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Jean  (Joseph),  propriétaire. 
JuLLiAN  (Ch. -Gabriel),  étudiant. 
JouLiA  (rabbé  J.),  Sup.du P.  Sém. 
LiGNON  (Al ban),  instituteur. 
Mahoux  U'abbé  Casimir),  curé. 
Malbret  (Bernard),  photographe. 
Marieu  (Charles),  propriétaire. 
Mary  (Ulysse),  propriétaire. 
Maurel  (Oscar),  instituteur. 
MiTTOU  (l'abbé  Georges),  profess. 
MoLiNiER  (Jean),  instituteur. 
Montés  (P.),  anc.  chef  d'instit. 
Moula  (Paul),  D»*  médecin. 
MuLLOT  (Flenri),  propriétaire. 
Navals  (Albert),  imtituteur. 
Noyer  (Joseph),  botaniste. 
PÉRIÉ  (Auguste^  instituteur. 
Petit  (A bel),  D»"  médecin. 
PiLLOT  (E.)f  garde  gén.  des  forêts. 
Pons  (l'abbé  Camille),  professeur. 
Pratx  (l'abbé  Aug.),  professeur. 
Rancoule  (Fabbé  J.-B  ),  profess. 
Rebelle  (Guillaume),  négociant. 
Respaud  (Auguste),  instituteur. 
Roustan  (Désiré),  étudiant. 
SiCARD  (Germain),  propriétaire. 
Sol  (Paul),  journaliste. 
SouRBiElt  (Ed.),  conchyliologiste. 
ViGUiER  (Laurent),  étudiant. 
VÉziAT  (Auguste),  cfief  d*in$tit* 
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RoLviLLE  (Paul  de),    Doyen   de  la   Faculté  des    Sciences, 

Montpellier  (Hérault). 
Saporta  (marquis  Gaston  de).  Correspondant  de  l'Institut, 

Aix  en  Provence  (Bouches-du-Rhône). 
TauTAT  (Emile).  Directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle. 

rue  Mnau,  Toulouse  (Haute*Garonne). 
ViGuiER  (Maurice);  Docteur  ès-sciences,  Garpentras  (Vau- 

cluse). 

Membre  bienfaiteur 

M.  Sermn,  Propriétaire,  au  Château  de  Jouarre,  par  Azille. 

Membres  donateurs. 
MM, 

Don  de  Cépian  (Maurice),  Propriétaire,  a  Villemoustaussou. 
DouMENJOu,  Receveur  de   l'Enregistrement,  à  Lyons-la- 

Forêt  (Eure). 
FÉDiÉ  (Louis),  Homme  de  lettres,  à  Carcassonne. 

Membres  titulaires  résidant  à  Carcassonne 

(L'ajilônsiiuc  indique  les  membres  ronJalcurs) 

1889-90 

MM. 

*  Alieu  (François),  Archiviste-adjoint  à  la  Préfecture. 

*  Amigues  (Adolphe),  Molaire,  rue  de  la  Mairie. 
Bary  (Louis),  Propriétaire,  Grand'Rue. 

*  Beneausse  (Maurice),  Directeur  de  l'Ecole  du  Musée. 
Bertrand  (Jean),  Architecte,  rue  des  Jardins. 

*  BouRREL  (Charles),  Docteur  médecin,  rue  Pinel. 
BovER  (Victor),  Négociant,  Boulevard  du  Lycée. 

*  Castel   (Pierre) ,    Ingénieur  des    Arts    et    Manufactures, 

Grand'Rue,  71. 
Catalan»  Professeur  à  l'Inslilulion  Chossel,  Grand'Rue. 
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c.^^ig  (Louis),  Propriétaire.  Grand'Rue,  77.  ' 

BiEu  (Edmond).   Conchyliologiste^    rue  de  la  Repu- 

que,  35. 

uiÉ  (Denis),  Caissier  du  Comptoir  d'Escompte. 

1891 

É  (Marcel),  Ingénieur,  rue  Courtejaire. 

\RD  (Léon).  Peintre-décorateur,  2,  rue  de  la  Liberté. 

ov  (J.-B.),  Docteur-médecin,  rue  delà  République 

(Joseph),  Banquier.  9,  rue  Mazagran. 

;el  (Paul  d'),  Négociant,  place  aux  Herbes. 

r  (Charles),    Conducteur  des   Ponts  et   Chaussées. 

iiare  Gambetta. 

JR   (Xavier),    Ingénieur-constructeur,    Square  Gam- 

ta. 

iuD'Deloupy  (J.  J.),  Apiculteur,  rue  du  Marché,  5i. 

[EN,  Agent- voycr  municipal,  Hôlel-de-Ville. 

lUd  (Marins),    Ingénieur- constructeur,  route  de  Nar- 

nne. 

)ix  (Philippe),  Clerc  d'avoué,  rue  des  Etudes. 

V  (Jean).  Député  de  l'Aude,  rue  de  la  République. 

aiER  (Gaston),  Pharmacien  de  i'"  classe,  Grand'Rue. 

HE  (Baptiste) ,  Café  du  Musée. 

(Jean),  Professeur  de  mathématiques  au  Lycée. 

)NNET  (Paul),  Docteur-médecin,  rue  Voltaire. 

'1ER (Alphonse),  Négociant,  Square  Gambetta,  i5. 

louL  (Jean),  Instituteur  adjoint,  école  du  Bastion. 

JLY  (Pierre),  Etudiant,  Grand'Rue. 

lY   (Léon),  Chef  de  bataillon   en   retraite,  route  de 

'bonne. 

(Léon),   *  Capitaine  trésorier  au  i,y  de  ligne, 

5  (de).  Lieutenant  au  iy«  dragons, 
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Abadie  (Prosper),  Libraire,  rue  de  la  Gare. 

Alquier  (Pierre),  Entrepreneur  de  travaux  publics,  5i. 

rue  du  Marché. 
Bac  (Victor),  Représentant  de  commerce,  rue  de  la  Répu- 
blique . 
Bary  (Ernest),  Négociant,  rue  des  Jardins. 
Besaucèle  (Eugène),  Propriétaire,  rue  de  la  Mairie. 
Bessières,  Conseiller  général  de  TAude,  route  Minervoîse. 
Bloch  (Camille),  Archiviste  départemental. 
Du  Bouzet,  *  0.  Lieutenant-colonel  en  retraite,  rue  du 

4  Septembre. 
CASTEL(Jean),  Vétérinaire,  rue  de  la  Gare. 
Cavayé  (Ernest),  Professeur  au  Lycée. 
Cazabe?!  (Léonce),  Rentier,  Grand*Rue. 
Cebe  (Mademoiselle),  Maîtresse  de  Pension,  Grand*Rue. 
*"  .--«..         -    place  du  Palais. 

assurances,  rue  de  la  Préfecture. 

Grand'Rue. 

3cte,  Boulevard  Barbes. 

Dciant,  Grand'Rue. 
Grand'Rue. 

Propriétaire,  route  de  Toulouse. 

itiste,  rue  des  Halles. 

î,  rue  de  la  Mairie. 

[uai  Riquet. 
Directrice  de  TEcole   normale 

sseiir  de  langue  espagnole,  rue 
r. 

r-médecin,  place  du  Palais, 
irand'rue. 
TEcole  normale  d'instituteurs, 
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Plancard  (Michel),  Ingénieur-constructeur,  rue  de  la  Gare. 

Philibert  (Jean),  Employé  à  la  Préfecture,  28,  rue  de  Metz. 

Raynaud  (Mademoiselle  Marie),  Professeur  de  Sciences 
à  l'Ecole  Normale  d'institutrices . 

Raynaud  (Michel),  Négociant.  Place  aux  Herbes. 

Rey  (Jacques).  Commis  de  direction  des  Postes  et  Télé- 
graphes. 

Robert  (Marins),  avocat,  rue  de  la  Préfecture. 

Rousseau  (Théodore),  i  Conservateur  des  Forêls,  rue 
d'Alsace. 

RouzAUD  (Philippe),  Négociant,  Grand'rue. 

Roger  (Joseph).  Ingénieur-constructeur,  Square  G ambetta. 

Satgé  (Albert),  Propriétaire,  rue  de  la  République. 

SicRK  (Emile),  Propriétaire,  22,  rue  des  Jardins. 

SouLiÉ  de  Bru,  Directeur  des  Contributions  directes. 

1893 

Almayrac  (Guillaume),  Négociant,  place  aux  Herbes. 
Batut  (Clément),  Avoué,  rue  du  Quatre-Septembre. 
Charles  (Arthur),  Chef  armurier  au  17*  Dragons. 
EsPARSEiL  (Raymond),  Etudiant,  Boulevard  Barbes. 
Mathon,  Professeur  à  l'Ecole  normale  d'instituteurs. 
MoLiNiER  (Louis),  Chef  de  division  à  la  Préfecture,  rue  de 

la  Mairie. 
Mourrut  (Lucien),  i5,  rue  Pierre-Germain. 
PuEL  François),  ancien  négociant,  rue  du  24  Février. 
RiGAiL,  Docteur-médecin,  rue  de  la  Liberté,  i. 
Ritt  (Olivier),  Trésorier  payeur-général  de  l'Aude. 

Membres  titulaires  ne  résidant  pas  k  Carcassonne 

1889-90 
MM. 

Ancé  (l'abbé  Raymond),  Curé,  à  Grefleil. 
AuGÈREs  (Victor).  Directeur  de  l'Ecole  de  Sigeart* 
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"ONS  (Cyprîen),  Instituteur  adjoint,  àMontolieu. 
RATx(rabbé  Augustin),  Chapelain  de  Villalbe,  prasCar- 

cassonne. 

ESPAUD  (Auguste),  Instituteur,  à  Fitou. 
OGER(Jean),  Propriétaire,  à  Canet-d'Aude. 
iousTAN   (Désiré) ,    Étudiant  ,    rue    Pargaminières  ,    8i  , 

à  Toulouse. 
•icARD  (Germain),  Propriétaire,   au  Château   de    Rivière, 

près  Cannes. 

OL   (M"*   Marguerite),   rue  de    l'ancienne   Mairie,   7,    à 

Narbonne. 
lOL  (Paul),  Directeur  du  Vigneron  Narbonnais,  à  Narbonne, 
»TÛBLEiN  (des    Corbières),  Météorologiste,    aux    Sauzils, 

près  Espéraza. 
/'iGuiER  (Laurent\  Etudiant,  rue  du  Pont,  à  Narbonne. 
fêcHE  (Lucien),  Officier  d'administration,  à  Montpellier. 

I8di 

iNDRiEu  (Gabriel  d'),  Propriétaire  au  Château  de  Cépîe. 
près  LimoUx. 

iEttTRAND(Elie). Instituteur,  a  Montredon,  près  Carcassonne. 

îo:«îis,  Instituteur,  à  Bouisse. 

ÎUSCAIL  (Louis),  Propriétaire, 'k  Laure. 

>os.  Professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

uROuzET,  Docteur-médecin,  à  Cuxac-Cabardès. 

)EvÈzB(Jean),  Instituteur,  Ecole  de  Cité,  à  Narbonne, 

SsTÈvÊ  (Pierre).  Instituteur,  a  Bugarach. 

jabelle.  Instituteur,  à  Souilhe. 

jouze  (René),  Propriétaire,  licencié  en  droit,  h  Cannes. 

IIyvert  (J.),  Propriétaire  des  Mines  de  Lacaunette,  près 
Las  tours. 

Fouet  (Louis),  Propriétaire,  i3,  rue  de  la  Parerie,  h  Nar- 
bonne. 

\!artin  (Jules),  Instituteur,  h  Armissan. 
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AzALBEUT  (Anloine),  Docicur-médccin,  h  Caunes. 

Behtiiomiku  (Louis),  Notaire,  h  Caunes. 

BinoT  (Baptiste),  Entrepreneur,  h  Maquens. 

BoRiES  (Guillaume),  Propriétaire,  à  Fabrezan. 

Gantier  ,    Directeur  de  l'Ecole  communale ,    à  Castelnau- 

dary. 
Ghaligio  (Paul)  ,  Exploitant  de  phosphates ,  à  Villeneuve- 

les  Ghanoines. 
GouGET  (Justin),  Propriétaire,  a  Tourouzelle. 
Jalabert (Pierre).  Propriétaire,  à  Villeneuve-les-Ghanoines. 
Madrennes  (Joseph),  Notaire,  à  Fabrezan. 
Paul  (Jean),  Marchand  de  fer.  à  Narbonne. 
Talla VIGNE  (Ladislasj,  Apiculteur,  Officier  d'administration, 

au  Ghateau  de  Paulignan,  par  Trausse. 
Tallavignes  (Paul),  Propriétaire,  à  Montréal. 
Valette,  4>  Docteur-médecin,  à  Montréal. 

Membres  correspondants. 

MM. 

Baillet,  Directeur  de  l'Ecole  vétérinaire,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  Botaniste, 

Barthês,  Professeur  au  Gollège  de  Sorèze  (Tarn). 

BoNNiER  (Gaston),  Professeur  de  Botanique  à  la  Faculté  des 
Sciences,  à  Paris,  Botaniste, 

Bel  (Jules),  Professeur,  à  St-Sulpice-la-Poinle  (Tarn),  Bota- 
niste, 

BouLLu  (l'abbé),  rue  de  Bourbon,  3i,  à  Lyon  (Rhône). 
Botaniste, 

Brémond,  Gapitaine  de  Gendarmerie,  à  Gastres  (Tarn). 

Garez  (Léon),  Docteur  ès-scienccs,  avenue  Iloche,  36,  Paris, 
Géologue. 
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Leenhardt  (Franz),  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie, faubourg  du  Mouslier,  12,  à  Monlauban  (Tarn- 
et-Garonne),  Géologue, 

Léonce  (le  Révérend  Père  Marie),  au  Couvent  de  Fontfroide, 
par  Narbonne  (Aude). 

Mabille  (Jules) ,  rue .  Laromiguière  ,  7  (bis) ,  à  Paris. 
Conchyliologiste. 

Mabille  (Paul),  rue  du  Cardinal  Lemoine,  75,  à  Paris. 
Entomologiste. 

Maunvaud  (Ernest),  Secrétaire  général  de  la  Société  Botani- 
que de  France,  rue  Linné,  8,  à  Paris,  Botaniste. 

Mallet  (Adrien),  sous-chef  de  Bureau  au  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  (cabinet  du  Ministre).  83,  rue  Notre- 
Dame  des  Champs,  à  Paris. 

Mantin  (Georges),  Propriétaire,  au  Château  de  Bel-Air,  à 
Olivet  (Loiret);  à  Paris,  54.  quai  de  Billy. 

Margerie  (Emmanuel  de),  rue  de  Grenelle,  182,  à  Paris. 
Géologue. 

Matheron  (Philippe) ,  Ingénieur  civil ,  boulevard  Nçtre- 
.    Dame,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Géologue. 

Oberthur  (René),  Imprimeur,  à  Rennes  (lUe  et  Vilaine). 
Lépidoptériste. 

Olivier  (Ernest),  Directeur  de  la  Revue  du  Bourbonnais,  à 
Moulins  (Allier).  Entomologiste. 

Pépratx  (Eugène),  Homme  de  lettres,  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Plésent  (Charles),  Professeur  au  Lycée  de  Bordeaux 
(Gironde),  Botaniste. 

PouEGH  (l'abbé),  Chanoine  titulaire ,  à  Pamiers  (Ariège). 
Géologue. 

RoQUELAURE  (l'abbé  de).  Curé,  à  Ganac  (Ariège).  Archéologue. 

Sahut  (Félfx),  Président  de  la  Société  d'Horticulture  et 
d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault,  à  Montpellier.  Hor- 
ticulteur. 
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Sterzing  (H.),  à  Grossfurra,  près  Sondershauscn  (1 

Botaniste, 
VuiLLEBUN  (Paul),  Docleur  ès-scicnces,  à  Nancy  (M 

Moselle),  Botaniste, 


-^*»3^ 


MEMBRES      DÉCÉDÉS 


DEPUIS.  LA    FONDATION    DE   LA   SOCIETE 


Maurel  (Oscar),  Ancien  instituteur , 

JouLL\  (Jules).  Supérieur  du  Petit  Séminaire. . 

De   Latour,  Econome  au  Lycée 

Sermn,  Propriétaire  à  Jouarres 

Yerdalle  (Hippolyte),  Rentier 

BoNNAFOus  (Bernard),  Instituteur  à  Pezcns. . . . 
MoNOD,  Pasteur  de  TEglise  réformée ......... 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Allier. 


Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 
France,  ^  Moulins. 

Aude. 

Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 
Commission  Archéologique  de  Narbonne. 
Le  Vigneron  Narbonnaîs,  à  ÎSarbonnc. 

Gard. 

Société  d'i  lude  des  Sciences  naturelles  de  ISimes. 

Garonne  (Haute).. 

Revue  Mycologique,  dirigée  par  M.  C.  Roumeguère,  à 
Toulouse. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Revue  des  Pyrénées,  dirigée  par  M.  le  D'  F,  Garrigou,  à 
Toulouse. 

Société  de  Géographie  de  Toulouse. 

Gironde. 

Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Hérault 

Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers 
Société  d'Horticulture  et  dMistoire  naturelle  de  l'Hérault, 
à  Montpellier. 
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Société  Géologique  de  France  (Comptes-rendus  des  séan- 
ces), à  Paris. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  à  Paris. 

Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  File  de  France,  à  Paris. 

Société  Nationale  des    Conférences    populaires,    i3-i5, 
place  de  la  Bourse,  à  Paris. 

Seine-Inférieure. 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 
Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  d^lbeuf. 

SeineetOise. 

Société  Malacologique  de  France,  à  St-Germain-en-Laye. 

Sèvres  (Deux). 

Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Somme 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à  Amiens. 

Tarn. 

Revue  Historique,  Scientifique  et  Littéraire  du  départe- 
ment du  Tarn,  à  Albi. 

Vienne  (Haute) 

Société  Les  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouart. 

Alflérlc. 

Académie  d'Hippône,  à  Bûne. 

Italie. 

Société  VeneloArenlina  di  Scienze  naturalL  à  Padoue. 
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ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Poux-    l'il^noée    i004* 


Président  d'honneur  :  M.  Prosper  Montés. 


CoMPOsrno?!  du  Bureau 

Président  :  M.  Louis  Gavoy. 
Vice-Présidents  :  M.  le  D'  Peyronnet. 

—  M.  le  D'  Carbou. 

Secrétaire  :  M.  Jean  Philibert. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  J.  Gayraud  Deloupy. 
Trésorier  :  M.  le  D'  A.  Petit. 
Conservateur-Archiviste  :  M.  J.  Pecii. 
Archiviste-adjoint  :  M.  Ch.  Dat  de  St-Fôulc. 

Comité  du  Bulletin  (i) 


MM.  le  D'BouRREL. 
Pierre  Castel. 
L'abbé  G.  Combes. 
Léopold  Gary  . 
Gaston  Gautier. 


MM.   Louis  Gavoy. 

Gaston  Jourdanne. 
Achille  Laffage. 
Léon  Nelli. 
Germain  Sicard. 


Comité  des  Excursions  (i) 


MM.   Ernest  Cavayé. 

Ch.  Dat  DE  St-Foulc. 
Uippolyte  Donnât. 


MM.  le  D'  Petit. 

Guillaume  Rebelle. 
Marins  Robert. 


(i)  Le  Président  et  le  Secrétaire  font  partie,  de  droit,  du  Comité  du 
Bulletin  et  du  Comité  des  Excursions, 
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Comité   d'Etudes 

MM.   Combes,  roches  et  fossiles,  oiseaux. 
Gautier,  plantes  phanérogames. 
Gavoy,  insectes  coléoptères. 
Respaud,  plantes,  oiseau jc,  poissons. 
SiCARD,  objets  préhistoriques,  ossements  des  caverna 
SouRBiEu,  coquilles  exotiques  {terrestres  et  marines) 

DÉLÉGUÉS     RÉGIONAUX 

Région  de  TEst  ou  des  Etangs.  —  M.  Gaston  Gautier. 

(Capestang,  Coursan,  Narbonne,  Sigean). 
Région  de  TOuestou  de  VAriégeois. —  M.  Tabbé  S.  Bon.nv 

(Belpech,  Bélesta.  Ghalabre,  Mirepoix). 
Région  du  Nord-Est  ou  an Minervois . —  M.  Germain  Sic 

(Ginestas^  Lézignan,  Olonzac,  Peyriac-Minervois). 
Région  du  Nord  ou  du  Cabardès.  —  M.  Delpont. 
(Alzonne,  Gonqueç,  Mas-Cabardés,  Saissac). 
Région  du  Nord-Ouest  ou  du  Lauraguais.  —  M.  Gabelle 
(Castelnaudary-Nord,  Gastelnaudary-Sud,  Revel,  SalIes-sur-rHei 
Région  du  Sud-Est  ou  du  Roussillon.  —  M.  le  D""  Ciiavane 

(Durban,  St-Paul-de-Fenouillet,  Hivesaltes,  Tucliari). 
Région  du  Sud  Ouest  ou  des  Pyrénées.  —  M. 
(Axât,  Beleaire,  Quérîgut,  Sournia). 
Région  des  Corbières  méridionales.  —  M.  Tabbé  Combe 

(Gouiza,  Limoux,  Mouthoumet,  Quillan). 
Région  des  Corbières  septentrionales.  —  M.  Léopold  G. 

(Capendu,  Carcassonne-Est,  St-Hilairê,  Lagrasae). 
Région  des  Corbières  occidentales.  —  M.  Joseph  Jean. 
(Alaigne,  Carcassonne-Ouest,  Faiijeaux,  Montréal). 

Délégués  Cantonaux  (i) 


MM. 
Dr  PeyroNiNET,  [Carcassonne-Est). 
D'  Caubuu,  [Carcassonne-Ouesl). 


MM. 
Isidore  Gabelle,  {Couiza) 
Noyer,  (NarbcnnA. 


Uespaud,  [Sigean), 

(1)  Les  délégués  caiitonaux  ne  sont  nommés  que  dans  les  can 
comptant  au  moins  cinq  membres  titulaires. 
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PROCÈS-YERBADX  DES  SÉANCES  DE  1891 


Séance  du  15  janvier  1803, 


PRÉsiDKNCt:  DE  M,  L.  Gayoy  ,  Yice-Présideiil. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i8  décembre  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  D'' Bourrel.  vice- président  sortant, 
M.  Gavoy  prend  place  au  fauteuil  et  prononce  Talloculion 
suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  Collègues  . 

«  Je  ne  m'attendais  pas  à  exercer,  dès  notre  première 
«  réunion  de  Tannée,  les  fonctions  nouvelles  dont  votre 
«  confiance  a  bien  voulu  m*inveslir.  Aussi  ne  puis-je  me 
«  défendre  d'une  certaine  émotion  en  me  voyant  à  la  place 
«  que  nous  avions  réservée  à  un  de  nos  plus  savants  et  dis- 
«  tingués  collègues. 

«  M.  Gautier,  pour  des  motifs  d'ordre  purement 
«  intime,  n'a  pas  cru  pouvoir  accepter  la  Présidence  que 
c  nous  lui  avions  si  spontanément  oiTerte;  nous  respectons 
a  sa  volonté  et  nous  lui  envoyons  l'expression  de  nos 
«  regrets. 

«  Nous  avons  donc  aujourd'hui  à  procéder  à  une  nouvelle 
0  élection  pour  la  nomination  du  Président. 

«  Le  choix  du  Bureau  s'est  porté,  d'un  commun  accord, 
«  sur  M.  Germain  Sicard  de  Rivière. 

«  Je  ne  vous  ferai  pas  pas  l'éloge  do  notre  collègue ,.  je 
«  craindrais  de  blesser  sa  modestie  ;  vous  le  connaissez 
«  d'ailleurs  tous  comme  moi. 
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'(  Son  zèle,  son  activité,  son  dévouement  à  notre  Socu 
«  ses  nombreux  travaux  que  vous  avez  pu  apprécier,  te 
M  en  un  mot,  le  désignait  à  notre  choix. 

«  Je  suis  certain  d'avanf:e*  que  vos  suffrages  lui  s 
«  acquis,  et  qu'il  saura  s'en  rendre  digne. 

€  Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour,  laissez-moi,  IW 
«  sieurs,  vous  remercier,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
a  mes  collègues  du  nouveau  Bureau,  des  témoignages 
<i  sympalhie  dont  vous  avez  été  si  prodigues  à  notre  ég 
«  et  vous  donner  l'assurance  que  vous  pouvez  compter 
<»  notre  entier  dévouement.  » 

Celte  allocution  est  accueillie  par  d'unanimes  applau< 
sements. 

M.  le  Vice-président  donne  ensuite  communication  d( 
lettre  suivante  adressée  aux   membres  de   la   Société 
M.  Fleureau,  ancien  président  : 

Le  Mans,  le  12  janvier  1893. 

«  Messieurs  et  chers  Collègues  , 

«  Lorsqu'au  mois  de  janvier  1892,  je  fus  élevé  aux  fo 
«  lions  que  vous  m'aviez  si  gracieusement  données,  j'a^ 
«  pris  la  résolution  de  payer  le  bienveillant  honn 
«  dont  vous  m'aviez  comblé  par  un  dévouement  sans  bor 
«  à  votre  chère  Société  ;  mais  une  nomination  ministéri 
«  est  venue  m'arracher  brusquement  à  mes  préoccupatic 
«  A  peine  avais-je  eu  le  temps  d'ébaucher,  avec  le  concc 
«  de  quelques  collègues  dévoués,  le  travail  de  classera 
«  et  d'installation  de  nos  herbiers  et  collections,  qu'il 
«  fallut  tout  laisser. 

«  Un  nouvel  et  impérieux  devoir  m'appelait  ailleurs, 
«  la  joie  d'une  nomination  que  j'espérais  depuis  quel 
«  temps ,   vint  se  mêler  la  tristesse  de  quitter  une  Soc 
«  où  je  ne  comptais  que  des  amis  :  on  ne  se  sépare 
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impunément  et  sans  regret  d'hommes  tels  que  ceux  qui 
composaient  alors  ce  que  je  puis  appeler  TEtat  major  de 
notre  Société,  et  avec  lesquels  j'étais  en  quotidiennes 
relations. 

t  Parmi  ces  hommes  de  bonne  volonté  et  de  dévouement, 
il  en  est  un  au  zèle  duquel  je  tiens  à  rendre  publiquement 
hommage  :  c'est  M.  je  D*^  Bourrel.  un  de  nos  vice-prési- 
dents, qui  a  bien  voulu  se  charger  de  présider  à  ma 
place  vos  séances  et  vos  excursions.  Je  sais  qu'il  l'a  fait 
avec  honneur  et  qu'il  a  conduit  les  destinées  de  la  Société 
d'Etudes  avec  une  habileté  et  un  entrain  que  nul  autre 
n'aurait  certes  pas  dépassés.  Qu'il  veuille  bien,  pour  un 
instant,  abdiquer  toute  sa  modestie  et  accepter  tous  les 
remerciements  et  les  félicitations  que  je  lui  adresse  cha- 
leureusement, remerciements  que  vous  ne  manquerez  pas, 
j'en  suis  sûr,  de  souligner  vous-mêmes  de  votre  unanime 
approbation. 

€  L'année  qui  vient  de  s'écouler,  mes  chers  collègues,  a 
été  pour  votre  Société,  je  suis  heureux  et  fier  de  le  cons- 
tater, une  nouvelle  et  glorieuse  étape  sur  le  chemin 
du  succès.  L'étoile  qui  s'était  levée  timidement  se  dégage 
enfin  de  la  nébuleuse  qui  l'enveloppait  a  sa  naissance  ; 
elle  monte  radieuse  à  l'horizon  éclairci,  et  au  bout  de  sa 
quatrième  révolution  elle  brille  déjà  d'un  vif  éclat.  A. 
vous,  par  votre  activité  constante,  par  vos  labeurs  inces- 
sants, de  la  placer  au  rang  des  astres  de  première  grandeur 
dont  elle  n'a  été  jusqu'à  présent  que  le  modeste  satellite. 
€  Au  début,  l'existence  morale  de  votre  Société  d'Études, 
sa  raison  d'être  scientifique,  ne  faisaient  doute  pour  pçr- 
sonne,  sa  reconnaissance  légale  fut  pour  les  membres 
fondateurs  un  encouragement  précieux  ;  son  existence 
matérielle  seule  fut  un  jour  l'objet  de  vives  inquiétudes. 
«  Un  bulletin,  auquel  vous  devez  la  plus  grande  part  de 
vos  succès  et  dont  le  tirage  s'augmentait  tous  les  jours, 
était  menacé  de  se  voir  restreint  à  une  maigre  publication, 
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rinslallation  de  vos  collections  en  était  réduite   a    l*état 
d  éternel  projel. 

t  Mais,  a  notre  époque  de  vulgarisation  scientifique  et 
d'instruction  universelle,  on  ne  fait  pas  appel  en  vain  aux 
pouvoirs  publics  pour  soutenir  une  œuvre  aussi  éminem- 
ment scientifique  que  Tétait  la  vôtre, 
t  Vous  avez  trouvé,  à  la  tête  de  votre  département,  un 
administrateur  éclairé,  ami  des  sciences  et  des  lettres,  qui 
s'est,  dès  les  premiers  jours,  déclaré  votre  protecteur  ;  le 
Conseil  général  a  non  seulement  continué  sa  subvention 
annuelle,  mais  il  l'a,  cette  année,  notablement  augmentée  ; 
votre  Conseil  municipal,  enfin,  n'a  pas  voulu  être  en  reste 
d'encouragements  envers  une  Société  locale  qui  avait  levé 
dans  l'Aude  le  drapeau  de  la  propagande  scientifique  ; 
M.  le  Maire  de  Carcassonne  a  bien  voulu  soutenir  devant 
l'assemblée  municipale  une  demande  de  subvention  que, 
d'accord  avec  le  Bureau,  je  lui  avais  adressée  avant  mon 
départ  :  un  vote  favorable  est  venu  récompenser  notre 
initiative.  Enfin,  M.  le  Préfet  et  M.  le  Maire,  dans  la 
visite  qu'ils  ont  faite  au  siège  de  votre  Société,  ont  en 
quelque  sorte  reconnu  et  consacré  celle-ci  d'utilité 
publique.  Rien  désormais  ne  peut  arrêter  son  élan  ni 
sa  marche  en  avant. 

€  Comme  les  années  précédentes,  vous  avez  illustré  la 
campagne  de  189?  par  une  série  d'excursions  dont  le 
choix  et  la  variété  étaient  capables  de  satisfaire  le  natura- 
liste le  plus  exigeant  et  de  remuer  l'amateur  le  plus 
sceptique.  Du  Bugarach  au  Pic  de  Nore,  de  la  Malepère 
au  Rebenty,  de  l'Alaric  à  la  Clape,  quel  vaste  et  merveil- 
leux champ  d'explorations  et  d'études  I 
«  Je  voudrais  pouvoir  rappeler  à  vos  souvenirs  ces  courses 
enivrantes  à  travers  vos  montagnes  et  vos  forêts,  exalter 
devant  vous  les  patientes  observations,  les  recherches 
obstinées  de  vos  naturalistes  ou  «  étudiants  »  naturalistes  ; 
mais  hélas  !  malgré  Tinvitation  flatteuse  et  aussi  quelque 
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mi  le  D'  Bourrel,  je  me  sens  îirt- 
B  devant  vos  yeux  ces  journées 
occupations  scientifiques  de  chacun 
B  bien  de  la  Société  d'Etudes,  à 
ieté  admirative  de  tous  I  Je  laisse  à 
de  vous  vanter,  en  termes  précis, 
ie  pays  que  vous  avez  visités  cette 
ier,   pour  1898,  k  de  nouvelles  et 

lent  permis,  mes  chers  collègues, 
une  de  vos  excursions  ou  de  vos 
us  par  la  pensée,  qu'à  la  lecture  de 
iprouvé  les  plus  vifs  regrets  do  ne 
r  à  vos  fatigues  et  à  vos  décou- 
irderai  un  impérissable  souvenir  à 
intiflquea  de  TAude  pour  laquelle 
rillants  succès  et  de  longue  pros- 

«  A.  Fleureau.  » 

•e  est  fréquemment  saluée  par  les 
ni  en  décide  l'insertion  in  extenso 

suite  lecture  de  la  correspondance. 

ciements,  pour  leur  nomination  de 
»  Cèbe,  maîtresse  de  pension  à  Car- 
Emile,  ingénieur  civil  à  Castelnau- 
^ociant  à  Carcassonne. 

Ministre  de  l'Instruction  publique 
Congrès  des  Sociétés  savantes  pour 
n.  à  2  heures  précises.  La  séance 
edi,  8  avril,  dans  le  grand  amphi- 
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Membre  démissionnaire.  —  M.  Edmond  Combéléran.  né- 
gociant, à  Carcassonne. 

Ouvrages  reçus.  —  Revue  des  travaux  scientiriques,  T.  XI, 
n^  12.  T.  XII,  n«'  f\.  5,  6. 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  T. 
VIII,  1889- 1891. 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  n**  267. 

Entomologisk  Tidskrijt  (Journal  enlomologique  publié  par  la 
Société  enlomologique  à  Stockholm),  année  1892. 

Compte-rendu  sommaire  des  séances  de  la  Société  géologirpie 
de  France,  n"*  i4.  i5. 

Bulletin  de  la  Société  de  VHisloire  de  Paris  et  de  File  de 
France,  19'  année,  6*"  livraison,  novembre  décembre  1892. 

Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive,  1892, 
n«  2. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  17*  année,  1892, 
octobre-décembre. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France, 
n*  I,  janvier  1898. 

M.  Barthès,  membre  correspondant,  envoie  la  suite  de  ses 
Berses  sur  las  proupriétas  de  las  plantos  que  creyssoun  natu- 
rélomen,  ou  que  soun  cultibados  dins  les  départomens  dal  Tarn 
et  de  la  IlaoutoGarono. 

Dons    —  Il  est  fait  don  à  la  Société  : 

1"  Par  M.  le  Préfet,  des  bonnes  feuilles  d^  r Inventaire  des 
archives  dépirtemintales  antérieures  à  1799  (tomos  I  et  II, 
série  B). 

2®  Par  M.  le  D'  Rigail.  d\ine  pièce  de  monnaie  en  bronze^ 
trouvée  aux  environs  de  la  Cité,  à  Carcassonne. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs  au  nom  de  la 
Société. 
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l*endre  compte  de  visu  de  rinstallation  des  ruches  à  cadreâ 
mobiles.  Ce  rucher  est  sllué  sur  le  flanc  de  la  colline  de 
Grazailles,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  Carcassonne. 
Les  produits  qu'il  en  a  obteni'  ont  dépassé  ses  espérances, 
tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  que  sous  celui  de  la 
quantité. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM^.  Gavoy. 
D'  Petit,  H.  MuUot,  Gayraud  et  ïèche.  s'engage  sur  les 
divers  systèmes  de  ruches  en  usage  (Layens,  Dadant,  Alle- 
mandes, Anglaises,  etc.).  x 

Quelques  explications*  sont  données  par  M.  Gayraud,  mais 
vu  l'heure  avancée,  il  ne  faut  pas  songer  à  entrer  aujour- 
d'hui dans  de  grands  développements. 

A  la  prochaine  séance  du  19  février,  il  sera  fait  par  MM.  Gay- 
raud-Deloupy  et  Yèche  une  première  conférence  sur  le 
fonctionnement  des  ruches  à  cadres  mobiles  ;  ce  sera  le 
point  de  départ  des  travaux  que  ces  Messieurs  se  proposent 
de  faire  au  nom  de  la  Société.  Ils  engagent  encore  une  fois 
leurs  collègues  et  les  personnes  qui  auraient  à  cœur  de  les 
suivre  dans  cette  voie,  à  se  joindre  à  eux;  ils  formeront 
dans  la  Société  (section  d'Entomologie)  un  groupe  qui  pren- 
dra pour. titre  :  Groupe  des  Apiculteurs. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  féliciter  et  remercier 
M.  Yèche  et  M.  Gayraud-Deloupy  de  leur  louable  entre- 
prise ;  ils  trouveront  certainement  dans  la  Société  de  nom- 
breux collègues  qui  voudront  bien  répondre  à  leur  appel, 
car  si  Tapiçulture  est  peu  développée  dans  l'Aude  en  tant 
qu'industrie,  elle  est  surtout  représentée  par  de  nombreux 
amateurs  qui  ne  demanderont  pas  mieux  que  de  s'initier 
aux  méthodes  que  ces  Messieurs  ont  à  cœur,  de  développer. 

M.  le  Président  propose  à  l'assemblée  l'approbation  des 
comptes  de  l'exercice  1892,  dont  la  Commission  a  reconnu 
la  parfaite  régularité. 

Cette  approbation  est  donnée  à  l'unanimité. 

Le  vote  du  projet  de  budget  pour  l'exercice   1898  a  lieu 
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ensuite,  après  un  bref  échange  d'observations  sur  quelques 
points  de  détail. 

La  séance  se  termine  par  le  scrutin  pour  réleclion  du 
Président. 

Dix-huit  membres  sont  présents. 

Ont  pris  part  au  vote  par  correspondance  : 

MM.  Victor  Boyer,  L.  Chartier,  G.  Gautier,  E.  Rives. 
D.  Roustan,  abbé  Pratx,  D'  David,  Paul  Sol,  Marguerite  Sol, 
Gouze  René,  Bertrand  Elie,  D'  Vaysse,  Moureau,  J.  Noyer, 
G.  Jourdanne,  Alieu,  abbé  Capys,  colonel  Samary,  Stublein, 
Savin,  Gabelle  (de  Souilhc),  Faure  Marins,  Bru  Fernand, 
Ch.  Baron,  colonel  du  Bouzet,  Ch.  Gastilleur,  11.  Jullien, 
0.  Galinîcr,  E.  Deville,  Donnât,  Rey.  Alquier,  Montes, 
Pagnoux,  Viguier  Laurent,  Lignon.  Millaud. 

Le  dépouillement  des  bulletins  déposés  dans  Turne  donne 
le  résultat  suivant  : 

M,  Germain  Sîcard.  54  voix. 

M.  Datde  St-Foulc,  i  voix. 

M.  le  Président  proclatne,  en  conséquence,  M  Germain 
Sicard  Président  de  la  Société,,  aux  applaudissements  de 
tous. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  lOJévrier  1893, 


PuÉsiDEXCE  DE  M.  G.  SicAUD.  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  h.  précises. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du    i5  janvier   est  lu   et 
adopté  sans  observations. 
M    r:^nrv.o;r.  «iî/'o^^d^   Président  de  la  Société,  se  lève  et 
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prononce,    au   milieu    d'un    profond  silence,   le  discours 
suivant  : 


«  Messieurs  et  chers  Collègues, 

r  celte  année,  à  la  direction  de  vos 
fait  un  honneur  insigne  et  auquel 
dre,  car  beaucoup  d'autres  parmi 
îs  mieux  que  moi  d'occuper  celte 

par  leur  proximité  du  siège  de  la 

t  certainement  rempli  les  fonctions 

que  je    ne  pourrai    le  faire  moi- 

e  ferai  tous  mes  efforts  pour  être  à 
e  et  pour  augmenter,  s'il  se  peut,  la 
hissante  de  notre  association. 

vous  exprimer  le  regret  de  ne  pas 
elle  place  Thonorable  M.  Gautier 
ir,  pour  des  raisons  personnelles, 
t  qui  pourtant  méritait  à  tant  de 
ùdent. 

3US  avons  eu  aussi  le  regret  de  voir 
^eureau,  nous  quitter,  après  être 
e  à  noire  tête,  et  certes,  tout  en  nous 
îment  bien  mérité  qui  Ta  éloigné  de 
•etté  ce  départ  si  prompt  qui  nous 
et  de  ses  bons  conseils.  11  est  vrai 
Bureau  et  en  particulier  notre  vice- 

Bourrel  ,  Tout  dignement  rem- 
iélé  a  continué,  sous  leur  habile 
|u*clle  avait  promis  à  ses  premiers 

devons-nous  nos  remerciements  à 
qui  onl  si  bien  su  nous   diriger 
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«  pendant  l'année  écoulée.  Nous  avons  vu  le  nombre  de 
«  nos  collègues  s'accroître  dans  des  proportions  inespérées 
«  et  tous  les  jours  encore  de  nouvelles  adhésions  viennent 
«  nous  assurer  de  la  sympathie  de  tous.  Mais  il  ne  suffit 
«  pas  d'être  le  nombre,  nous  devons  aussi  être  le  progrès. 

4  Notre  but  est  de  nous  occuper  de  sciences,  surtout  de 
«  sciences  naturelles ,  et  encore  plus  de  vulgariser  ces 
«  sciences  et  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  nouveaux 
«  adeptes  qui  se  joignent  à  nous.  Notre  Bulletin,  tous  les 
«  ans  plus  volumineux  et  toujours  aussi  intéressant,  y 
«  contribue  déjà  pour  une  bonne  part.  Mais  il  est.  ce  me 
c  semble,  d'autres  moyens  dont  nous  pourrions  user  pour 
«  atteindre  ce  but.  L'un  d'eux  serait,  à  mon  avis,  d'avoir,  de 
<i  temps  a  autre,  des  conrérences  publiques  et  aussi  des 
a  conférences  privées. 

«  Dès  la  première  année  de  notre  fondation,  nous  pûmes 
«  avoir  une  séance  publique  donnée  par  notre  savant  ami, 
«  M.  Cartailhac,  et  vous  savez  quel  fut  son  succès. 

«  Je  puis  d'ores  et  déjà  vous  promettre,  pour  cette  année, 
(•  le  concours  de  conférenciers  bien  connus  et  je  compte 
«  sur  le  bon  vouloir  de  vous  tous  pour  l'organisation  de 
«  ces  séances.  Mais  je  voudrais  mieux  encore. 

«  Nous  comptons  parmi  nous  aujourd'hui  nombre  de 
«  photographes  fort  habiles.  Ceux-ci  ne  pourraient- ils  pas  , 
«  pendant  nos  courses,  prendre  des  vues  qui,  au  moyen 
«  de  projections,  donneraient  un  plus  grand  attrait  au 
0  récit  de  l'excursion,  qui  serait  fait  dans  une  séance  privée 
«  où  les  membres  de  la  Société  amèneraient  leurs  familles. 
«t  Ce  serait,  comme  je  le  disais  tout  à  Theure,  un  excellent 
«  moyen  de  vulgarisation  qui  présenterait  le  double  avan- 
«  tage  d'initier  plusieurs  d'entre  nous  au  talent  de  confé- 
<»  rencier  et  de  nous  faire  passer  quelques  agréables  et 
«  intéressantes    soirées. 

«  Je  tiendrais  aussi  a  vous  parler  de  nos  collections  qui 
€  commencent  déjà  à  former  des  richesses. 
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€  Nous  allons  bientôt  changer  de  local  et  il  faudra  tout 
déménager,  tout  changer,  tout  classer  à  nouveau.  Ce  ne 
sera  pas  un  mince  travail,  mais  je  suis  persuadé  d'avance 
que  ceux  qui  en  seront  chargés  s'en  acquitteront  à 
merveille. 

t  II  faudrait  tâcher  d'augmenter  ces  collections,  et  pour 
cela,  je  crois  que  nous  aurions  un  moyen  sûr  et  rapide. 
€  Parmi  nos  collègues  figurent  beaucoup  d'instituteurs  ; 
ceux-ci,  disséminés  dans  le  département,  n'ignorent 
pas  les  ressources  que  possèdent,  en  fait  d'histoire  natu- 
relle, leurs  communes  respectives,  et  si  le  temps  et  les 
moyens  ne  leur  permettent  pas  de  nous  envoyer  des 
échantillons ,  ils  pourraient  toujours  nous  donner  une 
liste  de  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à  recueillir  dans  leur 
région . 

«  Celte  liste  ferait  certes  bonne  figure  dans  le  Bulletin  et 
nous  permettrait  de  diriger  nos  excursions  vers  les  points 
où  nous  serions  à  peu  près  sûrs  de  récolter  des  objets  pour 
nos  vitrines. 

€  Ces  objets.  Messieurs,  ne  seront  jamais  assez  nombreux 
et  je  crois  même  que  si  nous  avions  de  multiples  exem- 
plaires des  mêmes  individus,  ils  pourraient  nous  servir 
à  une  œuvre  utile. 

€  Je  parlais  de  moyens  de  vulgarisation  :  quel  moyen 
meilleur  parmi  nos  populations  que  les  musées  scolaires? 
Cette  œuvre  est,  aujourd'hui,  une  œuvre  nationale,  et 
nos  doubles  pourraient  être  utilement  employés ,  en 
servant  de  base  de  musée  scolaire  à  des  écoles  qui  en 
sont  encore  aujourd'hui  presque  dépourvues. 
.  Je  suis  certain  que  les  pouvoirs  publics,  qui  nous  ont 
toujours  témoigné  une  bienveillance  et  une  sympathie 
dont  nous  leur  sommes  bien  reconnaissants,  nous  ver- 
raient avec  plaisir  nous  intéresser  à  cetle  œuvre  éminem- 
ment pratique  et  utile  h  tous. 
•  Voilà,  Messieurs,  ce  qu'avec  votre  bienveillant  concours 
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•  et  voire  approbation  je  désirerais  pouvoir  exécuter.  Je 
.  sais  que  par  moi-même  je  pourrai  bien  peu  faire  pour 
.  vous  ;  mais  vous  m'avez  entouré  de  collègues  si  bien 
.  choisis  et  si  bien  à  la  hauteur  du  devoir  qui  leur  incombe. 
.  que  ma  tache  sera  facile,  et  qu'à  eux  seuls  devront  être 
.  dus,  a  la  fin  de  notre  mandat,  vos  félicitations  et  vos 
.  remerciements   •. 

La  péroraison  de  cet  important  discours  est  soulignée  par 
des  applaudissements  répétés  ;  Torateur  est  l'objet  de  cha- 
leureuses félicitations  de  la  part  de  ses  collègues. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la 
correspondance  qui  comprend  une  lettre  de  remerciements 
de  M    Millaud.  instituteur  à  Narbonne.  pour  son  admission. 

Ouvrages  reçus.  —  Bulletin  de  la  Commission  archéologique 
de  Narbonne,  i8g3,  i"  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  sciences  naturelles  de 
Reims.  T.  I,  1892.  —T.  Il,  n«  1,  1893. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n^aGS. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  VOuest  de 
la  France,  T.  II,  n'*  4,  1892. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  2*  série,  1891. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  2*  série.  T.  XXV. 

Bulletin  de  VHerbkr  Boissier,  T.  I,  1898,  n"  i  et  2, 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  sciences  naturelles  de 
Ninies,  20*  année,  n**  4,  1892. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologique  de  France, 
(séances  des  11  et  25  janvier,  et  8  février  1893». 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France, 
n*  2,  février  1893. 

Compte  rendu  sommaire  des  séances  de  la  Société  géologique 
de  France,  (séances  des  23  janvier  et  6  février  1893). 
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seur  du  Lycée  de  Montpellier,  fait 
1  Bulleïin  du  service  de  la  carte  géolo- 
\i,  Octobre  1892,  renfermant  son 
ion  géographique  et  l'âge  géologique 
le  fAriège, 

ecteurdc  THerbier  Boissier,  adresse 
échange  des  Tomes  1  et  II  de  notre 

varum  Africœ  borealis  Ilispaniœque 
Boïssier  et  G    F.  Reuter,   Genève. 

i,  Auctore  E.  Boissier,   avril   1860, 

iium.  Catalogue  raisonné  des  végé- 
de  Sardaigne,  dressé  par  William 
l  par  MM.  P.  Ascherson  et  E.  Levier, 

aé moire  de  Pierre-Edmond  Boissier. 

Sale,   à  rassemblée  générale  de  la 

ences  naturelles,   tenue  à  Orbe,  le 

94'  Bulletin  de  la  Société.  ï.  XXII. 

entre  r Arabie  heureuse  et  r ancienne 
dernier  voyage  au    Yémen,   par  le 

vail  présenté  par  M.  E.  Aulran  a  la 

'histoire  naturelle  de  Genève,  dans 

590. 

i  des  plantes  pour  collections  botani- 
les  contrées  tropicales,  par  le  D"^  G. 

3  l'Allemand  par  E.  Autran,  conser- 

ier.  Genève  et  Bule,  1889. 

•e  de  l'instruction  publique  fait  don 
y  livraisons  de  MM.  P.  Fischer  et 
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H.  Crosse.  Eludes  sur  les  mollusques  terrestres  et  Jli 
(Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  TAmérique  ce 

Il  est  fait  don  également  : 

Par  M.  Rousseau,  d'un  exemplaire  de  ses  deux  ou 

Les  vignes  américaines  dans  l'Aude  en  1887 ,  — 
pratique  de  reboisement. 

Par  M.  Gavoy,  des  dix  premières  années  du  Dulki 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  (années  1867  à 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs  au  non 
Société. 

Election  de  Membres.  —  Sont  élus  à  Tunanim 
qualité  de  membres  titulaires  : 

MM.    BiROT  (Baptiste),  Entrepreneur,  a  Maquens,  [ 
par  MM.  Gairaud  et  Alquier. 
Madrennes  (Joseph),   Notaire,   à  Fabrezan.  j 

par  MM.  P.  Abadie  et  L.  Gavoy. 
ÏALLAviGNEs(PauI),  Propriétaire,  à  Montréal,  [ 
par  MM.  Sicard  et  Gavoy. 

M  Gavoy  demande  la  parole  pour  faire  la  commui 
suivante  : 

•  Pour  la  première  fois  de  ma  vie,  j'ai  assisté 
quelques  jours,  à  la  cueillette  des  truffes  dans  noln 
et  celte  opération  m'a  si  vivement  intéressé  que  je 
résister  au  désir  de  vous  en  dire  quelques  mois. 

t  C'était  aux  environs  de  G  lunettes  Hautes,  petit 
situé  au  nord  de  Pezens,  en  plein  calcaire  nummuli 

«  Dans  les  immenses  garrigues  qui  l'entourent,  c 
en  abondance  le  thym  et  la  lavande,  et  la  végétatic 
rescente  se  compose  presque  exclusivement  de 
blancs,  de  chênes  verts  et  de  chênes  kermès. 

u  Les  truffières  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  < 
on  en  reconnaît  aisément  la  place  à  l'absence  de  tou 
talion  herbacée. 
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cherche  des  truffes  se  fait  avec  Taide  de  porcs  ou 
dressés  à  cet  effet. 

&lé  de  Caunes,  comme  aux  environs  de  Monze,  sur 
t  méridional  de  TAlaric,  on  se  sert  de  chiens.  Ici, 
ie  le  porc  et  surtout  la  truie, 
jue  Ton  est  arrivé  à  l'endroit  favorable,  la  truie 
terre  avec  son  groin  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  mis  le 
ion  h.  découvert.  Cela  fait,  elle  s'arrêle  ;  son  maître, 
ille  attenlivement  ses  mouvements,  lui  jette  quel- 
ns  de  maïs,  et,  pendant  qu'elle  les  dévore,  il 
truffe   avec  ses    mains  ou  à  l'aide   d'un   bâton 

uffe  se  trouve  généralement  a  une  profondeur  de 
linze  cenlimctres.  Lorsque,  par  hasard,  elle  n'est 
e  que  par  une  faible  couche  de  terre  (4  ou  5  centi- 
a  truie  la  déterre  d'un  seul  coup  de  groin  et  il  lui 
îlquefois  de  la  saisir  dans  sa  gueule  pour  la  manger, 
n  est  friande.  Mais  son  maître  est  là  qui  s'em- 
lui  faire  lâcher  prise. 

notre  région,  la  cueillette  des  truffes  se  fait  à  trois 
iffcrentes.  Elle  commence  en  novembre  et  se  ter- 
'évrier. 

figure  aisément  quels  soins  et  quelle  patience  exige 
e  d'un  animal  comme  le  porc  qui  ne  passe  pas 
doué  d'une  intelligence  très  développée. 
,  un  sujet  bien  dressé  vaut-il  un  prix  considérable 
600  francs  et  plus.  —  Gela  s'explique  encore  par 
il  peut  rapporter  à  son  maître  un  bénéfice  de  1.800 
ancs,  si  la  récolte  est  bonne  et  si  les  truffes  se 
ien. 
»rc  peut  être   en  état  de  truffer  dès  l'âge  de  7  ou 

porc  est  friand   de  truffes,  le   rat   des  champs  les 
aussi  avidement  :   on  en  trouve  souvent  qui  sont 
ongces  par  lui. 
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tt  Le  précieux  champignon  a  également  pour  parasites  Uil 
diptère  et  un  coléoptère.  Je  ne  puis  vous  montrer  le  diptère» 
mais  je  fais  passer  sous  vos  yeux  quelques  individus  jdu  joli 
coléoplère  de  la  truffe,  dont  le  nom  scientifique  est  Aniso- 
ioma  cinnamoinea  Panzer.   » 

M.  Joseph  Jean  demande  la  parole  pouf  présenter  les 
observations  ci-après  : 

Les  notices  géologiques  de  notre  Bulletin  de  1892  ren- 
ferment des  erreurs  qu'il  est  nécessaire  de  relever. 

Notre  confrère.  M.  Isidore  Gabelle,  énumérant  les  objets 
intéressants  pour  la  science  que  renferme  sa  collection,  cite 
des  Polypiers  de  tous  les  étages,  dont  les  plus  remarquables 
viennent  du  Néocomien  de  Saint-Louis. 

Lors  de  l'excursion  de  la  Société  à  la  forêt  des  Fanges, 
M.  Gabelle  avait  fait  visiter  le  gisement  de  ces  polypiers  à 
plusieurs  géologues,  et  entr'autres  à  mon  confrère  et  ami, 
M.  Savin,  qui  m'en  parla  et  qui  voulut  bien,  en  décembre 
1891,  m'y  conduire. 

J'y  observai  de  nombreux  débris  d'Itipparites,  ce  qui  me 
démontra  péremptoirement  que  ce  niveau  appartenait  au 
crétacé  supérieur  et  non  à  la  base  de  l'infracrélacé.  comme 
Pavait  indiqué  M.  Gabelle  ;  de  nombreuses  Acteonnella 
giganlea,  le  Micraster  Heberli,  VAcUnocamax  Toucasi  que  j*y 
recueillis,  nous  donnèrent  la  certitude  que  nous  étions  dans 
le  Sénonien. 

Peu  de  jours  après  celte  course,  dans  la  séance  du  2d 
décembre  1 891.  il  fut  donné  lecture  d'un  court  aperçu  géo- 
logique de  l'excursion  faite  à  la  forêt  des  Fanges,  mémoire 
qui  n'a  pas  été  publié  ;  son  auteur,  M.  Gabelle,  y  confirme 
ce  qu'il  avait  dit  à  ses  collègues,  le  jour  de  l'excursion,  et 
donne  le  gisement  de  Saint-Louis  comme  Néocomien,  en 
ajoutant  qu'il  est  le  seul  des  Corbières.  Je  puis  affirmer  que 
ce  même  niveau,  Sénonien  et  non  Néocomien,   se  retrouve 
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èur  le  sentier  de  Saint-Louis  à  Parahou-le-Pelit,  à  Lauzadel 
où  Ta  indiqué  Roussel,  à  quelques  centaines  de  mètres  Sud- 
Ouest  de  Bugarach,  à  La  Bastide,  à  Camps,  etc. 

M.  Gabelle  nous  dit  aussi  qu'en  se  rendant,  avec  la  Société, 
de  Couiza  à  Coustaussa,  par  le  Pech,  il  a  été  recueilli  Pecten 
œqaivalvis,  Plicatula  radiola,  Ostrea  Leymeriei, 

Ces  déterminations  sont  inexactes,  car  le  Pecten  œquivalvis 
est  le  fossile  caractéristique  du  Lias  moyen,  la  Plicatala 
rad/ofa  appartient  au  Gault,  et  VOslrea  Leymeriei  se  trouve 
à  la  base  de  TUrgonien  de  la  Ilaute-Marne  ;  et  toute  la 
montagne  de  Couiza  à  Coustaussa  appartient  au  nummuli- 
tique. 

Dans  son  rapport  sur  Texcursion  h  TAlaric ,  M.  Rebelle 
parle  d'une  faille  existant  au  lieu  appelé  La  Loubatière. 
Notre  confrère  a  voulu  sans  doute  dire  une  cassure,  plus  ou 
moins  corrodée  par  les  eaux  et  aulres  agents  atmosphéri- 
ques. Il  est  établi  d'une  façon  indiscutable  que  cette  mon- 
tagne est  un  anticlinal  parfait  formé  à  l'ouest  par  une  même 
couche  ininterrompue. 

C'est  dans  cette  partie  qu'a  été  recueilli  un  échînîde  trouvé 
en  Espagne  seulement  par  M.  Colteau,  c'est  le  Lintlia  ViUa- 
novœ  (Cotteau). 

MM.  Noyer  et  Chartier,  parlant  de  Fontfroide.  y  citent 
Vilippuriles  cornuvaccinum  ;  il  a  été  démontré  par  M.  Dou- 
villé,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  Mines,  que  cette 
espèce  n'existe  que  dans  l'Unslerberg,  près  de  Salzbourg  ; 
les  espèces  que  les  géologues  avaient  citées  sous  ce  nom 
sont  des  espèces  aujourd'hui  connues  sous  les  noms  de 
Corbaricus,  Pelrocoriensis,  Moulinsi,  Giganteus  et  Gosaviensis, 

J'ajoute  que  j'ai  rencontré  à  Sougraigne,  parmi  plusieurs 
espèces  très  intéressantes  et  actuellement  à  l'étude  au  labo- 
ratoire de  M.  Douvillé,  VHippuriles  Zarcheri  (Douvillé),  qui 
jusqu'ici  n'avait  été  recueilli  qu'au  Val  d'Aran  par 
MM.  Zurcher  et  Toucas. 
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Comptes  rendus  d'ouvrages.  —  M.  le  capitaine  Sa  vin  fait 
une  analyse  sommaire  du  BuUelin  de  la  Société  de  Borda,  à 
Dax.  Il  appelle  notamment  Tattention  sur  la  On  de  Tétude 
de  M  J.  Gardère,  instituteur  à  Bonnul  Saint-Martin,  touchant 
les  Seigneurs  de  Bonnul  el  Arsagne,  la  Maison  noble  dAmou, 
et  lajamille  des  Canpenne,  etc.,  etc. 

M.  Gavoy  signale^  dans  le  BuUelin  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  (Ouest  de  la  France^  une  notice  sur  la  Flore  de 
Noirmoutier  et  dans  la  Revue  scientifique  du  Bourlx)nnais  el  du 
centre  de  la  France,  la  suite  des  Souvenirs  d'un  naturaliste 
sur  Biskra,  par  M.  E.  Olivier,  directeur  de  cette  publication. 

Apiculture.  —  M.  \èche  entreprend  devant  les  membres 
présents  la  série  des  entretiens  qu'il  se  propose  de  consa- 
crer à  la  vulgarisation  des  nouveaux  procédés  d'apiculture. 

Dans  une  brillante  causerie  il  fait  ressortir,  en  détaillant 
pièce  à  pièce  un  spécimen  de  ruche  Layens  à  cadres  porte- 
rayons,  qu'il  a  tenu  à  mettre  sous  les  yeux  de  ses  collègues, 
les  avantages  précieux  de  ce  système  et  son  incontestable 
supériorité  sur  les  systèmes  anciens  encore  en  usage,  grâce 
au  despotisme  d'une  routine  tenace  autant  que  funeste  aux 
véritables  intérêts  des  éleveurs  d'abeilles. 

Le  conférencier,  très  vivement  applaudi,  termine  en  pro- 
mettant sur  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  cet 
important  sujet,  tous  les  éclaircissements  de  nature  à  porter 
la  conviction  la  plus  complète  dans  les  esprits  ou  prévenue 
ou  indifférents. 

La  Société  décide  que  la  suite  d'entretiens  inaugurés  par 
M  Yèche  avec  un  succès  si  encourageant  pour  lui  et  la 
cause  qu'il  défend  fera  l'objet  d'une  insertion  in  extenso,  au 
fur  el  à  mesure  de  leur  apparition,  dans  la  presse  locale  et 
régionale,  qui  ne  saurait  manquer  de  nous  prêter  son  appui 
dans  une  aussi  louable  initiative. 
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Excursion  a  Nice  et  Gênes  (Italie). —  M.  Donnai,  secré- 
taire du  Comité  d'excursions,  donne  lecture  du  programme 
de  Texcursion  à  Nice  et  Gênes,  h  laquelle  la  Sociélé  d'Etudes 
scientifiques  a  décidé  de  participer  de  concert  avec  la  Société 
de  Béziers. 

La  séance  est  levée  à  !\  heures  et  demie. 


Séance  du  i9  Mars  1893. 


Présidence  de  M.  Gi  Sicard,   Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  précises. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observations. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  : 

î"  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  l'Aude  faisant  part  à  la 
Société  des  prochaines  fouilles  qu'on  se  dispose  à  entre- 
prendre.dans  la  grotte  dite  du  a  Cimetière  »  à  Sallèles- 
Cabardès.  M.  le  Préfet  donne  l'assurance  que  l'autorisation 
Bollicîtéje  par  le  Conseil  municipal  ne  sera  accordée  que  sous 
la  réserve  que  les  objets  se  rattachant  à  l'archéologie  préhis- 
torique et  dont  les  fouilles  projetées  amèneront  la  découverte, 
devront  être  remis  a  la  commune  ; 

2"  Vn  avis  du  Ministère  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  des 
Colonies,  nous  informant  que  le  Congrès  international  des 
Sociétés  savantes  organisé  à  l'occasion  de  Texposilion  de 
Chicago,  se  tiendra  dans  cette  ville,  le  21  août,  pour  ce  qui 
concerne  la  section  des  sciences  physiques  et  naturelles. 
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Ouvrages  reçus.  —  Compte-rendu  des  séances  de  la  Sociélé 
géologique  de  France,  n"'  4  et  5 ,  séances  du  20  février  et 
6  mars  189.3. 

BulleUn  de  la  Sociélé  linncenne  du  Nord  de  la  France,  T.  XI. 
1892-1893. 

Annales  de  la  Sociélé  d* Horticulture  et  d'Histoire  naturelle 
de  r Hérault,  n°'  4.  5  et  6,  juillet  à  décembre  1892. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  el  du  centre  de  la  France, 
n"  3,  mars  1893. 

Revue  des  Travaux  scientifiques,  T.  XII,  n"*  7,  8,  9. 

Bulletin  de  la  Sociélé  Les  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Roche^ 
chouarl,  T.  III,  n*»  i. 

Feuille  des  Jeunes  naliralistes,  n**  269.  —  Catalogue  de  la 
Bibliothèque,  fdisc\cu\e  n«  16. 

Académie  d'Hippône, —  Comptes -rendus  des,  réunions.  1892. 

Bulletin  de  V Herbier  Boissier.  T.  I.  1893,  n»  3. 

Dos. —  M.  Bloch,  archiviste  du  déparlement,  fait  don 
à  la  Sociélé  d'une  brochure  ayant  pour  lilre  :  Un  épisode 
de  l'Histoire  industrielle  dans  F  Aude  (Exlrail  des  Mémoires 
de  la  Sociélé  des  Arts  et  Sciences  de  Garcassonne). 

M.  Tabbé  Ancé,  curé  de  GreHeil,  aJrcssé,  par  Tentremise 
de  M.  le  D'  Bourrel ,  une  Hache  en  bronze  trouvée  dans 
la  forêt  de  Clermont  sur  Lauquet  par  M.  Luc,  de  Fonle 
d'Aldêne. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  les  dona- 
teurs . 

Il  présente  à  l'assemblée  la  hache  offerte  par  noire  géné- 
reux collègue  et  donne  sur  cet  objet,  qui  constitue  un 
superbe  échantillon  de  Tage  du  bronze,  les  explications  sui- 
vantes : 

La  hache  en  bronze  que  vient  de  nous  remettre  M.  le 
D'  Bourrel  et  qui  est  offerte  h  la  Société  par  M.  l'abbé 
Ancé,  appartient  à  la  seconde  période  de  TAge  du  bronze, 
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du  bronze  a  été  divisé  en  deux  époques  :  Morgîennô 
indienne.  Le  mot  Larnaudien  vient  d'une  station  du 

Ton  a  trouvé  une  cachelle  de  fondeur  contenant 
m  millier  de  ces  objets  qui  peuvent  donner  une  idée 
•es  complète  du  développement  de  Tindustrie  h  cette 

première  époque,  on  se  contentait  de  fondre  le 
ît  on  laissait  refroidir  le  métal  qui  restait  alors  dur 
11. 

econde.  on  connaissait  la  propriété  qu'a  le  bronze 
nir  malléable  après  le  trempage.  Aussi  les  objets 
étaient-ils  d  abord  trempés,  puis  retouchés  et  marte- 
•  arriver  à  prendre  leur  forme  définitive.  Ils  étaient 

chaulTés  de  nouveau  fortement  et  on  les  laissait 
'lentement  pour  qu'ils  acquissent  la  dureté  voulue, 
la  hache  qui  est  sous  vos  yeux  à  été  fondue  avec  ses 
droites,  puis  trempée  :  les  ailettes  ont  ensuite  été 
s  pour  former  la  double  douille  servant  d'emman- 
Jne  branche  recourbée  était  fendue  à  son    extrémité 

adaptée  à  la  hache  et  ensuite  fortement  ligaturée 
en  de  courroies.  Très  souvent  un  anneau  fixe,  qui 

ici.  était  placé  sur  le  milieu  de  la  douille  et  servait 
)lus  solidement  le  lien. 

ION  DE  MEMBRES.  —  Sout  élus  à  Tunanimité  membres 

s  : 

Batlt  (Clément),  Avoué,  àCarcassonne,  présenté  par 
MM.  A.  Cavayé  et  Robert. 

BoRiES  (Guillaume),  Propriétaire, à  Fabrezan, présenté 
par  MM.  Abadie  et  D"^  Petit. 

îouGET  (Justin),  Propriétaire  et  maire,  à  Tourouzelle, 
présenté  par  MM.  Ch.  Gastilleur  et  Raynaud. 

^AUL  (Jean),  Marchand  de  fer.  à  Narbonne*  présenté 
par  MM.  Paul  Sol  et  Noyer. 
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Sur  la  proposition  du  Président,  la  Société  vole  en  prin- 
cipe Tacquisition  d*un  appareil  destiné  à  obtenir  des  agran« 
dissements  de  clichés  photographiques,  de  façon  à  pouvoir 
illustrer  le  mieux  possible  les  conférences  privées  que  cer- 
tains membres  de  la  Société  veulent  bien  s'offrir  à  entre- 
prendre à  la  suite  de  nos  futures  excursions  ou  à  propos  de 
n'importe  quel  autre  sujet. 

M.  Gavoy,  vice-président,  por!e  à  la  connaissance  des 
membres  présents  que,  dans  une  de  ses  dernières  séances, 
le  Conseil  municipal  de  Carcassonne  a  bien  voulu  prendre 
en  considération,  sur  le  rapport  favorable  de  M.  le  Maire,  la 
demande  de  la  Société  tendant  à  l'obtention  d'un  local 
accordé  parla  municipalité  pour  renfermer  nos  collections. 

La  Société  ne  peut  que  se  féliciter  de  voir  sa  demande  en 
si  bonne  voie;  toutefois,  et  en  attendant  qu'un  local déflnitif 
nous  ait  été  désigné,  il  importe,  à  l'expiration  de  notre  bail 
actuel,  de  procéder  au  déménagement  et  à  l'installation  de 
nos  collections  de  tout  ordre  dans  un  local  suffisamment 
propre  à  les  recevoir  et  que  M.  le  Maire  a  d'ailleurs  mis 
très  gracieusement  à  notre  disposition  dans  rilôtel-de-Vîlle 
même. 

M.  Mullot  analyse  brièvement  le  dernier  Bulletin  de  la 
Société  (V Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  où  il 
signale  notamment  un  article  sur  les  plantes  de  la  Corrèze 
et  de  la  Sarthe  et  un  autre  sur  V Histoire  des  Seigneurs  de 
Vancé, 

Le  Bulletin  du  premier  semestre  de  1893,  publié  par  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne.  est  l'objet,  de  la 
part  de  M.  Mullot,  d'une  analyse  détaillée  portant  prin- 
cipalement : 

i"  Sur  un  article  de  M.  Justin  Yché  relatif  à  la  présence 
dans  l'église  Saint-Paul-Serge  d'un  tableau  sur  cuivre  repré- 
sentant le  passage  de  la  Mer  Rouge  par  les  Hébreux  et  que 
M.  Yché,  en  dépit  de  l'opinion  accréditée,  à  faux  selon  lui, 
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sur  la  provenance  allemande  de  celle  œuvre,  croît  pouvoir 
attribuer  à  l'un  des  nomanisles  de  l'école  namande,  Francken, 
ou  plutôt  h  l'un  des  élèves  de  Francken  le  jeune.  M.  Yché 
établit  son  opinion  sur  la  présence  simultanée  dans  les 
musées  de  Carlsruhe,  de  Brunswich  et  de  Besançon  et  dans 
la  collection  de  M.  Gustave  Maison,  à  Troyes,  de  quatre 
tableaux  analogues,  les  deux  premiers  sur  bois,  signés  de  ce 
nom.  les  deux  autres  sur  cuivre  attribués  à  ce  peintre  par 
une  tradition  constante.  M.  Yché  croit  pouvoir  expliquer 
cette  multiplicité  d'œuvres  semblables  par  la  coutume,  chez 
les  peintres  d'autrefois,  d'exécuter  ou  de  faire  exécuter  h 
nouveau  par  leurs  élèves  des  sujets  qui  le/ir  étaient  fami- 
liers et  de  prédilection,  pour  répondre  la  plupart  du  temps 
à  des  commandes  expresses.  M.  Mullot croit  bonde  rappeler, 
pour  compléter  cetle  explication,  le  droit  de  visite  qu'avaient 
les  évêques  dans  les  églises  de  leur  diocèse  et  celui  d'or- 
donner le  remplacement  des  tableaux  défraîchis  par  des 
œuvres  plus  en  vogue,  dont  l'exécution  à  nouveau  et  sur 
commande  a  été  certainement  la  cause  unique  de  la  présence 
simultanée  de  quelques-unes  d  entr'elles  dans  un  certain 
nombre  de  collections  publiques  ou  privées. 

2°  Un  article  de  M.  Amardel  ayant  trait  aux  monnaie»  de 
chefs  gaulois  attribuées  a  une  prétendue  origine  orientale 
et  en  restituant  l'attribution  à  Narbonne  même,  où  ces  pièces 
auraient  été  frappées  antérieurement  à  l'an  1 18  avant  Jésus- 
Christ,  au  déclin  de  la  civilisation  grecque. 

3"  M  Léonce  Favaticr,  à  propos  d'une  fcte  h  Narbonne  au 
XVIP  siècle,  nous  montre  les  efforts  faits  par  les  consuls 
pour  maintenir  et  augmenter  les  libertés  communales  :  c'est 
d'ailleurs  un  fait  général  que  cette  lutte  des  communes  con- 
tre le  pouvoir  central  ou  celui  des  seigneurs. 

i*"  Un  article  de  M.  Massip  sur  l'instruction  publique  à 
Narbonne  pendant  la  Révolution  ,  permet  h  M.  Mullot 
de  constater  que  l'enseignement   public  subit  pendant   la 
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période  révolutionnaire  une  crise  d'évolution  extrême- 
ment pénible  qui  le  rendit  notablement  inférieur  en  étendue, 
en  méthode  et  en  efficacité  a  l'enseignement  immédiatement 
antérieur  à  1789. 

5*  Un  article  fortement  documenté  de  notre  savant  collè- 
gue M.  Gaston  Jourdanne,  paru  dans  ce  même  Bullelin,  nous 
présente  l'administration  provinciale  de  Narbonne  au  temps 
de  la  domination  romaine,  sous  le  pouvoir  des  proconsuls. 
Les  divers  services  provinciaux  sont  passés  en  revue  dans 
une  rapide  esquisse;  les  divisions  administratives,  la  per- 
ception des  taxes  indirectes,  l'administralion  des  courriers  , 
celle  des  travaux  publics  et  enfin  le  recrutement  de  l'armée, 
font  successivement  l'objet  d'une  étude  toujours  solide,  tou- 
jours étayée  de  fortes  contributions  de  textes,  selon  l'inva- 
riable méthode  de  l'auteur. 

M.  MuUot  termine  l'examen  du  Bulle  lin  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne,  par  une  mention,  suivie  de 
brèves  remarques, des  notes  de  M.  F,  P.  Thiers  sur  les  sar- 
cophages chrétiens  de  l'église  et  du  cimetière  de  Saint-Paul. 

M.  Yèche  reprend  ensuite  la^  série  de  ses  entretiens  sur 
les  méthodes  nouvelles  d'apiculture  ;  mais ,  vu  le  peu  de 
temps  dont  il  peut  disposer,  il  se  borne,  pour  aujourd'hui, 
à  une  simple  étude  physiologique  sur  les  abeilles. 

Comme  tout  apiculteur  qui  ne  veut  connaître  de  l'abeille 
que  le  côté  utilitaire,  M.  Yèche  classe  cet  insecte  en  deux 
catégories  :  l'abeille  brune,  qui  est  celle  de  nos  pays,  et 
l'abeille  jaune,  qui  est  étrangère  et  provient  des  pays  orien- 
taux ;  il  donne  les  caractères  généraux  de  ces  deux  races 
d'abeilles  et  leur  valeur  en  apiculture,  tout  en  reconnaissant 
à  l'abeille  de  nos  pays  une  plus  grande  valeur  qu'à  l'abeille 
jaune. 

M.  Yèche  s'étend  ensuite  longuement  sur  la  série  de  mé- 
tamorphoses des  abeilles,  depuis  l'état  de  larve  jusqu'à  celui 
(l'insecte  parfait ,    sur  les  différentes    fonctions  de  l'ubcillc 
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dans  la  ruche,  couveuse,  cirière,  ouvrière  et  butineuse,  sur 
le  rôle  de  la  reine,  son  nourrissement  spécial  à  Télat  de 
larve,  sa  ponte,  etc. 

Il  passe  ensuite  à  l'étude  technique  des  rayons ,  a  leur 
construction  par  les  abeilles,  et  à  remploi  de  la  cire  gaufrée 
mise  à  leur  disposition  pour  leur  faciliter  ce  travail. 

Après  avoir  fait  ses  réserves  sur  l'application  trop  géné- 
rale de  cette  cire,  qui  tendrait  à  entraîner  comme  résultat 
Farrêt  de  la  sécrétion  de  la  cire  par  l'insecte  lui-même , 
notre  collègue  donne  quelques  explications  pour  l'amorçage 
des  cadres  avec  des  bandes  de  rayons  dans  leur  partie  supé- 
rieure ,  et  passe  ensuite  a  l'étude  des  essaims  et  de  l'essai- 
mage. 

Il  préconise,  entre  autres,  un  système  fort  simple  pour  l'in^ 
Iroduction  d'une  reine  dans  une  ruche.  Ce  système  consiste  à 
verser  devant  la  ruche,  préalablement  tendue  d'un  drap,  les 
abeilles  à  qui  on  veut  donner  une  mère,  et  à  les  asperger 
d'eau  sucrée  parfumée  ;  mais  comme  nos  apiculteurs  de  la 
campagne  sont  communément  démunis  d'articles  de  parfu- 
merie, il  leur  est  plus  loisible  d'opérer  avec  de  la  farine  dont 
on  saupoudre  la  famille  devant  la  ruche;  la  reine,  elle 
même  saupoudrée,  est  jetée  dans  le  tas,  et  lorsque  les 
abeilles,  occupées  pour  le  reste  de  la  journée  à  se  nettoyer, 
se  reconnaissent,  elles  acceptent  sans  difficulté  la  nouvelle 
venue  qui  commence  ses  pontes. 

M.  Yèche  fait  ensuite  l'exposé  des  diverses  méthodes  de 
nourrissement  des  abeilles  ;  il  énumère  les  sirops  et  les 
pâtes  employés  et  leur  mode  d'emploi. 

Enfin,  il  rappelle  qu'il  ne  fait  en  tout  cela  que  préconiser 
les  méthodes  de  M.  de  Layens,  le  grand  apiculteur  français, 
dont  il  rappelle  en  quelques  mots  les  services  rendus  par 
lui  k  la  science  en  sa  qualité  de  collaborateur  de  M.  Gaston 
Bonnier,  au  laboratoire  de  botanique  de  la  Sorbonne ,  pour 
la   publication  de  la  Nouvelle  Flore  (Nord  et   environs  de 
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Paris).  M.   de  Layens  travailte  en  ce  moment  à  la  Flore  du 
Midi  et  du  Centre. 

Mais  c'est  surtout  vers  l'apiculture,  dont  il  s'occupe  avec 
autant  de  conviction  que  de  désintéressement,  que  M.  de 
Layens  a  tourné  tous  ses  efforts.  11  s'est  consacré  et  se  con- 
sacre encore,  par  de  nombreux  ouvrages  et  par  une  inces- 
sante propagande,  à  la  rénovation  des  procédés  d'apicullure, 
pour  le  grand  bien  de  notre  production  nationale. 

M.  Yèche  termine  en  exprimant  le  vœu  que  la  Société 
d'Etudes  Scientiûques  se  mette  à  la  tête  de  ce  mouvement 
dans  l'Aude,  et  que  le  groupe  d'apiculteurs  qui  se  formera 
sous  ses  auspices,  avec  le  concours  de  toutes  les  bonnes 
volontés  disponibles,  s'attache  à  la  mise  en  pratique  d'une 
méthode  qui.  pour  être  encore  nouvelle  et  ignorée  du  plus 
grand  nombre,  n'en  est  pas  moins  féconde  en  promesses 
et  appelée  à  supplanter  dans  l'avenir  tous  les  systèmes 
rivaux. 
La  séance  est  Jevée  à  3  h.  i|2. 


Séance  du  16  avril  1803. 


Présidence  de  M.  G.  Sicard,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  précises  dans  une  des 
salles  de  rHôtel-dc-Ville. 

Avant  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  Président  prend 
la  parole  pour  présenter  les  observations  suivantes  : 

«  Pour  faciliter  à  M.  le  Secrétaire  l'établissement  de  Tor- 
dre du  jour  et  aussi  pour  la  régularité  des  séances,  je  me 
permettrai  de  vous  rappeler  l'article  33  de  notre  règlement , 
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ainsi  conçu  :  €  Tout  membre  qui  aura  rinfention  de  faire 
«  une  communication  h  la  Société  devra  se  faire  inscrire 
((  avant  la  séance  pour  être  appelé  par  le  Président  à  son 
<  tour.  »  Je  vous  prie  donc.  Messieurs,  de  vouloir  bien  vous 
conformer  à  cet  article  du  règlement,  qui  est  surtout  utile 
pour  les  communications  écrites  ou  celles  dont  le  déve- 
loppement peut  exiger  un  certain  temps.  »  . 

Après  quoi  le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  men- 
suelle est  lu  et  adopté  sans  observations. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  par  le  Secrétaire  d'une  lettre 
de  remerciements  de.M.  Bories  Guillaume,  pour  son  admis- 
sion en  qualité  de  membre  de  la  Société. 

Ouvrages  reçus.  —  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n**  370. 

Mémoires  de  la  Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne, 
T.  VI.  2«  partie,  1892. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arts  du  département  de  VOise.  T.  XV,  1"  partie,  1892. 

Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de  Paris  et  de  Vile  de 
France,  20»  année,  i"'  livr.,  janvier- février  1893). 

Bulletin  de  la  Société  Ramond,  27*  année,  4*  trim.  1892. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologifjue  de  France 
(séances  du  22  février  et  8  mars  1893). 

Revue  Scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 
France,  n»  4,  Avril  1893. 

Bulletin  du  Comité  des  Travaux  Historiques  et  Scientifiques  , 
section  des  Sciences  économiques  et  sociales,  n**  1,  .1892. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  COuest  dé 
la  France.  T.  3,  n*»  i,  1893. 

La  Géographie  dans  les  chaires  de  VUniversité,  par  Maurice 
Viguier,  docteur  cs-scienccs.  Avignon,  Seguin  frères,  im- 
primeurs-éditeurs ,  1893  (Hommage  de  Tauleur,  membre 
honoraire). 

Les  Poissons,  les  Crustacés  et  les  Mollusques  de  la  Médi- 
lerrannée.  par  M"''    Marguerite  Sol,    ouvrage   couronne  au 
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concours  du  VI*  centenaire  de  l'Uni versilc  de  Montpellier. 
Narbonne.  imprimerie  Pons,  1898  (Hommage  de  l'auteur, 
membre  titulaire). 

A  propos  de  cet  intéressant  ouvrage,  honoré  d'une 
remarquable  préface  de  M.  Alfred  Julia,  nous  ne  saurions 
passer  sous  silence  l'évidente  utilité  des  notions  de  toutes 
sortes  et  des  renseignements  aussi  précieux  que  variés 
qu'il  renferme  sur  la  classification  naturelle  de  nos  espèces 
maritimes,  sur  les  procédés  employés  pour  leur  capture  et 
surtout  les  recettes  culinaires  les  plus  propres  à  en  faire 
apprécier  toute  la  saveur  du  palais  le  plus  délicat. 

Dons.  —  11  est  fait  don  par  M.  Cauture ,  entrepreneur  h 
Villardonnel,  de  deux  vases  en  terre  cuite  afTectant  la  forme 
d'une  tirelire,  trouvés  dans  le  territoire  de  cette  commune. 
Ces  vases  contenaient  un  certain  nombre  de  monnaies 
anciennes  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  aucun  spécimen 
qui  aurait  pu  nous  permettre  de  découvrir  exactement  l'âge 
de  ces  poteries. 

M.  Esparseil  dit  avoir  entre  les  mains  quelques-unes  de 
ces  pièces  qu'il  promet  d'offrir  gracieusement  à  la  Société. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 

Membres  élus.  —  Est  élu  h  l'unanimité   : 

M .  Talla VIGNES  (Ladislas)  ,  Apiculteur,  Ofïîcier  d'admi- 
nistration, au  château  de  Paulignan,  parïraussc. 
présenté  par  MM.   Gayraud  et  Yèche. 

M.  le  Président  annonce  de  nouvelles  présentations,  et 
fail  la  communication  suivante  au  sujet  des  Phosphates  de 
la  grotte  de  Sallèles-Cabardès  : 

tt  Vous  avez  été  avertis,  à  notre  dernière  séance,  par  une 
lettre  de  M.  le  Préfet,  que  l'on  avait  découvert  à  Sallèles- 
Cabardès,  dans  la  grotte  dite  du  Cimetière ,  que  nous 
visitâmes  ensemble  l'an  passé,  un  gisement  considérable 
de  phosphates  .  et  que  des  mesures  avaient  été  prises  pour 
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rder  les  objets  scientiGques  qui.  pourraient  y  être 
our. 

ce  côté,  je  crois  que  rien  n'a  encore  été  découvert  ; 
i  tenu  a  me  renseigner  sur  la  valeur  de  ces  phos- 
jui  sont  en  grande  partie  formés  par  la  décompo- 
ossemcnts  humains  et  de  débris  d'animaux  de  tou- 
îs.  Voici  le  résultat  de  l'analyse  faite  à  Marseille  par 
ton  de  Giraudy.  chimiste  : 

ie  phosphorique  total  :  i3  k.  9  h.  7  g.  par  ^/o  kil. 
ie  phosphorique  soluble au  citrate  :  6  k.  i  h.  2  g. 
il. 

phosphates  sont  donc  au  moins  aussi  riches,  sinon 
le  ceux  de  la  grotte  de  Fauzan,  près  Minerve ,  dont 
:c,  pour  Tacide  phosphorique,  est  : 
ie  phosphorique  soluble   ou  superphosphate  :2  k. 

0/0  kil. 

de  phosphorique  tribasique  :  12  k.  96  h.    par  0/0  k. 
a  donc  h  Sallèles  plus  d'acide  phosphorique  soluble 
izan  :  6  kilos  au  lieu  de  2  par  Vo  kil. 

phosphates,  exploités  par  MM.  Chaligio  et  Jala- 
nt.  je  crois,  vendus  4  fr.  les  %  kilos,  pris  à  Ville- 
s-Minervois. 

time  que  la  découverte  de  ce  gisement  d  engrais  est 
ne  fortune  pour  notre  contrée,  aujourd'hui  surtout 
1  constate  la  pénurie  d'acide  phosphorique  dans  la 
de  nos  terrains,  et  le  bien  qu'y  produit,  pour  la 
l'adjonction  de  cet  indispensable  élément.  » 

ivoy  présente  le  compte-rendu  de  la  Conférence  sur 
înées,   qui  a  été  donnée,   le  19   mars   dernier,  par 
it,  dans  la  salle  des  fêtes  de  rUôtel-de-Ville,  sous  les 
de  notre  Société. 

tnpte-rendu,  parfaitement  détaillé,  fera  l'objet  d'une 
ion  in-extenso  dans  notre  prochain  Bulletin. 

D''  Peyronnct  communique  une  note  biographique, 
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lue  par  M .  le  D'  Maurel  à  la  Société  de  Géographie  de  Tou- 
louse, sur  ua  chercheur  d'or,  M.  Jalbaud,  un  de  nos  com- 
patriotes. M.  le  D'  Maurel  a  montré  comment  cet  homme, 
de  condition  modeste  et  dépourvu  d'instruction,  mais  doué 
d'intelligence  naturelle  et  de  remarquables  qualités  d'admi- 
nistrateur, avait  réussi  à  fonder  et  è  diriger  de  grandes 
exploitations  aurifères  en  Guyane. 

«  M.  Jalbaud,  né  à  St-Papoul  (Aude)  en  i83i,  fut  envoyé 
«  à  la  Guyane,  comme  soldat  d'infanterie  de  marine,  en. 
«  i854.  Un  an  après,  l'Indien  Paoline  découvrait  l'or.  Jal- 
<«  baud  se  lança  immédiatement  dans  cette  voie,  et,  gr&ce 
«  à  son  énergie  et  à  son  intelligence  naturelle,  il  arriva 
a  rapidement  à  une  grande  fortune.  Ce  ne  fut  pas,  toule- 
«  fois,  sans  courir  souvent  de  graves  dangers,  et  M.  Maurel 
«  fait  le  récit  de  quelques-uns. 

«  Revenu  en  France,  Jalbaud  eut  malheureusement  Tidéo 
«  de  vouloir  faire  fructifier  sa  fortune  •  Mal  dirigée,  cette 
«  fortune,  quoique  grande,  finit  par  être  si  menacée  que 
a  Jalbaud  résolut  de  revenir  à  la  Guyane  pour  s'en  faire 
«  une  seconde. 

o  Son  idée  était  d'exploiter  le  bassin  du  Camopi. 

Cl  Parti  de  France  en  1890,  c'est  en  essayant  de  remonter 
tf  rOyapock,  dont  le  Camopi  est  un  des  affluents,  que  la 
«   pirogue  de  Jalbaud  a  chaviré  et  qu'il  a  trouvé  la  mort. 

«  H  semble,  dit  le  D'  Maurel  en  terminant,  que  le  destin 
«  ait  voulu  faire  mourir  Jalbaud  sur  son  véritable  champ 
a  de  bataille,  en  lui  donnant  pour  tombeau  ce  même  pays 
€  qui  avait  été  le  théâtre  de  ses  succès  et  le  berceau  de  sa 
€  fortune. 

€  On  ne  peut  que  rendre  hommage  à  Tacli vile,  à  Téncrgie, 
«  à  la  ténacité,  au  courage  et  aux  autres  vertus  morales 
«  dont  fit  preuve  cet  excellent  homme  qui,  en  faisant  de 
«  bonnes  affaires,  faisait  aussi  celles  de  la  France,  en 
€  contribuant  puissamment  au  développement  d'une  de 
«  ses  colonies,  t 
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M.  Esparseil  ajoule  aux  détails  qu'on  vient  de  lire  quel- 
ques renseignements  complémentaires  sur  Jalbaud,  à  pro- 
pos de  relations  que  certaines  circonstances  établirent 
entre  eux . 

M.  Gavoy  donne  lecture  d'une  note  adressée  par  M.  L. 
Chartier,  en  réponse  à  la  communication  faite  par  M.  J.  Jean, 
dans  la  séance  du  19  février  dernier,  au  sujet  de  plusieurs 
erreurs  qui  se  seraient,  d'après  lui,  glissées  dans  divers  Ira- 
vaux  publiés  dans  le  Bulletin  de  1892. 

M.  Charlier  proteste  contre  la  dénomination  A' erreur 
appliquée  par  M.  Jean  à  la  citation  faite  par  M.  Noyer  et 
par  lui  de  la  présence  de  VHippurites  cornuvaccinum  dans 
les  couches  du  turonien  de  Fontfroide.  11  dit  que  ce  fossile, 
décrit  dans  les  grands  ouvrages  de  Paléontologie  de  d'Orbi- 
gny,  Bronn  ,  Goldfuss,  Lapparent,  Ziltel,  etc.,  a  été  signalé 
à  Fontfroide  par  d'Arcliiac  ,  F.  Cairol  ,  Toucas,  Pérou, 
Roussel  et  Viguier. 

Il  est  vrai  que  M.  H.  Douvillé  publie  en  ce  moment  une 
série  d'Etudes  sur  les  Rudislcs ,  qui  a  pour  but  la  Révision 
des  principales  espèces  d'Hippurites.  Mais  ce  travail,  qui  n'est 
pas  terminé  .  ne  vise  pas  les  espèces  de  Rudisles  des  couches 
de  Fonifroide ,  que  l'éminent  professeur  de  l'Ecole  supé- 
rieure des  Mines  n'a  pas  encore  pu  étudier.  Cette  révision 
n'a  donc  aucun  caractère  définitif.  Dans  cet  état  de  choses, 
M  Chartier  conclut  «  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  rectifier  les 
textes  publiés,  les  erreurs  que  M.  Jean  a  cru  nécessaire  de 
relever .  n'existant  pas  ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le 
travail  de  M.  Noyer  et  le  sien  ». 

M.  Chartier  fait  suivre  sa  note  d'une  lettre  de  M.  Pérou  , 
sur  le  même  sujet ,  laquelle  paraît  corroborer  sa  manière  de 
voir. 

La  note  de  M.  Chartier  est  renvoyée  au  Comité  de  publi- 
cation. 

M.  Jourdanne  a  la  parole  pour  entretenir  ses  collègues  de 
la  participation  de  la  Société  d'Etudes  aux  prochaines  fêtes 
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félîbréennes  qui  doivent  êlre  célébrées,  à  Carcassonne,  les 
10  et  II  mai  prochain. 

Après  un  brillant  historique  de  la  situation  littéraire 
des  deux  grands  groupes  ou  Maintenances  .  dont  la 
création  est  issue  du  mouvement  félibréen  en  Provence 
et  en  Languedoc ,  Toraleur  expose  la  règle  qui  préside 
à  la  préparation  de  la  fête  annuelle  du  Félibrige,  dénommée 
la  Santo-Estello,  et  à  sa  célébration  à  tour  de  rôle  dans  une 
des  villes  de  l'une  ou  de  l'autre  Maintenance.  Cette  année, 
c'est  à  Carcassonne  qu'est  échu  l'honneur  insigne  d'avoir 
élé  désigrfée  par  le  Capoulié  du  félibrige,  sous  l'heureuse 
initiative  de  VEscolo  Audenco,  pour  êlre  le  théâtre  de  cette 
manifestation  solennelle  de  l'esprit  néo-latin.  La  Cité 
rehaussera  l'éclat  certain  de  cette  journée  de  son  glorieux 
prestige  d'histoire  et  d'art,  de  sa  sévère  grandeur  de  légende, 
de  toute  l'éloquente  fierté  de  ses  pierres.  A  ce  titre,  il  im- 
porte que  rien  ne  soit  négligé  pour  que  les  maîtres  qui  ont 
fait  à  notre  ville  la  faveur  de  l'avoir  appelée  à  être  le  siège 
de  leur  consistoire,  gardent  de  notre  accueil  le  meilleur 
souvenir.  La  municipalité,  avec  une  spontanéité  à  laquelle 
M.  Jourdanne  déclare  rendre  un  éclatant  hommage  ,  a  pro- 
mis d'apporter  à  l'organisation  des  fêtes  son  concours  le 
plus  large  ;  d'autre  part ,  il  serait  à  souhaiter  que  la  Société 
d'Etudes  Scientifiques,  s'inspirant  d'une  tradition  constante 
de  courtoisie,  participât  d'une  manière  effective  au  mouve- 
ment général  de  sympathie  qui  ne  manquera  pas  de  se 
produire  à  cette  occasion. 

Notre  collègue  conclut  à  la  préparation  d'une  conférence 
ayant  pour  sujet  la  «  Cité  de  Carcassonne  »  et  à  laquelle 
seraient  conviés  à  îissister  les  hôtes  éminents  dont  la  ville 
va  s'enorgueillir  a  bon  droit  de  recevoir  la  visite. 

Cette  conférence,  avec  projections,  aurait  lieu  le  lo  mai 
au  soir,  jour  de  l'arrivée  des  félibres  ;  y  seraient  invités  les 
membres  de  la  Société  et  leurs  familles,  les   notabilités  ,    en 
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Un  mot,  tout  ce  que  Carcassonne  compte  de  gens  s'intéres- 
sant  au  passé  de  leur  ville  et  à  sa  vie  intellectuelle, 

A  Tunanimité,  il  est  décidé,  après,  les  applaudissements 
qtie  vaut  à  notre  collègue  sa  chaleureuse  motion  ,  que  lé 
concours  de  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  est  pleinement 
acquis. 

M.  Laffage  donne  lecture  de  la  liste  ci-après  comprenant 
des  plantes  non  encore  signalées  ,  à  sa  connaissance,  dans 
les  environs  de  Carcassonne  : 

Tragus  racemosus  Hall.  Sur  la  voie  ferrée,  devant  la  gare 
de  Madame  et  dans  les  graviers. voisins. 

Hutchinsia  pelrœa  R.  Br.  Sur  un  mur  au  bord  de  la  route 
de  Villemoustaussou,  près  de  Sabartés. 

Limodorum  abortivnmSvv.  ei  Ornithogalam  pyrenaicam  L. 
récoltés  par  M.  Jean  d'Alairac,  dans  les  bois  de  Malepère. 

M.  le  D*^  Petit  signale,  a  son  tour ,  la  présence  aux  envi- 
rons de  Carcassonne,  d'une  borraginée  assez  rare,  Asperugo 
procumbens  L.  11  en  a  recueilli  quelques  pieds  dans  Vile,  où 
elle  est  actuellement  en  pleine  floraison.  Il  fait  hommage  à 
la  Société  d'un  échantillon  de  cette  plante. 

Sur  la  proposition  de  M.  Yèche,  est  nommé  membre 
honoraire  de  notre  Société,  M.  Georges  de  Layens,  le  célèbre 
apiculteur  français. 

M.  Emile  Cartailhac,  l'un  des  mai  très  éminents  de  la  pré- 
histoire, M.  Trutat,  le  directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle 
de  Toulouse,  dont  on  n'a  pas  oublié  la  brillante  conférence, 
et  son  habile  collaborateur,  M.  Félix  Regnault,  ont  été,  sur 
l'initiative    du   bureau,  l'objet  de   pareille    distinction. 

M.  Yèche  rend  compte  qu'il  s'est  rendu  dimanche  der- 
nier. 12  mars,  à  Montclar,  pour  y  faire,  au  nom  de  notre 
Société,  une  conférence  sur  l'apiculture. 

A  l'heure  annoncée,  (2  heures  après  midi) ,  cette  conTé- 
rence  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  Mairie. 

Beaucoup  d'apiculteurs  s'étaient  rendus  à  la  convoca- 
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tion  qu'avait  bien    voulu  leur  adresser    M.    le  Maire  de 
Montclar. 

La  conférence  a  duré  près  de  deux  heures.  M.  Yèche  a 
traité  surtout  la  question  des  ruches  à  cadres  et  leurs  avan- 
tages, en  mettant  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  une  ruche 
du  système  Layens  avec  cadres  garnis  de  rayons  vides  et 
de  cire  gaufrée. 

Les  mesures  de  la  ruche  ont  été  prises  par  les  apiculteurs   . 
présents  qui  ont  promis  d'en  faire  construire  de  semblables 
et  de  les  mettre  en  fonction  dès  cette  année. 

M.  Yèche  a  remercié  les  personnes  présentes  qui  ont  bien 
voulu  récouter,  et  notamment  MM.  Perramond  et  Glottes  ♦ 
instituteurs ,  ce  dernier  membre  de  notre  Société  ,  qui 
avaient  fait  leur  possible  pour  l'entière  réussite  de  la  confé- 
rence. 

M.  le  Président,  à  propos  des  programmes  d'excursion  h 
communiquer  à  la  presse,  fait  part  à  ses  collègues  des  obser- 
vations ci-après  : 

«  Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  faire,  au  sujet  des 
excursions  particulières  qui  ont  eu  et  auront  encore  lieu, 
les  observations  suivantes. 

«  La  Société  n'a  cette  année  dans  son  programme  que 
cinq  excursions  oflRcielles  ;  toutes  celles  qui  pourraient  se 
faire  en  dehors  de  celles-l.îi  doivent  donc  être  considérées 
comme  excursions  privées. 

«  Je  trouve  donc  que  l'entête  du  programme  de  ces 
courses  ,  tel  qu'il  a  été  libellé  jusqu'à  aujourd'hui,  devrait 
être  modifié  et  ainsi  conçu  : 

a  Excursion  tel  jour,  à  tel  endroit  .  etc  ,  organisée  par 

M ,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'Etudes  Scientifiques 

de  r.\ude. 

a  II  me  semble  aussi  que  le  programme  devrait  être 
remis  en  temps  voulu  à  M.  le  Secrétaire  ,  qui  fait 
partie  de  droit  du  comité  des  courses  ,  pour  être  commu- 
niqué par  lui  aux  journaux   locaux    et    régionaux  ,  sans 
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exception,  ainsi  qu'il  le  fait  pour  toutes  les  publications  de 
la  Société  ;  cela  pourrait  éviter  certaines  omissions  qui 
causent  parfois  de  justes  protestations. 

€  Je  crois  aussi  que ,  puisque  nous  avons  des  délégués 
régionaux  et  cantonaux,  il  serait  convenable  de  les  prévc- 
[lir  de  la  course  projetée  dans  leur  région,  ce  qui  aurait  le 
iouble  but  d'évitor  certains  froissements  et  de  nous  procurer 
jes  renseignements  utiles. 

€  Ce  serait,  du  reste,  montrer  à  MM.  les  délégués  que  la 
Société,  en  les  nommant ,  n'a  pas  cru  vouloir  leur  donner 
in  vain  titre,  mais  se  créer  d'utiles  auxiliaires  parmi  ses 
membres  non  résidents.  Notre  règlement  dit  d'ailleurs  que 
:<  le  délégué  peut  prendre  la  direction  des  excursions 
faites  dans  sa  région  »>,  chose  qu'il  ne  peut  faire  s'il  n'est 
averti. 

«  J'espère  donc  que  ceux  de  nos  collègues  qui  auront 
l'heureuse  idée  d'organiser  des  excursions  privées  voudront 
bien  tenir  compte  de  ces  quelques  observations  ,  tant  pour 
Dbéir  aux  exigences  de  notre  règlement  que  pour  ne  froisser 
ducune  juste  susceptibilité,  » 

M.  le  Président  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres présents  divers  spécimens  d'outils  à  l'usage  des  géolo- 
gues, des  botanistes  et  des  entomologistes.  11  en  recommande 
surtout  la  trempe. 

Ces  outils  ont  été  fabriqués  à  Cannes,  par  M.  Gabelle 
Clément,  maréchal-ferrant,  qui  se  chargera  d'exécuter  les 
demandes  qui  lui  seront  faites  par  les  membres  de  la  Société, 
èi  de  très  bonnes  conditions  de  prix. 

M.  Esparseil  exprime  le  désir  de  voir  la  Société  organiser 
une  excursion  au  Barrenc  de  Fournes  ,  où  subsistent  des 
ruines  encore  imposantes  de  travaux  exécutés  par  les 
Romains. 

C'est  sur  la  prise  en  considération  de  ce  vœu  que  la 
séance  est  levée  à  /i  heures. 
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Séance  du  Ht  Mai  1893. 


Présidbnce  de  m.  Gavoy,  Vice-Président. 


La'séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart. 

M.  Gavoy,  vice-président,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Germain  Sicard,  par  laquelle  celui-ci  exprime  le  regret 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  le  prie  de  vouloir  bien 
la  présider  à  sa  place. 

Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour,  M.  Gavoy  prend  la 
parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  un  public  d'élite  se  près- 
«  sait  dans  la  salle  de  notre  Théâtre  municipal. 

a  Notre  Société,  voulant,  elle  aussi,  participer  aux  fêtes 
0  littéraires  auxquelles  nous  devions  la  visite  d'hôtes  émi- 
<  nents.  avait  convié  la  population  Carcassonnaise  à  une 
«  Conférence  sur  la  Cité. 

«  Quel  autre  sujet  pouvait  être  mieux  choisi  que  celui-1 1  ? 
a  Quel  autre  que  notre  collègue,  M.  Jourdanne,  pouvait 
Cl  le  traiter  avec  plus  de  compétence  ? 

«  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  assisté  à  celte  soirée,  en 
A  garderont  longtemps  le  souvenir. 

«  Pendant  plus  d'une  heure  et  demie,  notre  savant  col- 
«  lègue  a  tenu  l'auditoire  sous  le  charme  de  sa  parole  chaude 
«  et  vibrante. 

a  Au  souvenir  du  passé  de  notre  vieille  Cité,  au  souvenir 
0  des  luttes  et  des  souffrances  de  nos  pères,  il  a  trouvé  dans 
0  son  âme  d'enfant  de  Carcassonne  des  accents  émus  qui 
«  ont  profondément  remué  nos  cœurâ. 

«  C'est  au  milieu  des   applaudissements   de  la  salle  tout 
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FeuUle  des  Jeunes  naturcUistes,  n°  271,  i**^  mai  1893. 

Annales  de  la  Société  d'IIorticullare  et  d'Histoire  naturelle 
de  rilérault,  33'  année,  n®  i,  janvier-février  1893. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France, 
6«  année,  n*  5,  mai  1893. 

BuUetin  de  Géographie  historique  et  descriptive,  année  1892, 
n*  3. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax.  18*  année,  1893, 
I*'  trimestre. 

Bulletin  de  THerbier  Boissier,  T.  I,  1893,  n<»  4. 

Dons.  —  M.  Yèche  fait  don  de  plusieurs  fossiles  recueiHis 
dans  le  terrain  éocène  de  Villeneuve-la-Complal,  lors  de 
l'excursion  du  23  avril  dernier. 

M.  Yèche  remet  également,  au  nom  de  M.  de  Layens»  les 
ouvrages  ci-après,  dont  notre  nouveau  membre  honoraire 
est  Tauteur  : 

Elevage  des  abeilles  par  les  procédés  modernes.  Théorie  et 
pratique  en  dix-sept  leçons.  —  Conduite  d'un  rucher  isolé, — 
Nouvelles  expériences  pratiques  d'apiculture.  —  Conseils  aux 
apiculteurs.  —   Construction  économique  des  ruches  .à  cadres. 

Nouvelle  Flore,  avec  2 145  figures  dans  le  texte,  etc.,  par 
G.  Bonnier  et  de  Layens . 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  adresse  ses  remer- 
ciements aux  donateurs . 

Election  de  membres.  —  Sont  élus  à  Tunanimité  : 

MM.  Gantier  ,    Directeur    de    TEcole    Communale  ,    h 
Gastelnaudary,    présenté     par     MM.   Yèche   et 
D'  Petit. 
Mathon,  Professeur  à  l'Ecole  Normale,  h  Carcassonne, 

présenté  par  MM.  Nelli  et  Donnât. 
D'  RiQAiL ,    à   Carcassonne  ,    présenté    par    MM.  les 
D'*  Bourrel  et  Peyronnet. 
M.  le  Président  annonce  trois  nouvelles  présentations* 
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recommande  aux  botanistes  rutîlité  prati- 
!e  r Association  Pyrénéenne  pour  réchange  des 

uîte  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond,  où  il 
Mémento  des  ascensions  au  Nethou,  par 
mbre  correspondant  ;  a**  le  début  d'un  inté- 
ir  ï Andorre,  ses  mœurs,  son  administration; 
e,  par  M.  P.  Laby,  du  botaniste  Ramond, 
nom  à  la  Société.  La  liste  des  plantes  nou- 
58  par  feu  Ramond  dans  les  Pyrénées  en 
lont  5  se  rencontrent  dans  le  département 

lale ,  dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Société 
i  (n«  4,  août  décembre  1892),  une   commu- 
)  D'  St-Lager,  relative  à  Torthographe  du 
lEnothera  Linné, 
véritable  doit    être  Onothera,   vocable  créé 

et  Dioscoride,  comme  en  témoignent  les 
\  textes  les  plus  autorisés,  analogue  par  sa 
i  étymologie  à  Onagra  (  ovot  ,  âne ,  et  e»?/) , 
ite  sauvage  ;  au  figuré  :  plante  hérissée  de 
gris  comme  le  pelage  d'un  âne  sauvage). 
Ihera,  malgré  l'autorité  de  Linné,   n'est  dû 

de  copistes  et  à  une  fausse  interprétation 
ophrasteetde  Dioscoride  par  Pline  l'Ancien 
commentateurs  de  ces  auteurs,  comme  l'a 
t-Lager  dans  la  8*  édition  de  la  Flore  de 
.  3oi,  et  comme  a  cherché  à  le  prouver 
illot,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique 

embre    analyse    ensuite   le   Bulletin   de  la 
^es  naturelles  de  VOuest  de  la  France,  T.  III, 

^s  important,  contient  :  i"  Le  compte-rendu, 
Bureau,    d'une  excursion  botanique  aux 
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environs  de  Nantes  et  sur  les  bords  de  FOcéan,  du  5  au  ii 
août  i8ga.  Les  botanistes  le  liront  certainement  avec  le  plus 
grand  intérêt,  car  ils  trouveront,  dans  la  longue  nomencla- 
ture des  plantes  récoltées,  bien  des  espèces  qui  habitent  la 
partie  maritime  de  notre  département. 

a"  M.  Ch.  Picquenard  fait  connaître  les  résultats  de  son 
exploration  botanique  de  la  partie  sud-ouest  du  littoral  du 
Finistère. 

3*"  M.  A.  Pizon  donne  une  note  sur  la  présence  d'une  ascidie 
composée  {Distaplia  rosea)  sur  les  côtes  de  la  Loire-Inférieure. 
Le  genre  DislapUa  n'est  représenté  à  l'heure  actuelle  que 
par  trois  espèces  :  Z).  magnilarva,  D.  rosea  et  D.  lubrica.  Ces 
tuniciers,  de  très  faible  taille,  habitent  la  zone  des  grandes 
Laminaires,  à  une  profondeur  d'environ  35  brasses.  Ils  exis- 
tent en  plusieurs  points  de  la  Manche,  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée. 

4"M.  Louis  Bureau  signale  le  \ézaTdy\y\pave(Lacertavivipara 
Jacquin)  dans  la  Loire-Inférieure.  Celle  espèce  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  lézard  des  muraiMes  (Lacerta  muralis 
Laur).  Elle  habite  non-seulement  les  plaines,  mais  encore 
les  montagnes.  Dans  les  Alpes,  sur  la  chaîne  des  Pyrénées, 
elle  s'établit  dans  la  région  des  neiges.  M.  Bureau  décrit  les 
caractères  qui  distinguent  les  deux  espèces.  Son  travail  est 
accompagné  d'une  planche. 

5"*  M.  Joubin ,  professeur  adjoint  de  zoologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Rennes,  indique  les  moyens  de  récoller  et  de 
préparer  les  Céphalopodes. 

6**M.Ch.  Ménierdécritunenouvelleespècedechampignon, 
Psalliola  ammophila^  découverte  dans  la  Loire-Inférieure. 
Cette  espèce,  comestible,  d'une  saveur  peu  agréable,  d'une 
odeur  faiblement  anisée,  habite  les  sables  du  litloral,  baie 
de  Saint-Michel. 
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M.  Gavoy  mentionne  enfin  les  premières  pages  du  Cata- 
logue des  Orthoptères  de  la  Loire-Inférieure,  par  M  Tabbé 
J.  Dominique. 

La  deuxième  partie  du  fascicule  analysé  comprend  des 
extraits  et  analyses  d'ouvrages  ou  de  revues  scientifiques. 

M.  Jourdanne  exprime  le  vœu  de  voir  notre  Société 
échanger  son  Bulletin  avec  les  publications  de  la  Société 
Archéologique  et  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Local.  —  M.  le  Président  expose  à  l'assemblée  que 
des  complications  étant  venues  contrarier,  et  peut-être 
ajourner  pour  longtemps  ,  la  bonne  suite  que'  la  municipa- 
lité semblait  toute  disposée  à  donner  à  notre  demande 
d'un  local,  pour  l'installation  de  nos  collections  et  de 
nos  archives,  il  importe,  pour  mettre  fin  à  un  statu  quo 
préjudiciable,  de  s'occuper  activement  de  notre  installation 
dans  un  local  nouveau,  et  pour  lequel  la  Société  concluerait 
un  bail.  Des  négociations  vont  être  immédiatement  com- 
mencées dans  ce  sens  par  le  Bureau,  avec  toutefois  l'appro- 
bation de  la  Société. 

Après  un  bref  échange  d'explications  ,  la  question  est 
résolue  par  un  vote  affirmatif  a  mains  levées. 

Excursion  a  Galamus  et  a  Saint-Paul  de  Fenouillet.  — 
M.  le  Trésorier  engage  ceux  de  ses  collègues  qui  désirent 
prendre  part  à  cette  excursion  ,  à  ne  pas  retarder  leur  ins- 
cription et  le  versemenl  de  la  cotisation  fixée,  afin  de  lui 
permettre  d'établir  définitivement  les  dernières  prévisions. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  précises. 
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Séance  du  18  Juin  1893. 


Présidence  de  M  G.  Sigard,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observations. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  : 

!•  Une  lettre  de  M.  Mathon  remerciant  la  Société  do  son 
admission  en  qualité  de  membre  titulaire. 

2*  Une  lettre  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse 
nous  informant  que  l'échange  de  ses  Annales  contre  notre 
Bulletin  est  accepté. 

3*  Une  lettre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun 
nous  annonçant  l'envoi  des  trois  volumes  de  son  Bulletin 
correspondant  à  ceux  du  nôtre  qui  lui* ont  été  adressés. 

4*  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Inslruclion  publique, 
nous  faisant  part  de  l'envoi  des  ouvrages  ci-après  que,  par 
arrêté  du  20  mai,  il  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
la  Société  d'Etudes  pour  sa  bibliothèque  : 

J.  Pizzetta.  —  Dictionnaire  populaire  illuslré  d histoire 
naturelle. 

E.  Desbeaux.  — Physique  populaire, 

C.  Flammarion.  —  L'atmosphère. 

E.  J.  Marey.  —  Le  vol  des  oiseaux, 

Beauregard.  —  Les  insectes  vésicants. 

Th.  Huxley.  —  Physiographie,  Introduction  à  V étude  de  la 
nature. 

J.  Pizzetta.  —  Galerie  des  naturalistes. 

De  Quatrefages.  —  Danoin  et  ses  précurseurs  français, 

A.  BiNET.  —  Les  altérations  de  la  personnalités 
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lNes.  —  L* intelligence  des  animaux, 

JGOUT.  —  Flore  du  déparlemenl  de  F  Allier. 

ERNET.  —  Traité  de  physique  élémentaire. 

ENNEQuiN.  —  La  critique  scientifique. 

[GuiER.  —  L'année  scientifique  et  industrielle  1891 . 

\Y.  —  Lectures  scientifiques  :  Physique  et  Chimie. 

.RN'ONViLLE.  —  Lu  vic  dcs  otscaux. 

iROD.  —  Les  Sociétés  chez  les  animaux» 

CHRiDAUX  et  J.  Danot.  —  Eléments  de   botanique  agri- 

ERNEAU.  —  U enfance  de  r humanité. 

résident  se  félicite  de  voir  la  Société  honorée  par 
Ministre  d'un  don  de  cette  valeur,  qui  ne  contribuera 
1  à  augmenter  Timportance  de  notre  bibliothèque. 

lAGES  REÇUS.  —  Bulletin  de  la  Société  Les  Amis    des 

t 
*s  et  Arts  de  Rochechouart.  T.  III,  n®  ii.  iSgS. 

*tin  de  la   Société  de  l'IIistoire   de  Paris  et  de  rite   de 

.  20®  année.  2«  livr.,  mars-avril  iSgS. 

r/m  de  V Herbier  Boissier.  T.  I.  iSgS,  n°  5. 

\e  des  Pyrénées  et  delà  France  Méridionale.  ï.  V,  année 

"  et  2«  fascicules. 

Hptions  antiques    des   Pyrénées,    par   Julien    Sacaze. 

jropos,  par  M.  Albert  Lebègue. 

ès-verbaux  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  Volume 

lée  189 1-1892. 

lémie  dHippone.  Comptè-rendu  des  réunions   Réunion 

mars  1898. 

plerendu  des  séances  de  la  Société  géologique  de  France, 

et  12,  séances  des  24  avril,    i**»*  et   i5  mai  et  5  juin 

*lin  des  séances  de  la  Société  entomologique  de  France, 

s  des  10  et  24  mai  1893. 

Ile  des  Jeunes  naturalistes,  n®  272,  1"  juin  1893. 
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Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  eenlre  de  la  France^ 
6*  année,  n**  6.  Juin  1898. 

Revue  de  botanique .  Bulletin  mensuel  de  la  Société  Française 
de  botanique.  Tome  XI,  janvier,  février,  mars,  avril,  mai, 
juin  1893. 

Société  d^ Etude  des  Sciences  naturelles  d'Elbeuf.  Procès- verbal 
de  la  séance  du  3  mai  1893. 

BuUelin  de  la  Société  d Etude  des  Sciences  naturelles  de  Nimes, 
21*  année,  janvier-mars  1893. 

Bulletin  de  la  Société  d^ histoire  naturelle  d'Autun,  années 
1890,  1891,  1892. 

Revue  des  Travaux  scientifiques.  Tome  XII,  n**  10  et  11. 

Dons.  —  La  Végétation  dans  le  Limousin .  suivi  de  diffé- 
rentes notes  relatives  à  la  production  des  fruits  et  autres 
produits  de  Vhorticulture  et  de  r arboriculture,  etc.,  par 
M.  Félix  Sahut  (Don  de  l'auteur  ,  membre  correspon- 
dant). 

Géographie  botanique  du  département  du  Tarn,  par  M.  Jules 
Bel.  Exlrait  de  la  Revue  de  botanique,  n°  de  février  1893 
(Don  de  Tauteur,  membre  correspondant). 

Histoire  malacologique  de  Vile  Sainte-Lucie^  par  M.  P: 
Fagot  (Extrait  du  Bull,  Soc.  Et,  scient,  Aude,  Tome  III, 
1892. 

Histoire  Malacologique  des  Pyrénées  Françaises  et  Espagnoles, 
par  M.  P.  Fagot.  (Extrait  du  BuU.  de  la  Soc,  Ramond,  T.  XXV, 
1890:  T.  XXVI,  1891;  T.  XXVII,  1892). 

Ces  deux  ouvrages  sont  donnés  par  Tauleur.  membre 
correspondant. 

Diverses  brochures  concernant  le  préhistorique  et  la 
paléontologie  des  Pyrénées  françaises ,  par  M.  Félix 
Regnault,  membre  de  la  Société  d*anthropologie  de  Paris, 
et  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  (Don  de 
l'auteur,  membre  honoraire). 

M.  Gaston  Jourdanne  dépose  sur  le  bureau  deux  volumes 
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e  provençale,  et  Li  Papalino,  nouvelles 
iteur,  M.  Félix  Gras,  fait  hommage  à 
ir  des  fêtes  félibréennes  qui  ont  été 
le,  les  lo  et  ii  mai  iSgS. 
la  part  de  M.  Tabbé  Ancé,  offre  deux 
es  dans  un  grès  éocène  (trayaux  de 
Clermont-sur  Lauquet). 
•ime,  au  nom  de  la  Société,  tous  ses 
mateurs. 

l'élection  de  : 

lillaume),    Négociant,    présenté  par 
et  Gastilleur. 

lis),  Chef  de  division  à  la  Préfecture 
j,    présenté   par    MM.   Peyronnet    et 

is) ,  Ancien   négociant ,   présenté  par 
et  Gavoy. 

nembres  ont  été  nommés  au  cours  de 
22  mai  aux  Gorges  de  Galamus  et  à 
et,  à  laquelle  ils  ont  piis  part, 
ié  à  l'élection  d'un  membre  présenté 


Trésorier-payeur  général  de  l'Aude,  a 
ne,  présenté  par  MM.  Sicard  et  Gavoy. 

lure  du  Récit  de  Vexcursion  aux  Gorges 
de  Fenouillel.  Ce  récit  est  dû  à  la  colla- 
imbic  et  Marie  Raynaud,  membres  de 

un  travail  de  notre  membre  corres- 
ilande,  intitulé  :  Contributions  à  this- 
?  de  la  région  sous-pyrénéenne. 
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En  outre  des  tableaux  dichotomiques  destinés  à  faciliter 
la:  détermination  des  espèces  de  reptiles  de  notre  région, 
ce  travail  renferme  de  nombreux  renseignements  inédits 
sur  les  mœurs  de  ces  animaux,  sur  leur  chasse,  leur- conser- 
vation, etc. 

M.  Gaston  Jourdanne  lit  un  travail  dont  il  est  Tauteur, 
sur  le  Climat  et  les  productions  naturelles  de  F  Aude  pendant 
la  période  romaine.  Cette  étude  qui  se  recommande  égale- 
nnent  à  l'attention  des  lettrés  et  à  celle  des  érudits,  ne  man- 
quera pas  de  présenter  un  vif  intérêt  à  tous  ceux  que  ne 
laisse  pas  indifTérents,  h  côté  de  l'histoire  des  pays  de  l'Aude, 
la  restitution  toujours  fort  précieuse  des  renseignements 
qui  nous  sont  fournis  par  les  auteurs  contemporains  de 
l'époque  romaine  sur  les  conditions  climatériques,  naturelles 
et  économiques  de  notre  contrée. 

Après  lecture  d'une  note  Sur  une  maladie  d«  Châtai- 
gniers, M.  Gavoy  signale  : 

!•  L'invasion  de  quelques  platanes  par  une  Tînéite  {Leu- 
coceeis  plalani)  dont  les  chenilles  se  creusent  des  galeries 
dans  le  limbe  des  feuilles ,  de  telle  sorte  que  celles-ci 
sont  toutes  flétries  et  recroquevillées.  Le  fait  a  été 
observé  par  M.  Pierre  Cas  tel  sur  des  arbres  de  sa  propriété 
de  Paretlongue,  près  Carcassonne,  et  par  M.  Gavoy  dans 
un  parc  aux  environs  de  Toulouse.  Jusqu'à  présent,  il  n'est 
pas  possible  de  dire  si  la  présence  de  ce  papillon  constitue  un 
danger  pour  nos  platanes. 

2**  L'existence  d'une  nombreuse  colonie  de  Laserpitium 
GaUicum  sur  les  talus  de  la  rive  droite  du  ruisseau  des 
Lavandières,  à  l'entrée  du  vallon  de  ce  nom.  près  Cannes, 

M.  le  Président  fait  part  à  ses  collègues  de  la  préparation 
d'un  questionnaire  destiné  à  être  envoyé  à  tous  les  membres 
non  résidents,  pour  solliciter  de  leur  bon  vouloir  les  ren- 
seignements scientifiques  que  chacun  d'eux  est  à  même 
de   posséder,  sur  la  région  qu'il  habite. 
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Il  donne  ensuite  lecture  du  programme  de  l'excursion  pro- 
jetée à  Cannes  pour  le  9  juillet  prochain,  et  rappelle  aux 
membres    présents    l'excursion    qui  se    prépare    pour   le 


aé,  la  séance  est  levée  à  quatre 


16  iuiHet  1893 


Gavoy,  Vice-Président. 


cuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
f  pour   le  remplacer. 

îrnière  séance   est  lu  et  adopté 


5-ci  comprend  : 

isident  de  la  Société  de  Géogra- 
part  de  la  réunion,  dans  cette 
3Ût,  du  Congrès  national .  des 
aphie  (XIV*  session)  ; 

Ministre  de  l'Instruction  publi- 
]lultes,  ayant  pour  objet  l'envoi 
ns  rédigées  par  le  Comité  des 
tiPiques  à  l'occasion  du  32»  Con- 
[ui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,    le 

îsident  de  la  Société  d'Histoire 
rmant  que  l'échange  réciproque 
cep  té. 
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Ouvrages  reçus.  —  Discours  prononcés  à  la  séance  géné- 
rale du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  samedi  8  avril 
1893.  par  M.  E.-T.  Hamy,  Membre  de  Tlnslitut,  el  M.  Poin- 
carré,  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Bulletin  de  V Herbier  Boissier,  Tome  i,  1893,  n**  6. 

Bulletin  de  la  Société  dllistoire  naturelle  de  Metz,  i8*  cahier, 
(2*  série,  vi),  1893. 

Feuille  des  Jeunes  NaturaUstes,  n**  27.^,  i*' juillet  1893. 

Revue  de  Botanique,  Tome  XI,  n"  127,  juillet  i%^Z. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  VOuest  de  la 
France,  Tome  3,  n**  2,  1893. 

F.  Doumergue  :  La  Grotte  du  Ciel  ouvert,  à  Oran 
(Extrait  du  Bulletin  de  V Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences.  Congrès  de  Pau,  1892).  Don  de  l'auteur, 
membre  correspondant. 

Bévue  du  département  du  Tarn,  2*  série  ,  n**  2  et  3  ,  mars* 
avril  et  mai-juin  1893. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologiqae  de 
France,  séances  du  i4  et  28  Juin  1893. 

La  Société  confirme  l'élection,  faite  au  cours  de  Texcur* 
sion  de  Cannes  à  laquelle  ils  ont  pris  part,  de  : 

MM.  CiLiUGio  (Paul).  Exploitant  de  phosphates,  à  Ville* 
neuve-les-Chanoines  ,  présenté  par   MM.   Sicard 
et  Gavoy. 
Jalabert   (Pierre).    Propriétaire,   k  Villeneuve-les- 
Chanoines,  présenté  par  MM.  Sicard  et  Gavoy. 

M.  Yèche,  appelé  subitement  à  Montpellier,  s'excuse  de 
n'avoir  pas  eu  le  temps  de  faire  ses  adieux  aux  nombreux 
amis  qu'il  a  le  bonheur  de  compter  parmi  les  membres  de 
la  Société  et  prie  tous  ses  collègues  de  vouloir  bien  recevoir 
l'expression  de  ses  meilleurs  souvenirs . 

Notre  collègue  adresse,  en  même  temps,  la  communica- 
tion suivante  : 
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<  Je  crois  devoir  signaler  à  la  Société  un  cas  de  vitalité 
remarquable  qui  dénote  combien,  chez  quelques  animaux 
inférieurs,  la  vie  est  tenace  et  peut  résister  aux  plus  dures 
épreuves. 

€  En  mai  ou  juin  1889,  c'est-à-dire  il  y  a  plus  de  quatre 
ans,  je  recueillis,  aux  environs  d'Oran,  divers  mollusques 
au  nombre  desquels  était  celui  que  je  fais  passer  aujourd'hui 
sous  vos  yeux.  C'est  un  Hélix  candidissima. 

c  Je  plaçai  mes  captures  dans  des  boîtes  et  les  fis  suivre 
avec  moi  dans  mes  diverses  résidences  sans  m*en  occuper 
autrement. 

€  L'an  passé,  néanmoins,je  m'aperçus,  à  certains  indices, 
que  quelques-uns  de  mes  Gastéropodes  étaient  encore 
vivants,  mais  je  ne  prêtai  à  ce  fait  qu'une  attention  dis- 
traite. • 

€  Ces  jours  derniers,  un  nouveau  changement  de  rési* 
dence  m'ayant  mis  dans  l'obligation  d'emballer  mes 
coquilles  pour  la  dixième  fois,  peut-être,  quelle  n'a  pas  été 
ma  surprise  d'en  voir  une ,  ranimée  sans  doute  par  l'eau 
dont  je  m'étais  servi  pour  les  laver,  se  mettre  en  mouve- 
ment et  chercher  à  se  sauver. 

€  J'avaisi  il  est  vrai,  entendu  dire  et  même  lu  dans  quel- 
ques ouvrages  de  conchyliologie,  que  les  Gastéropodes ,  les 
Hélix  notamment,  possédaient  une  grande  vitalité  ;  mais 
j*avoue  que  j'étais  fort  sceptique  quand  on  me  disait  que 
leur   jeûne  pouvait  durer  plusieurs  années. 

«  Bien  que  le  fait  que  je  signale  aujourd'hui  ne  soit  pas 
nouveau,  je  crois  que  ce  jeûne  de  plus  de  quatre  ans  subi 
par  mon  pensionnaire  vaut  la  peine  d'être  mentionné. 

€  Je  ne  crois  pas  que  les  Hélix  de  nos  contrées  puissent 
résister  aussi  longtemps.  Il  a  fallu  un  sujet  recueilli  au 
milieu  des  rocjiers  arides  des  environs  d'Oran,  habitué  à 
vivre  dans  un  milieu   où   la  sécheresse  règne  pendant    de 
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longs  mois,  et  à  supporter  le  jeûne  qui  en  est  la  consé- 
quence, pour  accomplir  ce  lour  de  force.  » 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Bergeron,  relative  aux  deux  dents  que  M.  l'abbé  Ancé  a 
bien  voulu  ofirir  à  la  Société  ,  au  cours  de  la  séance  du 
i8  juin  dernier.  Notre  savant  membre  honoraire  ,  auquel 
ces  dents  ont  été  soumises,  répond  en  ces  termes  : 

a  La  dent  en  lame  de  poignard  est  une  dent  de  Squale, 
mais  il  est  impossible  de  la  déterminer  génériqùement  parce 
que  la  racine  et  les  parties  latérales  du  collet  manquent. 
Quant  à  la  seconde,  c'est  encore  une  dent  de  Poisson.  C'est 
une  incisive  appartenant  à  un  individu  du  genre  Sargus.  Ce 
genre  est  représenté  par  plusieurs  formes  dans  le  tertiaire. 
Il  y  avait  déjà  dans  le  Jurassique  inférieur  des  poissons  dont 
la  mâchoire  présentait  de  pareilles  incisives  et  il  existe 
encore  des  poissons  ayant  cette  particularité.  Cette  dent  est 
intéressante  et  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  conservée  dans 
un  musée,  n 

M.  Gavoy  ajoute  que  Ton  ne  saurait  trop  remercier 
M.  l'abbé  Ancé  qui  ne  perd  jamais  une  occasion  d'enrichir 
nos  collections  de  pièces  intéressantes  au  double  point  de 
vue  de  leur  rareté  et  de  leur  provenance. 

M .  le  Président  fait  part  à  ses  collègues  de  la  conférence 
avec  projections  qui  doit  avoir  lèBu  dans  la  salle  du  théâtre 
municipal,  le  mardi  i8  juillet  courant,  au  bénéfice  des  pau- 
vres, sur  l'initiative  de  M.  Ritt,  trésorier-payeur  général  de 
l'Aude,  notre  collègue,  et  sous  les  auspices  de  notre  Société 
d'Etudes.  Il  engage  les  membres  de  la  Société  à  s'associer 
à  cette  œuvre  de  charité,  qui  est  en  même  temps  si  propre 
à  développer  dans  le  public  le  goût  de  la  science. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  ijA- 
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Séance  du  15  Octobre  1893. 


Présidence  de  M.  G.  Sicard,   Président. 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  i6  juillet  est  lu  et  adopté 
sans  discussion. 

M.  le  Président  annonce  le  récent  décès  de  notre  regretté 
collègue,  M.  Monod,  pasteur  de  TEglise  réformée. 

Il  sera  procédé  au  cours  de  la  prochaine  séance  à  la  récep- 
tion d'un  nouveau  membre. 

Ouvrages  reçus.  —  Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de 
Paris  et  de  Hle-de-France,  20*  année,  3*  livr.  mai-juin  1898. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France, 
no*  7,  8,  juillet-août  ;  n*»  9,  septembre  ;  n**  10,  octobre  1898. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  2*  année, 
1893,  n^  3  et  4,   mars-avril  ;  n*"  5  et  6,  mai  juin. 

Bévue  des  Travaux  scientifiques,  T.  XII,  a"  12  ;  Tome  XllI, 
n"  I,  2,  3. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  géologique  de  France, 
séance  du  19  juin  1893.     ^ 

Bulletin  de  la  Société  Les  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  T.  III,  n°*  3,  4,  1898. 

Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive,  année  1892, 
n*  4  ;  année  1898,  n**  i  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  i8«  année,  1898,  2* 
et  3*  trimestre. 

Bidletin  de  l'Herbier  Boissier,  T.  I,  1898,   n**  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
SarthCj  2"  série,  T.  XXVI,  années  1893  et  1894  »  premier 
fascicule  • 
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Revue  de  botanique,  T.  XI,  n'*"  128  et  129,  août,  septembre 
1893. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes ,  n*"  274,  275,  276,  i"  août, 
1*'  septembre,   i"  octobre  iSgS, 

Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques, 
année  1892,  n""  2. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  année 
1893,  2*  semestre. 

Académie  d'Hippone,  procès-verbaux  des  séances. 

Revue  du  département  du  Tarn,  n°  4.  juillet-août  1893. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  de  Nimes , 
n»  2,  avril-juin  1893. 

Annales  de  la  Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de 
VHérault,  33*  année,  n"*  2,  mars-avril  et  n«3,    mai-juin  1893. 

Revue  mycologique,  n°*  53  à  69,  janvier  1892  à  juillet  1893. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  VOuest  de 
la  France,  T.  III,  n»  3,  1893. 

Doits.  —  La  Géographie  botanique.  Influence  du  terrain 
sur  la  végétation,  par  Ch.  Contejean  (Don  de  M.  Louis 
Chartier). 

M.  l'abbé  Sabarthcs  fait  hommage  d'un  exemplaire  de 
son  important  ouvrage  sur  VHistoire  de  t Abbaye  de 
St'Paulde  Narbonne. 

M.  le  Président  exprime  tous  ses  remerciements  aux 
donateurs. 

M.  Gavoy  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Brémond, 
membre  correspondant  : 

r  Deux  échantillons  de  Slaurolide  (vulgairement  appelée 
Pierre  de  Croix)  provenant  des  schistes  argileux  de  Coray 
(Morbihan). 

2*  Deux  échantillons  d*Aragonite,  provenant  de  Bastèncs 
(Landes). 

3®  Un  échantillon  de Pmrfo/  ou  0//me, provenant  du  Gardi 
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lembre  fait  également  don  de  divers  échan- 
nit.  du  Sidobre  (Tarn),  de  pierre  à  bâtir  de 
,  très  voisine  du  calcaire  d'Armissan  ,  et  de 
•terie  romaine  recueillis  près  de  la  métairie 
sur  le  chemin  de  Montlegun  à  La  Cavayère, 
n  four  de  potier. 

émet  aussi  plusieurs  lots  de  fossiles  destinés 
stituteurs  qui  en  feront  la  demande  pour 
claire. 

donne  comihunication  d'une  note  de  M.  J. 
tuteur  à  Montolieu,  sur  des  plantes  récoltées 
oire  de  cette  localité  : 

"ierma  D  C.  —  Sables  de  FAlzau,  haies  (un 
on)  ;  Gorges  de  la  Dure,  à  St-Peur,  derrière 
re,  à  la  lisière  sud  d'un  bois  de  chênes  , 
.  R. 

:  Vkia  varia  Host.  villosa  Roth.  —  Bois  de 
Métairie-Neuve,  avril  1898.  T.  R. 

^ra  Aaslriaca  Willd.  —  Coteaux  calcaires 
ixtrémilé  Nord  d'une  garrigue,  à  200"  environ 
erme,  mai-juin  (plutôt  en  mai)   1892.  R, 

^iensis  Jord .  —  Bois  de  chênes  de  la  Métairie- 
gauche  de  la  Dure.  Cette  rare  espèce  a  déjà 
Montolieu  par  Doumergue,  en  i885  (Contri- 
ore  de  Montolieu,  1890). 

Linkii  Schk.  gynomane  Bert,  —  Pelouses 
892.  A.  R. 

licaria  L*  —  Coteaux  d'Arzens,  ravins  humides. 

poursuit  en  donnant  lecture  du  récit  de  sa 
jion  à  la  recherche  du  Thalictrum  laberosum. 
jertion  de  cette  note  au  Bulletin . 
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CoNFiBENGE.  —  M.  le  Président  termine  Tordre  du  joui* 
en  appelant  l'attention  de  ses  collègues  sur  la  conférence 
déjà  annoncée  dans  la  presse  et  qu*il  se  propose  de  donner, 
à  8  h.  1/2  du  soir,  au  siège  de  la  Société;  il  les  invite  à 
honorer  cette  soirée  de  leur  présence  et  de  celle  de  leurs 
familles  • 

La  séance  est  levée  à  3  h,  1/2. 


Séance  du  19  Novembre  1893. 


pRÉsroBNCE  DE  M.  G.  SiCARD.  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
général  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse  annonçant 
l'envoi  d'un  travail  de  M.  de  Hey  Paîlhade  sur  VUniftcation 
inlernalionale  de  V heure  et  appelant  sur  ses  conclusions 
l'attention  de  notre  Société. 

Ouvrages  reçus.  —  Bullelin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Toulouse,  n"*  7  et  8,  juillet-août  1893. 

Bullelin  de  f  Herbier  Boissier,  T.  L  1893.  n<>  9. 

Bullelin  de  la  Société  de  l* Histoire  de  Paris  et  de  Vile  de 
France,  3*  et  4*  livr..  juillet-octobre  1893. 

Bulletin  de  la  Société  Agricole,  scientifique  et  littéraire  des 
Pyrénées-Orientales  t  1893. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen,  i^'et  2*  semestres  1892, 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n*  277,  i'^  novembre  18931 
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in  des  séances  de  la  Société  entomologique  de  France, 
lu  25  octobre  1893. 

in  de  la  Société   d'Etudes   des  sciences   naturelles   de 
i5«  volume.  1892. 

iment  au  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  sciences 
s  de  Nimes,1893.  Matériaux  pour  servir  à  la  paléœth- 
les  Cévennes,  par  Gabriel  Carrière. 
In   de   la  Société  Ramond,    28*  année,  i'*^  trimestre 

des  Travaux  scientifiques  y  Tome  XIII,  n"*'  4,  5,  6. 
du  département  du  Tarn,  i8*  année,  n*  5,  septembre- 
1893, 

ivoy  dépose  sur  le  bureau    les  deux   brochures   ci- 
j'il  offre  à  la  Société  pour  sa  bibliothèque  : 

s  Eaux  d*Ax  et  leurs  applications  thérapeutiques  ,   par 

Liphan. 

éorie  de  la  formation  des  eaux  sulfureuses  chaudes. 

eil  sur  r installation  balnéaire  de   la  station  d'Ax,   par 

Garrigou. 

islon  Gautier,  membre  titulaire,    envoie   également 
i  brochures  suivantes  : 

?  phosphates  en  agriculture  et  en  particulier  lesguano- 

les  de  Fauzan  (Hérault),  par  M.  G.  Gautier. 

Pic  d'Ourthizet  et  la  vallée  du   Rebenty,  par  MM.  G. 

et  Ed.  Baichère. 

te  sur  une  petite  colonie  de  plantes  adventives  dans  les 

s,  par  MM.  Gautier.  Jeanbernat  et  TimbaHagrave. 

îrmain  Sicard  fait,  à  son  tour,  don  à  la  Société  d'un 
part  ayant  pour  titre  :  La  Foun  de  la^  Dous  (légende 
3ntagne  ^'oire),  dont  il  est  l'auteur. 

—  M.  le  D'  Bourrel  fait  don  à  la  Société  de  quatre 
en  pierre  polie ,  dont  deux  trouvées  aux  environs 
rdebelle,  une  à  Serviès-en-Val  et  Vautre  à  Villebazy. 
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M.  Rousseau  offre,  de  son  côté,  des  crisL 
de  Malachite,  du  terrain  silurien,  provenani 
Loubatière. 

M.  Gavoy  fait  don  d'un. exemplaire  de  J 
chagrinée),  provenant  de  Gruissan. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs 
Société- 

Est  élu  à  Tunanimilé  : 

M.   MouRRUT   (Lucien),    à   Carcassonne 
MM.  Glories  et  Vaquier. 

M,  le  D^  Petit  analyse  le  Bulletin  de  la  - 
4«  trimestre  1892. 

Après  lui  M.  Gavoy  analyse  quelques-u 
énumérés  plus  haut,  notamment  le  Bulletin 
Géographie  de  Toulouse,  le  Bulletin  de  la 
scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales 
la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  ( 
Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  science 
Béziers. 

Le  Secrétaire  donne  leclure  du  Compte-re 
sion  du  25  juin  1893  aux  Grottes  de    Bize  , 
Noyer. 

M.  Gavoy  lit  la  première  partie  d'un  impo 
M.  P.  Fagot,  membre  correspondant,  intitulé 
gique  terrestre  des  eaux  douces  et  des  eau 
tAude. 

En  terminant  cette  lecture,  M.  Gavoy  er 
ceux  de  ses  collègues  qui  s'occupent  de  co 
communiquer  à  M.  Fagot  le  résultat  de  leun 
façon  à  lui  permettre  de  donner  un  catalogu 
que  possible  des  espèces  de  mollusques  qu 
département, 
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M.LafTage  fait  la  communication  suivante  : 

«  J'ai  rhonneur  de  signaler  à  la  Société  quelques  plantes 
rares  pour  la  flore  des  environs  de  Carcassonne,  récoltées 
par  notre  collègue  M.  Pagnoux,  professeur  au  lycée. 

€  Parmi  ces  plantes ,  quelques-unes  sont  nouvelles  pour 
notre  flore  ;  les  autres  sont  assez  intéressantes  pour  qu'il 
y  ait  lieu  d'indiquer  les  stations  où  M.  Pagnoux  les  a  ren- 
contrées. » 

Anagallis  tenella  L.  RiVe  gauche  de  l'Aude,  immédiate- 
tement  en  aval  du  moulin  deMaquens. 

Ranunculus  scélérat  as  L.  Route  de  Limoux,  dans  le  fossé 
à  droite,  après  les  dernières  maisons. 

Ranancalas  maricalas  L.  Fossé  humide  du  chemin  d'Ar- 
tigues  à  la  Reille,  après  la  dernière  ferme. 

Ophioglossam  valgatam  L.  Prairies  de  la  rive  droite  du 
Fresquel,  devant  le  moulin  de  la  Saigne. 

AUiam  nigrum  L.  Dans  un  champ  de  blé  devant  le  moulin 
de  Maquens. 

Coronilla  varia  L.  Rive  droite  de  l'Aude,  entre  le  pont  du 
chemin  de  fer  et  le  barrage  de  St  Jean. 

Scrofalaria  aqnatica ,  var  :  aaricalata  Ail.  Fossés  de  la 
route  de  Limoux. 

Erysimum  perfolialam  Crantz.  Graviers  de  l'Aude,  rive 
droite  ;  entre  le  pont  du  chemin  de  fer  et  le  barrage  de  St- 
Jean. 

Althea  cannabina  L  Rive  gauche  du  Fresquel  ,  entre  la 
Reille  et  la  Saigne,  el  rive  gauche  de  l'Aude,  entre  les  deux 
usines  de  Maquens,  au  bord  du  chemin. 

Adianthum  capillas-Veneris  L.  Entre  les  pierres  de  l'aque- 
duc, route  de  Ëimoux,  contre  le  jardin  du  Petit  Séminaire. 

Lychnis  FlosCaculi  L,  Rive  droite  du  Canal  en  amont  du 
Pont-Rouge, 
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Targenia  latifolia  Hoff.  A  l'Estagnol ,  dans  un  champ 
voisin  du  jardin  de  M.  Glories. 

BruneUa  grandiflora  Mœnch .  Lisière  du  bois  .  rive  droite 
de  TAude,  à  la  hauteur  du  moulin  de  Maquens. 

Scrofularia  nodosa  L.  Rive  gauche  de  l'Aude  en  amont  du 
moulin  de  Maquens,  au  champ  coupé. 

Ulex  europœus  Sm.  Sur  les  deux  rives  du  Fresquel ,  entre 
la  Saigne  et  la  Chaux. 

Hyoscyamus  niger  L.  A  la  Cité  et  derrière  Tusine  à  gaz 
(avant  Tinondation). 

Spirœa  filipendula  L.  Bords  de  TArnouse,  près  la  propriété 
du  Couvent. 

Iberis  amara  L.  Bords  de  l'Aude  ,  rive  droite  ;  lisière  du 
bois  à  la  hauteur  du  moulin  de  Maquens. 

Lonicera  Etrusca  Santi*  Dans  une  haie  des  bords  de 
l'Aude,  en  aval  du  champ  coupé  et  au  bois  de  Serres. 

M.  le  D^  Petit ,  à  propos  de  cette  communication , 
signale  une  nouvelle  hybride  de3  environs  de  Carcassonne  : 
Centaurea  calcitrapa  aspera,  dans  les  graviers  de  St-Jean. 

M.  Sicard  rend  compte  de  la  découverte  faite  dans  les 
grottes  de  Sallèles-Cabardès,  d'où  l'on  extrait  des  phospha- 
tes, de  débris  révélant  l'existence,  encore  ignorée,  dans  cette 
région,  du  rhinocéros  et  de  V hippopotame.  D'ailleurs  on 
relève  aussi,  dans  la  grotte  des  Cazals,  des  traces  de  ce  der- 
nier, témoin  la  dent  qui  se  trouve  dans  nos  vitrines. 

M.  Gavoy  lit  le  récit  d'une  excursion  qu'il  a  faite,  le  29 
octobre  dernier,  en  compagnie  de  MM.  Sicard  et  Chaligio.  à 
la  grotte  de  Laguzou  (Aude).  Il  signale  une  plante  très 
intéressante  rencontrée  sur  la  route,  entre  les  bains  d'Usson 
et  le  hameau  de  Gesse,  vers  5  ou  600  mètres  d'altitude,  le 
Physalis  Alkekengi  L  et  une  espèce  nouvelle  de  coléoptère 
cavernicole,  Troglophyes  Gavoyi  Abeille. 

M.  le  Président  fait  part  à  MM.  les  membres  de  la  Société 
dç5  avis  suivante  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  LXXXVIII    — 

nous  reste  encore  un  certain  nombre  d'exemplaires 
letin  de  la  Société.  J'engage  MM.  les  nouveaux  mem- 
se  les  procurer,  pour  avoir  la  série  complète  et 
Ire  rhisloire  et  les  débuts  de  notre  Société.  Le  pre- 
olume  leur  sera  livré  au  prix  de  trois  francs  et  les 
mtres  au  prix  de  quatre  francs  chacun. 

prie  ceux  de  mes  collègues  qui  ont  une  collection  de 
$  bien  déterminés  du  terrain  nummulitique  de  vouloir 
l'en  communiquer  la  lisle.  » 

»icard  fait  connaître  enfin  que  le  banquet  annuel  de 
îiëté  aura  lieu  le  dimanche,  17  décembre  prochain, 
3  l'Assemblée  générale. 

éance  est  levée  à  4  heures. 


Séance  du  17  Décembre   1893. 


Présidence  de  M.  G.  Sicard,  Président. 


ite-un  membres  sont  présents. 

nt  de  donner  la  parole  au  Secrétaire  pour  la  lecture 
3cès-verbal,  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  notre 
lé  collègue,  M.  Bonnafous  Bernard,  instituteur,  à 
s. 

procès-verbal  est  ensuite  lu  et  adopté  sans  observa- 
correspondance  comprend  : 

Jne  lettre  de  M.Mourrut  remerciant  de  son  admission 
e  membre  titulaire. 

Jne  lettre   du  Comité  de  la  Société  nationale  d'initiative 
propagande  pour  V exécution  du  Canal  des  Deux  Mers, 
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invitant  le  Président  de  la  Société  d'Etudes  à  donner  son 
approbation  au  concours  que  ledit  Comité  a  décidé  d'insti- 
tuer, entre  tous  les  ingénieurs  français*  pour  rétablissement 
d'un  projet  de  canal  capable  de  satisfaire  à  la  fois  aux 
diCBcultés  techniques  et  aux  exigences  économiques.  — 
Adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et 
du  centre  de  la  France,  n^  11-12,  novembre-décembre  1898. 

Revue  des  Pyrénées,  T.  V.  iSgS.  4*  lascicule. 

Bulletin  de  l'Herbier  Boissier.  T.  I.  1898,  n»-  10  et  11. 

Feuille  des  Jeunes  NaiiraUstes.  n*  278.  i''  décembre  1898. 

Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  i8«  année,  1891- 
1892.  Notes  et  Mémoires. 

Election  de  membres.  —  Sont  élus,  à  l'unanimité,  mem- 
bres titulaires  : 

MM.  Azalbert (Antoine),  Docteur-médecin,  à  Cannes,  pré- 
senté par  MM.  Sicard  et  Osmin  Galinier. 

Berthomibu  (Louis),  Notaire,  à  Cannes,  présenté  par 
MM.  Sicard  et  Juliien. 

EsPARSEu.  (Raymond),  Etudiant,  à  Carcassonne,  pré- 
senté par  MM.  le  D^  Bourrel  et  Marins  Esparseil. 

Valette,  Docteur-médecin,  à  Montréal,  présenté  par 
MM.  les  D"  Petit  et  Gaujon. 

Analyse  d'ouvrages.  —  M.  Gavoy  fait  une  rapide  analyse 
de  quelques-unes  des  publications  mentionnées  plus  haut, 
notamment  de  la  Revue  des  Pyrénées,  de  la  Revue  du  Bour- 
bonnais et  des  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Louis 
Chartier,  le  Rapport  sur  T excursion  du  23  avril  1893.  à 
Villeneuve-la  Comptai, 
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M.  Marius  Esparseil  dépose  également  la  suite  de  son 
Lvail  sur  la  Minéralogie  du  département  de  F  Aude,  qui  com- 
Bnd  rétude  des  mines  de  manganèse  et  de  cuivre. 
Pour  ne  pas  trop  prolonger  la  séance,  il  est  décidé  que  la 
iture  de  ces  deux  mémoires,  qui  seront  insérés  dans  le 
Iletin  de  iSgd*  sera  faite  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Gavoy  fait  la  communication  suivante  : 

«  Je  suis  heureux  de  porter  à  votre  connaissance  que 
tre  collègue,  M.  Auguste  Respaud  ,  instituteur  à  Fitou  , 
mt  d'obtenir  une  médaille  d'argent  pour  un  travail  sur  Les 
uites  utiles  de  la  région  dé  Fitou.  Celte  médaille  lui  a  été 
erte  par  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  instituteurs 
France  et  lui  a  été  décernée  à  la  distribution  solennelle 
s  récompenses  qui  a  eu  lieu  le  28  novembre  dernier,  au 
^nservatoire  des  Arts  et  Métiers,  sous  la  présidence  de 
le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 
((  Notre  collègue  avait  déjà  obtenu  une  médaille  d*or  au 
rnier  concours  de  Perpignan,  en  1890,  pour  l'ensemble 
ses  collections  scientifiques.  Li  nouvelle  distinction  dont 
vient  d'être  l'objet  n'est  que  la  juste  récompense  de  ses 
ivaux  si  consciencieux  et  je  suis  certain  que  notre  Société 
it  entière  applaudira  à  ses  succès  mérités  •  » 

M.  Dat  de  St-Foulc  rend  compte  de  la  Conférence  avec  pra- 
lions  faite  par  M.  6.  Sicard,  dans  le  nouveau  local  de  la 
ciété,  le  i5  octobre  1898,  sur  V Excursion  à  Cauncs  et 
ns  la  vallée  de  V Argent-Double.  Dans  ce  brillant  récit, 
Dat  a  su  faire  revivre  de  la  manière  la  plus  heureuse 
I  incidents  de  cette  intéressante  journée,  en  même  temps 
ril  rendait  un  juste  hommage  à  M.  Sicard  pour  le  talent 
ec  lequel  il  nous  avait  reproduit  les  sites  les  plus  remar- 
ables . 

M.  le  Président  vote  des  remerciements  à  MM.  Estève  , 
irtin ,  Baron,  Paul  Fabre,  Bonis ,  Navals,  Gabelle  (de 
uilhe),  Madrennes,  abbcAncé,  etcn^einbrçs  tilulaJrçsdQ 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  XCI  — 

la  Société,  pour  leur  empressement  à  répondre  au  question- 
naire qui  a  été  adressé  à  tous  nos  membres  non  résidents. 

M  Laffage  lit  une  note  relative  à  un  Herbier  très  ancien 
qui  se  trouve  actuellement  au  Lycée  de  Carcassonne  et 
qu'il  attribue  à  Tabbé  Pourret,  célèbre  botaniste  narbonnais 
du  siècle  dernier. 

Il  a  trouvé  notamment  dans  cet  herbier ,  qui  renferme  au 
moins  i,5oo  plantes  : 

!•  Deux  autographes  de  Tabbé  Pourret  datés  et  signés, 
des  plantes  de  Lapeyrouse,  accompagnées  de  cette  mention  : 
a  envoyée  à  M .    Pourret  »  ; 

2*  Des  plantes  récoltées  à  Brienne,  localité  que  Pourret 
dut  visiter  à  l'époque  où  il  était  secrétaire  du  cardinal  de 
Brienne  ; 

3»  Des  plantes  des  environs  de  Narbonne,  des  Corbières, 
des  Pyrénées  et  autres  localités  explorées  par  le  même 
botaniste  ; 

4*  Des  notes  qui  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  un 
savant  connaissant  parfaitement  la  flore  des  environs  de 
Narbonne  et  dont  l'écriture  est  identique  à  celle  des  auto- 
graphes, etc. 

A  rénumération  de  ces  caractères  d'authenticité,  qui  lui 
paraissent  incontestables ,  M.  Laflage  ajoute  la  copie  des 
principales  notes. trouvées  dans  l'herbier  et  la  liste  des 
plantes  les  plus  intéressantes. 

Il  termine  en  rappelant  combien  il  importe  de  mettre  en 
lumière  les  ouvrages  inédits  de  Pourret,  si  minimes  soient- 
ils,  et  de  conserver  la  mémoire  d'un  compatriote  qui  fût, 
sans  aucun  doute,  l'un  des  botanistes  les  plus  distingués  de 
son  temps. 

M.  le  Président  félicite  vivement  M.  Laflage  pour  cette 
imporlanlo  découverte. 
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M.  le  Trésorier  présente  Tétat  des  recettes  et  des  dépenses 
de  la  Société  pendant  Tannée  iSgS. 

Il  résulte  de  cet  état  que  les  recettes  se  sont  élevées,  pour 
cet  exercice,  à  2,443  fr.  65  et  les  dépenses  à  1,778  fr.  55, 
laissant  un  solde  net  de  665  fr.  10. 

La  vérification  des  comptes  du  Trésorier  est  confiée  à 
une  Commission  composée  de  MM.  Amigues,  P.  Castel, 
LafTage,  Pech  et  Esparseil. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  statutaires  pour  le 
renouvellement  du  bureau. 

Election  du  président. —  Votants  t  77. 
M.  Louis  Gavoy  :  76  voix. 
M.  le  D'  BouRREL  :  i  voix. 

M.  L.  Gavoy  est  proclamé  président  aux  applaudissements 
de   l'assemblée. 

M.  Gavoy,  en  quelques  paroles  émues,  remercie  ses 
collègues  pour  la  nouvelle  et  précieuse  marque  d'estime 
qu'ils  viennent  de  lui  accorder. 

Ont  pris  part  au  vote  par  correspondance  : 

MM.  P.  Abadie,  Alieu,  Amigues,  abbé  Ancé,  V.  Bac , 
Ch.  Baron,  Bertrand  Elie,  E.  Besaucèle,  B.  Birot,  colonel 
duBouzet,  F.  Bru,  Catalan,  A.  Cavayé,P.Chaligio,  L.  Char- 
tier,  J.  Devèze,  Dusseau,  Estève,  Fabre  Paul,  Faure  Marius, 
A.  Fleureau,  Gabelle  (de  Souilhei,  Gabelle  Isidore,  Ch.  Gas- 
tilleur,  Mlle  Jalambic,  A.  Lignon,  Paul  Jean,  Ch.  Marieu, 
F.  Millaud,  L.  Molinier,  H.  Mullot,  Navals,  Nelli,  J.  Noyer, 
D' Peyronnet,  M"*  Marie  Raynaud,  Rocalve,  D.  Roustan, 
Ph.  Rouzaud,  Sabineau,  L.  Savin  ,  M"«  Marguerite  Sol, 
Paul  Sol,  Soulié  de  Bru,  Stûblein,  D^  Vaysse. 

Vient  ensuite  l'élection  des  autres   membres  du  bureau. 

Après  le  dépouillement  du  scrutin,  l'administration  de  la 
Société,  pour  1894,  est  ainsi  constituée  ; 
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Président  dC honneur  :  M.  Prosper  Montés. 
Président  :  M.  Louis  Gavoy. 

Vice-Présidents  :  MM,  les  D"  Peyronnet  et  Carbou. 
Secrétaire  :  M.  Jean  Philibert. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  J.  Gayraud-Deloupy. 
Trésorier  :  M.  le  D'  Petit. 
Conservateur-archiviste  :  M.  J.  Pech. 
Archiviste-adjoint  :  M.  Ch.  Dat  de  St-Foulc. 

Comité  des  excursions  :  MM .  Cavayé  Ernest  ,  Dat  de  St- 
Foulc,  Donnât,  D'  Peto-,  Rebelle.  Robert  Marins. 

Comité  du  Bulletin  :  MM.  le  D'  Bourrel,  P.  Castel,  Com- 
bes, Gary,  Gautier  ,  Gavoy  ,    Jourdanne  ,   Laffage  ,  Nelu, 

SlGARD. 

Délégués  régionaux  :  MM.  Bonnaves,  Chavanbtte,  Cobibes, 
Delpont,  Gary,  Gautier,  Jean,  Sicard.  D'  Vayssb,  Gabelle 
(de  Souilhe). 

Délégués  cantonaux  :  MM.  Carbou,  Peyronnet,  Gabelle, 
No\TER ,  Rbspaud. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


.^a^fi^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


TUATION  FINANCIÈRE 

DE   LA 

CIENTIFIQUES   DE    L'AUDE 

f  r exercice  1893 

our  le  Budget  de  1894 

L.  PETIT,  Trésorier. 


In  de  l'exercice  i892. .  89  fr.  25 

593 2.354  40 

2.443  G5 

enta 1.778  55 

2ttes  est  de 665  10 

ses  se  décomposent  comme  suit  i 

^CETTES 

• 89  25 

1.308  » 

36  » 

800  » 

lI 162  » 

letin,  insignes,  etc)...  48  40 

2.443  65 

iPENSES 

25  50 

letin  de  1893..   833  » 

brochage  de  volumes,, 
îspondance ,   frais   de 

,  etc 293  35 

100  » 

50  » 

es  (nouvelle  installa* 
151  .45 

A  reporter 1 .  453  30 


Digitized  by  VjOOQIC 


^*SI^ 


Beport *. i.453fr.  30 

Eclairage  et  chauffage,  aménagements  divers 47       15 

Ck)ncierge  (1er  et  4«  trimestre  1893) % .  •  13         » 

Conférences  Trutat  et  Jourdanne 223       80 

Achat  de  livres  et  de  cartons 41        30 

Solde  en  caisse 665        10 


Total  2.443       65 


Budget  4e  1894 

RECETTES 

Solde  en  Caisse  au  [^  janvier  1894 665  10 

200  cotisations  à  6  fr 1.200  > 

20  membres  nouveaux  à  6  fr 120  » 

20  diplômesà2fr * 40  » 

Subvention  du  Conseil  géuéral 50O  » 

Total 2.525  10 

DÉPENSES 

Impression  et  brochage  du  Bulletin  de  1894 900  » 

Port  du  Bulletin 50  » 

Frais  de.bureau  du  Secrétaire 100  » 

Frais  de  bureau  du  Trésorier  (recouvrement  de  coti- 
sations)    50  » 

Achat  et  brochage  de  volumes 100  » 

Impression  de  circulaires,  adresses,  enveloppes 150  » 

Achat  d'une  lanterne  à  projections 128  » 

Crédit  pour  la  conservation  des  collections 50  » 

Loyer 400  » 

Concierge 20  » 

Frais  de  conférences 150  j^ 

Impositions 30  » 

Assurance  contre  Tincendie 10  95 

Eclairage  et  chauffage < 50  b 

Frais  d'excursions 100  » 

Solde  à  reporter  à  nouveau 236  15 

Total 2.525  10 
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D2UXIÈME  PARTIE 


I? apports  sur  les  ]B]zciirsions  de   la   Société 
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tlAt>t>OR'r 


SUR 

L'EXCURSION     FAITE    PAR    LA    SOCIÉTÉ     D'ÉTUDES 

Le  23  Avril  1803 

A  YILIENEPE-LA-COMPTAIÏÏ  AD  MAS- SAINTES -PDELLES 

Par  m.  Louis  CHARTIER 


Quel  que  soit  le  coin  de  notre  beau  département  que 
nous  nous  proposions  d'explorer-,  toujours  bon  nombre 
de  fidèles  amants  de  la  nature  répondent  àTappel  du  Comité 
d'Excursions. 

Le  23  avril  dernier,  nous  nous  trouvions  onze  sociétaires 
à  la  gare  de  Castelnaudary ,  tous  pleins  d'ardeur  et  surtout 
enchantés  de  nous  revoir.  Combien  nos  excursions  sont 
chose  charmante  I  Au  plaisir  de  visiter  de  nouveaux  sites 
vient  se  joindre  la  joie  de  retrouver  des  amis  que  les 
obligations  de  la  vie  tiennent  éloignés  les  uns  des  autres. 
Aussi  quelles  poignées  de  mains,  quelles  efTusions  I  pour 
un  rien ,  on  oublierait  les  belles  choses  que  l'on  vient  voir, 
pour  ne  parler  que  de  ce  que  l'on  a  fait,  des  trouvailles  ,  des 
études  et  surtout  des  progrès  de  notre  chère  Société. 

Cependant  le  temps  presse  ;  nous  nous  huions  de  rejoin- 
dre MM.  Roca  et  Gabelle,  qui  nous  attendent  sur  la  route 
en  compagnie  de  MM.  Parlongue  et  Bonnafous,  professeurs 
au  Collège  de  Castehiaudary  ,  Cantier,  directeur  de  l'Ecole 
communale,  Delmas,  instituteur  à  Villeneuve-la-Comptal, 
PlauzoUes,  instituteur  au  Mas-Saintes-Puelles  ,  qui  veulent 
bien  se  joindre  à  nous  et  nous  servir  de  guide». 
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Le  programme  est  chargé,  rilînéraîrc  un  peu  long  ,  îl 
faut  boucler  les  sacs  et  en  route  vers  Les  Serres, 

C'est  d'un  pas  allègre  que  nous  faisons  les  quelques  kilo- 
mètres qui  nous  séparent  du  pied  de  ces  collines.  Là.  une 
surprise  nous  attend.  M.  Roca  a  mis  à  notre  disposition 
un  breack  dans  lequel  nous  entassons  la  majeure  partie  de 
notre  embarrassant  bagage.  Ainsi  allégés,  nous  gagnons 
en  quelques  minutes  la  première  carrière  et  le  sommet 
de  la  première  colline.  ^ 

Les  voyageurs  qui  se  rendent  par  la  voie  ferrée  de  Carcas- 
sonne  à  Toulouse  sont  tout  à  coup  surpris  ,  après  avoir 
dépassé  Castelnaudary ,  du  resserrement  de  la  vallée  qui 
leur  avait  offert  de  si  larges  échappées  sur  les  Corbières  , 
les  Petites  Pyrénées  et  la  Montagne  Noire.  Des  collines 
d'aspect  montone  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne: 
ce  sont  précisément  celles  qui  limitent  l'horizon  sur  le  côté 
gauche  que  nous  allons  explorer ,  dans  les  environs  immé- 
diats de  Villcneuve-la-Comptal  et  du  Mas-Saintes-Puelles. 

Ces  collines  n'ont  rien  de  bien  réjouissant  h  l'œil.  Nue.s, 
tondues,  pelées,  comme  leurs  sœurs  du  chaînon  de  Villar- 
debelle,  Bazalac  et  Montirat,  qui  entourent  Carcassonne, 
elles  méritent  cependant  d'être  visitées  et  gravies.  De  leur 
sommet,  on  jouit  d'un  point  de  vue  grandiose.  Autour  de 
nous  s'étale  un  immense  panorama  qui  nous  récompense  au 
centuple  du  peu  d'elforts  que  nous  a  coûté  l'ascension  de 
ces  pentes  faciles. 

Au  Nord,  notre  œil  suit  les  ondulations  des  collines  du 
Lauraguais  dominées  par  la  silhouette  des  murs  et  du  clo- 
cher de  Saint  Félix  de  Caraman.  Vues  de  la  hauteur  où  nous 
\    i>  !     n\.ri<.  rps  collines  ont.  par  ma    foi,    grand  air    et 

!  pliwuî  rorographic  compliquée 
....      i  v.o  V  ^.iinoivjriâ  de  la  Munlagne  Noire 

Vers  le  Nord  Est ,  le  Pic  de  Nore  et  les  flancs  majestueux 
de  la  Montagne-Noire  se  déroulent  au  loin  ;  ils  sont  tous 
parsemés  de  taches  blanches  qui  scintillent  au  soleil  et  nous 
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décèlent  la  présence  de  nombreux  villages  s'échaufTant  dou- 
cement aux  bienfaisants  rayons  de  Tastre  printanier.  Nous 
reconnaissons,  armés  de  nos  lunettes  et  de  nos  jumelles, 
Villemagne  et  son  bouquet  d'arbres,  Saissac  et  ses  ruines  , 
Saint-Denis  et  ses  vertes  prairies,  Montolieu ,  TErmîtage  de 
Saint-Roch  et  ses  cyprès  séculaires,  enfin  Moussoulens  et  sa 
garrigue  blanche. 

A  nos  pieds,  la  verte  vallée  du  Fresquel  dont  on  peut 
suivre  le  cours  jusques  à  son  confluent  dans  l'Aude. 

La  végétation  bat  son  plein,  les  champs  et  les  futaies 
revêtent  des  tons  gras  qui  caressent  doucement  Tœil  et 
qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer. 

Au  fond  de  la  vallée  et  k  l'Est,  l'Alaric  et  les  collines  de 
Villardebelle  forment  un  rideau  blanc  sur  lequel  se  découpent 
admirablement  les  tours  aux  toits  pointus  de  la  Cité  ,  les 
tours  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Michel  ,  ainsi  que  les 
constructions  des  hauts  quartiers  de  Carcassonne. 

En  continuant  nôtre  examen  circulaire  de  l'horizon,  nous* 
apercevons,  vers  le  Sud-Est,  la  cime  encore  blanche  de  neige 
du  Canigou.Nous  la  saluons  d'un  triple  hourrah  !  Encore  un 
hourrah  joyeux  pour  le  géant  des  Corbières  ,  nous  avons 
nommé  le  Pic  de  Bugarach.  Un  peu  plus  au  Sud  ,  le  Pic  de 
Madrés,  couvert  d'un  blanc  linceul,  puis  la  .SVrrradeBclvis, 
dont  les  cimes  démantelées  ,  déchirées  ,  nous  cachent ,  der- 
rière leurs  pyramides  en  dent  de  scie,  la  plaine  du  pays  de 
Sault.  Elle  est  dominée  à  son  tour  par  le  massif  de  la  Mon- 
tagne de  Tabe  ou  de  Saint-Barthélemy ,  recouvert  lui  aussi 
de  son  blanc  manteau  de  neige. 

Vers  le  Sud-Ouest ,  nous  voyons  ,  noyées  dans  la  brume, 
les  grandes  Pyrénées  et  nous  pouvons  parfaitement  distin- 
guer le  Mont  Vallier  dont  la  tête  superbe  émerge  au  dessus 
des  nuages. 

A  rOuest ,  des  collines,  encore  des  collines  et  immédia- 
tement au-dessous  de  nous  le  fameux  Col  de  Naurousey 
lequel ,  d'après  la  géographie  toule  de  conventions  d'anlan, 
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avait  la  prétention  de  présider  du  partage  des  eaux  entre  les 
grands  bassins  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan.  Seul,  le 
maigre  obélisque  de  Riquet  marque  le  point  où  les  eaux  des 
bassins  de  retenue  de  la  Montagne-Noire  ,  amenées  par  la 
Rigole  ,   soqt  distribuées  au  Canal  du  Midi. 

On  le  voit ,  au  point  de  vue  du  pittoresque ,  l'ascension 
des  Serres  est  fort  recommandabie.  Aussi,  est-ce  avec 
plaisir  que  nous  la  signalons  k  ceux  de  nos  confrères  qui 
aiment  les  grands  horizons  ,  mais  n'ont  pas  la  foi  qui  fait 
gravir  les  hautes  montagnes. 

Gomme  flore  ,  peu  de  chose  à  glaner.  Toutes  les  espèces 
que  nous  avons  trouvées  peuvent  aisément  se  récolter  dans 
les  environs  de  Carcassonne  ,  sur  les  hauteurs  de  Palaja  , 
Villemaury,  Bazalac,  etc.  Il  en  est  de  même  pour  la  Paléon- 
tologie. Les  Carrières  que  nous  visitons  nous  offrent  quel- 
ques échantillons  bien  incomplets  ;  il  faudrait  passer  des 
semaines  à  y  surveiller  les  travaux  des  ouvriers  .  pour 
retrouver  toutes  les  espèces  qui  ont  été  signalées  par  les 
auteurs.  Notre  promenade  se  transforme  donc  en  vraie 
course.  Nous  suivons  au  pas  accéléré  les  crêtes  des  collines, 
impatients  d'atteindre  la  métairie  de  Mourgue-Haute  ; 
c'est  là  que  nous  devons  retrouver  le  fameux  Eqaisetum 
salcalum,  qui  y  fut  découvert,  en  i85o"i85i ,  par  M.  Dunal(i). 

Nous  touchons  au  but  ;  mais ,  à  l'angle  d'un  mur  de 
clôture,  l'un  de  nous,  M.  Yèche,  un  apiculteur  militant, 
découvre  un  modèle  de  ruche  absolument  inusité.  Une 
barrique  renversée  sert  de  logement  h.  un  essaim  d'abeilles 
qui  s'y  trouve  fort  bien ...  ?  au  dire  du  propriétaire,  lequel 
voyant  une  troupe  armée  de  piochons,  de  houlettes  ,  etc., 
envahir  son  verger^  se  hûte  d'accourir.  Notre  collègue  n'est 
pas  de  son  avis.  Alors,  en  plein  vent,  nous  assistons  à  une 

(1)  Dl'NAL.—  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Prête  fossile  (Equisetum 
sUlcatum).  Méra.  Acad.  Montpellier.  SçcUon  des  Sciences,  1851,  T.  I, 
p.  170, 
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petite  conférence.  Finalement,  M.  Brunel,  propriétaire  des 
prairies  parfumées  qui  nous  entourent,  demeure  convaincu 
qu'avec  quelques  ruches  Layens  et  des  soins  ,  il  pourra 
compter  sur  un  revenu  de  plus.  C'est  là  de  la  bonne  besogne  ! 
Une  leçon  en  plein  air  porte  souvent  plus  de  fruits  que  de 
volumineux  ouvrages  entassés  dans  une  bibliothèque. 
M.  Yèche  est  enchanté  de  son  succès,  nous  aussi,  et  en  route 
pour    la    Carrière. 

Nous  y  voici.  Piochons  et  marteaux  entrent  en  mou 
vement.  Après  quelques  recherches  infructueuses,  nous 
finissons  par  reconnaître  la  couche  où  gisent  les  débiis 
de  VEquisetam  sulcatum  et  j'ai  le  rare  bonheur  de  trouver 
l'empreinte  en  creux  d'un  nœud  de  tige  de  cette  immense 
Prêle.  Encore  quelques  recherches  au  pied  des  abattis 
délaissés  et  nous  rejoignons  le  gros  de  la  bande  qui 
s'est  installé  au  bord  d'un  frais  ruisseau  et  a  déjà  étalé  sur 
la  prairie  les  blanches  serviettes  sur  lesquelles  sont  dépo- 
sées les  provisions  :  c'est  l'heure  du  déjeûner. 

Le  lieu  choisi  pour  nos  agapes  est  charmant. 

Notre  frugal  repas  terminé,  les  photographes  braquent 
leurs  appareils ,  et  prennent  des  groupes  dont  les  épreuves 
viendront  enrichir  l'album  de  la  Société. 

Pendant  que  MM.  Peyronnet  et  Robert,  deux  habiles 
opérateurs ,  usent  leurs  clichés,  les  botanistes  parcourent 
une  dernière  fois  le  vallon  et  mettent  en  ordre  leur  récolte. 
Mais  quel  est  ce  groupe  qui  n'entend  pas  le  cri  de  ralliement 
et  s'acharne  autour  d'une  modeste  plante  ?  Ils  travaillent 
ferme ,  paraît-il ,  pour  extraire  les  tubercules  d'une  aristo- 
loche ;  ils  sont  sourds  et  ne  voient  pas  non  plus  que  notre 
collègue  Robert  a  braqué  sur  eux  son  appareil  instantané 
et  enregistre  ainsi  toutes  les  péripéties  de  l'extraction.  — 
Nos  félicitations  h.  ce  dernier ,  car  si  nos  botanistes  lassés 
abandonnent  la  partie,  lui ,  du  moins  ,  a  produit  une  série 
d'épreuves  qui  a  fait  les  délices  des  connaisseurs. 

C'est  ici  la  dernière  période    dç  notre  herborisation    et 
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ipèces  récoltées,   que  nous  donnons  dans 

t  été  trouvées. 

nercierM.  le  D'    Peiit  auquel  sont  dues 


Ulex  provincial is. 

Polygala  calcarea. 

Linum  usitatissimuin. 

Diplotaxis  muralis. 
;um.  Juniperus  communis. 

Scoraonera  huniilis. 

Euphorbia  verrucosa. 
liensis.  Barkhausia  taraxacifolia. 

Lotus  hirsutus. 

Ajuga  reptans. 

Iberis  pinnata. 

Trigonella  hybrida. 

Barbarea  vulgaris. 

Valerianella  olitoria. 

Sinapis  alba 

Hippocrepis  comosa. 

Orchis  laxiflora. 

Orchis  purpurea. 
atum.  Lithospermum    purpureo-cœru- 

leum. 

Astragalus  mouspessulanus. 

Lithospermum  officinale. 

Helianthemum  Fumana. 

Muscari  comosum. 
re.  Orchis  mascula. 

Cardaria  draba. 

Pulmonaria  tuberosa. 

Globularia  vulgaris. 

Anchusa  italica. 
Helianthemum  guttatum. 

j  longue,  les  espèces  ne  sont  pas  très  rares  ; 
nies,  embouties  et  éraillées  des  praticiens, 
1  nombre  de  boites  neuves  et  élincelantes 
:née  n'efct  [as  perdue  pour  ces  derniers. 
s  collines  à  gravir  et  nous   arrrivons  uu 
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Mas-Saînles-Puelles.  Notre  bande  joyeuse  s'éparpille  dans 
le  village,  à  la  recherche  de  l'inconnu.  Nous  aurions  bien 
voulu  personnellement  retrouver  sur  les  murailles  des  plus 
vieux  bâtiments  quelques  sculptures,  quelques  vestiges, 
quelques  traces  des  bienheureuses  femmes  qui  ont  donné 
leur  nom  au  Mas;  mais  rien  n'existe  plus  qui  puisse  rappe- 
ler leur  souvenir. 

Ces  Saintes  Puelles  nous  ont  de  tout  temps  fort  intrigué 
et,  ne  trouvant  rien  qui  puisse  satisfaire  notre  curiosité , 
nous  avons  eu  recours,  comme  toujours  ,  à  notre  collègue, 
M.  Gaston  Jourdanne.  dont  la  bienveillance  pour  nous  est 
aussi  inépuisable  que  le  savoir.  Bien  nous  en  a  pris  ,  car 
c'est  à  lui  que  nous  devons  le  plaisir  de  pouvoir  donner 
des  renseignements  complets  sur  l'origine  du  nom  de  cette 
localité,  l'auteur  de  V  Histoire  poétique  de  F  Aude  (i)  ayant 
bien  voulu  nous  autoriser  à  publier  l'extrait  suivant  de  son 
ouvrage  en  préparation. 

«  Le  Culte  des  Saintes-Puelles  (Sanctœ-Puellœ)  (2)  a  été 
«  fort  répandu  dans  certaines  régions  méridionales  (3).  On 
o  sait  que,  suivant  la  tradition,  elles  recueillirent  le  corps 
ce  de  saint  Saturnin  après  son  martyre  a  Toulouse,  le  mirent 
0  dans  un  cercueil  de  bois  et  l'ensevelirent  pendant  la  nuit, 
a  Exilées  pour  ce  fait  par  le  gouverneur  païen  de  Toulouse, 
c  elles  se  réfugièrent  à  Recadum,  localité  voisine  qui  prit  de 
«  leur  nom  celui  de  Mas-Saintes-Puelles  (Mansio  Sanctarum 
«  Puellarum),  Elles  y  moururent  en  odeur  de  sainteté.  11 
o  paraît  qu'avant  la  Révolution  on  conservait  à  Toulouse 
6  un  livre  de  prières  en  leur  honneur  ;  on  y  lisait  que  les 
«  Saintes  Puelles  étaient  natives  d'IIuesca,  en  Espagne  ,    et 

(1)  G.  Jov^DAliyiK.^  Hûtoirc  2wéliquc  de  V Aude,  traditions  et  folk- 
lore  (en  préparation). 

(2)  Tkrt.ulliEN. — Puellse  Domino  oblationc  consccrantur  sjwnte  duœ, 
(3}  Abbé  l\o\:\.  — Histoire  des  Saintf^-Ptielles  et  de  leur  culte.  Perpi- 
gnan, Latrube,  1876,  in- 12, 
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vaient  deux  lêles  sur 
e  bras  (i)  ». 
t  ami  de  sa  curieuse 
iderons  plus  qu'une 
'  plus  longtemps  de 
i    sera    certainement 

oute  pour  Gastelnau- 
îsappointement. 
féologues  de  leur  faire 
,  celle  de  M.  Germain 
îment  redevable  d'une 
s  des  terrains  lacustres 
rions  été  heureux  de 
blés  fossiles  recueillis 
as  !  une  cause  fortuite 
5  n'ayons  pu  voir  ce 
ttra  de  dire ,  ce  qui 
.  Noulet,  Filhol,  etc.. 
Mas,  de  Villeneuve 
s  documents  rassem- 

nous  consoler  de  ce 

îure  de  la  séparation, 

de  repos   sur  la  ler- 

défilé  du  Tout  Castel- 
îombrement  de  boîtes 
,ons    ferrés  qui   nous 

s  la  santé  des  organi- 

—  Cayla  et  Paviat.  — 
[),  gr.  in-8o^  p.  43. 
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sateurs  de  Texcursion  et  formulons  un  vœu  qui  est  accueilli 
avec  empressement,  c'est  celui  de  faire  bientôt  une  excur- 
sion à  Issel,  sous  la  direction  de  M.  Lagasso  qui,  nous  en 
sommes  certains,  ne  déclinera  pas  Tinvilalion  h  nous  servir 
de  guide  dans  cette  localité  où  il  a  accompagné  les  princes 
de  la  science. 


II 


Grâce  aux  documents  et  aux  renseignements  qui  nous  ont 
été  gracieusemenls  offerts  par  M.  Germain  Lagasse  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  avons  pu  retrouver,  dans 
les  couches  de  la  formation  lacustre  que  nous  venons  de 
visiter,  la  majeure  partie  des  espèces  fossiles  qui  y  ont  été 
signalées  par  les  auteurs. 

Cette  formation,  depuis  les  travaux  de  Noulet,  est  devenue 
classique  et  si  quelques  découvertes  paléontologiques  peu- 
vent encore  y  être  faites,  c'est  dans  la  classe  des  vertébrés. 
dont  les  restes  sont  journellement  mis  au  jour  dans  les 
carrières  de  Villeneuve-la-Comptal  et  du  Mas  Sainles-Puelles 
Les  recherches  à  faire  demanderont  beaucoup  de  temps  et 
de  persévérance  ,  mais  nous  sommes  persuadé  qu'elles 
seront  très  fructueuses;  nous  les  signalons  avec  grand  plaisir 
à  nos  paléontologistes. 

Nous  nous  bornerons,  dans  notre  modeste  travail,  à  faire 
une  tapide  analyse  des  travaux  publiés  sur  ces  terrains. 
Nous  reproduirons  la  partie  des  travaux  de  Noulet  qui  inté- 
resse ces  gisements  fossilifères.  Les  mémoires  publiés  par 
ce  savant  sont  fort  rares,  nous  serions  heureux  si  quel- 
ques-uns des  membres  de  notre  Société  pouvaient  tirer 
profit  de  cette  réédition. 

Le  fait  de  l'existence  dans  l'Aude  de  deux  groupes  de 
couches  d'origine  lacustre,  dont  l'un  est  inférieur  et  l'autre 
supérieur  à  la  formation  nummulitique,  fut  con^lalé,  des 
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i844,  pour  la  première  fois  par  0.  Rolland  du  Roquan  (i). 
Les  éludes  publiées  vers  celle  époque  par  Raulin  (2),  Ley- 
merie  (3),  d'Archiac  (4),  Noguès  (5),  ne  s'intéressent  guère 
que  de  la  partie  inférieure  de  ces  groupes. 

Il  faut  arriver  aux  travaux  du  D'  Noulet  ,  pour 
trouver  enfin  une  élude  complète  des  terrains  qui  nous 
occupent. 

Dans  ses  Mémoires  sur  les  coquilles  fossiles  des  terrains  d'eau 
douce  du  Sud-Ouest  de  la  FranceM  établit  que  la  série  des 
terrains  tertiaires  s'ouvre,  dans  notre  région,  par  une  for- 
mation lacustre  immédiatemenl  inférieure  aux  dépôts  marins 
à  nummuliles  et  composée  de  calcaires  d'une  faible 
épaisseur,  blancs  ou  grisâtres,  durs  et  compactes,  ne  conte- 
nant que  des  fossiles  lacustres  ou  terrestres.  Ils  ont  été 
signalés  à  Montolieu,  à  Conques  (au  Sindilla)  (6). 

Puis  viennent  les  calcaires  nummuliliques  auxquels  suc- 
cède la  formation  lacustre  du  Mas  Saintes- Puelles  et 
Villeneuve-la-Comptal . 

Noulet  a  divisé  cette  formation  fluvio-lacustre  de  Téocène 
inférieur  en  huit  horizons,  d'après  leur  stratigraphie  et  leur 
paléontologie  comp.arées  (7). 

Nous  donnons  cette  série  d'horizons  dans  Tordre  de  super- 
position, en  commençant  parles  plus  récents. 

(1)  0.  Rolland  du  Roquan.  —  Notice  géologique  sur  le  d  épi  rie- 
ment  de  VAude,  Annuaire  de  rAiide  pour  1804 

(2)  Raulin.  —  Note  sur  la  position  géologique  des  calcaires  à  Physes 
de  Montolieu,  Bull,  de  la  S.  G.  de  F.  t.  V.  p.  428.  2»  série. 

(3)  Leymerie.  —  Mémoire  sur  le  terrain  à  nummulitcs  des  Corbières 
et  de  la  Montagne-Noire.  M.  S.  G.  4e  F.  2®  série  t.  I.  iS46. 

(4)  D'Archiac.  —  Histoire  des  progrès  de  la  Géologie.  1850.  t.  III.  p. 
219,'  229,  278. 

(5)  Noguès.  —  Notice  géologique  sur  le  département  de  VAude.  1855. 

(6)  0.  Rolland  du  Roquan.  —  Op.  cit. 

(7)  Noulet.^  Il®  Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  du  terrain  éocène 
inférieur,  dans  le  bassin  sou s-Pi/rcndin.  p,  132  et  pasi?ini  in.  Bull.  Suc, 
d'IIiî^t.  Nat.  de  Toulouse,  1807, 
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JPremier  horizon,  —  Calcaire  supérieur  de  Lautrec,  à  Mal- 
vignol  et  à  Sl-Cyr  (Tarn). 

Deuxième  horizon, —  Grand  plateau  calcaire,  depuis  Blaye- 
de-Carmaux  jusqu'au-delà  de  Cordes,  inégalemenl  traversé 
par  la  vallée  du  Cérou  (Tarn).  —  Calcaire  de  Cieurac 
(Lot). 

Troisième  horizon.  —  Calcaire  de  TAlbigeois,  à  gauche  du 
cours  du  Tarn. —  Calcaire  de  Briatexte  et  de  SaintGauzens^ 
à  Pech-de-Fos  et  à  Saint-Martin  (Tarn).  — Calcaire  d'Auriac 
(Haute-Garonne). 

Quatrième  horizon.  —  Argiles  rouges  à  Cyclosloma  formo- 
sum,  de  la  vallée  du  Cérou.  —  Molasse  du  Castrais,  avec  de 
minces  lits  de  calcaire  lacustre  (Lophidion  laulricense.  Paix- 
oiherium).  —  Grès  supérieurs  aux  calcaires  de  Villeneuve- 
la-Complal  et  du  Mas-Sainte-Puelles  (Aude). 

Cinquième  horizon,  —  Calcaire  de  Villeneuve-la-Comptal 
et  du  Mas-Sain tes-Puelles  (Aude). 

Sixième  horizon,  —  Gypses  de  la  vallée  du  Canal  du  Midi, 
au  Mas-Saintes-Puelles,  h  Ricaud,  etc.  (Aude). 

Septième  horizon,  —  Calcaire  du  grand  Causse  de  Castres 
ou  de  Labruguière  et  argiles  à  lignite  de  Labruguière.  — ■ 
Calcaire  de  St-Julien-du-Puy  et  de  Sl-Genestde  Contest,  etc. 
—  Calcaire  du  Pont-Crouzet,  entre  le  bassin  de  St-Ferréol 
et  Sorèze  (Tarn).  —  Calcaires  de  Sabarat,  dans  les  Pyrénées 
(Ariège). 

Huitième  horizon,  —  Poudingues  d*Issel,  à  Lophiodon  et 
Propalxolherium  (Aude).  —  Argiles  ferrugineuses  mêlées  de 
graviers,  supportant  le  Causse  de  Labruguière,  à  Peyrin, 
près  de  Mazamet,  etc.  (Tarn). 

<i  C'est,  dit  Noulet  (i),  au-dessus  de  cette  puissante  for- 
«  mation  qui,  dans  le  bassin  sous-pyrénéen,  termine  le  ter- 
a  rain  tertiaire  inférieur  ou  éocène,  qu'apparaît  lé   terrain 

(I)  Op.  cit.  p.  d33. 
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ire  moyen  ou  miocène  qui  prend  de  si  vastes  pro- 
ons  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France.  » 
t  de  clore  la  partie  stratigraphique  de  ce  travail, 
[jue  Tun  des  termes  consécutifs  de  cette  série  géolo- 
rétage  du  Calcaire  de  Ventenac,  avait  échappé  à  la 
\  de  Noulet  et  de  ses  devanciers .  C'est  M .  Matheron  (i) 
)lit  l'existence  de  ce  nouvel  horizon,  caractérisé  par 
mce  du  très  rare  Planorbis  pseadorotandatus  Math, 
jui,  nous  devons  Tavouer,  s'est  toujours  dérobé  à  nos 
tientes  recherches. 

i  les  nombreux  restes  de  plusieurs  Palœotheriam, 
\  par  Marcel  de  Serres  (2)  et  Gervais  (3)  au  Mas  ou  à 
ive ,  le  D'  Noulet  put  reconnaître  le  Palœothe- 
ignam,   le   P.  médium  et   Paloplotherium  minas.  En 

signala  la  présence,  dans  le  même  gisement,  de 
n  dasyaroïdes  Blainville,    Chseropotamus   parisiensis 

Dichobane  leporinum  Cuvier,  et  d'un  Lophiodon  de 
loyenne  (4).  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses 
lies  faites  dans  les  divers  horizons  de  Noulet,  à  Peyrin, 
:,  Graulhet,  Briatexte,  Si-Martin  ,  Monestiés  ;  nous 
nous  borner  aux  fossiles  du  Mas  et  de  Villeneuve, 
ipuisé  la  liste  des  vertébrés  connus,  nous  passons 
►Uusques  et  donnons  ici  la  série  entière  de  ces  fos- 
isi  qiie  leur  description,  d'après  le  deuxième  Mémoire 
let,  que  nous  reproduisons  intégralement. 


Matheron.  —  Recherches  comparatives  sur  les  dépôts  fluvio^ 
tertiaires  des  eninrons  de  Montpellier,  de  VAude  et  de  la  Pro- 
162.  p.  48,  et  passim. 

lBCEL  db  Serres.  —  Notice  géol,  sur  le  département  de 
Actes  Soc.  lin.  Bordeaux,  l^e  série,  t.  X.  1838.  —  iV^orice  su)* 
nd'eau  douce  de  Castelnaudary .  B.  S.  G.  Fr.  2e  série,  t.  1, 1843. 
RVAis,  in  Noulet,  II»  Mém.  etc.  Op.  cit.  p.  129. 
iULET.  —  Notes  sur  les  dents  de  Pterodon,  etc.  —  Mém.  Ac. 
de  Toulouse,  6«  série,  t.  IV,  iSGG. 
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III 


FaUTŒ   MALACOLOGIQUE    f-OSSILE    DU    TERRAIN    FLUVIO-LACUSTRË 

DB  Villeneuve  L^vCoMPTAL  et  du  Mas-Saintes-Puelles. 


GENRE  HELIX 

1.  Ilelix  Vialai  Boissy.  —  Noulet,  Mémoires  sur  les 
coq.  foss.  du  Sud-Ouest  de  la  France.  i85/i.  p.  27. 

Coquille  lenticulaire,  un  peu  plus  convexe  en  dessous  qu'en  dessus, 
comme  ailée,  très  finement  striée  ;  carène  se  dessinant  en  un  filet 
aigu  le  long  de  la  suture  ;  ombilic  ouvert  ;  spire  très  obtuse  composée 
de  5  tours  augmentant  graduellement,  séparés  par  une  suture 
superficielle,  le  long  de  laquelle  règne  le  filet  aigu  provenant  de  la 
carène  des  tours  enroulés  ;  le  dernier  tour  marqué  en  dessous  de  deux 
sillons  constitués  par  deux  plis  qui  s'enfoncent  à  une  certaine  pro- 
fondeur dans  l'intérieur  de  la  coquille;  ouverture  semi-lunaire;  péris- 
tome  interrompu,  obtus,  réfléchi. 

Hauteur,  4  mill.  —  Diamètre,  9-il  mill.  C. 

Var.  Major  Noulet,  Mém.  cil.,i854. 

2.  Helîx  lapicidites  Boudée.  —Noulet,  Mém.  cit.,  i854, 
p.  28. 

Junior  Noulet,  Mém.  cit.,  p.  29. 

Coquille  orbiculaire-déprimée,  convexe  sur  les  deux  faces,  carénée, 
à  carène  aiguë,  très  finement  striée  en  travers  et  un  peu  obliquement, 
et  comme  guillochée  par  de  plus  petites  stries  longitudinales,  imper- 
forée  ;  tours  de  spire  5-G  augmentant  graduellement  et  séparés  par 
une  suture  superficielle,  le  long  de  laquelle  règne  un  filet  aigu  peu 
prononcé,  représentant  la  carène  des  tours  enroulés  ;  ouverture  ovale, 
arrondie  vers  la  carène  ;  péristome  interrompu,  à  marge  évasée  ;  le 
bord  columcllaire  calleux,  la  callosité  recouvrant  l'espace  occupé  par 
rombilic. 

Hauteur,  9  mill.  —  Diamètre,  20  mill.  C. 
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3.  ttelix  Fpizacl  Noulet.  Mém.  cit.,  i854.  p.  29. 

Coquille  orbiculaire,  un  peu  conique,  convexe  en  dessus,   presque 

i«..^ ri^^o.x.io  fr.Ao  r.i.^rjrient  striée  en   travere,  imperforée  ;  toui's 

graduellement,  séparés  par  une  suture  à 
caréné  jusque  vers  son  milieu  et  arrondi 
isqu'à  Touverture  ;  celle-ci  obovale,  retrécie 
nt  ;  péristome  interrompu  par  le  dernier 
ï  déjeté  en  dehors, 
iamètre,  18-20  mill.  R. 

nltes    Boudée.     —    H.    iutricata 

4. 

înient  convexe  sur  les  deux  faces,  très  (Ine- 
;e  ;   tours  5   peu  convexes ,   progressive - 
3r  avec  T indication  d'une  carène  séparée 
uée  ;  ouverture  semi-lunaire,  oblique,  plus 
jristome  simple,   aigu,  droit  ;   bord   colu- 
ir  la  fente  ombilicale. 
fLET,  Mcm.  cit.,  p.  3o. 
;s  par  une  large  suture, 
nùtre,  26-27  mill.  G  G.  C. 

assY. — Noulet,  Mém.  cit.,  i854,p.  36. 

léprimée,  obtuse  en  dessus,  très  finement 

us,  subombiliquée;  tours  5  légèrement 
grand,  arrondi,  formant  une  espèce  de 
;  celle-ci  semi-lunaire  ;  péristome  réfléchi  ; 

nt  en  partie  la  fente  ombilicale. 

lètre,  8  mill.  K.  R-  R. 

tes  Boudée,  —  Noulet,  Mém.    cit., 


k  spire  peu  élevée,  striée,  convexe  en  des- 
5  légèrement  convexes ,  le  dernier  plus 
de  carène  arrondie  ;  ouverture  subovale- 
^'asé,  réfléchi  ;  bord  columellaire  largement 

mètre,  33  mill. 

,  Mém.  cit.,  p.  3y. 
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Coquille  plus  grande  dans  toutes  ses  dimensions,  le  dernier  tour  gh 
pou  l>oinl)é  en  dessous. 
Hauteur,  3\  miil.  —  Diamètre,  40  mill.  C. 

7.  HelIx  Janihiiioides  M.  de  Serres. —  H.  Olla  M.  de 

Serres.  —  Noulet,  Mém.  cit.,  i854,  p.  38. 

Coquille  subgloi)uleuse-dépriniée,  à  spire  presque  plane,  très  légê- 
romeiit  striée,  convexe  en  dessous  ;  ombilic  petit  et  peu  profond  ; 
tfjurs  i  rapidement  développés,  le  dernier  beaucoup  plus  grand, 
armndi  ;  ouverture  ovale-lunulée  ;  péristome  aigu,  largement  réfléchi, 
avec  un  bourrelet  intérieur  ;  bord  columellaire  réfléchi  sur  Tom- 
bilic.  ' 

Hauteur,  7  mill.  —  Diamètre,  14  mill. 

Var.  Mafor  Noulet,  i868. 

Hauteur,  1(5  mill.  —  Diamètre,  25  mill.  C. 

8.  llellx  Vma^-Xovœ  Noulet,  i868.  —  H.  Serpent!* 
nltes  Noulet,    Mém.   cit.,  i854,    p.  35.  non  Boudée. 

Cmiuille  globuleuse,  plus  ou  moins  conoïde,  légèrement  aplatie  en 
dessous,  très  finement  striée,  im perforée  ou  on*rant  â  peine  les  rudi- 
ments d'une  fente  ombilicale  ;  tours  5  convexes,  sépirés  par  une 
suture  peu  marquée,  le  dernier  plus  grand  ;  ouverture  arrondie  en 
croissarit,  plus  large  transversalement  ;  péristome  simple,  très  peu 
évas<^,  épaissi  par  un  bourrelet  peu  saillant  à  l'intérieur  ;  bord  colu- 
iiiellaii^  calleux  à  la  place  de  l'ombilic. 

Hauteur,  19  mill.  —  Diamètre,  20  mill.  C. 

9.  llellx  insueia    Noulet,  Nov.  sp..  i868. 

Coquille  globuleuso-conoïdéale,  très  légèrement  striée,  imporforée; 
tours  0  eonvexes,  augmentant  graduellement,  séparés  par  une  suture 
marquée;  ouverture  transversale,  étroite,  ovale-allongée,  proéminente 
en  avant;  péristome  presque  cortti nu,  un  pou  réfléchi;  bord  colu- 
mellaire très  étroit,  sans  callosité  à  la  base. 

Hauteur,  10  mill.  —  Diamètre,  13  mill.  RR. 

GENRE  BULIMUS 

1.  Bulimus  lœvo  longas  Boudée.—  Noulet.  Mém.  cit. 
i85i,  p.  4i. 

Coquille  sinistrorse,  turritée-allongée,  légèrement  striée,   à  stries 
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fines,  rapprochées  et  longitadinalement  disposées,  peu  inégaies  entre 
elles;  tours  de  spire  11-12  presque  planes,  le  dernier  beaucoup  plus 
court  que  la  spire;  celle-ci  allongée,  à  sommet  obtus;  ouverture  obo- 
vale,  comme  au riculée,  terminée  en  arrière  à  angle  étroit  ;  péristome 
continu,  détaché;  bord  columellairo  présentant  un  angle  prononcé 
prés  du  sommet;  bord  extérieur  réfléchi  en  dedans. 
Hauteur,  125  mill.  —  Dianîètre,  46-47  mill.  C. 

GENRE  GLANDINA    * 

1.  Glandina  costelinta  Sowerby.  —  Noulet,  Mém. 
cit.,    i854,  p.  4i. 

Coquille  ovale-oblongue,  conique  en  dessus,  obtuse,  couverte  de 
stries  inégales,  étroites  et  serrées,  disposées  dans  le  sens  longitudinal; 
tours  6  médiocrement  convexes,  séparés  par  une  suture  bordée  d'un 
bourrelet  étroit,  finement  et  inégalement  crénelé,  le  dernier  tour 
ovale-oblong,  beaucoup  plus  grand  que  la  spire;  ou\erture  ovale- 
oblongue,  rétrécie  à  angle  assez  aigu  postérieurement  ;  columelle 
épaisse,  arquée ,  brusquement  tronquée  au  sommet  ;  péristome  bordé 
en  dehors,  à  peine  réfléchi;  les  deux  bords  réunis  par  une  callosité 
mince. 

Hauteur,  55-57  mill.  —  Diamètre,  25-20  mill.  R. 

GENRE  PLANORBIS 

Planorbis  crassus  M.  de  Serres. —  Noulet,  Mém.  cit., 
i854,  p.  42. 

Coquille  très  légèrement  striée,  concave  sur  les  deux  faces,  la 
supérieure  profondément  ombiliquée  laissant  apercevoir  «3  tours  de 
spire,  l'inférieure  plus  largement  évasée  permet  de  compter  tous  les 
tours  ;  tours  au  nombre  de  5-6  épais,  exactement  arrondis  en  dessus, 
obliques  et  taillés  en  biseau  en  dessous  et  de  dedans  en  dehors , 
séparés  par  une  suture  profonde  et  s'accroissant  rapidement;  ouver- 
ture arrondie,  un  peu  échancrée  par  Tavant-dernier  tour,  légèrement 
évasée;  péristome  simple,  droit  et  tranchant. 

Hauteur,  10  mill.  —  Diamètre,  25  mill.  R. 

2.  Planoibis  cornu  Bro^gmart.  —  P.  Planulatus  M. 

de  Serres. —  Noulet,  Mém.  cil.,  i85/i.  p.  43.  —  P.  plana- 
tus  Noulet,  Coq.  foss.  nouv,  iSSy,  p.  i4. 
Coquille  plane  en  dessus,  à  peine  ombiliquée,  face  inférieure  peu 
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CôiiveXe,  laissant  apercevoir  tous  Ijs  tours  de  spire,  striée  ;  tours  aU 
nombre  de  5  très  peu  convexes  en  dessus,  s'accroissant  rapidement, 
d'où  dérive  la  forme  sensiblement  ovalaire  de  la  coquille  adulte  ;  su- 
ture assez  profonde;  ouverture  arrondie-oblongue,  à  peine  échancrée 
par  le  dernier  tour,  dont  Tentréa  n'est  point  évasée;  péristome  simple, 
droit  et  tranchant. 
Hauteur,  8  mill.  —  Diamètre,  27  mill.  C. 

3.  Planorbis  spretus  Noulet,  Nov.  sp  ,  i868. 

Coquille  discoïde,  concave  en  dessus  et  en  dessous;  tours  6  s'en* 
roulant  progressivement,  le  dernier  arrondi  ;  ouverture  ovale  ;  péris- 
tome  simple. 

Hauteur,  2-3  mill.  —  Diamètre,  iO-12  mill.  C. 

GENRE  LIMN.^A. 

1.  Limnaea  ore-longo  Noulet,  Mém.cît.,  î854,p.  46. 

Coquille  allongée-subturriculée  à  spire  acuminée,  finement  striée 
dans  le  sens  de  sa  longueur;  tours  6-7  peu  convexes,  le  dernier  plus 
grand,  obovale;  ouverture  étroitement  ovale,  un  peu  élargie  à  la  base, 
avec  un  angle  aigu  au  sommet;  columelle  torse;  péristome  simple; 
bord  columellaire  épais,  à  peine  réfléchi. 

Hauteur,  27  mill.  —  Diamètre,  10  mill.  G. 

2.  Limnsea  pyramidalis    Brard.  —    L    ore-longo, 

var.  Noulet,  Mém.  cil  ,  i854 ,  p.  46. 

Coquille  ovale-allongée,  ventrue;  spire  pyramidale,  à  sommet  aigu; 
tours  7  assez  convexes,  le  dernier  beaucoup  plus  grand,  dilaté; 
ouverture  grande,  ovale,  dilatée  à  sa  base,  retrécie  supérieurement; 
columelle  torse;  péristome  simple;  bord  columellaire  épais. 

Hauteur,  40-45  mill.  —Diamètre,  15-17  mill.  R. 

3.  Limnsea  albigensls  Noulet,  Mém.  cit.,  i854,  p.  47. 

Coquille  ovale-allongée,  à  spire  aiguë,  longitudinalement  et  finement 
striée;  tours  7-8  peu  convexes,  le  dernier  plus  grand,  légèrement  ven- 
tru; ouverture  ample,  ovale,  dilatée  à  la  base,  avec  un  angle  aigu  au 
sommet  ;  columelle  torse  ;  péristome  simple  ;  bord  columellaire 
réfléchi. 

Hauteur,  25-30  mill.  —  Diamètre  12-14  mill.  RR. 

4.  L^mna^a  cadurcensis Noulet,  Mém.cît.,  i854,  p.  48. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Corjuille  ovalo-allongc'e,  î\  spiro  aijni(3,  striée  lonjîitudinalomenl; 
tours  5-6  peu  convexes,  le  dernier  plus  grand,  ventru;  ouverture  am- 
ple, ovale,  dilatée  à  la  base,  avec  un  angle  ouvert  au  sommet;  colu- 
melle  torse;   péristome  simple  ;  bord  columcllaire  à  peine  réfléchi. 

Hauteur,  23  mill.  —  Diamètre  11  mill.  II. 

5.  Lîmna*a   castrensis  Noulet,  Mém.  cit.,  i854,  p.  48. 

Coquille  ovale-allongée,  h  spire  aiguO,  longitudinalement  et  fine- 
ment striée  ;  tours  G  peu  convexes,  le  dernier  presque  proportionnel 
aux  autres;  ouverture  ovale,  arrondie  à  la  base,  anguleuse  au  sommet; 
columelle  torse;  péristome  simple;  bord  x^olumellaire  épaissi,  un  peu 
réfléchi. 

Hauteur,  lG-20mill.  —  Diamètre  7-9  mill.  R. 

GENRE  MELANOPSIS 

i.  Melanopsis  ManslanaNouLET,  Mém.  cit.,  i854,  p.5o. 

Coquille  ovale- fusi forme,  à  sommet  aigu,  très  finement  striée  dans 
le  sens  de  sa  longueur;  tours  7-8  presque  planes  avec  une  légère  marge 
le  long  de  la  suture,  le  dernier  tour  plus  long  que  la  spire;  ouverture 
étroite,  anguleuse  à  ses  deux  extrémités  ;  bord  simple,  obtus;  colu- 
nulle  à  peine  calleuse,  étroite  peu  arquée. 

Hauteur,  15  mill.  —  Diamètre,  C  mill.  G. 

GENRE  CYCLOSTOMA 

1.  Cyclostoma  elegantilltes  Boudée, —  Noulet,  Mém. 
cit.,   i854,  p.  5i. 

Coquille  orbiculairc-dépriméc,  largement  et  profondément  ombili- 
quée,  sillonnée  dans  le  sens  de  la  spire;  les  sillons  sont  peu  proft)nds 
et  coupés  en  travers  par  des  stries  à  peine  sensibles;  tours  5  arrondis, 
mais  un  peu  déprimés  et  séparés  par  une  suture  assez  prolonde; 
ouverture  presque  orbiculaire  ;  bord  à  peine  réfléchi  ;  opercule 
inconnu. 

Hauteur,  10  mill.  —  Diamètre,  16  mill. 

2.  Cyclostoma  ëgregium  Noulet,  i868. 

Coquille  conoïde,  légèrement  turbinée,  presque  lisse  avec  une  fente 
ombilicale;  tours  6  convexes^  le  dernier  à  peine  plus  grand  propor- 
tionnellement aux  autres,  allant  en   diminuant  jusqu'à  l'ouverture; 
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celle-ci  circulaire;   péri&tome   continu,  simple,  obtus  ;  opercule  in- 
connu. 

Hauteur,  7  mill.  --  Diamètre,  6  3/4  mill.  II. 

3.  Gyclostonia  formosam  Boubée.  —  Noulet,  Mém. 
cit..  i854,  p.  53. 

Par.  Minutum  Noulet,  Coq.  foss.  nouv.,  1857,  p.  il. 

Coquille  allongée-conique,  imperforée  ou  avec  une  fente  onr.bilicale 
à  peine  sensible,  marquée  de  stries  longitudinales  très  lines  ;  touï*s  8 
p3U  convexes,  le  dernier  plus  court  que  la  spire,  séparés  par  une 
suture  assez  prononcée;  ouverture  elliptique,  retrécie  en  arrière  à 
angle  aigu;  péristome  très  épais  ;   bord  réfléchi  ;  opercule  inconnu. 

Hauteur,  45-48  mill.  —  Diamètre,  10-15  mill.  C.C. 

Forme  très  réduite. 

Hauteur,  22-32  mill.  —  Diamètre,  iO-15  mill.  CC. 

GENRE  POMATIAS 

1.  Poiualias  Sandbergeri  Noulet,  ^ov.  sp.,  1868. 

Coquille  ovale-conoïde,  obtuse  au  sommet,  longi tudi nalem.cn tslriée, 
côtelée  vue  à  la  loupe  ;  une  fente  ombilicale;  toui*s  7-8  peu  convexes, 
le  dernier  peu  dilaté,  plus  court  que  la  s[)ire  ;  ouverture  arrondie, 
supérieurement  rctrécie,  à  angle  à  peine  aigu;  péristome  presque 
aigu,  ouvert,  peu  réfléchi;  opercule  inconnu. 

Hauteur,  8  1/2  mill.  —Diamètre,  5  mill.   U. 

GENRE  PALLDINA 
1.  Paludhiasoricinensis Noulet,  Mém,  cit.,  i85/i,p.  55. 

Coquille  ovale-conique,  ventrue,  à  sommet  aigu,  très  légèrement  et 
irrégulièrement  striée  ;  fente  ombilicale  étroite;  tours  0  arrondis, 
séparés  par  une  suture  profonde  ,  le  dernier  beaucoup  plus  grand  ; 
ouverture  arrondie-subovalaire,  olïVant  un  angle  peu  prononcé  en 
arriére  ;  péristome  contiim,  obtus;  opercule  inconnu. 

Hauteur,  31  mill.  —  Diamètre,  10  mill.  R.  R.  R. 

GENRE    Y AL V Aï A 

1.  Valvata  pygmaîa  Noulet,  Mém.  cit.,    i854,  p.  55. 

Très  petite  coquille  qu'on  ne  distingue  que  sous  un  assez  fort  gros- 
sissement, subglobuleuse,  un  peu  plane  en  dessous,  largement  ombi- 
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lîquée  ;  tours  3  arrondis,  séparés  par  une  suture  profonde,  le  dernier 
beaucoup  plus  grand  ;  ouverture  arrondie  ;  péristome  entier,  aigu  ; 
opercule  inconnu 

(Dans  les  argiles  fissiles,  placées  entre  les  bancs  de  calcaire  de  Ville- 
neuve et  du  Mas) .  G. 

GENRE   SPH.ERILM 

1.  SpLseriuin  piseteraiissum  Nollet,  i868.Pisidium 
prsetermissum  Noulet,  Mém.cil.,  i854,  p.  56. 

Goquill3  subarrondie,  peu  épaisse,  à  peine  inéquilatéralo,  finement 
striée  ;'  sommets  assez  proéminents  ;  valves  épaisses. 

Hauteur,  4-6  mill,—  Longueur,  6-8  niill. 

(Argiles  fissiles  à  lignite,  placées  entre  les  bancs  de  calcaire,  au 
Mas).    G. 

Nous  n'avons  donné  dans  les  lignes  précédentes  que  les 
descriptions  des  fossiles  trouves  dans  les  deux  localités 
visitées  par  la  Société  lors  de  Texcursion  ,  nous  promettant 
de  publier,  au  fur  et  à  mesure  de  nos  courses  géologiques, 
toute  la  faune  des  dépôts  fluvio-lacustres. 

L.  CUARTIER. 
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RAPPORT 

SUR 

L'EXCURSION    FAITE    PAR    LA    SOCIÉTÉ    D'ÉTU 
les  21   et  22  mai   1893 

AUX  GORGES  M  GAUPS  ET  A  SAINT-PACI  DE  FÉNOCILLET 


I. 

RÉCIT  DE  L'EXCURSION 
Par  M»w  Marie  JAL.VMB1G  et  Marie  UAYNACD 


Le  dimanche  21  mai  cl  le  lundi  22,  la  Sociclc  d*Eli 
scientifiques  de  l'Aude  a  fait  la  troisième  des  excurs 
portées. à  son  programme  de  l'année  i8g3,  celle  des  Go 
de  Galamus  et  de  St-Paul  de  Fenouillel. 

Le  dimanche  matin,  dès  6  h.  1/4;  les  excursionnistes 
réunissent  à  la  gare.  On  se  salue,  on  fait  quelques  préi 
tations,  on  Jelle  bien,  à  la  dérobée,  quelques  regards  su 
ciel  qui  est  couvert  et  sur  les  gros  nuages  qui  courent  r 
dément  ;  mais  on  n'a  garde  de  Irop  s'arrêter  à  ces  mau 
présages  ;  chacun  espère  que  le  temps  se  mettra  au  h 
et  on  monte  joyeusement  en  wagon.  La  bonne  hum< 
l'entrain,  la  gaité  franche  et  cordiale  sont  sur  tous  les  visa^ 
on  est  évidemment  heureux  de  se  retrouver  ou  de  f 
connaissance.  Qu'importe  le  temps  sombre  et  menaça 
on  n'a  guère  souci  de  l'avenir  ;  on  est  tout  à  la  prcmi 
joie  de  l'excursion  et  qui  n'est  pas  la  moindre,  elle  reha 
sera  toutes  les  autres  ;  on  jouit  de  la  société  choisie  d 
laquelle  on  Va  passçr  deux  jours. 
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A  Couiza,  nous  quittons  le  Irain  :  des  voilures  nous 
altendent.  Le  ciel  parait  vouloir  être  clément.  On  se  groupe, 
on  prend  place,  on  se  salue  de  voiture  à  voiture  et  on  se 
dirige  vers  Rennes-les  Bains,  la  première  étape.  Une  voiture 
quitte  un  instant  la  grand'route  ;  ce  sont  des  photographes 
qui  ne  sauraient  passer  auprès  du  château  de  Joyeuse  sans 
prendre  quelques  vues.  Ils  nous  rejoignent  à  Rennes.  Nous 
traversons  le  village  :  c'est  jour  de  grande  fête  :  les  habitants 
sont  sur  leurs  portes  et  nous  regardent  curieusement. 
Nous  remarquons,  en  passant,  les  étabh'ssements  de 
bains. 

Arrivés  sur  la  place,  nous  descendons  un  instant  de  voi- 
lure ;  mais  la  route  est  longue  entre  Rennes  et  Cubières 
où  nous  devons  déjeuner  et  nous  repartons  sans  retard. 

Nous  longeons  la  Salz  ;  nous  constatons  avec  tristesse 
les  traces  encore  trop  visibles  des  ravages  de  l'inondation 
du  25  octobre  1891.  En  avançant  nous  ne  trouvons  plus 
que  de  pauvres  petits  hameaux.  Nous  nous  enfonçons  dans 
un  pays  qui  parait  désert.  C'est  la  joie  des  vrais  touristes  ; 
mais  que  ce  canton  est  pauvre  !  La  même  où  se  voit  un 
peu  de  terre  cultivable,  la  couche  en  est  bien  mince  et  la 
récolte  y  sera  maigre.  Presque  partout  le  rocher  est  à  fleur 
de  terre  ou  bien  se  dresse  hardiment.  Quelques  personnes 
de  plus  d'imagination  que  de  science  géologique  se  croient 
même  en  présence  de  menhirs,  de  restes  de  l'époque  gau- 
loise. 

Nous  passons  en  vue  du  hameau  de  la  Vialasse.  Dans  les 
environs,  les  géologues  remarquent  une  curieuse  ondalation 
du  sol  qui  aflecte  la  forme  d'une  arche  de  pont  superbe 
par  sa  courbe  et  ses  dimensions.  Les  amateurs  d'histoire 
et  de  légendes  racontent  ce  qu'ils  savent  du  pays.  Nous 
regrettons  que  ces  légendes,  dont  l'esprit  de  nos  pères  fut 
si  longtemps  hanté,  soient  en  train  de  se  perdre  pour  nous. 
Quelques  vieillards  seuls  les  connaissent  encore.  Notre 
esprit  positif  et  scientifique  chasse,  refoule  tout  ce  qui  n'est 
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qu'imagination.  Sans  doute,  c'est  un  progrès  des  temps, 
mais  pourquoi  une  conquête  nouvelle  nous  fait-elle  délaisser 
notre  vieux  patrimoine  ?  Xe  pouvons-nous  garder  toutes  nos 
richesses  ?  Recueillons  ces  légendes,  mettons-nous  en  esprit 
à  la  place  de  ceux  qui  les  créèrent  du  meilleur  de  leur  âme 
et  de  leurs  aspirations  ;  écrivons-les  avec  ce  que  la  fleur  de 
notre  langue  conserve  heureusement  encore  de  fraîcheur 
et  de  jeunesse  !  Le  prêtre  et  11  nsti tuteur  de  chaque  village 
ne  semblent-ils  pas.  disions  nous  justement,  tout  désignés 
pour  ce  travail,  historique  a  sa  manière  ?  Il  faudrait  seule- 
ment leur  en  montrer  Tutilité,  leur  en  donner  le  goût. 

Cette  causerie  nous  amène  vers  Bugarach.  La  conversa- 
tion s'interrompt  souvent  :  les  uns  font  admirer  Taspect 
majestueux  d'une  roche  ou  sa  forme  curieuse;  d'autres  les 
buissons  d'églantiers  blancs  ou  roses  et  les  touflcs  fleuries 
de  chèvrefeuille.  Les  géologues  nous  montrent  des  terrains 
ravinés  par  les  orages  ;  ce  sont,  nous  disent-ils,  des  gorges 
pour  dans  mille  ans.  Mais  le  chemin  monte  de  plus  en  plus: 
les  chevaux  vont  au  pas  :  les  chercheurs,  botanistes,  ento- 
mologistes, géologues,  en  profitent  pour  descendre  âc  voi- 
lure et  explorer  rapidement  les  terrains  qui  bordent  la  roule. 
Ils  nous  rejoignent  au  premier  tournant,  tout  fiers  de  rap- 
porter des  plantes,  des  insectes,  des  fossiles  ou  des  roches. 
Nous  admirons  leurs  richesses.  Un  rapide  essai  de  classifi- 
cation fait  mettre  de  cuté  tout  ce  qui  demandera  une  étude 
approfondie. 

Noiis  arrivons  en  vue  du  Pic  de  Bugarach.  Toute  recherche 
et  toute  conversation  cessent  aussitôt.  Le  géant  de  ces 
contrées  nous  accapare.  Son  front  est  malheureusement 
couvert  de  nuages.  Les  photographes  avaient  bien  compté 
saisir  son  aspect  sauvage  et  grandiose  :  ils  sont  obligés  d'y 
renoncer.  Nous  traversons  le  village  au  pied  du  Pic,  et  nous 
contournons  le  géant.  A  mesure  que  nous  approchons,  il 
veut  bien  s'humaniser  un  peu.  11  se  découvre  :  les  nuages 
s'élèvent  et  enfin  s'enlèvent.  -Nous  lui   présentons    rcspec- 
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lucusemenl    nos    hommages  ;    les   photographes   dressent 
vite  leurs  appareils.  Le  cote  où  nous  sommes   n'est  pas  le 
A  encore  bien  beau, 
ms  passés   que  le  Pic  se  couvre  de 
qui   s'amoncellent   sont   même  les 
us  ayons  vus  de  la  journée  ;   le  vent 
it.  On  sent  qu'un  orage  se   déchaîne 
ne.  Le  temps  devient  de  plus  en  plus 
tombe  pourtant  pas  encore. 
i  ligne  de  partage  des  eaux  du   bassin 
inées-Ori  en  taies,  et  nous  passons   au 
lel  est  perché  le  village  de  Camps, 
lalée,  car  quelques  habitants,  là-haut, 
r. 

acres  comme  les  premières  gouttes 
.  Nous  trouvons  un  abri  dans  les 
ge  ;  les  sacs  a  provisions  s'ouvrent  et 
appétit.  Nous  oublions  dans  le  pre- 
se  la  faim,  au  milieu  des  conversa- 
ntes, la  pluie  qui  tombe  en  averse  et 
afale . 

lisperse.  La  pluie  n'est  plus  continue  ; 
semble  vouloir  s'éclaircir.  On  s'en 
,  vers  l'église,  vers  l'école, 
appartient  au  style  roman  ;  mais  elle 
îmi  ;  il  y  a  le  chœur  et  le  transept, 
st.  par  cela  même,  fort  curieuse  d'as- 
mi-cercle  divisé  en  deux  parties  par 
isifs  :  en  haut,  le  chœur  avec  le  maître- 
insept,  les  bras  de  la  croix.  La  porte 
au  milieu,  mais  tout  a  gauche  ;  de 
)ment,  il  est  difficile  de  s'orienter.  On 
enue  jusqu'au  milieu  de  laquelle  il 
nnaîire  le  plan  de  rédifîce,   La  voule 
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est  basse  et  si  Téglise  clail  complète,  les  justes  proportions 
ne  seraient  pas  observées. 

L'école  de  Cubières  n'est  pas  un  palais  scolaire,  il  s'en 
faut.  C'est  une  pauvre  maison  d'un  pauvre  hameau,  appro- 
priée bien  économiquement,  pour  servir  à  la  fois  d'école 
et  de  mairie.  Elle  reçoit  les  enfants  des  deux  sexes  et  est 
dirigée  par  une  inslitutrice.  C'est  jour  de  fcle;  l'école  est 
vide.  Ceux  d'entre  nous  qui  peuvent,  sans  trop  violer  les 
règlements,  pénétrer  dans  ce  sanctuaire  de  l'école,  sont 
étonnés  du  contraste  entre  cette  pauvre  installation  maté- 
rielle et  le  travail  vraiment  intelligent  et  fructueux  que 
décèlent  les  cahiers  des  élèves.  Quelle  surprise  de  trouver 
la  véritable  culture  intellectuelle,  les  méthodes  si  perfec- 
tionnées de  nos  jours,  ces  plantes  d'un  sol  si  travaillé  dans 
un  terrain  aussi  neuf  et  au  premier  abord  si  mal  préparé! 
Quel  puissant  élément  de  civilisation  et  de  rénovation  que 
l'école  moderne  ! 

Enfln  le  moment  du  départ  pour  les  Gorges  est  arrivé. 
Leur  traversée  se  fait  à  pied  :  six  kilomètres,  dit  le  pro- 
gramme. Le  temps  est  redevenu  clément,  le  vent  seul  per- 
siste dans  sa  violence  et  gênera  les  photographes.  Nous 
cheminons  le  long  de  TAgly  et  nous,  entrons  dans 
les  gorgés.  Quel  speclacle  superbe  1  Les  gorges  de  Pierre 
Lys  et  de  Saint-Georges  sont  présentes  à  l'esprit  de 
tous  ceux  qui  les  connaissent.  Mais  à  mesure  que  nous 
avançons,  elles  soutiennent  de  moins  en  moins  la  compa- 
raison et  enfin  ne  la  souUennent  plus  du  tout.  Ici  le  torrent 
s'encaisse  de  plus  en  plus  profondément  à  mesure  que  s'é- 
lèvent les  rochers.  Fort  heureusement  la  route  est  bordée 
d'un  solide  parapet  qui  donne  confiance.  Malgré  cela,  on 
n'approche  du  bord  qu'avec  précaution  ;  ceux  qui  redou- 
tent le  vertige  se  tiennent  à  distance.  Quelques-uns  jettent 
des  pierres  dans  le  torrent.  En  arrivant  en  bas  ces  pierres 
se  brisent,  se  réduisent  en  poussière  et  le  bruit  qu'elles  fonl, 
reproduit  par  l'écho  de  ces  gorges   profondes,  fait  croire  à 
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des  délonalions,  à  des  explosions  de  mine.  Quelle  solitude! 
c'est  bien  vraiment  la  demeure  de  Taigle,  comme  le  porte 
rinscription   suivante,  qui  est  à  la  sortie  des  gorges  : 

Diiis  aquel  roc  pelât  que  trauco  la  sabino 

*1iin   l'nrrln  Hiric  cmifi   Iw^I   rrniicnltn  cniil   hnni 
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dernier  crmîlc  est  mort  en  1870.  Nous  ne  trouvons  lhqu*uil 
gardien  vulgaire  qui  n*a  même  pas  compris  qu'il  y  aurait 
décence  à  enirelenir  avec  quelque  soin  ce  lieu  vénéré.  Tout 
tombe  en  ruines,  c'est  l'abandon  complet. 

L'ermîlage  comprend  une  église  tout  entière  formée  par 
le  roc.  C'est  une  excavation  naturelle  qui  paraît  avoir  été 
disposée  de  tout  lemps  pour  devenir  une  église  :  une  tribune 
au-dessus  de  la  porle  d'entrée  est  la-  seule  cbosc  faite  de 
main  d'homme.  Après  réglise.  nous  visitons  la  chambre  de 
l'ermite,  petit  réduit  tapissé  d'images  pieuses;  puis  le  cime- 
tière où  repose  le  dernier  ermite.  Pendant  le  rude  hiver  de 
1870,  le  curé  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  ne  voyant  pas 
descendre  l'ermite,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire ,  se 
rendit  à  l'ermitage.  Il  trouva  l'ermite  expirant ,  il  l'assista 
dans  ses  derniers  moments  et  présida  à  sa  sépulture. 
L'ermite  avait  voulu  reposer  dans  la  solitude  môme  où  il 
vivait  depuis  de  nombreuses  années  si  loin  des  hommes. 
Nous  nous  reposons  longuement  à  l'ermitage.  Il  y  a  un 
registre  où  les  voyageurs  noient  leurs  impressions.  Plusieurs 
sont  curieuses,  si  nous  en  jugeons  par  la  physionomie  de 
ceux  qui  les  parcourent.  11  y  est  dit.  entre  autres,  paraît-il, 
que  la  cloche  de  l'ermitage  a  le  pouvoir  défaire  marier  dans 
l'année  tout  célibataire  qui  la  sonne.  En  quittant  l'ermitage 
nous  traitons  d'ermite  tous  ceux  d'entre  nous  qui  sont 
munis  de  manteaux  à  capuchons. 

Dès  que  nous  rejoignons  la  route,  nous  trouvons  les  voi- 
lures qui  sont  venues  à  notre  renconire  et  nous  porteront  à 
Saint-Paul.  Les  quelques  kilomètres  qui  nous  en  séparent 
se  font  rapidement  sur  une  belle  route. 

A  l'hôtel,  tout  est  disposé  pour  nous  recevoir.  Plusieurs 
ont  leur  chambre  dans  l'hôtel  même  :  elles  sont  propres  et 
gaies;  d'autres  logent  en  ville.  A  7  heures,  nous  nous 
trouvons  réunis  dans  une  grande  salle,  autour  d'une  table 
bien  servie.  Le  dîner  est  à  la  satisfaction  de  tous.  L'entrain 
le  plus  communicatif  est  toujours  la  note  dominante.   Cest 
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par  acciamalîon  qu'on  repond  aux  diverses  communications* 
du  Président  ou  de  l'organisateur  de  l'excursion. 

Nous  sommes  arrivés  à  Saint-Paul  lejourde  la  fcte  patro- 
nale. On  nous  apprend  qu'on  danse  dans  le  pays  des  danses 
locales  pour  lesquelles  on  fait  tout  exprès  venir  d'Espagne 
des  musiciens  catalans.  Nous  nous  rendons  sur  la  place.  On 
nous  oflre  des  balcons  d'où  nous  dominons  les  danseurs. 
La  place  est  abritée  de  grands  arbres  :  elle  est  décorée  avec 
goût,  de  guirlandes  de  buis  ,  de  fleurs  et  de  drapeaux  : 
elle  est  brillamment  éclairée  à  la  lumière  électrique. 
Le  bal  est  dans  toute  son  animation  ;  l'espace  réservé  aux 
danseurs  est  même  trop  restreint  ;  ceux  qui  attendent  leur 
tour  sont  pressés  sur  quatre  et  cinq  rangs.  Les  costumes 
des  jeunes  filles  sont  clairs,  presque  toutes  tes  femmes  sont 
coiOées  de  la  gracieuse  coiffe  catalane,  les  danses  sont  légè- 
res, bien  rythmées,  charmantes  à  voir.  Saint-Paul  paraît  être 
un  coin  béni  du  ciel  où  les  préjugés  sociaux  et  politiques 
sont  moins  vifs  qu'ailleurs.  Toutes  les  classes  de  la  société, 
en  effet,  prennent  part  au  bal  et  les  petits  drapeaux  qui 
ornent  la  place  portent  pour  seule  inscription  :  Vive  la 
France!  Plusieurs  excursionnistes  se  laissent  tenter  et  se 
mêlent  aux  groupes  des  danseurs. 

On  rentre  d'assez  bonne  heure  pourtant,  car  on  a  des 
projets  pour  le  lendemain. 

Dès  quatre  heures  du  matin,  en  effet,  des  caravanes  se 
mettent  en  route.  Mais  le  temps  sera  aussi  capricieux  que 
la  veille.  Il  faut  renoncer  à  certains  projets.  Les  travail- 
leurs se  divisent  ;  on  explore  tous  les  environs,  ceux  qui 
veulent  aller  loin  montent  en  voiture,  mais  beaucoup  restent 
dans  le  voisinage.  On  nous  indique  une  curiosité  a  un  kilo- 
mètre a  peine  de  Saint  Paul,  le  Pont  des  Fées.  C'est  une 
arche  hardie  jetée  sur  un  torrent  ;  de  grandes  roches  s'é- 
lèvent sur  les  deux  rives;  la  route  a  été,  à  diverses  reprises, 
complètement  détruite  par  les  eaux  :  on  voit  encore  les 
murs  de  soutènement.  Le  pont  des  Fées   est  inaccessible 
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aux  humains.  Ce  lieu  jadis  hanté  est  au  croisement  de 
deux  roules  ;  il  devient  ce  matin-là  le  rendez-vous  des 
excursionnistes  qui  rentrent  de  leurs  travaux.  Les  géologues 
nous  montrent  du  tuf  en  formation  :  nous  trempons  nos 
doigts,  pour  juger  de  la  température,  dans  l'eau  des  sources 
chaudes  dont  quelques-unes  alimentent  un  établissement  de 
bains. 

En  revenant  vers  Saint-Paul,  nous  dominons  le  bourg. 
Il  est  situé  au  milieu  d'un  cirque  fermé  de  toutes  parts  par 
des  montagnes  arides  ;  Thorizon  est  des  plus  limités.  Com- 
bien, en  hiver,  par  les  jours  sombres  et  brumeux,  la  vie 
doit  y  être  triste. 

Ces  paysages  accidentés  mettent  en  belle  humeur  de 
causerie  les  dessinateurs  et  les  peintres.  On  parle  peinture, 
Salon  Carcassonnais,  et  les  fins  critiques  qui  sont  parmi 
nous  donnent  leurs  impressions  sur  les  toiles  ou  les  fusains 
qui  sont  encore  présents  à  Tespril  de  tous. 

De  retour  a  Saint-Paul,  nous  visitons  la  ville.  Il  y  a  une 
tour  curieuse  que  plusieurs  ont  déjà  escaladée  :  mais  la 
violence  du  vent  leur  a  interdit  d'aller  jusqu'à  la  plate-forme. 
Nous  voyons  l'église,  nous  nous  attardons  aux  inscriptions, 
aux  sculptures,  aux  tableaux,  etc.  Nous  allons  voir  la  foire, 
car  c'est  encore  jour  de  foire  à  Saint-Paul  Nous  espérions 
trouver  quelques  bibelots  ayant  un  caractère  local,  mais 
nous  sommes  déçus  dans  nos  recherches. 

Nous  rentrons  à  onze  heures  à  l'hôtel.  C'est  l'heure  du 
déjeuner  et  l'exactitude  la  plus  parfaite  est  une  vertu  de  la 
Société  d'Etudes.  Le  déjeuner  est  peut-être  encore  mieux 
apprécié  que  le  dîner  de  la  veille,  A  la  fin  du  repas,  un 
membre  de  la  Société  prend  la  parole.  Nous  sommes  avec 
lui  quand  il  se  félicite  du  concours  que  le  temps,  tout 
incertain  qu^l  était,  a  bien  voulu  nous  accorder  ;  mais  nous 
nous  séparons  de  lui  lorsqu'il  fait  honneur  de  ces  heureuses 
circonstances  à  la  puissance  occulte  de  deux  prétendues 
fées.  Quoi f  est-ce  bien  un  membre   de  la    Société  d'Etudes 
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?  Ne  sail-il  pas  que  dans  c6 
ssèquc  el  se  scriilc,  les  fées  ont 
lanlées?  Les  clémenls  et  les 
învi  et  pour  cacher  leur  honte 
i  mondes  meilleurs.  Elles  ont 
^cessibles  demeures.  Le  Pont 
ce  malin  ? 
int-Paul:  deux  grandes  voilures 

de  Caudios  el  de  Quillan.  Le 
i*c  voilure  a  des  rideaux,  nous 
!^c.  la  vue  des  belles  montagnes. 
~e  que  nous  avançons,  ne  sont 
[jrdoyants.  Dans   notre  voiture, 

poésie  patoise  en  parliculicr, 
is  riinpression  de  nos  récentes 
are  Jasmin  .  Goudelin  .  Mistral, 
m  les  gofile,  on  les  juge  ;  quel- 
^re  au  poète ,  de  l'ouvrage  à 
es  anecdotes  vont  leur  train. 
Dn  ne  paraît  pas  davantage  triste 

du  moins  par  ce  qui  en  arrive 
de  la  voiture  trois  ermiles  à 
leur  cœur  et  leurs  chants  n'ont 
et  traînantes  qui  peignent  la 
chement  des  choses  d'ici-bas. 
yiv  quelques  remords.  Il  y  a 
Ions  pas.  Nous  descendons  de 
r  nous  réchauffer ,  car  le  vent 
ons  le  paysage  ;  nous  avons 
►agnons  de  la  seconde  voilure, 
îvantle  château  de  Puyiaurens. 
îr  à  pic.  Nous  sommes  si  char- 
1  aussilôl   question  d'organiser 

le  visiter  à  loisir. 
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Nous  arrivons  à  Quillan.  Nous  avons  traversé  la  Pierre- 
Lys  sans  la  voir:  le  temps  était  mauvais  et  nos  rideaux  fer- 
més. Nous  ne  verrons  pas  davantage  Quillan .  car  nous 
arrivons^  dix  minutes  seulement  avant  le  départ  du  train. 
Nous  allons  droit  à  la  gare.  Nous  trouvons  place  dans  un 
même  wagon  et  nous  voici  commî  au  départ. 

Comme  au  départ,  non,  car  il  y  a  la  différence  du  plaisir 
qu'on  se  promet  à  la  satisfaction  déjà  éprouvée.  Toutes 
les  promesses  de  l'excursion  ont  été  tenues.  Le  temps  même, 
comparé  a  celui  qu'il  a  fait  ailleurs,  nous  a  favorisés.  Tous 
nous  avons  lieu  d'être  contents  ,  ceux  qui  cherchaient  la 
satisfaction  de  leurs  goûts  de  savants  ou  d'artistes,  comme 
ceux  qui  ne  demandaient  qu'une  distraction  à  leurs  tra- 
vaux accoutumés.  Ces  derniers  auront  une  fois  de  plus 
expérimenté  que  rien  ne  vaut  pour  le  repos  de  Tesprit  deux 
journées   semblables  à  celles  que  nous  venons  de  passer. 

Quant  à  nous  qui,  pour  la  première  fois,  prenions  part 
aux  excursions  de  la  Société ,  nous  en  rapportons  le  plus 
charmant  souvenir.  Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  ici 

Messieurs  le  Président  et  l'organisateur  de  cette   excursion 

« 

de  la  manière  parfaite  dont  tout  a  été  préparé  et  conduit,  et 
aussi  tous  nos  compagnons,  pour  l'aimable  accueil  qu'ils 
nous  ont  fait. 

Nous  n'aurions  pas  tant  attendu  à  nous  joindre  à  vous, 
Messieurs,  si  nous  n'avions  eu  quelque  crainte  d'être  peut- 
être  une  entrave  îi  vos  travaux.  Vous  nous  avez  ôlé  tout 
scrupule  à  cet  égard  ;  aussi  disons-nous  aux  femmes  qui 
souhaitent  nous  imiter  qu'elles  n'ont  aucune  raison  de 
s'abstenir.  Si  vous  aimez  la  nature,  Mesdames,  si  les  sites 
sauvages  et  grandioses,  les  vallées  riantes,  les  forêts  majes- 
tueuses et  jusqu'à  l'imprévu  de  la  route  disent  quelque 
chose  à  votre  imagination  ;  si  vous  êtes  curieuses  des 
secrets  des  sciences  naturelles,  de  l'histoire  ou  de  la  légende  ; 
si  vous  goûtez  enfin  une  société  où,  aux  attentions  qu'ins- 
pire la  parfaite  éducation  se  joignent  l'absolue  simplicité  et 
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la  cordialité  la  plus  franche,  venez  h  nous.  11  est  bien  en- 
tendu que  votre  vie  sédentaire  ne  vous  a  pas  fait  perdre  Tu- 
sage  de  la  marche  et  qu'une  bourrasque,  un  peu  de  bise  ou 
une  ensoleillée  ne  vous  effraient  pas. 

Nous  arrivons  en  gare  de  Carcassonne.  Les  quais  sont 
envahis  par  un  flot  de  voyageurs  qui  descendent  des  trains 
de  Narbonneet  de  Toulouse.  C'est  le  retour  des  congés  de 
Pentecôte  et  les  fêtes  de  Toulouse  augmentent  encore  l'ani-. 
mation  de  la  gare.  Nous  sommes  perdus  dans  la  foule.  Sans 
nos  insignes,  les  employés  ne  pourraient  nous  distinguer. 
Au  dehors  la  pluie  continue  à  tomber,  le  sol  est  détrempé  ; 
nous  gagnons  si  vite  nos  voitures  que  c'est  k  peine  si  nous 
pouvons  échanger  quelque  saints  hâtifs.  Nous  aurions 
souhaité  mieux  à  ce  dernier  instant;  nous  aurions  voulu 
d'autres  adieux,  mais  nous  nous  consolons  à  la  pensée  que 
nous  pourrons  nous  retrouver  et  qu'une  prochaine  excur- 
sion de  la  Société  viendra  sans  doute  encore  nous  réunir. 

M.  JALAMBIC.       M.  RAYNAUD. 


11- 
APERÇU  GÉOLOGIQUE 

Par  M.  G.  SICARD. 


Notre  excursion  s'est  faite  d'une  manière  fort  rapide,  vu 
le  nombre  de  kilomètres  parcourus  en  si  peu  de  temps  et 
quoique  le  charmant  récit  qui  précède  en  rende  compte 
dans  tous  ses  détails,  un  aperçu  géologique  des  terrains 
que  nous  avons  traversés,  presque  toujours  en  voiture,  ne 
sera  pas,  je  crois,  inutile. 

J'ai  parcouru,  l'an  passé  (septembre  1892).  une  parlie  de 
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celle  région,  lors  de  la  réunion  cxlraordinaîre  de  la  Socîélé 
géologique  de  France  dans  les  Corbières,  et  M.  Garez,  prési- 
dent de  la  session,  a  rendu  compte^  dans  un  très  intéressant 
rapport,  des  excursions  de  la  Société. 

Aussi,  est-ce  en  rassemblant  les  souvenirs  de  mes  deux 
passages  de  Rennes-les-Bains  à  Sl-Paul.de  Fenouillet  et  en 
m'aidant  du  travail  de  M.  Garez,  que  je  vais  essayer  de  vous 
indiquer  les  terrains  traversés  par  nous  pendant  les  deux 
journées  des  21  et  22  mai  iSgS. 

En  quittant  Rennes,  nous  laissons  les  marnes  bleues  du 
moulin  Tiflbu  et,  prenant  la  route  de  Bugarach ,  nous 
entrons  en  plein  grès  d'Alel.  La  route  monte  toujours,  le 
pays  est  accidenté  ;  nous  apercevons  sur  notre  gauche,  au 
sommet  d'une  éminence,  une  ligne  de  pierres  dressées, 
semblables  à  une  ligne  de  menhirs  ou  à  une  armée  de  géants 
pétrifiés  ;  ce  sont  sans  doute  des  roches  dolomitiques. 

Quelques  instants  après,  nous  remarquons  une  colline 
dont  la  coupe,  formée  par  un  ravin,  nous  présente  une  suc- 
cession d'assises  offrant  Taspect  d'une  superbe  voûte  et 
formant  un  anticlinal  parfait  ;  c'est  la  voûte  de  Laferrière, 
décrite  par  d'Archiac  ;  elle  se  compose  de  couches  luro- 
niennes  et  se  continue  jusqu'à  la  source  de  la  Sais. 

Nous  voici  bientôt  en  face  du  hameau  de  laVialasse,  près 
duquel  existe  un  gisement  d'IIippariles  Corbaricus,  décou- 
vert par  M.  Roussel* 

Mais  nos  regards  se  portent  h  présent  sur  le  géant  vers 
lequel  nous  nous  dirigeons.  Le  Bugarach  est,  en  effet,  tout 
près  de  nous  et  nous  dépassons  les  humbles  et  grises  cons- 
tructions du  village  pour  contourner  la  base  du  Pic. 

D'après  M.  Garez,  le  Bugarach  est  formé  par  un  pli  syn- 
clinal couché,  composé  de  couches  sénoniennes  ;  aux  deux 
tiers  du  Pic  existe  une  mince  bande  de  cénomanien,  sur- 
montée, au  Nord,  par  le  jurassique,  au  Sud,  par  l'urgo- 
aptien    et   des  calcaires   à  dolomie  (Coupe  de  M.  Carcz  : 
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on  extraordinaire   de  la   Société  géologique   de  France 
les  Corbières,  Bul.  Soc.  géol.  Fr.,  T.  XX). 
•us  passons  au  Nord  du  Pic  qui  daigne,  à  noire  passage, 
Livrir  son  front  sourcilleux  jusque-là  voile  par  le  brouil- 

route,  un  peu  plus  loin,  décrit  plusieurs  lacets  et  nous 
•ofilons  pour  descendre  de  voiture,  bercés  par  l'espoir 
^cueillir  quelques  beaux  échantillons  des   fossiles  dont 

voyons  partout  de  nombreuses  traces  ;  mais  nous  ne 
ons  ramasser  que  quelques  exemplaires  de  Micraster 
s  et  de  Spondilus  spinosus,  car  il  faut  rattraper  les  voi- 
\  et  nous  n'avons  pas  le  temps  de  dégager  les  fossiles 
dans  la  roche,  ni  de  prolonger  les  recherches, 
^us  franchissons  la  ligne  du  partage  des   eaux  et    nous 

dans  la  vallée  de  l'Agly,  rivière  qui  prend  sa  source 
de  Camps. 

village  de  Camps  est  perché  sur  un  mamelon  isolé, 
ce  de  butte  formée  de  calcaire  reposant  sur  des  marnes 
nionnes.  Entre  Cubières  et  Camps,  il  existe,  paraît-il, 
jisemenls  de  Rudistes. 

)us  voici  arrives  à  Cubicres,  où  nous  déjeunons  ;  puis 
i  traversons  le  village  pour  gagner  les  rives  de  TAgly. 
)us  rencontrons  bientôt  les  marnes  bleues,  sénoniennes, 

un  lambeau  de  cénomanien  renfermant  des  caprinules. 
5  sommes  h  présent  sur  le  bord   du   cours    d'eau,  bien 

des  Gorges.  Nous  remarquons,  en  passant,  des  marnes 
rées,  appartenant  au  trias  et  nous  pénétrons  dans  ce 
idide  défilé,  qui  laisse  un  souvenir  d'admiration  inefla- 
5  a  celui  qui  en  a  une  fois  contemplé  les  sauvages  et 
dioses  horreurs. 

îs  gorges  sont  creusées  dans  un  calcaire  diversement 
ré  «  à  plaquettes  et  à  cargneules  »  et  qui.  semble  se 
or  ter  h  l' infra-lias. 

la  sortie  de  ce  terrain  bouleversé,  des  traces  de  fossiles 
istés  dans  la  roche  indiqueraient  l'urgo-aptien. 
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De  rermilage  de  Sl-Anloine-de-Galamus.  où  des  voitures 
nous  attendent,  jusqu'à  Sl-Paul  de  Fenouillel,  nous  chemi- 
nons sur  Turgonien  et  sur  le  gault. 

Le  lendemain  32,  nous  nous  dispersons  pour  visiter  Saint- 
Paul  et  ses  environs  :  mais  personne  n'oublie  d'aller  admi- 
rer les  gorges  de  la  Fou.  Ces  gorges  n'ont  guère  qu'une 
centaine  de  mètres  de  longueur  ;  elles  sont  ouvertes  par  le 
passage  de  TAgly  dans  le  massif  de  Lesquerde. 

Nous  trouvons  ici  l'urgo-aptien  venant  butter  directement 
sur  les  terrains  cristallins.  Plusieurs  soui'ces  thermales,  à 
température  assez  élevée,  sourdent  en  cet  endroit,  et  l'on 
nous  fait  remarquer,  sur  l'autre  rive  de  l'Agly,  auprès  du 
confluent  de  la  Boulzane  avec  cette  rivière,  un  établissement 
balnéaire  où  ces  eaux  sont  utilisées.  Elles  ont,  dit-on,  la 
spécialité  de  cicatriser  promplement  les  plaies  et  les  bles- 
sures. 

Avant  d'arriver  aux  gorges,  nous  visitons  une  carrière 
de  plâtre,  dans  laquelle  nous  recueillons  des  cristaux  de 
quartz  bipyramidés.  Celte  carrière  est  ouverte  dans  des  cou- 
ches triasiques,  surmontées  par  l'infra-lias.  Le  gypse  est 
exploité  sur  une  épaisseur  de  4  à  3  mètres  et  avoisiné 
par  des  marnes  grises. 

Grâce  à  l'amabilité  de  M.  Mora,  instituteur  à  Saint  Paul 
et  d'un  ami  de  M.  le  D'  Petit,  je  monte  en  voiture  avec  ces 
Messieurs  et  nous  prenons  la  route  d'Ansignan. 

Nous  remarquons  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Lesquerde, 
plusieurs  traces  d'exploitation  de  minerai  de  fer.  Nous  som- 
mes en  plein  terrain  cristallin  :  granités  avec  gros  cristaux 
d'orthose,  granulites  et  gneiss.  M.  Mora  nous  fait  remar- 
quer, à  3  ou  6  kilomètres  d'Ansignan,  une  exploitation  de 
marbre  :  c'est  un  calcaire  brêchoide  fort  joli  et  qui  appar- 
tient, paralt-il,  au  lias.  —  Tout  près  d'Ansignan.  nous 
visitons  un  aqueduc  fort  curieux  et  fort  ancien.  Il  se  com- 
pose de  deux  rangs  d'arches  superposées  ;  sur  les  plus 
grandes  existe  un  passage  assez  grand  ,   sorte  de  tunnel   à 
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rares  ouvertures,  la  conduite  d'eau  passe  au-dessus.  M.  le 
D^  Petit  a  recueilli  d'intéressantes  plantes  dans  cette  région. 
A  1 1  heures  nous  étions  de  retour  à  Saint-Paul  et  à  i  heure 
nos  voitures,  prenant  la  route  de  Caudiès  et  de  Lapradelle, 
nous  ramenaient  rapidement  à  Quillan. 

G.    SICARD. 


III. 

BOTANIQUE 
Par  m.  le  D»"  A.  PETIT 


Dresser  le  catalogue  des  plantes  qu*on  peut  récolter  dans 
les  Gorges  de  Galamus  est  œuvre  assez  ingrate.  Celui  qui, 
en  effet,  a  <îonçu  le  dessein  de  créer  une  voie  de  communi- 
cation entre  le  département  de  PAude  et  celui  des  Pyrénées- 
Orientales,  a  dû  sacrifier  au  géologue  les  autres  amateurs 
d'histoire  naturelle.  La  route  côtoie  la  rive  gaudie  dePAgly. 
à  flanc  de  montagne,  quelquefois  à  loo  mètres  au-dessus 
de  Pétiage  ;  elle  a  été  creusée  dans  le  roc  qui  la  surplombe, 
de  distance  en  distance  en  forme  d'encorbellement  :  à  votre 
droite  ,  en  venant  de  Cubières  ,  le  lit  du  torrent  dont  vous 
sépare  un  parapet  :  h  gauche,  la  paroi  calcaire.  De  temps  à 
autre  cependant  ,  vous  voyez  un  ruisseau  qui  se  préci- 
pite du  haut  de  la  nionlagne,  et  si  vous  avez  le  pied  sûr 
vous  vous  risquerez  h  travers  ces  pentes  abruptes.  La  tenta- 
tion est  grande,  Pescalade  digne  d'intérêt. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  défilé  : 
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Coronilla  miriima  v.  extensa  Jord. 
Globularia  nana  v.  à  larges  pédon- 
cules. 
Pistacia  Terebinthus 
Mulgedium  Plumieri. 
Saponaria  oeymoides. 
Dianthus  virgineus. 
Saxifraga  palmata  Lap.  v.  Corba 

rlensis  Timbal. 
Passerina  dioïca. 
Silène  ilalica. 
Mal  va  rotundifolla 
Anarrhinum  bellidifolium 
Cynoglossum  cheirifolium. 
Lonicera  pyi'enaïca. 

Silène 


Alyssum  spinosum. 
Sedum  dasyphyllum. 
Ërinus  alpinus. 
Stellaria  apetala. 
Linaria  origanifolia. 
Lamium  hybridum. 
Melica  ciliata. 
Arabis  sagittata  v.  Gerardi. 
Cynoglossum  pictum. 
Hutchinsia  petraea. 
Linaria  supina  v.  Pyrenaïca. 
Centbranthus  calcitrapa. 
Arenaria  leptoclados. 
Cneonim  tricoccura. 
Festuca  duriuscula. 
saxifraga. 


Le  SUene  saxifraga  rencontré  aux  Gorges  de  Galamus  sur 
un  rocher,  en  compagnie  du  Passerina  dioïca,  est  légèrement 
visqueux  au  sommet.  Il  est  plus  petit  que  celui  que  Ton 
récolte  abondamment  dans  le  Lot  et  dans  TAveyron,  proba- 
blement parce  qu'il  pousse  ici  sur  un  rocher. 

Au  sortir  des  Gorges  de  Galamus,  on  découvre  l'ermitage 
de  Saint-Antoine,  où  de  nombreux  pèlerins  et  quelques 
naturalistes  sont  venus  faire  leurs  dévotions.  Le  docteur 
Companyo  a  décrit  ce  site  avec  beaucoup  de  couleur  et  de 
vérité. 

a  Dès  qu'on  a  franchi,  dit  il .  la  porte  de  fer  qui  sert 
d'entrée,  la  végétation  change  complètement  ;  on  pénètre 
dans  les  bois  qui  entourent  l'ermitage.  Ces  bois  sont  com- 
posés de  chênes  verts,  de  micocouliers,  de  houx  et  d'arbou- 
siers séculaires,  mélangés  avec  des  arbrisseaux  moins  éle- 
vés, comme  le  laurier  thym,  le  chèvrefeuille,  le  buis,  l'éra- 
ble, le  genêt  d'Espagne,  le  ciste  à  feuilles  de  laurier,  etc., 
et  d'autres,  encore  plus  rabougris,  qui  rampent  comme  le 
lierre,  l'alaterne,  le  trpëne,  étages  sur  les  rochers,  empilés, 
tassés  les  uns  sur  les  autres,  donnent  dans  cet  endroit  un 
ombrage  frais  et  agréable  qui  contraste  singulièrement  avec 


Digitized  by 


Google 


-40  - 

l'aspect  aride  et  sauvage  du  fond  du  tableau.  Les  plantes 
herbacées  ou  pérennantes  profitent  des  conditions  physiques 
de  cet  endroit,  croissent  en  grand  nombre  dans  ces  lieux 
séculaires;  l'Agly  roule  ses  eaux  tumultueuses  dans  les 
rochers  taillés  à  pic  et  disséqués,  dans  une  espèce  de  faille 
qui  coupe  en  deux  la  chaîne  de  Saint-Antoine,  et  forme  un 
petit  vallon  d'une  profondeur  considérable  et  d'un  effet 
majestueux  et  sauvage. 

«  Le  botaniste,  qui,  mieux  que  le  simple  touriste,  peut 
apprécier  les  beautés  de  ces  lieux,  où  encore  les  quelques 
plantes  caractéristiques  de  cette  région  viennent  braver 
les  agriculteurs,  est  vraiment  rdvi  de  toutes  ces  productions 
végétales,  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs.  » 

Timbal-Lagrave  a  donné  le  récit  d'une  herborisation  qu'il 
fit  à  l'ermitage,  au  mois  de  mai  1871.  Il  n'est  pas  sang 
intérêt  de  reproduire  ici  ce  travail  difficile  à  consulter  à 
cause  de  sa  rareté. 

«  Dans  le  bois,  écrit  il,  nous  avons  noté  les  espèces  sui- 
vantes : 


Saxifraga  palmata  Lap.  |    Trigonella  hybrida  Pourr, 

toutes  deux  dans  leur  localité  classique  ;  puis  : 


Quercus  ilex  L. 

—  coccifera  L. 
Hutchinsia  petraea  L. 
Lonieera  etrusca  Savi. 
Bupleurum  fruticosum. 

—         falcatum . 
Hieracium  pilosiséimum  Pour. 
Galium  corrudœfoliuni  Vill. 
Hesperis  laciniata  Ail. 
Iberis  pandurieformis  Pourr. 
Lactuca  tenerrima  Pourr. 
Galium  pallidulum  Jord. 

—  viridulum  Jord. 

—  papillosuni  Lap. 


Lamium  grandiflorum  Pourr. 
Ilyosciamus  albus  L. 
Diplotaxis  muralis  L. 
Euphorbia  serrata  L. 
Smilax  aspera  L. 
Dianthus  virgineus  L. 

—      longicaulis  Ten. 
Sisymbrium  Irio  L. 
Paronychia  argentea  L. 
Scabiosa  niaritirna  Vil. 
Ruta  montana  L. 
liarbarea  longisiliqiia  Jord. 
Laèerpitiuni  gallicum  L. 
—         Siler  L. 
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Ophrys  scolopax  Cav. 
Phalangium  liliago  L. 
Malva  dissecta  L. 
Globularia  nana  Lamk. 
Sisymbrium  coluinnie  Jacq. 
Sabina  phœnicea  Jord. 
Verbascum  sinuatura  L. 
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Ilelianthemum  italicum  L. 

—  pulverulentum  L. 

Campanula  persicifolia  L. 

—         Erinus  L. 
Arabis  hirsuta  DG. 
—    muralis  Bert. 


Enfin,  autour  de  la  chapelle,  VEracaglabrescens  Jord. 
Au-dessus,  dans  les  rochers  : 


Clypeola  Jonthlaspi  L. 
Hyacinthus  serotinus  L. 


Alyssum  spinosum  L. 
Riscutella  pinnatifida  Jord. 


el  encore  quelques  beaux  individus  de  VJberis  pandurœformis 
Pourr.  » 

Tîmbal-Lagrave  emporta  un  agréable  souvenir  de  son 
passage  à  rermilage.  II  eut  la  coquetterie  de  faire  servir 
ses  connaissances  botaniques  à  Tinterprctation  du  nom 
même  du  grand  bourg  du  pays,  Saint-Paul-de-Fenouillel.  Il 
avait  rencontré  en  abondance  dans  une  prairie  entre  le 
bourg  et  l'ermitage  Peucedanum  officinale  L.  Cette  plante 
est  une  des  quelques  ombelliferes  qu'on  appelle  fenouil  et 
même  queue  de  pourceau,  fenouil  de  porc.  Un  paysan  apprit 
à  Timbal-Lagrave  qu'on  le  désignait  sous  le  nom  de  petit 
fenouil,  et  notre  naturaliste  en  fit  aussitôt  Fenouillet. 

Toutes  les  sciences  sont  sœurs  :  Tétymologie  même  peut 
devenir  tributaire  de  la  botanique  ! 

D^  A.  PETIT. 
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le  Bugarach  et  le  Linas 

on  immune. 
^nchites  auratus. 

—  aîquatus. 
ptoccphalus  crassus. 

—  Hlibneri. 
lioctena  œgrota. 
)erus  circmufusus. 

—       flavipes. 

rmitage  : 

lodius  nierdarius. 
lytes  griscus. 
crates  abbreviatus. 
ispis  rufilabris. 
chyderes  pubescens 
nus  longicollis. 
nnetron  teter. 
amis  verbasci. 


lus  ornatus. 

Drhynrhus  meridionalis. 
aphus  ater. 
îhybrachys  liieroglyphicus. 

î  la  Fou,  bords  de  l'Agly 
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Chlaenius  velutinus. 
—       vestitus. 
Silpha  obscura. 
Brachypterus  gravidus. 
Pria  dulcamarae. 
Ateuchus  sacer. 
Onthophagus  furcatus. 
Malachius  parilis. 
Ebœus  glabrioollis. 
Dasytes  coxalis. 
Dolichosoma  nobilc. 
Charopus  pallipes. 


Lixus  cribricollis. 
Apion  virens. 
Tychius  tomentosus. 
Cionus  Schônherri. 
Gymnetron  beccabungse. 

—  spilotus. 
Cryptocephalus  Rossii. 
Gonioctena  pallida. 
Phyllotreta  procera. 

—  variipennis. 
Plectroscelis  chlorophana. 
Psylliodes  affinis. 


Dans  une  course  si  rapide,  qui  laissait  à  renlomologiste  à 
peine  le  temps  de  battre  les  buissons  ou  de  retourner  les 
pierres  qu'il  trouvait  au  bord  du  chemin,  il  était  bien  diffi- 
cile de  recueillir  une  abondante  moisson  d'insectes.  Il  est 
permis  cependant  déjuger,  par  les  espèces  énumcrées  plus 
haut,  et  dont  la  plupart  sont  communes  presque  partout, 
que  la  faune  de  cette  partie  du  département  de  TAude  ,  qui 
confine  aux  Pyrénées-Orientales,  difière  peu  de  celle  des 
environs  de  Carcassonne.  Quant  aux  espèces  plus  particu- 
lières aux  terrains  calcaires,  le  Mont  Alaric  .  la  Clape  ,  les 
environs  de  Caunes,  nous  offrent  des  stations  bien  plus 
rapprochées  de  nous.  Pour  un  Carcassonnais  môme  ,  la 
région  de  TAlaric  présente  sur  toutes  les  autres  l'immense 
avantage  de  pouvoir  être  facilement  explorée  sans  grandes 
dépenses,  ni  grands  déplacements. 
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SUR 


LEXCURSION     FAITE    PAR     LA     SOCIÉTÉ    D'ÉTUDES 
^  Le  23  Juin  1893 

AUX    GROTTES    DE    BIZE 


1 

RÉCIT   DE  L'EXCURSION 
Par  m.  FernanD  bru 


Le  dimanche,  23  juin  i8g3,  la  Société  faisait  sa  première 
excursion  à  Bize  ;  le  petit  nombre  de  membres  qui  y  ont 
pris  part  nous  fait  exprimer  le  désir  que  cette  course  soit 
reprise  au  courant  de  Tannée  1894. 

Dès  sept  heures  du  matin,  nous  nous  étions,  quelques 
membres  de  la  section  narbonnaise  ,  réunis  à  la  gare  de 
Narbonne,  rendez- vous  indiqué  par  nos  collègues  de  Car- 
cassonne,  espérant  serrer  la  main  aux  amis  que  nous 
n'avions  pas  vus  depuis  longtemps  et  courir  avec  eux  dans 
les  prés  embaumés  et  à   travers   la  nature   en  fleurs. 

Hélas!  grande  fut  notre  déception,  alors  que,  le  train  de 
Carcassonne  arrivé,  nous  n'aperçûmes  ni  boîtes  vertes ,  ni 
filets  h  insectes,  ni  piochons,  ni  sacs  de  touristes,  rien  en 
un  mot  de  ce  qui  compose  Tatlirail  ordinaire  du  natura- 
liste en  campagne.  Enfin,  après  bien  des  recherches  et 
des  interrogations ,  nous  rencontrons  un  seul  de  nos  col- 
lègues attendus  ,  M.  Bories,  de  Fabrezan,  qui,  comme  nous, 
comptait  sur  la  section  Garcassonnaise. 
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Noire  nombre  élanl  trop  modeste —  nous  étions  six  k 
peine  (i) —  nous  crûmes  devoir  délibérer  sur  le  cas  et  décider 
si,  oui  ou  non,  il  y  avait  lieu  de  donner  suite  à  l'excursion  et 
d'exécuter  le  programme  élaboré  par  le  comité.  Un  vote  una- 
nime décréta  qu'il  fallait  se  mettre  en  route....  et  nous  partî- 
mes l'âme  légère. 

Le  train  siffle  et  nous  voilà  en  roule  pour  Bize.  Devisant 
gaiement,  nous  saluons  au  passage  Lebrelles  et  Fresquet , 
localités  bien  connues  des  Astragalus  Narbonensis  et  Ononis 
brevijlora,  les  prés  verts  deMontlaurèsoù  fleurissent  Vllydro- 
cotyle  et  la  Pulmonaire,  la  prise  d'eau  et  les  machines  de 
Ferrioles  quiiservent  à  alimenter  là  ville  de  Narbonne.. 

Tout  le  long  de  la  voie ,  nous  apercevons  bien  des 
corolles  intéressantes ,  parmi  lesquelles  nous  reconnais- 
sons Picnomon  Acarna ,  Galactites  tomentosa ,  Anthémis 
arvensis.  Silène  injlata  et  quelques  Ranunculus  et  Melilotus 
qu'il  faudrait  voir  de  près  pour  les  nommer  sûrement.  Dans 
les  moissons  qui  bordent  la  roule,  nous  apercevons,  à  travers 
les  épis  jaunes  aux  têtes  courbées,  les  taches  rouges  et  bleues 
des  Agrostemma  Giihago  et  Centaurea  cyands  ,  aussi  belles 
que  les  papillons  voltigeant  au-dessus  des  blés  d'or. 

Cabezac Bize,   tout  le   monde  descend  de  voiture! 

Enfin  nous  voici  sur  les  lieux  de  l'excursion.  C'est  d'un 
pied  léger  et  animés  d'une  belle  ardeur  que  nous  nous 
mettons  en  route.  Nous  nous  dirigeons  vers  les  collines 
rive  gauche  de  la  Cesse  que  nous  escaladons  sous  un  soleil 
de  plomb.  A  mi-côte  notre  ardeur  première  diminue  en 
raison  de  la  raideur  de  la  pente  et  malgré  tout ,  suant, 
soufflant,  et  non  fourbus  cependant,  comme  l'attelage  du 
coche,  nous  arrivons  au  sommet  d'où  nous  repartons  de  plus 

(1)  Les  six  membres  réunis  à  la  gare  de  Narbonne  étaient  MM.  Li- 
gnon,  François  Milhau  et  Puget,  instituteurs  à  Narbonne ,  Fabre, 
instituteur  à  Gruissan,  Guillaume  Bories,  propriétaire  à  Fabrezan, 
et  Fernand  Bru,  de  Narbonne. 
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belle.  Par-ci,  par-là,  les  boites  s'ouvrent,  les  filets  s'abat- 
tent et  quelque  trouvaille  nouyelle  vient  enrichir  notre 
récolte. 

Tout  en  marchant  ainsi,  nous  arrivons  à  Tcntrée  des  grot- 
tes, où  nous  prenons  un  instant  de  repos  avant  de  nous  enga- 
ger dans  ces  souterrains  dont  Thumidité  et  la  fraîcheur 
pourraient  nous  être  funestes.  On  pénètre  ensuite  dans  les 
grottes  ;  on  fouille  le  sol  pour  découvrir  quelque  rareté  , 
silex  ou  ossement  de  l'âge  préhistorique  :  nos  recherches 
sont  vaines  dans  ces  cavernes  trop  souvent  explorées. 
Comme  nous  n'avions  point  de  guide  et  que  nul  de  nous 
ne  connaissait  à  fond  ces  souterrains,  à  la  première  bifurca- 
tion nous  revenons  prudemment  sur  nos  pas  de  crainte  de 
nous  égarer. 

Au  sortir  des  grottes,  toujours  suivant  le  programme, 
nous  revenons  par  les  bords  de  la  Cesse  et  nous  arrivons 
au  Moulin  de  Las  Fons,  lieu  où  nous  devons  déjeuner. 
C'est  dans  le  délicieux  jardin  de  M.  Villes,  gracieusement 
mis  à  notre  disposition,  que  nous  dressons  notre  campement. 
Chacun  se  débarrasse  promptement  de  son  bizarre  appareil 
et  cesse  pour  un  instant  d'être  naturaliste  pour  devenir  gas- 
tronome et  savourer  ses  provisions  que  l'appétit  aiguisé  par 
l'ardeur  de  la  course  rend  encore  plus  succulentes.  Ce 
repas  champêtre  est  très  animé,  l'entrain  ne  cesse  de  régnor  ; 
les  gais  propos  qui  s'échappent  de  nos  lèvres,  montent  vers 
les  cieux  accompagnés  par  les  trilles  mélodieux  du  rossignol 
le  gazouillis  des  jeunes  linots  et  le  susurrement  des  eaux 
sur  les  graviers  de  la  rivière. 

A  la  fin  du  repas  un  toast  est  porté  a  la  prospérité  de  la 
Société  d'Etudes  Scientifiques. 

Au  moment  du  départ ,  nous  chargeons  le  fermier  de 
M.  Villes  d'être  notre  porte-parole  auprès  de  son  maître  et 
de  lui  transmettre,  avec  nos  remerciements  pour  la  gra- 
cieuse hospitalité  qu'il  nous  avait  oflerte.  nos  regrets  de 
n'avoir  pu  le  faire  nous-mêmes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^48- 


l  et  devisant,  nous  regagnons 
instant  pour  nous  rafraichir, 
is  séparons  en  nous  disant  au 

Fernaxd  bru. 


TIONS    A    BIZE 

NOYER. 


petit  travail  est  le  compté- 
es accomplies  dans   ces  der- 

20  kilomètres  N.  N.-O.  de 
X  rives  de  la  Cesse,  au  pied 
comme  le  sont  généralement 

onstitué,  partie  par  des  cal- 
liens ,    partie   par    des    grès 

méenne,  et  cette  flore  trouve 

Lire   chimique  du  sol,   mais 

nbiante,  des  conditions   très 

t. 

t   si  fréquenté  des    amateurs 

rottes,  m'a  paru  moins  visité 

lumenls  botaniques  touchant 

eux. 

rrai   citer   que    le  travail  de 
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M.  Tabbé  Baichère,  ayant  pour  titre  :  Herborisalions  dans  te 
Cabardès  et  le  Minervois,  où  il  est  mentionné  quelques 
plantes  récoltées  dans  la  vallée  de  la  Cesse  aux  environs  de 
Bize. 

En  pénétrant  dans  ce  pays,  je  possédais  aussi  quelques 
notes  prises  dans  l'herbier  De  Marlrin.  Ces  notes,  que  je 
dois  à  Tobligeance  de  notre  savant  collègue,  M.  G.  Gautier, 
m'ont  été  fort  utiles  ;  elles  m'ont  mis  sur  la  trace  de  quel- 
ques raretés . 

Le  terrain  parcouru  dans  mes  herborisations  n'est  pas 
très  étendu  :  il  embrasse,  à  peu  près,  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Bize. 

Voici  l'énumératîon  des  plantes  que  j'ai  remarquées. 

Sur  les  garigues  de  la  rive  gauche,  on  trouve  abondam- 
ment : 


Thymus  vulgaris. 
Genista  scorpius. 
Rosmarinus  offieinalis. 
Santolina  chamœcyparissus , 
var.  squarrosa. 


Quercus  coccifera. 

—      Ilex. 
Buxus  sempervirens. 
^gilops  ovata. 
Bupleurum  fruticosum. 


Ce  sont  là  les  espèces  dominantes.  On  y  voit  aussi  com- 
munément : 


Iberis  pinnata. 
Eophorbia  Cbaracias. 
Teucrium  polium. 
Hj^iericum  perforatum. 
Plantage  Gynops. 
Aphyllantes  monspeliensis. 
Lithospermum  arvense. 
linum  strictum. 
Eaphorbia  serrata. 
Reseda  lutea. 
Trifolium  stellatum. 
Asperulâ  cynanchica. 
Centaurea  solstitialis. 
Âstragalus  monspessulanus. 


Inula  Cony^. 
Scrofularia  canina. 
Asparagus  acutifolius. 
Asphodelus  cerasifer. 
Nigella  damascena. 
Stachys  recta. 
Linaria  arvensis. 
Cynoglossum  pictum. 
Gaucalis  daucoïdes. 
Crépis  blennis. 
Centaurea  calcitrapa. 

—       aspera. 
Scandix  pecten-Veneris. 
Lonicera  implexa. 

10 
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tlhamnus  alaternus. 
Rosa  sempervirens. 

—    sepium. 
Cnicus  benedictus. 
Taraxacum  obovatum. 
Antirrhinum  latifolium, 

var.  pseudo-majus. 
Galeopsis  angustitolia. 
Galium  maritimum. 
Linum  narbonense. 
Pallenis  spinosa. 
Urospermum  Dalechampii. 
Odontites  lutea. 
Astragalus  hamosils. 
fiarkhausia  fœtida. 
Carex  glauca. 
Garduus  spinigerus. 
Lathyrus  Nissolia. 
Euphorbia  Gerardiana. 
Lactuca  saligna. 
Lathyrus  latifolius. 
Ornithogalum  narbonense. 
Scorpiurus  subvillosa. 
Sedum  altissimum. 
Thesium  divaricatum. 

Et  plus  rarement  : 

LactucA  ramosissima. 


Ruta  angusUfolia. 
Ononis  minutissima. 
Bufîonia  perennis. 
Centaurea  paniculata. 
Bupleurum  rigidum. 
Lotus  hirsûtus. 
Coronilla  minima, 

var.  Âustralis. 
Helichrysum  Stœchas. 
Teucrium  Ghamsed  ry s. 
Carlina  vulgaris. 
Medicago  minima. 
Juniperus  communis. 
Ajuga  GhamaBpytis. 
Coronilla  scorpioides. 
Carlina  corymbosa. 
Euphorbia  exigua. 
Xeranthemum  inapertum. 
Goris  monspeliensis. 
Helleborus  fœtidus. 
Cistus  albidus. 
Ononis  Spinosa. 

—       nicœensis. 
Leuzea  conifera. 
Smilax  aspera. 


I    Althœa  hirsuta. 
Telephium  Imperati. 

Notons  aussi  comme  subspontané  le  Câprier  (CapparU 
spinosa),  la  seule  capparidée  de  notre  flore  ;  on  rencontre  de 
loin  en  loin  quelques  pieds  de  cette  plante,  mais  toujours 
près  de  quelque  vigne,  oîi  elle  est  cultivée. 

Le  point  de  ces  garigues  le  plus  intéressant  à  visiter  est 
le  voisinage  des  grottes  qui  s'ouvrent  au  pied  de  hauts 
abrupts. 

L'arbre  de  Judée  (Cercis  siliquaslrum)  forme  là  de  jolis 
bosquets  à  l'ombre  desquels  croissent  :  Lactuca  virosa ,  Pip- 
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ialherum  mtUliJlorum ,    Centhranlhus  Cakilrapa ,  Crépis  ptd- 
chra ,   Psoralea  bitaminosa ,  Linaria  supina. 

Dans  les  anfractuosités  des  rochers  et  le  long  de  l'escar- 
pement, on  peut  se  procurer  : 


Ck)nvoIvulus  cantabrica. 
Doryenium  sufTruticosum. 
Gatananche  cœrulea. 
Silène  italica. 

Helianthemum  glutinosum. 
Brachypodium  pinnatum. 
Umbilicus  pendulinus. 
Asplenium  ruta-muraria. 
Rata  montana. 


Phlomis  Lychnitis. 
Amelanchier  vulgaris. 
Olea  Europaea. 
Âlyssum  spinosum. 
Lactuca  perennis. 

—  tenerrima. 
Pistacia  Terebinthas. 

—  lentiscus. 
Teucrium  flavum. 


Au  sommet  des  abrupts  croissent  aussi  quelques  bonnes 
espèces,  comme  : 

Silène  muscipula.  I   Picnomon  Acarna. 

Scon^nera  hispanica.  |   Stœhelina  dubia. 

Gentaurea  Melitensis. 

Près  des  grottes  prend  naissance  un  petit  ruisseau  dans 
les  eaux  duquel  abonde  Berula  angastifoUa  ;  sur  ses  bord« 
vivent,  en  outre  ,  Veronica  AnagalUs,  Scrofalaria  aqimiica  , 
Epilobiam  hirsalam  et  OxaUs  cornicalala,  plante  peu  répan- 
due dans  notre  r^on. 

Passons  maintenant  aux  garigues  de  la  rive  droite. 

La  végétation  est  ici  à  peu  près  la  même  que  sur  l'autre 
rive.  Aussi,  pour  éviter  des  redites,  je  me  bornerai  à  signa* 
1er  quelques  plantes  que  je  n*ai  pas  encore  mentionnées  ; 
ce  sont  : 

Gynoglossum  cheirifolium.  1   Gistus  salvifolius. 

Qypeola  Jonthiaspi.-  |   Narcissus  Juncifolias. 

et  une  espèce  fort  rare  ,  VAsphodelus  fistatosus,  dont  quel- 
ques pieds  seulement  occupent  le  sommet  d'un  recher 
escarpé. 
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Spartium  janceum. 
Glaucium  luteum. 

—       cornicolatum. 
Echium  vulgare. 
Cupularia  viscosa* 
Dianthus  prolifer. 
Salix  incana. 
Sherardia  arvensis. 
Trifolium  scabrum. 
Saponaria  ofHcinalis. 
—       vaccafia. 


Herniaria  hirsuta. 

—       glabra. 
Silène  gallica. 
Valerianella  discoïdea. 
Cistus  monspeliensis. 
Polygonum  Convoi vulus. 
Specularia  spéculum. 
Sedum  album, 
llehchrysum  libanotis. 
Delphinium  pubescens. 
Ëupatorium  cannabinum. 


et  enfin  Cistus  lauriJoUus,  dont  je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  que 
deux  ou  trois  exemplaires.  Cette  intéressante  espèce  a  été 
probablement  apportée  là  par  les  eaux,  de  même  que  le 
Lavandula  slœchas,  dont  on  rencontre  de  loin  en  loin  quel- 
ques échantillons  isolés. 


Dans  des  prairies  humides 

Linum  usitatissimum. 
Ficaria  ranunculoides. 
Ranunculus  bulbosus. 
Ajuga  reptans. 


Ranunculus  Steveni. 
Borrago  officinalis. 
Narcissus  Tazetta. 
AnagalUs  tenella. 


Au  bord  d'un  ruisseau,  entre  les  joints  des  pierres  , 
Addanlhum  capillus-Veneris,  Nasturlium  officinale. 

Enfin,  dans  la  flore  des  vignes  et  des  bords  des  chemins, 
je  ne  prendrai  que  les  espèces  les  plus  intéressantes  : 


Fumaria  sapreolata. 
Veronica  hedersefolia. 

—       agrestis. 
Agrostemma  Githago. 
Allium  roseum. 
Ëuphorbia  ialcata. 
Adonis  autumnalis. 
C^^ntaurea  Cyanus. 
Diplotaxi;  erucoidçs. 


Diplotaxis  viminea. 

—       tenuifolia. 
Tribulus  terristris. 
Taraxacum  laevigatum. 
Spërgula  arvensis. 
Centaurea  solstitialis. 
Plantage  albicans. 
Onopordon  Illyricum. 
Xanthium  spinosum. 


J,  NOYER. 
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CONFÉRENCE  SUR  LES  PYRÉNÉES 

Donnée  par  M.  Eugène  TRUTAT 

DÂHS  LA  SALLE  DES  FÊTES  DE  L*HOTEL  DE  TILLE  DE  CARCASBOliNE 

Le  19  Mars  1893 


Compte-rendu  par  M.  Louis  GAYOY. 


Le  dimanche,  19  mars  1893,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  d'assister  à  une  conférence  faite  par  Téminent 
directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse, 
M.  Eugène  Trutat,  docteur  ès-sciences. 

Il  nous  a  paru  t)on  de  résumer  en  quelques  lignes  les 
points  les  plus  saillants  de  cette  conférence ,  au  cours  de 
laquelle  M.  Trutat  a  su  se  montrer  savant  aimable  autant 
que  causeur  spirituel,  ne  fût-ce  que  pour  conserver  le  sou- 
venir de  cette  agréable  soirée  et  pour  donner  à  ceux  de  nos 
collègues  qui  n'ont  pu  y  assister  une  idée  du  plaisir  que 
nous  avons  éprouvé. 

Le  sujet  était  admirablement  choisi,  et,  pour  employer 
une  expression  aujourd'hui  fort  à  la  mode,  éminemment 
suggestif  : 

LES   PYRÉNÉ!(S, 
ÉTUDE   GÉOLOGIQUE   ET   DESCRIPTION    PITTORESQUE. 

Dès  l'heure  indiquée  au  programme  (8  heures),  un  public 
d'élite,  composé  en  majeure  partie  de  dames,  emplissait  la 
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l*Etudes  scientifiques 
concours  d'un  savant 
vrec  projections. 
§loge  de  celui  qui  va, 
charme  de  sa  parole 
)s  les  plus  remarqua- 

iistoire  naturelle  de 
rudition,  ses  travaux 
encier,  pour  qu'il  me 
mtrement  qu'en  vous 

3r,  au  nom  de  notre 
i  venir  nous  donner 

t  Messieurs,   de  vous 
md   nombre  h   notre 
vous  témoignez  ainsi 
Société.  » 

pleins  d'à-propos  et 

nps  attiré  l'attention 
graphes,  naturalistes, 
ties  dans  tout  ce  qui 
,  il  serait  diflicile  de 
e,  si  Ton  s'en  tenait 
îs  Pyrénées  est  restée 
cation  de  la  carte  de 
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de  Cassini,  laquelle  date  de  la  fin  du  siècle  dernier  et 
constitue  le  premier  document  sérieux. 

En  effet,  les  géographes  s'étaient  généralement  accordés 
à  dire  que  les  Pyrénées  représentaient  le  type  le  plus  parfait 
de  chaîne  régulière  :  une  arête  centrale  réunissant  les  som- 
mets les  plus  importants  et  détachant,  de  chaque  côté,  des 
chaînons  sensiblement  perpendiculaires  à  l'axe,  chaînons 
se  subdivisant  à  leur  tour,  comme  une  Jeuille'  de  fougère. 
Mais  cette  régularité  n'était  qu'apparente.  Dès  i8a3,  de 
Charpentier  avait  remarqué  que  la  ligne  de  faîte  est  brisée 
au  niveau  de  la  vallée  d'Aran,  et  qu'elle  subit  un  brusque 
rejet  qui  en  interrompt  la  continuité  et  permet  de  la  diviser 
en  partie  orientale  et  partie  occidentale. 

Cette  ligne  de  faîte,  cette  crête  principale  devrait  donc 
porter  les  sommets  les  plus  élevés.  Au  contraire,  le  mont 
Perdu,  le  Poset,  la  Maladetta,  toutes  montagnes  dépassant 
3ooo  mètres,  forment  des  îlots  isolés,  jetés  en  avant  de  la 
chaîne  du  côté  Sud. 

Ce  n'est  que  depuis  la  publication  des  cartes  de  TEtat- 
roajor  français  (au  g^^|^^;  ),  que  l'on  a  pu  avoir  une  figuration 
exacte  du  terrain  ;  mais  ces  cartes  n'ont  figuré  que  le  ver- 
sant Nord  des  Pyrénées,  laissant  en  blanc  toute  la  partie 
Sud  au  delà  de  la  frontière. 

Quelques  géographes  de  notre  pays>  parmi  lesquels  on 
doit  citer  en  première  ligne  M.  Schrader,  et  après  lui 
MM.  Vallon,  de  Saint-Saud,  Maurice  Gourdon,  Emile  Belloc, 
etc.,  ont  exploré  ce  versant  méridional.  Cette  exploration 
n'était  pas  chose  aussi  aisée  qu'on  pourrait  le  penser,  car 
les  douaniers  espagnols,  par  un  excès  de  zèle  intempestif, 
s'opposaient  aux  observations  de  nos  géographes.  Les  pho- 
tographes eux-mêmes  leur  inspiraient  des  soupçons.  Mais, 
en  Espagne  comme  partout,  la  clef  d'or  ouvre  toutes  les 
portes.  Quelques  pesetas  judicieusement  distribuées  ont 
aplani  toutes  les  difficultés.  M.  Trutut  nous  montre  deux 
carablneros  tournant   le   dos   pendant   qu'il  est  lui-même 
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occupé  à  prendre  une  vue  photographique  :  ces  braveâ 
douaniers  n'ayant  rien  vu,  leur  conscience  est  en  repos. 

Nos  géographes  ont  reconnu  que,  sur  le  versant  espagnol, 
l'allure  des  montagnes  était  toute  diflférente.  Au  lieu  de  se 
découper,  comme  du  côté  français,  en  profils  aigus,  ou  de 
se  creuser  en  vallées  profondes,  les  montagnes  espagnoles 
présentent  des  massifs  trapus,  informes  au  premier  aspect. 
C'est  que,  au  Nord,  les  agents  atmosphériques  ont  attaqué  , 
démantelé  la  montagne,  tandis  que,  au  Sud.  un  climat  plus 
sec  a  respecté  les  formes  primitives. 

La  carte  publiée  par  M.  Schrader  ne  présente  plus  cette 
arête  centrale  si  nettement  figurée  dans  les  cartes  précédentes. 

Après  avoir  ainsi  fait  connaître  les  formes  générales  des 
Pyrénées,  M.  Trutat  étudie,  dans  ses  grandes  lignes,  leur 
constitution  géologique.  11  résume  les  opinions  des  géolo- 
gues modernes,  Magnan.  Leymerie,  Lartet,  Garrigou,  qui 
ont  fait  des  Pyrénées  l'objet  de  leurs  travaux  les  plus  im- 
portants, et  il  en  arrive  à  cette  conclusion  que  la  formation 
des  montagnes,  loin  d'être  causée,  suivant  la  théorie  accep- 
tée jusqu'à  présent,  par  des  phénomènes  de  soulèvement, 
est  due,  au  contraire,  suivant  les  expressions  mêmes  de 
Magnan,  à  de  gigantesques  effondrements  du  sol,  provoqués 
par  les  vides  qui  se  forment  sous  Fécorce  solide  du  globe, 
à  la  suite  d'une  contraction  lente  et  continue  produite  par 
le  refroidissement. 

M.  Trutat  passe  ensuite  au  côté  pittoresque  de  son  sujet. 

Sous  la  conduite  d'un  guide  aussi  expérimenté,  nous  par- 
courons sans  aucune  fatigue  toutes  les  stations  thermales 
connues  des  Pyrénées.  Débarqués  à  Biarritz,  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  chaîne,  nous  visitons  successivement  Pau 
et  son  château  historique,  Laruns,  Eaux-Bonnes,  station 
célèbre  par  ses  eaux  sulfureuses,  située  au  fond  d'une 
gorge  que  domine  le  Pic  du  Gcr;  les  Eaux-Chaudes,  ainsi 
nommées  parce  que  ses  eaux  sont  presque  froides,  Ces  eaux 
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Uni  des  vertus  souveraines  :  elles  guérissent  des  aflections 
que  les  dames  ceules  peuvent  connaître. 

Voici  le  Pic  du  Midi  d'Ossau.  Cette  curieuse  pyramide  de 
porphyre,  haute  de  2880  mètres,  est  isolée  de  toutes  parts 
au  centre  d'un  immense  cirque  de  montagnes.  Ces  condi- 
tions particulières  ont  permis  de  savoir ,  à  peu  près,  de 
combien  les  Pyrénées  ont  diminué  de  hauteur  depuis  le 
commencement  de  la  période  actuelle. 

D'après  une  observation  de  M.  de  Bouille,  on  sait  que 
ce  Pic  lance  continuellement  des  débris,  blocs  énormes 
quelquefois,  qui  roulent  le  long  de  ses  pentes. 

Aujourd'hui,  tous  ces  blocs,  même  les  plus  volumineux, 
ne  franchissent  jamais  une  limite  déterminée.  Mais  on 
trouve  des  blocs  de  même  origine  beaucoup  plus  loin.  On 
peut  donc  supposer  que  lorsque  ceux-ci  se  sont  détachés 
du  sommet ,  celui-ci  avait  une  force  de  projection  plus 
grande,  et  par  conséquent  qu'il  était  plus  élevé. 

ï)'après  ces  deux  observations,  il  est  facile  d'établir  une 
sorte  de  proportion;  par  le  calcul  on  trouve  qu'au  lieu 
du  chiffre  de  2880  mètres  que  mesure  aujourd'hui  le  Pic  du 
Midi  d'Ossau,  on  peut  lui  assigner  plus  de  6000  mètres 
de  hauteur.  Et  si  l'on  tient  compte  des  débris  qui 
remplissent  la  vallée  de  la  Garonne ,  on  en  déduit 
aisément  que  la  hauteur  primitive  des  Pyrénées  devait 
être  de  8000  mètres  environ. 

D'un  autre  côté,  comme  il  est  facile  de  constater  que  les 
blocs  lancés  par  le  Pic  du  Midi  d'Ossau  recouvrent  des 
dépôts  morainiques  d'un  âge  '  géologique  connu  (époque 
quaternaire),  on  peut  en  conclure  que  l'homme  primitif  a 
vu  les  Pyrénées  encore  intactes . 

Des  Eaux-Chaudes  nous  arrivons  à  Lourdes.  Toutes  les 
montagnes  qui  entourent  le  bassin  de  Lourdes  ont  été  en- 
vahies par  les  glaces.  Les  roches  mises  à  nu  par  la  cons- 
truction de  la  basilique  sont  polies  et  rayées  ;  toutes  les 
rayures  sont  parallèles  et  n'ont  qu'une  seule  et  même  direc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


-édi- 
tion, caractère  propre  des   parois  polies  et  rayées  par  le 
passage  d'un  glacier. 

De  tous  côtés,  sur  les  sommets,  on  rencontre  des  blocs 
erratiques  ;  ceux-ci  permettent  de  mesurer  l'épaisseur  de  la 
masse  de  glace  qui  s'élevait  du  fond  de  la  vallée  jusqu'au 
point  de  la  montagne  où  elle  a  déposé  ces  blocs.  En  remon- 
tant la  vallée  d'Argelez,  il  serait  facile  de  suivre,  d'une 
manière  continue,  ces  différentes  traces  glaciaires.  Gomme 
toutes  les  vallées  de  ce  g3nre,  celle-ci  est  d'une  extrême 
fertilité,  grâce  aux  boues  glaciaires  dont  elle  est  encom- 
brée. 

D'Ârgelez  nous  montons  à  Cauterets  par  la  Côte  du  limaçon, 
promenade  pittoresque  qui  sera  bientôt  abandonnée,  paraît- 
il,  car  il  est  question  d'établir  une  voie  à  crémaillère  jusqu'à 
la  station  thermale. 

Tout  le  monde  connaît  l'efficacité  des  eaux  de  Cauterets 
dans  les  maladies  de  la  gorge  :  aussi  trouve-t-on  réunis  là 
des  avocats,  des  prédicateurs,  des  artistes  qui  vont,  tous 
les  matins,  sacrifier  aux  nymphes  de  la  montagne. 

Les  courses  les  plus  connues  des  environs  de  Cauterets 
sont  celles  du  Pont  d'Espagne  et  du  Lac  de  Gaube  que  domine 
le  Vignemale. 

Nous  voici  maintenant  à  Gavarnie,  dont  le  cirque  est  sans 
contredit  la  curiosité  la  plus  grande  des  Pyrénées.  Il  forme 
un  demi-cercle  de  quatre  kilomètres  de  tour  et  ses  murailles 
verticales  s^élè vent  à  plus  de  a.ooo  mètres  au-dessus  du 
point  où  naît  le  torrent. 

La  grande  cascade  de  Gavarnie  mesure  Htào  mètres  de 
chute  et  s'engouffre  sous  un  pont  de  neige  que  le  soleil  ne 
parvient  presque  jamais  à  fondre. 

Le  sommet  du  cirque  est  abordable  par  les  Sarradets  et 
Ton  arrive  à  cette  coupure  verticale  qui  porte  le  nom  de 
Brèche  de  Roland. 

Ce  nom  de  Roland,  on  le  trouve  partout  dans  les  Pyré- 
nées :  le  fameux  paladin  a  laissé  partout  des  traces  de  son 
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passage.  Ici  il  jouait  au  palel  avec  des  blocs  comme  des 
maisons,  là  il  édifiait  une  case  avec  des  rochers  énormes  ; 
enfin,  quand  la  montagne  le  gênait  trop  au  passage,  il  s'ou- 
vrait un  chemin  avec  sa  terrible  Durandal. 

Ici  se  place  un  petit  épisode  dramatique  dont  les  diverses 
péripéties  ont  vivement  émotionné  l'auditoire. 

Au  pied  de  la  brèche  de  Roland  s'étend  un  petit  glacier, 
à  l'aspect  bénin  par  excellence* 

Nous  venions,  raconte  M.  Trutat,  de  faire  l'ascension  de 
la  brèche  en  compagnie  de  plusieurs  dames  ;  à  la  descente 
(elle  paraissait  si  facile),  nous  avions  laissé  la  corde  et  chaque 
dame  était  accompagnée  par  un  guide. 

Tout  s'était  bien  passé  d'abord,  et  nous  riions  de  la  frayeur 
de  deux  Espagnols  qui  descendaient  en  même  temps  que 
nous.  Tout  à  coup,  l'une  des  dames  glisse,  son  guide  tombe 
avec  elle  :  tout  aussitôt  Célestin  Passet,  resté  derrière, 
s'élance  pour  les  retenir,  mais  il  est  entraîné  à  son  tour. 
J'étais  alors  sur  le  côté  et  à  quelques  pas  au-dessous  :  aux 
cris  poussés  par  mes  compagnons,  je  me  retourne  et  vois  le 
danger  qui  les  menace  ;  je  m'élance  dans  une  glissade  rapide 
pour  couper  la  route  à  l'avalanche  humaine  qui  allait  infail- 
liblement se  briser  contre  les  rochers  qui  bordent  le  glacier, 
et  je  suis  assez  heureux  pour  retenir  mes  compagnons  en 
m'arcboutant  sur  mon  piolet .  Vous  comprendrez  mon  émo- 
tion quand  je  vous  aurai  dit  que  celle  qui  venait  de  courir 
un  si  grand  danger  était  ma  femme. 

La  morale  de  cette  histoire ,  c'est  qu'il  ne  faut  jamais 
négliger  la  corde,  même  sur  un  petit  glacier. 
*  Dans  une  autre  circonstance,  continue  M.  Trutat ,  j'ai 
échappé  moi-même  à  un  danger  presque  semblable.  Nous 
venions  de  visiter  avec  Passet  le  glacier  et  les  Aiguilles  du 
Gabiétou.  C'est  un  des  rares  points  des  Pyrénées  où  l'on 
peut  pénétrer  sous  le  glacier,  non  sans  danger  cependant, 
car  quelques  minutes  après  avoir  examiné  et  photogra* 
phié   ces  aiguilles,   une   partie   de  la  muraille   de  glace 
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-64- 
s*effondrail  et  nous  aurait  mis  dans  un  pitoyable  état,  moi 
et  mes  appareils,  si  nous  avions  été  dessous. 

De  Gavarnie,  M.  Trulat  nous  fait  faire  Tascension  du 
Mont  Perdu  par  Véchelle  de  Taquerouye.  Au  sommet  de  la 
brèche  de  Tuquerouye  se  trouve  Tabri  du  Club  Alpin,  véri- 
table casemate,  solidement  enfoncée  dans  le  sol,  dont  toutes 
les  parties  extérieures  ont  été  goudronnées,  ce  qui  lui  donne 
un  aspect  peu  agréable  à  Toeil  ;  mais  cet  enduit  de  goudron 
lui  permettra  de  résister  longtemps  aux  effets  destructifs  des 
alternatives  continuelles  de  chaud,  de  froid,  de  sécheresse  et 
d'humidité.  De  la  terrasse  établie  en  avant  de  l'abri  on  a 
une  vue  admirable  sur  le  massif  du  Mont  Perdu. 

Ou  ne  peut  quitter  la  région  de  Gavarnie  sans  faire  l'as- 
cension du  Vignemale  dont  le  nom  ne  va  pas  sans  celui 
d'un  homme  qui  a  fait  de  nos  sommets  pyrénéens  l'objet  de 
ses  constantes  explorations  et  qui  a  le  plus  contribué  à  en 
faire  connaître  les  beautés  sauvages  ou  pittoresques  ,  j'ai 
nommé  le  comte  Russell.  Ce  noble  lord  a  acheté  de  ses 
deniers  le  Vignemale  et  a  fait  construire  à  son  sommet , 
au-dessus  du  grand  glacier,  un  abri  qu'il  a  appelé  poétique- 
ment Villa  des  Neiges  et  où  il  vient  souvent  rêver  loin  des 
bruits  de  la  terre  et  écouter  la  voix  imposante  de  la  nature. 
A  peine  descendus  du  Vignemale ,  nous  gravissons  le 
cône  du  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  célèbre  par  l'observatoire 
météorologique,  aujourd'hui  propriété  de  l'Etat,  dû  à  l'ini- 
tiative du  général  Nansouty.  Tout  alitour  de  l'observatoire, 
les  roches  présentent  le  passage  de  l'étincelle  électrique  ;  la 
surface  est  fondue  et  semble  couverte  d'un  enduit  vitreux, 
c'est  ce  qu'on  appelle  desfulguriles. 

Du  Pic  du  Midi,  nous  allons  à  Luchon,  toujours  en  com- 
pagnie de  notre  excellent  cicérone.  Nous  visitons  le  Casino, 
la  Tour  de  Castel  Vieil,  la  rue  d'Enfer ,  le  Port  de  Vénas- 
que.  Nous  gravissons  le  glacier  de  la  Maladetta.  où  M.  Tru- 
tat  a  renouvelé  l'expérience  d'Agassiz  pour  mesurer  la  mar- 
che des  glaciers.  Il  a  reconnu  que  celle-ci  serait  de  loo 
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maires  par  an,  vitesse  un  peu  supérieure  à  celle  observée 
dans  les  Alpes,  où  la  moyenne  est  de  80  mètres. 

Les  glaciers  des  Pyrénées,  comme  ceux  des  Alpes,  subis- 
sent des  oscillations  :  tantôt  ils  avancent,  tantôt  ils  reculent. 
Depuis  trente  ans  que  M.  Trutat  observe  ceux  de  la  Mala- 
detta,  il  a  constaté  un  recul  considérable ,  mais  avec  des 
irrégularités  très  marquées. 

Avant  de  quitter  Luchon ,  nous  visitons  la  région  d'Oô, 
dont  le  lac  est  bien  connu  des  touristes.  Dépassant  le  lac, 
nous  arrivons  en  face  du  Port  d*Oô .  nous  apercevons  le 
Poset,  le  rival  du  Néthou ,  isolé  comme  lui  en  avant  de  la 
chaîne,  mais  plus  éloigné  de  là  crête  principale. 

A  Luchon  se  terminent  nos  excursions  dans  les  Pyrénées 
Centrales. 

Nous  entrons  dans  les  départements  de  la  chaîne  orientale* 

Foix,  chef-lieu  du  département  de  TAriège,  nous  attire 
avec  son  château,  ses  tours  de  Gaston  Phœbus ,  et  les  cou- 
ches relevées  du  Pech  de  Foix  • 

Ax,  situé  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  TAriège,  possède 
des  eaux  sulfureuses  d'une  abondance  telle  qu'une  partie 
inutilisée  dans  les  thermes  forme  une  sorte  de  lac  au  milieu 
de  la  ville.  Cette  eau  est  assez  chaude  pour  remplacer  le  feu 
et  le  pot-au-feu  de  bien  des  ménages  se  cuit  ainsi  tout  seul 
à  ce  bain-marie  naturel. 

D'Ax  nous  passons  dans  la  Vallée  de  Betmale  ,  seul  point 
des  Pyrénées  où  Ton  trouve  encore  une  population  blonde 
sans  mélange  et  où  les  costumes  anciens.se  soient  con* 
serves  dans  toute  leur  originalité.  Les  Betmalaises  sont 
très  répandues  dans  nos  villes  du  Midi,  où  elles  viennent 
se  louer  comme  nourrices . 

Nous  pénétrons  dans  l'Aude  et  nous  visitons  la  petite  ville 
d*Alet,  connue  par  ses  eaux  thermales  et  par  les  ruines  pit- 
toresques de  son  ancien  évêché ,  le  défilé  de  la  Pierre-Lys 
et  les  Gorges  de  Saint-Georges. 
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Les  Pyréhéés-Orientales  nous  offrent  le  pont  de  Céret,  les 
Thermes  d'Amélie,  station  d'hiver  où  la  neige  est  à  près 
inconnue,  le  port  de  Port-Vendres  et  la   plage  de  Banyuls. 

Ici  se  termine  notre  voyage • 

Empruntant  alors  à  M.  Russel  une  heureuse  comparaison, 
M.  Trutat  nous  dit  :  les  Alpes,  ce  sont  les  montagnes 
sévères,  tristes  parfois  par  leur  grandeur  ;  elles  représentent 
rhomme  avec  ses  qualités,  avec  ses  défauts.  Les  Pyrénées, 
toujours  souriantes  dans  leur  étincelante  lumière  du  Midi» 
ce  sont  les  montagnes  charmantes  et  leurs  défauts  passent 
inaperçus  :  elles  représentent  la  femme  et  toutes  ses  séduc- 
tions ;  c'est  donc  à  elles  que  nous  donnerons  la  palme  et 
vous  serez  de  mon  avis. 

Dans  ce  voyage,  trop  court  à  notre  gré,  M.  Trutat  a  su 
tout-à-la  fois  nous  intéresser,  nous  émouvoir  et  nous  char- 
mer.  A  l'aide  de  très  belles  projections,  véritables  œuvres 
d*art,  il  nous  a  conduits,  sans  fatigue  comme  sans  danger, 
à  travers  les  sites  les  plus  riants  ou  les  plus  sauvages,  depuis 
rOcéan  jusqu'à  la  Méditerrannée ,  depuis  Biarritz  jusqu'au 
cap  Creus.  Rien  de  ce  qui  peut  intéresser  le  savant  et  le 
touriste  ne  lui  a  échappé  et  nous  ne  saurions  assez  le  re- 
mercier de  rexcellente  soirée  qu'il  nous  a  fait  passer.  Nous 
devons  également  remercier  M.  Félix  Régnault,  son  collabo- 
rateur et  ami,  qui  a  bien  voulu  se  charger  du  maniement 
délicat  de  l'appareil  à  projections. 

L.  GAVOY. 
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SUR 

LHIPPURITES  CORNUVACCINUM 

(D*ORBIGNY  non  BRONN  ) 

Réponse  à  M.  J.  JEAN, 

Par  M.  L.  CHARTIER   (1) 


Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  19  février  dernier,  M.  J,  Jean  û  cru 
devoir  signaler  plusieurs  erreurs  qui  se  seraient  glissées 
dans  divers  travaux  communiqués  à  la  Société  d*Etudes , 
pendant  Tannée  1891»  et  publiée  en  1892,  dans  le  troisième 
volume  de  notre  Bulletin. 

J'aurais  bien  voulu  pouvoir  répondre  sans  retard  à  la 
dite  rectiGcation,  mais  le  procès  verbal  de  la  séance  du 
mois  de  février  n'ayant  paru  dans  les  journaux  que 
trois  ou  quatre  jours  ayant  la  réunion  du  mois  de  mars, 
j'ai  dû,  afin  de  donner  à  ma  réponse  tous  les  soins 
qu'elle  méritait,  attendre  à  aujourd'hui  pour  protester  con- 
tre cette  critique  non  fondée  ♦  du  moins  en  ce  qui  concerne 
le  Rapport  de  M.  Noyer  sur  VExcursion  du  3  mai  1891  à 
Fonlfroide,  et  ma  Note  sur  un  crustacé  des  marnes  du  turonien 
inférieur  de  Fontfroide  (2). 

Je  n'ai  pas  le  droit  de  m^occuper  des  attaques  dirigées 
contre  les  travaux  publiés  par  mes  autres  collègues» 

(!)  Cette  note  a  été  lue  à  la  séance  du  16  Avril  1893* 
(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  d4  VAude,  anné^ 
1892,  T.  III,  pages  30  et  221» 
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Vous  me  permettrez  de  citer  ici  textuellement  le  procès- 
verbal  et  les  termes  employés  par  M.  J.  Jean. 

«  MM.  Noyer  et   Chartier,  parlant  de  Fontfroide,  y  citent 

<  VHippurites  cornuvaccinum  ;  il  a  été  démontré  par  M  H. 
«  Douvillé,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  Mines,  que 
«  cette  espèce  n'existe  que  dans  FUnsterberg.  près  de 
«  Salzbourg  ;  les  espèces  que  les  géologues  avaient  citées 

<  sous  ce  nom  sont  aujourd'hui  connues  sous  les  noms  de 
«  Corbaricas ,  Petrocoriensis ,  Moulinsi,  Giganleus  et Gosaviensis .  » 

Signalons  en  passant  que,  si  rectification  il  y  a,  ce  n'est 
qu'une  demi  rectification,  M.  Jean  se  gardant  bien,  et  pour 
cause,  de  nous  dire  quel  est,  parmi  ces  nombreux  synony- 
mes, celui  d'entre  eux  qui  s'applique  à  notre  fossile.  Mais 
passons,  nous  découvrirons  plus  loin  la  cause  de  ce  silence. 

Si  nous  avons  dans  nos  travaux,  M.  Noyer  et  moi,  signalé 
VHippuriles  cornuvaccinum  dans  les  couches  de  Fontfroide, 
c'est  que  nous  y  étions  autorisés  par  une  série  de  travaux 
publiés  par   les  autorités  les  plus  indiscutées  en  géologie. 

Citons,  en  premier  lieu,  un  des  fondateurs  de  la  paléon- 
tologie en  France  —  à   tout  seigneur   tout  honneur. 

Alcide  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  et  Géologie  slrali- 
graphiques  (Paris,  iS^g-S^),  ciie  VHippuriles  cornuvaccinum, 
aux  pages  654 ,  662 .  Dans  son  Prodrome  de  Paléontologie 
stratigraphique  (i852),  ce  fossile  est  cité  au  n»  177  et  enfin,  dans 
sa  Paléontologie  Française,  ouvrage  remarquable  publié  en 
collaboration  avec  MM.  de  Fromentel,  Pielte,  de  Loriol  , 
Cotteau,  Ferry,  Deslongchamps  et  M.  de  Saporta ,  notre 
éminent  membre  honoraire.  Alcide  d'Orbigny  nous  donne 
encore  une  bonne  description  de  notre  fossile,  à  la  page 
162  du  vol.  IV  de  la  i'«  série  (Animaux  fossiles  du  terrain 
crétacé),  et  deux  excellentes  figures  dans  le  vol.  IV  des 
planches,  (PI.  626  et  627).  Il  assigne  à  ce  fossile  la  place 
qui  lui  sera  conservée  par  les  auteurs,  dans  l'étage  du 
Turonien  de  l'Aude,  et  y  ajoute  en  même  temps  la 
synonymie  suivante  : 
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Sphœrulites  bisulcata  Desmoulins,  1826. 

Hippurites  cornuvaccinum  Bronn,  1832. 

—  —  -      1837. 

—  Gigantea  d*Horabres  Firmas,  1837. 

—  Moulinsii  d'Hombres  Firmas,  1837. 

—  costulatus  Goldfuss,  1840. 

—  cornuaccinum  Goldfuss,  1840. 

—  lata  Matheron,  1843. 

—  Galloprovinclalis  Matheron,  1842. 

Comme  vous  le  voyez,  le  nom  de  notre  malheureux  fos 
sile  a  eu,  dès  l'origine  de  la  Paléontologie,  pas  mal  de  tri- 
bulations, il  en  aura  encore  bien  d'autres  par  la  suite. 

D'Archiac,  en  i855,  dans  son  Résumé  de  la  Géologie  des 
Corbières ,  à  la  page  3i  ,  et  en  iSSg,  dans  son  fameux 
Mémoire  sur  les  Corbières,  Eludes  géologiques  dune  partie 
des  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales  (Mé- 
moires de  la  Société  géologique  de  France,  2«  série,  t.  VI, 
2*  partie,  mémoire  II),  cite  V Hippurites  cornuvaccinum,  à  la 
Montagne  des  Cornes  ,  près  Rennes-les-Bains  (p.  355),  et  à 
Fontfroide  (p.  870,  Syi),  dans  la  8*  couche  de  sa  coupe  des 
collines  qui  entourent  l'abbaye,  pi.  V.  fig.  12  (1). 

Dans  ses  Recherches  sur  le  terrain  crétacé  de  la  Clape  et 
des  Corbières  {i8']2),  p.  89,  fig.  i3.  Chaîne  de  Fontfroide , 
M.  F.  Cairol  cite  aussi,  et  sous  le  même  nom,  le  même 
Rudiste,  ainsi  que  M.  Aristide  Toucas  dans  les  travaux 
qu'il  a  publiés,  en  1876.  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  3*  série,  t.  IV,  p.  809  (cit.  in  Pérou). 

En  1877,  M.  Pérou,  dans  sa  Note  sur  le  calcaire  à  Echini- 
des  de  Rennes-les-Bains  et  sur  la  classification  du  Turonien 
supérieur  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3' 
série,  t.  IV,  p.  469.  471,  472,473),  cite  la  présence  du 
fossile  qui  nous  occupe,  dans  les  mêmes  terrains  de  l'Aude. 
Le  même  auteur  le  cite  encore  à  la  page  i4  de  ses  Nouvelles 

(1)  Voir  Bullelin  de  lu  Société  (T Etudes  scicntifujiies  de  VAiide,  annéo  . 
1892,  T.  III,  PI.  il,  page  2?2. 
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observations  au  sujet  de  la  classification  du  terrain  crétacé  sapé- 
rieur  du  Midi  (Bul.  S.  géol.  de  Fr.  3*  série,  t.  VIII.  1879.)  En- 
fin,  dans  ses  Nouveaux  documents  pour  l'histoire  de  la  craie  à 
HippuriteSy  2*  partie,  Les  Niveaux  de  Rudistes  dans  la  craie  des 
environs  de  Narbonne  (Bull,  de  la  S.  géol.  de  Fr.  3*  série,  l. 
XIII.  i885.  pages  aSg»  263,  264),  M.  Péron  complète  Tétude 
de  la  coupe  de  d'Archiac  et  y  signale  d'une  façon  formelle 
la  présence  de  notre  Hippuriteé  cornuvaccinum  ,  contestée 
par  M.  Jean. 

M.  J.  Roussel  le  signale  de  même  dans  son  Etude  sur  le 
Crétacé  des  Petites  Pyrénées  et  des  Corbières  (Bul.  de  la  Soc. 
géol.  de  France,  3*  série,  t.  XV,  1887).  Et  enfin,  pour  clore 
la  liste  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Vétage  et  le  fossile  en 
question,  citons,  en  dernier  lieu,  M.Maurice  Viguier,  lequel, 
dans  son  Esquisse  géologique  du  département  de  TAude, 
parue  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  (n**  219,  i*"^ 
janvier  1889,  p.  25),  cite  dans  le  Turonien  Vllipparites  cornu- 
vaccinum. 

Si  de  ces  ouvrages  descriptifs  nous  passons  aux  ouvrages 
didactiques,  nous  trouvons  la  présence  de  ce  même  fossile 
indiquée  dans  le  même  terrain  et  dans  le  département  de 
l'Aude  par  M.  A.  de  Lapparent,  dans  son  Traité  de  Géologie^ 
p.  967,  968  et  dans  les  Fossiles  caractéristiques  des  terrains 
sédimentaires,  Fossiles  secondaires,  1886-1888,  pi.  XVIII  (fig. 
22-23).  MM.  de  Lapparent  et  Frittel  nous  donnent  une 
figure  de  ce  fossile,  non  moins  bonne  que  celle  publiée 
par  d'Orbigny  et  le  désignent  sous  le  nom  de  Vacciniles 
(Hippurites)  cornuvaccinum  y  Goldfuss. 

Il  en  est  de  même  dans  le  Manuel  de  Conchyliologie  paléon- 
tologique  du  D'  Fischer  (1887)  qui,  dans  la  description  de  la 
Famille  XXIX,  genre  Hippurites,  classe  notre  fossile  dans 
la  section  des  Vacciniles  Fischer,  p.  1060  et  suivantes, 
fig.  8x5  ,  817  ,  818 ,  et  lui  conserve  le  même  nom. 
Exemple  suivi  par  R.  Hœrnes  dans  son  Manuel  de  Paléon- 
tologie (1886),  p.  296,  fig.  320. 
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Après  cette  longue  énumération,  un  peu  fatigante  pour 
tous,  on  comprendra  aisément  que  M*  Noyer  ait  eu 
raison  de  donner  le  nom  d'Hippurites  cornuvaccinum  au 
fossile  qu'il  a  trouvé  dans  les  sables  du  ruisseau  de  Font- 
froide,  au  pied  même  de  la  coupe  décrite  par  d'Archiac  et 
dont  rétude  a  été  si  bien  complétée  par  M.  Pérou.  Nous 
aurions  pu,  pour  notre  défense,  nous  contenter  de  l'auto- 
rité de  ces  deux  savants  géologues,  pour  établir  que  le 
fossile  que  nous  avons  trouvé  et  cité  à  Fontfroide  est  bien 
raippurites  cornuvaccinum  des  auteurs,'  qu'il  n'y  a  aucune 
erreur  possible  à  son  sujet  et  que  nous  n'avons  jamais  eu 
l'intention  de  parler  d'un  Rudiste  exotique  quelconque; 
Notre  Rudiste  est  celui  de  d'Archiac,  de  d'Orbigny  ,  de 
Pérou  jBt  peut-être  bien  de  M.  H.  Dou ville? 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  causes  qui  ont 
pu  déterminer  M.  Jean  à  accoler  à  nos  citations  l'épi thète 
d'erreur. 

M.  Henri  Dou  ville  «  un  de  nos  plus  habiles  paléontolo^ 
gistes  »  (pour  me  servir  de  l'expression  employée  à  son 
sujet,  dans  une  lettre  que  m'écrivait  naguère  M.  E.  de  Mar- 
gerie).  est  un  savant  auquel  je  me  plais  à  rendre  hommage 
et  en  aucune  façon,  je  ne  Voudrais  que  les  lignes  qui  vont 
suivre  puissent  être  prises  pour  une  critique  de  ses  travaux. 
Simple  apprenti  géologue,  je  n'oserais  même  pas  me  qua- 
lifier d'amateur,  je  m'incline  devant  la  haute  compétence 
du  maître. 

M.  H.  DouVillé,  dis-je,  publie  actuellement,  sous  le  titre 
d'Etudes  sur  les  Radis  tes,  une  Révision  des  principales  espèces 
d'IIippuriles,  travail  fort  important  appelé  à  jeter  une  lumière 
bienfaisante  sur  la  taxinomie  de  cette  nombreuse  famille, 
dont  l'étude  est  rendue  si  difficile  par  la  grande  variété 
de  formes  que  revêtent  les  mêmes  espèces.  Seuls  les  deux 
premiers  fascicules  de  l'ouvrage  de  M.  Dou  ville  ont  paru, 
le  premier,  fin   décembre  1890,  c'est-à-dire  peu  de  temps 
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^ant  noire  excursion  à  Fonifroide;  le  deuxième,  le  25  mai 
$g2,  un  an  après  la  dite  excursion. 

Nous  ne  ferons  pas  l'analyse  de  ces  deux  fascicules,  mais 
ous  dirons  seulement  que  le  caractère  essentiel  d'après 
iquel  l'auteur  établit  sa  classification  et  le  groupement  des 
ippurites  est  tiré  de  la  présence,  de  la  forme  et  de  la  dis- 
3sition  des  pores  qui  font  communiquer  avec  Textérieur 
s  canaux  qui  traversent  leur  valve  supérieure . 
Dans  son  premier  fascicule,  M.  Douvillé,  présentant  sa 
remière  division  des  Ilippuriles  à  pores  réticulés,  nous  dit  : 
Les  caractères  les  plus  nets  sont  fournis  par  la  forme  des 
pores,  mais  ce  n'est  qu'après  avoir  passé  en  revue  les 
divers  groupes  ,  qu'il  nous  sera  possible  de  présenter 
quelques  considérations  générales  sur  ce  sujet  (i)  .  »  On 
3  nous  en  voudra  donc  point  si  nous  attendons  la  fin  de 
publication  des  Eludes  sur  les  Rudisles,  pour  nous  faire 
ne  opinion  sur  la  valeur  taxinomique  de  la  nouvelle 
évision. 

Puis,  l'auteur  continue  :  «  Nous  commencerons  par 
un  des  groupes  les  plus  faciles  a  étudier  et  dont  les 
diverses  formes  sont  généralement  confondues  sous  le 
nom  di  Hippuriles  cornuvaccinum;  en  réalité,  le  vrai  type 
de  cette  espèce  n'a  été  rencontré  que  dans  une  localité 
des  environs  de  Salzbourg  et  comme  la  disposition  de  ses 
pores  n'est  pas  connue,  il  est  impossible  de  le  prendre 
comme  type  du  groupe,  nous  nous  bornerons  h  caracté- 
riser cet  ensemble  de  formes  par  la  forme  de  ses  pores 
qui  sont  ici  réticulés  (2).  »  Celte  contradiction  nous  a 
ivement  frappé  et  elle  s'accentue  encore  plus  dans  les 
gnes  placées  en  tête  de  la  description  du  type  de   Vllippu- 

(1)  H.  Douvillé  —  Etudes  sur  les  Rudistes  —  Révision  des  princi- 
ales  espèces  d'ilippurites.  Mémoirea  de  la  6'.  Gcul.  de  Franco  — 
[émoire  6,  1890-U2,  page  4. 

&)  Op.  cit.  p.  4, 
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rites  cornuvaccinum  ,  que  nous  reproduisons  textuellement 
comme,  du  leste,  il  a  été  fait  pour  celles  citées  plus  haut. 
«  Nous  commencerons  cette  Révision  par  Tespèce  la  plus 
habituellement  citée  ,  VHippurites  cornuvaccinum  ,  bien 
qu'elle  ne  soit  encore  que  très  incomplètement  connue 
et  qu'on  ne  soit  même  pas  en  droit  d'affirmer  avec  certitude 
qu'elle  appartienne  bien  au  groupe  que  nous  étudions  en 
ce  moment.  Voici  Jla  synonymie  de  cette  espèce....  »  (i). 
Suit  une  synonymie  qui  reproduit,  en  partie,  celle  de 
d'Orbigny  et  que    nous  avons  donnée  plus  haut. 

<  La  définition  originale  de  l'espèce  (i83i)  se  compose 
€  d'une   description  générale  des  caractères  externes  de  la 

<  valve  inférieure....  La  localité  indiquée  est  la  formation 

<  crétacée  de  TUnsterberg,  près  Salzbourg.  Les  habitants 

<  du  pays  désignent  ces  fossiles,  dit  Bronn,  sous  le  nom 
«  de  Cornes  de  vaches  pétrifiées  (Versteinerte  Kuhhœrner), 
«  c'est  la  l'origine  du  nom  spécifique  proposé  par  l'auteur, 
«  Bronn  (2).  » 

Les  échantillons  provenant  de  l'Unsterberg,  qui  ont  été 
étudiés  de  i83i  à  i838  par  Bronn,  en  i84o  par  Goldfuss,  en 
i855  par  Wodward  et  en  dernier  Heu  par  Bayle,  étaient,  dit 
M.  11.  Douvillé  •entièrement  décortiqués,  dépourvus  de 
«  leurs  lames  externes  et  ne  présentant  pas  les  caractères 
«  externes  ni  sur  la  valve  supérieure  ni  sur  la  valve  infé- 
«  rieure  (3).  •  Ceux  déposés  dans  les  collections  de  l'Ecole 
des  Mines,  étudies  par  l'auteur,  sont  dans  le  même  état. 

En  somme  le  type  de  l'Unsterberg  ne  conserve  son  nom 
de  cornu  vaccinum,  au  détriment  de  ses  congénères  français, 
que  par  suite  de  8on  droit  de  priorité  bien  établi  sur  le  Vers- 
teinerte Kuhhœrner  dont  les  paysans  du  ïyrol  autrichien  ont 
bien  voulu  l'aftubler. 

(1)  Op.  cit.  p.  6. 

(2)  Op.  cit.  p.  G. 

(3)  Op  cit.  p,  7. 
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Après  avoir  donné  la  description  de  ce  type...  probléma- 
tique, M.  Dou ville  nous  dit  :  «  Si  on  ne  rencontre  pas  en 
€  France  déformes  identiques,  par  leurs  caractères  internes, 
€  avec  VHippurites  cornuvaccinum ,  il  en  est  plusieurs 
t  cependant  qui  présentent  des  analogies  plus  ou  mons 
€  grandes  que  nous  passerons  d'abord  en  revue  (i.)  » 

Et  Fauteur  décrit  alors  : 

Les  Hippurites  Corbaricus,  Sp. 

—  Corbaricus,  Var. 

—  Gallo  provincialis  Mathoron 

—  Petrocoriensis,  N,  Sp. 

—  Moulinsi,  d'Hombres  Firmas. 

—  Giganteus,  d*Hombres  Firmas. 

—  Inferus,  N.  Sp. 

— -  Gosaviensis,  N.  Sp. 

Et  rHippurites  Gosaviensis,  Var. 

qui  termine  le  i''  fascicule.  Puis  il  étudie  les  Hippurites  à 
pores  subréliculés  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper 
puisqu'ils  n'intéressent  pas  notre  type. 

Nous  avons  remarqué,  en  parcourant  l'intéressant  travail 
de  M.  Douvillé,  que  parmi  les  nombreux  échantillons  dont 
il  a  étudié  les  diverses  formes,  bon  nombre  proviennent  de 
notre  département  et  que  les  localités  de  Rennes  les-Bains. 
la  Montagne  des  Cornes,  Sougraigne,  Bugarach,  Camps,  etc. 
y  étaient  souvent  citées.  Mais  pas  une  fois,  il  n'y  est  parlé 
des  gisements  de  Fontfroide.  Surpris,  nous  en  avons 
demandé  la  cause  à  M.  Douvillé  lui-même,  qui  nous  a 
répondu  que  s'il  n'avait  pas  parlé  des  Hippurites  de  Font- 
froide, c'est  qu'il  n'avait  pas  eu  encore  l'occasion  de  voir  des 
échantillons  de  cette  localité.  Voilà  pourquoi  il  serait  diffi- 
cile de  choisir,  parmi  les  synonymes  indiqués  par  M.  Jean, 
quel  est  celui  qui  s'appliqye  à  notre  llippurite  de  Font- 
froide. 

(1)  Op.  cit.  p.  8. 
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Certainement,  nous  n'avons  jamais  eu  la  prétention  d'a- 
voir trouvé  à  Fontfroide  le  fossile  caractéristique  de  TUns- 
terberg,  mais  dans  l'état  où  en  sont  les  choses,  nous  croyons 
sincèrement  bien  faire  en  conservant  à  notre  fossile  le  nom 
spécifique  qui  lui  fut  donné  par  les  auteurs  qui  ont  étudié 
notre  localité,  comme  l'ont  fait  du  reste  les  musées  de 
Toulouse,  de  la  Rochelle,  de  Marseille,  où  nous  avons  pu 
voir  la  forme,  ou  les  formes  diverses  du  fossile  qui  fait 
l'objet  de  la  présente  note,  portant  partout  le  même  nom. 
Et  qui  sait  si  des  collines  de  Fontfroide  ne  sortira  pas>  un 
jour,  en  état  parfait  de  conservation  le  type  auquel  convien- 
dra seul  le  titre  de  Corne  de  vache  contesté  par  M.  Jean  ? 

Dans  tous  les  cas,  M.  ^^oyer  n'a  pas  commis  une  erreur 
en  citant  VHippurites  cornuvaccinum  des  auteurs,  à  Font- 
froide, pas  plus  que  moi  en  reproduisant  dans  son  entier 
et  à  la  lettre  la  coupe  donnée  par  d'Archiac. 

La  Révision  de  M.  Douvillé,  en  cours  de  publication, 
n'ayant  rien  de  définitif ,  j'estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
rectifier  les  textes  publiés^  les  erreurs  que  M.  Jean  a  cru 
«  nécessaire  de  relever  o  n'existant  pas,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  le  travail  de  M*.  Noyer  et  le  mien. 

Je  prie  mes  chers  collègues  de  vouloir  bien  me  pardon- 
ner mes  longues  élucubralions,  je  suis  confus  d'avoir  été 
obligé  de  faire  un  pareil  étalage  d'une  érudition  forcée. 

Louis  CHARTIER. 

i4  avril  i8(j3. 
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lENGE  FAITE  LE  10  MAI  1893  A  GARCASSONNE 

DEVANT 

Les  Félibres  de  Provence  et  de  Languedoc 

Par  M.    Gaston  JOURDANNE. 


I.    —  EXPOSÉ  HISTORIQUE^ 

iociélé  d*Eludes  scientifiques  de  TAude  a  pensé  que  la 
ire  façon  de  marquer  la  part  qu'elle  prend  aux  fêtes 
res  qui  réunissent  aujourd'hui,  sans  distinction  de 
-ous  les  citoyens  de  la  ville  de  Carcassonne,  était  de 
ter  aux  hôtes  éminents  qui  sont  venus  nous  rendre 
l'histoire  de  cet  incomparable  monument,  unique 
îde,  qui  s'appelle  la  Cité  de  Carcassonne.  La  science 
'atrophie  point,  quoiqu'on  ait  dit,  les  nobles  senti- 
de  patriotisme ,  elle  n'empêche  point  de  sentir  les 
j  idéales  de  la  poésie.  Les  poètes  de  leur  côté  aiment 
rer  les  conquêtes  de  l'esprit  sur  la  matière.  Aussi  ne 
point  s'étonner  qu'une  société  savante  ait  tenu  à 
r,  ce  soir,  des  poètes.  Et  puis ,  savants  ou  poètes, 
3ns  ou  artistes,  ne  sommes-nous  pas  tous  les  fils  de 
îrre  méridionale  qui  a  servi  de  trait  d'union  entre  la 
tion  antique  partie  de  l'Orient  et  la  civilisation 
le  des  grandes  capitales  du  Nord  ? 
.  ce  qui  apparaît  d'ailleurs  lorsqu'on  remonte  jusqu'à 
iodes  obscures  qui  sont  comme  l'aurore  des  temps 
[jues  à  propos  du  vieux  nom  de  Carcassonne,  bien 
ur  à  la  période  gauloise,  cl  qui  semble  remonter 
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jusqu'à  répoque  où  les  Phéniciens  .  ces  premiers  naviga- 
teurs de  la  Méditerranée,  vinrent  apporter  sur  nos  rivages 
les  premiers  éléments  de  la  civilisation  sémitique,  moule 
imparfait  que  devait  briser  en  Grèce  le  génie,  plus  libre,  de 
la  race  Aryenne. 

.  L'ancienne  Carcaso  de  l'époque  romaine  ne  serait  autre 
qu'une  colonie  phénicienne  et  elle  reproduirait  le  nom  de 
Carthage  que  les  Grecs  traduisirent  assez  mal  par  Carchèdon. 
L'adoucissement  habituel  du  d  en  s  que  M.  Frédéric 
Mistral,  d'accord  avec  les  maîtres  de  la  philologie  moderne, 
a  lumineusement  constaté  dans  son  Trésor  du  Felibriga^  pro- 
duisit Carchéson,  plus  tard  Carcaso.  puis  Carcassona,  et  enfin 
Carcassonne(i).  Il  est  incontestalbe  que  les  Phéniciens  ont 
pu  remonter  dans  leurs  légers  bateaux  jusqu'au  pied  même 
du  plateau  où  est  assise  la  Cité  de  Garcassonne.  Le  cours  de 
l'Aude  est  aujourd'hui  considérablement  diminué  ;  c'est  à 
peine  s'il  est  flottable,  mais  lorsqu'on  examine  la  carte 
géologique  du  département  de  l'Aude,  on  voit,  sur  les  bords 
du  fleuve,  des  alluvions  qui  se  trouvent  bien  au-delà  de 
l'atteinte  des  crues  actuelles  (2).  • 

Après  les  Phéniciens,  les  Grecs,  puis  les  Gaulois,  dont  la 
tribu  des  Volkes  Tectosages ,  qui  s'établit  des  environs  de 
Béziers  à  Voppidam  de  Vieille-Toulouse,  remonta  sans  doute 
la  vallée  de  l'Aude,  peut-être  jusqu'à  Redœ,  aujourd'hui 
Rennes  et  certainement  jusqu'à  X oppidum  de  Gaare. 

Mais  il  faut  arriver  jusqu'aux  Romains  pour  avoir  sur 
notre  vieille  cité  des  documents  authentiques.  Ce  sont  deux 
inscriptions  dont  l'une  trouvée  à  Rieux-Minervols  est 
aujourd'hui  au  Musée  de  Narbonne. 

(i)  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine^  II,  221.  —  Barges, 
Recherches  archéologiques  sur  les  colonies  phéniciennes  établies  sur  le 
littoral  de  la  Celto-Ligurie.  Paris,  Leroux,  4878. 

(2)  Carte  géologique  de  VAuile,  publiée  sous  les  auspices  du  Ck)nseil 
générai.  —  Viguier,  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l'Aude, 
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C.    COMINIO.    C.   F, 
VOLT.  BITVTIONI. 
PUAIT.  C.  I.  C.(l) 

(Colonise  Jaliœ  Carccisonis) . 

La  suivante  a  été  trouvée  à  Mayence  où  elle  flgure  au 
Musée  : 

c.    JULIVS  c.  p.   VOL. 
G  ARC.  mOBR.  MI 
LES  LBG  II  ANNOR 
XXXV.  AER   XVII 

H,   8.    E.  (2) 

Quand  nous  disions  que  ces  deux  inscriptions  étaient  les 
seuls  documents  authentiques  que  nous  ayons  conservés  de 
Carcassonne  romaine ,  nous  n'entendions  pas  oublier  les 
les  soubassements  de  la  tour  duP/ci,  restes  du  caslellum  cons- 
truite la  hâte,  à  la  Gn  de  la  période  romaine,  au.  moment 
où  les  invasions  barbares  devenaient  de  plus  en  plus  mena- 
çantes •  Les  traces  d'un  aqueduc  romain  dans  la  direction 
de  Pech-Mary  sont  encore  visibles.  Quant  au  temple 
d'Apollon  ,  dont  Besse  prétend  avoir  vu  les  restes  dans  la 
rue  Bélichon,  on  ne  les  a  pas  encore  retrouvés. 

L'Empire  romain  est  tombé  :  de  toutes  parts  les  barbares 
vont  s'en  partager  les  lambeaux.  Nous  sommes  au  v*  siècle 
de  notre  ère;  Ataulf,  successeur  d'Alaric  P%  conduit  les 
Wisîgoths  de  Rome  à  Narbonne,  à  Carcassonne,  à  Toulouse. 
C'est  en  4i3  qu'il  pénètre  dans  Carcassonne. 

L'illustre  Fustel  de  Coulanges  a  soutenu  que  les  Wisigoths 
s'établirent  en  Gaule  moins  en  envahisseurs  qu'en  alliés  du 

(i)  Corp.  Inscr.  Lat.  xii,  5371. 

(2)  Herzog,  Gall,  Narb,  append.  opigr. 
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peuple  romain  (i).  Ce  n*est  ici  le  lieu  ni  le  moment  de  discuter 
cette  opinion  qui  parait  fondée,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  qu'il  se  produisit  un  singulier  phénomène.  Les  vain- 
queurs, car.  alliés  ou  non,  les  Wisîgoths  étaient  les  vain- 
queurs des  Romains,  furent  absorbés  par  la  civilisation  des 
vaincus.  Leurs  rois  prirent  à  tâche  de  se  romaniser  (eux  et 
leur  peuple),  ils  choisirent  leurs  ministres  parmi  Taristo* 
cratie  gallo-romaine  du  Midi,  car  c'était  chez  celle-ci  que 
s'étaient  réfugiées  les  dernières  traditions  du  savoir,  de  la 
politesse,  de  l'éloquence,  de  la  littérature  latines.  Il  semblait 
que  ces  barbares  voulaient  à  toute  force  renier  leur  origine 
pour  devenir  les  continuateurs  de  la  civilisation   romaine. 

Cette  constatation  est  importante  à  signaler  car  elle  per- 
met d'y  voir  la  raison  primitive  de  la  diCTérence  essentielle 
que  présentèrent,  plusieurs  siècles  plus  tard,  au  temps  de 
Simon  de  Montfort,  le  Nord  et  le  Midi  de  la  France;  le  Nord, 
belliqueux,  encore  barbare,  se  plaisant  au  récit  des  batailles 
contées  par  les  trouvères  dont  la  poésie  épique  a  des  ac^ 
cents  qui  rivalisent  avec  ceux  d'Homère  ;  le  Midi ,  civilisé, 
aimant  peu  les  prouesses  guerrières,  mais  se  plaisant  à  écou-* 
ter  les  accents  mélodieux  de  la  poésie  lyrique  des  trou* 
badours  (2). 

Il  commença  de  se  former  alors  une  race  particulière)  une 
natloncUité  méridionale,  comme  a  osé  l'appeler  avec  raison  le 
savanl  docteur  Noulet(3);  confuse,  il  est  vrai,  n*ayant  peut* 
être  jamais  eu  conscience  d'elle-même,  mais  dont  l'épanouis-* 
sèment  ne  fit  que  progresser  jusqu*à  la  catastrophe  du  xiu' 
siècle.  A  ce  moment  une  autre  nationalité  se  formait  au  nord 
de  la  France,  la  nationalité  franque.  A  laquelle  des  deux  appar* 
tenait  la  suprématie  définitive  dans  le  pays  qui  s*appelait 

(1)  Institutions  politiques  de  ^ancienne  France,  11,401,  —  Barrière. 
Flavy,  Etudes  sur  les  sépultures  barbares, 

(2)  P.  MeVkr,  Romania,\,  %1. 

)B)  Las  Flors  del  Gay  Sahei^y  préfar>e« 


Digitized  by  VjOOQIC 


encore  la  Gaule  ?  La  force  des  armes  pouvait  seule  le  décidei* , 
aussi  la  bataille  de  Vouillé  dans  laquelle  le  roi  Wisigoth 
Alaric  II  fut  tué,  dit-on,  de  la  main  même  de  Clovis,  était 
un  choc  imprévu,  inévitable,  entre  ces  deux  nationalités  en 
formation. 

Les  rois  Golhs  avaient  certainement  pressenti  la  rencontre 
aussi  se  forliflèrent-ils  très   puissamment  à  Càrcassonnc, 
comme  le  montrent  les  contours  de  l'enceinte   intérieure  de 
la  Cité  construite  par  eux. 

L'architecture  militaire  wisigothique  est  caractérisée  par 
des  assises  de  petits  moellons  de  10  à  12  cent,  de  hauteur 
avec  rangs  de  grandes  briques  alternées.  Ne  possédant  point 
lés  puissantes  machines  des  Romains  et  n'ayant  point 
acquis  l'expérience  des  ingénieurs  du  moyen  âge  ,  ils 
n'usaient  que  de  matériaux  peu  volumineux  qu'ils  appor- 
taient à  pied  d'œuvre,  à  dos  d'hommes  ou  de  mulets.  Les 
Wisigoths  ne  connaissaient  point  les  meurtrières,  ils  exagé- 
raient l'ouverture  des  créneaux  qu'ils  ne  savaient  couvrir 
que  d'un  volet  mobile  en  bois  se  baissant  sitôt  que  l'homme 
d'armes  avait  lancé  sa  flèche  ou  son  trait  (i). 

Ici  se  termine  ce  qu'on  appelle  la  période  antique.  Mais 
pourquoi  les  Romains  négligèrent-ils  de  fortifier  l'impor- 
tant plateau  stratégique,  clef  de  la  vallée  de  l'Aude,  pour 
n'y  élever,  à  la  fin  de  leur  domination,  qu'un  castellum  im- 
provisé? C'est  que  ce  qui  leur  importait  le  plus  c'était  le 
libre  passage  des  Alpes  à  l'Espagne.  Ce  passage  ils  Tavaient 
par  la  via  Domitia,  qui,  d'Arles  aux  Pyrénées ,  en  passant 
par  Narbonne  ,  leur  permettait  de  se  transporter  rapi- 
dement et  sûrement  dans  leur  province  Espagnole. 

Au  contraire,  si  les  Wisigoths  se  fortifièrent  à  Carcas- 
sonne,  c'est  que,  n'ayant  rien  à  faire  du  côté  du  Rhône,  ils 

(1)  ViOLLET-LE-DUC,  LaCtf^rfe  Corcassonne,  Paris,  lib  Morel,  4888. 
—  FoNCiN,  Guick  à  la  CUé  île  Carcassomie.  Carçassonne,  Pomiès,  1866, 
in-12. 
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s^assuraient  uu  passage  en  Espagne  par  la  vallée  de  rAuad, 
par  Limoux,  Alet,  Quîllan,  Mont-Louis,  Livîa,  Puycerda.  En 
outre,  pendant  200  ans,  depuis  Vouillé  jusqu'à  la  prise  de 
Carcassonne  par  les  Arabes  (726),  Carcassonne  était  au  nord- 
ouest  de  leur  royaume  leur  ville  frontière ,  kar  trouée  des 
Vosges,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi. 

Nous  venons  de  voir  apparaître  les  Arabes,  autrement  dit 
les  Sarrasins,  Ils  occupèrent  Carcassonne  pendant  peu  de 
temps,  de  725  à  759,  Ils  ne  paraissent  point  y  avoir  laissé 
de  traces  de  leur  passage  sauf,  peut  être,  la  Tour  Pinte,  Cros- 
Mayrevieille(i)  et  Foncin  la  croient  arabe.  Viollet-Le-Duc  la 
croit  de  Tépoque  féodale.  En  tout  cas,  sa  forme  carrée,  tout 
à  fait  exceptionnelle  à  la  Cité ,  son  isolement  au  milieu 
d'autres  constructions  avec  lesquelles  elle  n'a  aucun  lien,  et 
sa  ressemblance  avec  les  tours  sarrasines  d'Arles,  me  portent 
à  lui  attribuer  une  origine  effectivement  arabe. 

Mais  si  les  Sarrasins  n'ont  laissé  a  la  Cité  aucun  vestige 
certain  de  leur  archilecture  militaire,  ils  y  ont  laissé  de 
nombreuses  traditions  légendaires.  C'est  ainsi  qu'on  voit 
dans  la  Chanson  de  Roland  que  le  vaillant  paladin  s'empara 
de  Carcassonne  : 

Estranjes  terres  et  de  long  et  de  lé, 
Conquis  avoit  par  sa  grant  poesté 
Et  Carcasotie  une  bone  cité  (2). 

Maïs  le  type  légendaire  le  plus  curieuse  pour  rtous,  pai*(îe 
qu'il  est  local,  est  celui  de  M"*"*  Carcas,  dont  un  artiste  du 

(1)  Cros-Mayrevieillé  ,  Les  Monuments  de  Gai*Cassonne,  PariS) 
Didron,  1851,  in-80. 

(2)  Cest  le  rajeunissement  opéré  au  xiip  siècle  (Manuscrit  de  Vei*» 
«ailles)  du  texte  primitif  que  voici  : 

Er  main  sedeit  l'empereire  suz  Tumbre  : 
Vint  i  ses  niés,  ont  vestue  sa  brunie 
Et  ont  preiet  dejuste  Carcasonie^ 
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^  àâ  - 

XVI*  siècle  a  représenté  grossièrement  les  traits  sur  la  porte 
du  Châtelet  de  la  Porte  Narbonnaîse. 

Charlemagne  fait  le  siège  de  Carcassonne  ;  il  ne  peut 
s'en  emparer.  Les  assiégeants  font  une  sortie  et  empoison- 
nent toutes  les  rivières.  Alors  Charlemagne  frappe  la  terre 
de  son  épée  et,  selon  Besse.jaillit  une  belle  et  cristalline  source 
qui  n'a  jamais  tari  et  porte  encore  le  nom  du  grand  empe- 
reur. 

M*"  Carcas,  femme  de  Balaach,  roi  sarrasin  de  Carcas- 
sonne, voit  ses  soldats  périr  Tun  après  Tautre.  Restée  seule, 
elle  fabrique  des  mannequins  et  toute  la  journée,  faisant  le 
tour  des  remparts,  elle  tire  des  flèches ,  ce  qui  persuadait 
aux  Français  que  la  place  avait  encore  beaucoup  de  soldais 
pour  la  défendre.  Se  trouvant,  après  tout,  réduite  à  Textré- 
mité  et  n'ayant  plus  pour  provisions  qu'un  porc  et  une 
eymine  de  blé,  elle  fait  manger  le  blé  au  pourceau  et  le  jette 
au  bas  des  murailles.  L'animal  vint  tomber  près  de  la  tente 
de  Charlemage  :  «  Des  assiégés  qui  après  neuf  mois  de  siège 
donnent  du  blé  à  leurs  pourceaux  I  s'écria-t-il,  ils  doivent 
encore  avoir  des  provisions.  Nous  n'avons  pu  les  prendre 
par  la  force,  jamais  nous  ne  les  prendrons  par  famine  !  » 
Et  il  lève  le  camp. 

Aussitôt  Mme  Carcas  rappelle  Charlemagne.  Il  lui  suffît 
d'avoir  eu  la  gloire  de  le  vaincre.  Elle  veut  lui  donner  la 
Cité  et  elle  l'appelle.  Mais  l'empereur  est  déjà  loin.  Il  n'en- 
tend pas.  Alors  un  de  ses  officiers  l'appelle  : 

«  Sire,  Carcas  te  sonne  I  • 

D'où  est  venu,  dit-on,  le  nom  de  Carcassonne.  Charte, 
magne,  charmé,  fait  le  meilleur  accueil  à  l'héroïne,  et  lui 
donne  à  choisir  un  époux  parmi  les  olficiers  de  sa  garde.  Et 
elle  fît  choix  d'un  beau  gentilhomme  nommé  Roger  d'où  la 
légende  veut  que  soient  descendus  les  Roger  comtes  de 
Carcassonne  (2). 

(2)  Besse,  Histoire  des  Comtes  de  Carcassonne,  Béziers,  1645,  in  8*».  — 
Cr.  Paris,  Histoire  poétique  de  Charlemagne^  p.  89  et  254, 
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On  le  voit,  rapparition  de  nos  comtes  sur  la  scène  dd 
l'histoire  ne  manque  pas  de  poésie.  Mais  la  critique 
historique  doit  distinguer  là  où  la  légende  se  contente  de 
semer  de  poétiques  récits  Carcassonne  a  eu  plusieurs 
dynasties  de  comtes  et  le  nom  de  Roger  n'apparatt  qu'à  la 
seconde. 

Il  y  eut  d'abord  des  comtes  amovibles  qu'on  a  appelés  les 
comtes  francs.  C'étaient  des  officiers  ,  de  simples  préfets 
militaires,  révocables  par  conséquent.  Le  premier  semble 
s'être  appelé  Dellon  et  avoir  reçu  de  Charlemagne  lui-même, 
en  778,  le  gouvernement  de  Carcassonne^ 

Lors  de  la  dislocation  de  l'empire  chacun  de  ces  comtes 
se  déclara  souverain  dans  l'apanage  qu'il  devait  à  la  forte 
administration  de  Charlemagne,  souverain  et  héréditaire. 
C'est  le  commencement  de  la  période  féodale,  organisation 
qui  se  dessine  surtout  à  partir  de  819.  Mais  la  première  dy- 
nastie héréditaire  des  comtes  de  Carcassonne  est  fort  obscure  ; 
ce  qu'on  sait  le  mieux  c'est  qu'ils  avaient  ajouté,  au  X*  siècle, 
le  Razès  à  leur  apanage.  Le  dernier  d'entre  eux  eut  une 
fille,  Arsinde,  qui  épousa  Arnaud,  ûls  du  comte  de  Commin- 
ges.  De  ce  mariage  naquit  Roger  P%  dit  le  Vieux,  à  partir 
duquel  on  commence  à  avoir  des  données  certaines.  Roger 
le  Vieux  régna  de  967  à  1012.  Il  fut  véritablement  le  pre- 
mier seigneur  féodal  de  Carcassonne;  il  signait  ses  actes 
du  règne  de  Dieu  (Deo  régnante)  et  refusa  de  reconnaître  la 
royauté  de  Hugues  Capet. 

L'histoire  de  ses  successeurs  est  très  embrouillée  ;  chacun 
de  ses  fils  se  partageant  le  domaine  paternel  à  parts  égales, 
il  y  eut  à  la  fois  quatre  comtes  de  Carcassonne.  Passons 
rapidement  aussi  sur  la  troisième  dynastie  dite  de  Barcelone. 
Les  comtes  de  Barcelone  prétendaient  avoir  des  droits  sur 
la  suzeraineté  de  Carcassonne  ;  mais  celte  suzeraineté  ne  lui 
que  nominale.  Cependant  il  importe  de  la  signaler  au  pas- 
sage pour  montrer  que  les  rapports  politiques  de  notre 
région    étaient    plus    fréquents   avec   la  Catalogne,    avec 
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TEspagne,  avec  le  midi  qu'avec  le  nord .  D'ailleurs  la  sépa- 
ration du  midi  et  du  nord  de  la  France  était  absolue  depuis 
Charlemagne,  et  elle  ne  fit  que  s'accentuer  jusqu'au  moment 
de  la  croisade  albigeoise. 

Saluons  en  passant  la  grande  figure  de  Bernard  Aton.  Il 
ne* fut  pas  seulement  le  fondateur  de  la  dynastie  des  comtes 
de  Trencavel,  il  fut  aussi  l'initiateur  de  la  République  de  Car- 
cassonne  au  Moyen  Age.  Il  déploya  autant  d'efforts  et  de 
génie  politique  pour  conquérir  le  comté  de  Carcassonne  que 
Henri  IV  pour  conquérir  la  couronne  de  France.  La  dynastie 
des  Trencavel  dura  200  ans,  du  commencement  du  XI*  siècle 
au  commencement  du  XIII*  (i). 

Mais  quel  est  donc  cet  orage  qui  gronde  si  formidablement 
dans  la  direction  de  Béziers?  Quelles  sont  ces  sanglantes 
mêlées,  ces  cris  féjoces?  C'est  l'armée  des  Croisés  qui  s'a- 
vance, c'est  la  croisade  albigeoise  qui  descend  vers  Car- 
cassonne dont  elle  commence  le  siège  le  i*"^  août  1209.  On 
ne  nous  en  voudra  pas,  n'est-ce  pas  ,  de  répéter  avec  une 
patriotique  émotion  que  la  force  des  armes  fut  impuissante 
à  faire  tomber  Carcassonne  aux  mains  des  Croisés.  Les  fils 
de  M"'  Carcas  n'avaient  point  dégénéré,  et  superbement  ils 
se  défendirent  dans  leur  superbe  Cité, 

Dins  Garcassouno  Tufanouso 
Subre  la  routo  de  Toulouse  (2). 

Il  fallut  un  guet-apens  où  fut  traîtreusement  attiré  le 
vicomte  Roger  avec  ses  meilleurs  capitaines  pour  que  la  gar- 

(i)  Sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Carcassonne  :  Bougés,  Histoire 
de  Carcassonne,  Paris,  Gaudouin,  1741.  —  Gros-Mayrevieu.le,  His- 
toire du  Comté  de  Carcassonne.  Paris,  Dumoulin,  1846.  —  51ahul, 
Carlulaire  et  archives  de  Varrondisseinjnt  de  Carcassonne.  —  J)oM 
Devic  et  DoM  Vaissette,  Histoire  du  Languedoc^  éd.  Privât. 

(2,)  Tiré  du  poème  de  Toloza  par  Félix  Gras, 
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nison  privée  de  ses  chefs,  abandonnant  la  défense  de  la 
place,  laissât  pénétrer  dans  l'enceinte  inviolée  Simon  de 
Montfort,  ses  légats  et  ses  Croisés.  Et  même  prisonnier,  le 
vaillant  Roger  de  Trencavel  inspirait  tant  de  crainte  aux 
envahisseurs  qu'il  fût  lâchement  assassiné,  nUserabiliter 
interfeclaSf  ce  sont  les  expressions  du  pape  Innocent  III 
lui-même. 

Je  ne  veux  point  agrandir  ce  redoutable  débat,  mais  sou- 
cieux avant  tout  de  la  vérité  historique,  je  dois  dire  que  la 
conduite  des  Croisés  fut  épouvantable,  atroce  et  odieuse  ; 
les  légats  du  pape  se  conduisirent  comme  des  bouchers,  et 
l'ancien  troubadour  Foulques,  devenu  archevêque  de  Tou- 
louse, a  laissé  un  renom  de  fourberie  et  de  cruauté  encore 
vivace  de  nos  jours.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  aussi  c'est  que 
le  pape  fut  constamment  trompé  par  ses  représentants,  que 
le  comte  de  Toulouse,  par  ses  pusillanimités,  ses  atermoie- 
ments, fit  plus  de  mal  peut-être  à  la  cause  méridionale  que 
les  Croisés  eux-mêmes,  et  que  chaque  fois  qu'on  le  voit 
intervenir  directement  dans  les  événements  on  entend  sortir 
de  sa  bouche  des  paroles  de  magnanimité,  de  clémence  et 
souvent  de  pardon. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  aussi,  c'est  que,  sauf  quelques  exceptions 
héroïques  comme  celles  de  Roger  Trencavel,  de  Bernard  de 
Saissac,  du  comte  de  Termes,  des  comtes  de  Foix  (pour  ne 
citer  que  ceux-là),  la  noblesse  méridionale  ne  sut  pas,  en 
général,  élever  son  âme  à  la  hauteur  du  péril.  Chacun  ne 
songeait  qu'à  détourner  de  sa  tête  Forage  qui  menaçait  son 
voisin.  De  telle  sortfe  que  lorsqu'on  voit  se  produire  une 
résistance  acharnée,  on  la  trouve  organisée  par  la  bour- 
geoisie et  le  peuple,  par  ces  corps  consulaires  qui  avaient 
su  élever  la  dignité  des  franchises  communales  à  une  hau- 
teur que  nos  modernes  lois  centralisatrices  ne  permettent 
plus  aujourd'hui. 

Sans  doute  la  croisade  albigeoise  fut  une  guerre  de  reli- 
gion, sans  doute  la  question  religieuse  fut  le  prétexte  de  cette 
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guerre  sanglante  ;  mais,  au  fond,  ce  qui  domine  les  mouve- 
ments des  hommes  de  celte  époque,  c'est  une  question  de 
race.  Entre  la  rude  société  du  nord  de  la  France  et  la  brillante 
civilisation  méridionale  du  XIII»  siècle,  une  rencontre  était 
aussi  fatale,  aussi  inévitable  que  celle  qui  plusieurs  siècles 
auparavant  avait  mis  les  deux  races  aux  prises  sur  les 
champs  de  bataille  de  Vouillé . 

Cette  époque  a  quelque  chose  de  si  majestueux  dans  sa 
sauvage  grandeur  que  les  poèmes  qui  l'ont  chantée  sont 
imprégnés  du  souffle  épique  le  plus  élevé.  Et  son  souvenir 
qui  date  de  six  siècles  est  encore  si  proche  de  nous  qu'à  la 
Chanson  de  la  Croisade  composée  par  un  troubadour  duXIIP 
siècle  (i)  a  répondu  de  nos  jours  la  geste  provençale  de 
Toloza,  œuvre  d'un  magique  poète  et  d'un  patriote  ému, 
j'ai  nommé  Félix  Gras,  notre  cher  Capoulié  (2). 

Lorsque  ces  événements  tumultueux  se  furent  un  peu 
apaisés,  on  vit  les  rois  de  France,  qui  jusqu'alors  s'étaient 
un  peu  tenus  à  l'écart,  apparaître  peu  à  peu.  C'est  Louis 
VIII  qui  commence,  et  sa  marche  militaire  dans  le  Midi 
ressemble  plutôt  à  la  promenade  d'un  grand  seigneur  venant 
visiter  le  splendide  domaine  qu'il  vient  d'acquérir  qu'à  une 
campagne  militaire.  Puis  Saint  Louis  et  Philippe  le  Hardi 
afTermissent  progressivement  leur  autorité.  L'indépendance 
du  Midi  a  Vécu  (3). 

IL   —  PROJECTIONS    LUMINEUSES 

1.  Inscriptions  romaines  (V.  plus  haut). 

2.  Tour  wisigothe  et  Tour  Pinte.  Cette  dernière  paraît  arabe. 

(1)  Publiée  par  P.  Meyer.  Paris,  Renouard,  1875,  2  vol.  in-80. 

(2)  Toloza,  geste  provençale.  Paris,  Fischbacher,  1882. 

(3)  Sur  tous  ces  faits,  cf.  Histoire  du  Languedoc^  éd.  Privât,  et  la 
savante  introduction  placée  par  M.  P.  Meyer  en  têtu  de  son  édition 
de  la  Chanson  de  la  Croisade, 
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3.  Plan  général  de  la  Cité  tiré  du  rapport  de  M.  Viollet- 
Le-Duc  à  la  Commission  des  Monuments  Historiques. 

^.  Forteresse  deKalaal-el  Ilosn  en  Syrie.  J'ai  tenu  à  rapro. 
cher  le  plan  de  cette  foiteresse  de  celui  de  la  Cité  pour 
noiontrer  l'influence  orientale  manifeste  dans  le  contour  des 
enceintes  delà  Cité. 

5.  La  Cilé  avant  sa  reconstruction.  Bas  relief  en  plâtre  exé- 
cuté en  i846  par  le  peintre  Salières. 

6  et  7.  Deux  vues  de  remparts  avant  leur  reconstruction, 

8.  Porte-d'Aude,  porte  romane,  montée. 

9.  Suite  de  la  Porte  d'Aude,  crénelage  extérieur,  niachi- 
coulis. 

10.  La  même,  indiquant  la  hauteur  des  courtines,  l'entrée 
des  Lices  :  on  aperçoit  derrière  la  courtine  les  anciens  jar- 
dins de  l'évêché. 

11.  La  même,  vue  de  la  terrasse  du  Château. 

12.  Enceinte  occidentale t  du  Chûteau  àlaTour  deTEvêque. 
i3.  La  Tour  de  tEvêque  et  celle  du  grand  Canisou  prise  au 

bas  du  rempart  extérieur. 

i4.  L'installation  du  hourdage  au  moment  d'un  siège.  Figure 
tirée  du  rapport  Viôllet-Le-Duc  à  la  Commission  des  Monu- 
ments Historiques. 

i5.  L'Enceinte  méridionale.  Enceinte  intérieure  :  delaTouf 
Mipadre  à  la  Tour  du  Plo.  —  Enceinte  extérieure  î  de  la 
Tour  du  Grand  Ourlas  à  la  Tour  de  la  Vade*  —  Le  plateau 
de  la  Tour  Mipadre  est  le  point  faible  de  la  Cité. 

16.  L'Enceinte  orientale:  Vue  des  Lices;  Tour  du  Sacraire 
Saint-Sernin . 

17.  Tours  de  la  Vade  et  de  la  Peyre ,  vue  prise  du 
fossé  extérieur. 

18.  Tours  narbonnaises,  vue  d'ensemble,  prise  du  côté  Est  ; 
buste  de  Mme  Carcas.  Entrée  du  xv*  siècle. 

19.  Châteletdes  Tours  narbonnaises .  En  avant  est  un  an- 
cien pont-levis. 
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nnaises  avec  la  statue  de  la  Vierge: 

bonnaise. 

^ue  d'ensemble  prise  de  Touest. 

raies  indiquent    le   logement  de 

3  des  tours  et  appelé   impropre- 

es,  vues  de  la  rue  qui  y  conduit. 
onnaises  suivant  F  axe  de  la  porte. 
portes,  des  herses  ;  l'installation 
lu  rapport  Viollel-Le-Duc 
ues  du  iossé  indiquant  le  Châte- 
eînle  extérieure. 
rntal, 

le  prise  du  N.-E. 
avant  toute  reconstruction, 
ncienne  Barbacane  du  Château, 
du  Château  et  de  sa  Barbacane. 
-Duc.    Sur  remplacement  de  la 
lui  la  moderne  église   St-Gimer. 
où  doit  avoir  lieu  le  banquet  des 

)  méridionale  montrant  Topposi- 

'ogive  ;  chapelle   de  Radulphe  ; 

naéridionale  ;  clochetons. 

ace  septentrionale  ;  tombeau  dit 

Radulphe,  Radulphe,   évêque  de 
Louis  le  fondateur  de  la  Ville- 

isemble. 
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Du  fond  d'un  rouge  flamboiement 
Surgit  Tan  tique  Carcassonne. 
Dans  Tatmosphôre  qui  frissonne 
On  dirait  un  bûcher  fumant. 

Est-ce  un  signal  de  ralliement 
Du  vieux  Moyen  Age  en  personne  ? 
Du  fond  d'un  rouge  flamboiement 
Surgit  Tan  tique  Carcassonne. 

Là-bas,  fier  Montfort  écumant 
Lançant  des  traits  dont  Tair  foisonne, 
Le  soleil  monte  et  l'emprisonne 
Dans  un  immense  embrasement. 
Du  fond  d'un  rouge  flamboiement  ^1). 


n.  —  CONCLUSION 

Maintenant  que  nous  avons  rapidement  pàrcôtiru  la  Gîté 
et  que  nous  connaissons  les  restaurations  dont  elle  a  été 
l'objet,  faisons  un  rapide  historique  de  celte  restitution. 
Notre  compatriote,  M.  Cros-Mayrevieille,  et  le  poète  Alexan- 
dre Guiraud  furent  les  premiers  à  attirer  Tattcntion  du  gou- 
vernement sur  la  Cité.  Mais  ils  n'obtinrent  tout  d'abord  que 
des  secours  insigniflants.  Les  travaux  commencèrent  réelle- 
ment vers  i845  par  la  restauration  de  l'église  StNazaire. 
Mais  ce  fut  surtout  le  gouvernement  impérial  qui  leur  donna 
une  vive  impulsion.  L*''tat,  le  département  de  l'Aude,  la 
commune  de  Carcassonne  ont  contribué  aux  dépenses  qui, 
à  l'heure  actuelle,  se  sont  élevées  en  bloc  à  la  somme  de 
treize  cent  mille  francs  environ. 

Une  dernière  question  se  pose.  Combien  d*hommes  fallait'» 
il  pour  soutenir  un  siège  à  la  Cité.  Le  nombre  en  a  été  éta- 
bli de  la  façon  suivante  par  M.  VioUet  Le-Duo. 

(1)  Tiré  des  Rondels  d'Achille  Rouquet,  en  préparation. 
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1**  Enceinte  extérieure,  i4  tours  à  20  hommes  par 
tour •••••••••••••••••••••••••••••#•••••••• 

280 

Les  trois  Barbacanes ••••••• • 

.60 

Défense  des  courtines  aux  voints  attanués.  •  • 

100 

2°  Enceinte  intérieure,  ik  tours  à  20  hommes  par 
tour f • . . 

48o 

Porte  Narbonnaise ••••• ••••••• 

5o 

intérieures, 

100 

JU , ,. 

200 

oste  et  Dur  tour, •••••• 

63 

1.323 

combattants  ;  il  faut  ajouter  un  nombre 
arpentiers,  terrassiers,  ce  qui  donne  un 

»  prise  dans  son  ensemble,  la  Cité  de 
incomparable  monument.  On  trouve 
lus  belles  que  St-Nazaire,  des  châteaux 
3ses  que  le  château  comlal.  des  maisons 
lieux  conservées  que  celles  de  la  Cité, 
plus  formidables,  plus  colossales  que  les 
n  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  c'est  cet 
[étions  militaires,  religieuses  et  civiles 
ispect  complet  d'une  ville,  de  telle  sorte 
lier  Carcassonne  la  Pompéi  du  Moyen 

beaucoup  d'étrangers  viennent  la  visi- 
3  que  je  fis  faire,  étant  à  la  mairie  de 
le  que  les  Anglais  (naturellement)  sont 
t  qu'après  eux  venaient  les  Allemands 

s  de  la  ville  de  Carcassonne  sont  sou- 
s  (j'en  sais  quelque  chose)  pour  varier 
5  des  fêtes  publiques.  Cependant  nous 
lépuisable.  J'eus  l'honneur  d'être  reçu 
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une  lois  dans  une  de  ces  réunions  intimes  et  familiales  ou 
se  complaisait  vers  la  fin  de  sa  vie  l'auteur  de  VArt  délre 
gfra/id  père,  et  j'y  étais  allé  avec  un  de  mes  compatriotes, 
aujourd'hui  littérateur  connu  dans  la  presse  parisienne.  Le 
vieux  poète  songeait  silencieux  dans  un  fauteuil  lorsqu'un 
de  nous  vint  à  dire  qu'il  était  de  Carcassonne.  Tout  à  coup 
le  visage  de  Victor  Hugo  s'anima  :  t  Carcassonne ,  dit-il. 
c'est  une  belle  cité  ;  si  j'étais  maire  de  cette  ville  (voyez- 
vous  Victor  Hugo  maire  de  Carcassonne?)  j'organiserais  des 
fêtes  annuelles  dans  la  Cité;  j'achèterais  toutes  ces  masures 
qui  la  déshonorent  et  j'en  ferais  construire  d'autres  dans  le 
style  de  l'époque.  Je  représenterais  tantôt  la  Cité  subissant 
un  siège,  tantôt  les  prudhommes  discutant  avec  leur  vicomte 
sous  l'orme  féodal,  tantôt  les  vicomtes  tenant  une  cour  plé- 
nîère.  J'organiserais  des  trains  spéciaux  à  Londres,  à 
Bruxelles,  je  voudrais  qu'elle  devint  chaque  année  le  rendez- 
vous  de  milliers  de  visiteurs  I . . . 

Ce  rêve  de  poète  n'est  pas  aussi  fantaisiste  qu'il  en  a  l'air. 
Quand  on  songe  au  nombre  d'étrangers  qui  déjà  s'arrêtent 
à  Carcassonne,  il  est  certain  qu'il  serait  possible  d'augmen- 
ter encore  ce  courant.  En  tout  cas  je  suis  heureux  que  le 
rêve  de  Hugo  ait  reçu  un  modeste  commencement  d'exécu- 
tion sous  les  auspices  du  félibrige ,  de  cette  association  de 
grands  poètes  et  de  patriotes,  qui  incarne,  qui  symbolise 
en  ce  moment  les  revendications  diverses  de  la  terre  méri- 
dionale. 

Mais,  avant  de  terminer,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter 
un  dernier  regard  sur  ce  qu'était  la  Société  au  temps  des 
Trencavel,  au  moment  où  elle  fut,  comme  l'a  dit  Elisée 
Reclus,  engloutie  dans  l'irréparable  désastre  de  la  Croisade. 

Nous  sommes  beaucoup  trop  habitués  à  ne  voir  dans  la 
période  féodale  du  Moyen  Age  qu'une  époque  de  rudesse 
tyrannique  et  d'inculte  barbarie,  un  temps  où  une  classe 
d'hommes,  les  roturiers  et  les  serfs,  ne  semblaient  être  créés 
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et  mis  au  monde  que  pour  subir  les  vexations  de  la  classe 
noble  des  seigneurs. 

Ce  sombre  tableau  peut  être  vrai  pour  le  Nord  ;  il  n'est 
point  exact  pour  le  Midi  du  xi«  au  xni"  siècle. 

A  partir  de  la  convention  qui  fut  signée  entre  Bernard. 
Aton  et  les  habitants  de  Carcassonne,  la  Cité  fut  adminis- 
trée par  un  corps  municipal,  élu  par  Tuniversalité  des 
citoyens,  et,  dans  les  grandes  circonslances,  le  peuple  lui- 
même  était  appelé  à  se  faire  entendre.  Ces  libertés  grandi- 
rent de  plus  en  plus  sous  la  dynastie  des  Trencavel,  de  telle 
sorte  qu'au  moment  de  la  Croisade  nos  heureux  ancêtres 
possédaient  toutes  ces  grandes  choses  dont  nous  sommes  si 
fiers  aujourd'hui  et  dont  la  conquête  a  coûté  tant  d'efforts, 
de  larmes  et  de  sang,  La  dignité  du  citoyen  n'était  pas  un 
vain  mot,  le  travail  était  honoré  et  protégé,  la  roture  n'était 
pas  une  marque  d'infériorité  et  de  grands  seigneurs  ne 
dédaignaient  point  d'entrer  dans  les  assemblées  presque  répu- 
blicaines qui  dirigeaient  les  affaires  municipales  d'alors.  La 
liberté  de  conscience  existait  en  faveur  de  tous.  Juifs  à  la  fois 
gens  de  science  et  de  négoce,  musulmans,  médecins,  mathé- 
maticiens, philosophes,  avaient  leurs  coutumes  consacrées. 

Au  sein  de  cette  population  active,  libérale  et  intelligente 
se  parlait  une  langue  inconnue  au  reste  de  la  France  :  le 
parler  d'oc.  La  langue  française  y  était  complètement  igno- 
rée ;  ce  sont  les  soldats  de  Simon  de  Montfort  qui  la  parlè- 
rent les  premiers  sur  les  champs  de  bataille  du  Midi. 

Tandis  que  le  Nord  en  était  encore  à  combattre  pour  la 
Trêve  de  Dieu,  tandis  que  les  communes  luttaient  pénible- 
ment pour  l'affranchissement  de  la  classe  roturière,  tandis  que 
d'épouvantables  famines  ravageaient  les  provinces  entières, 
le  Midi  avait  depuis  longtemps  désarmé  la  féodalité  et  se 
livrait  paisiblement  au  commerce  qui  affluait  d'Italie, 
d'Espagne,  d'Egypte  vers  les  grands  ports  de  Marseille  et  de 
Narbonne. 

La  noblesse  se  réunissait  dans  des  cours  plénièrcs  où  les 
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belles  roturières  étaient  invitées,  où  s'étalaient  au  milieu 
d'un  peuple  amoureux  de  poésie,  de  beauté,  de  luxe  et  de 
richesse ,  des  splendeurs  encore  inconnues  du  reste  de  la 
France. 

Au  dessus  de  tout  cela  resplendissait  la  poésie  des  Trou- 
badours dont  la  voix  harmonieuse  est  parvenue  jusqu'à 
nous,  pleine  de  grâce  et  de  fraîcheur,  après  avoir  inspiré 
Pétrarque  et  excité  l'admiration  du  Dante.  Les  plus  humbles 
enfants  du  peuple,  pourvu  qu'ils  eussent  du  talent,  étaient 
reçus  dans  les  plus  nobles  assemblées.  Arnaud  de  Mareuil, 
fils  d'un  pavre  serf,  était  l'ami  intime  et  préféré  du  vicomte 
de  Carcassonne,  et  il  était  dans  les  bonnes  grûces  de  la  fille 
du  plus  puissant  seigneur  de  la  contrée,  d'Adélaïde ,  fille 
du  comte  de  Toulouse. 

Si  cette  brillante  civilisation  n'eût  été  bouleversée,  c'eût 
été  le  Midi  qui  eût  enlevé  à  l'Italie  son  plus  boau  titre  de 
gloire,  celui  du  grand  mouvement  de  la  Renaissance. 

A  partir  du  moment  où  les  rois  de  France,  poursuivant  la 
grande  œuvre  historique  de  l'unité  française,  eurent  ratta- 
ché notre  pays  à  la  couronne,  l'individualité  de  notre  Cité 
disparut  et  elle  ne  fut  plus  qu'une  des  sénéchaussées  pro- 
vinciales de  l'ancienne  France.  Un  des  derniers  épisodes  de 
cette  indépendance  fut  la  lutte  que  soutint  un  simple  moine 
franciscain,  Bernard  Délicieux,  secondé  par  les  consuls  de 
Carcassonne.  Je  n'ai  point  à  entrer  dans  les  détails  de  cette 
longue  lutte  qui  dura  vingt  ans,  de  i3oo  à  i3ao.  Il  me 
suflira  de  dire  que  ce  moine  hardi,  tribun  d'une  incompara- 
ble éloquence,  austère  comme  un  cénobite  du  désert,  tenait 
le  peuple  suspendu  à  ses  lèvres  de  feu,  et,  armé  de  la  seule 
autorité  de  sa  parole,  fit  délivrer  par  la  multitude,  les  pri- 
sonniers politiques  ou  religieux  enfermés  dans  la  prison  de 
la  Mure.  C'est  le  sujet  du  beau  tableau  de  J.-P,  Laurens  : 
Les  Emmurés  de  Carcassonne. 

Allant  infatigablement  du  roi  de  France  au  roi  de  Major- 
que, aidé  par  d'admirables  héros,  les  consuls  de  Carcassonne, 
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à  la  léte  desquels  se  trouvait  Elie  Palrîs,   ce  Savonarole  du 

Languedoc  eut  la  fin  quQ  méritait  son  indomptable  courage. 

Condamné  à  mort  pour  crime  de  lèse-majesté ,   comme  on 

ne  pouvait  le  punir  corporeliement  à  cause  de  son  caractère 

de  prêtre,  il  fut  jeté  pour  le  reste  de  ses  jours    dans  cette 

sombre  prison  de  la  Mure,  à  laquelle  il  avait  arraché  tant 

d'innocentes  victimes.  Quelque  temps  auparavant  Elie  Patris, 

avec  quinze  de  ses  compagnons,  avaient  été  pendus   à    un 

gibet. 
Voilà,  Messieurs,  ce  que  nous  rapporte  l'histoire  de  Car- 

cassonne,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'au  moment  où  les 
rois  de  France  y  firent  prévaloir  leur  autorité.  Cette  histoire, 
je  n'ai  pu  la  tracer  que  dans  ses  grandes  lignes  ;  mais  on 
conviendra  qu'elle  mérite  d'être  étudiée  et  que  les  belles 
tours  qui  se  profilent  sur  les  rives  de  TAude ,  ont  été  les 
témoins  de  grandioses  événements. 

Un  peuple,  une  cité,  n'a  pas  le  droit  de  renier  le  souvenir 
de  ses  ancêtres,  surlout  lorsqu'en  lisant  ses  vieilles  et  lon- 
gues annales  il  peut  se  dire  fièrement 

Que  s*és  estât  maltrassado 
La  bruno  raço  d'o  n'a  pas  jamai  plegat  (1). 

Nous  vous  saluons,  Messieurs  les  Félibres,  vous  dont  les 
accents  nous  reportent  à  l'époque  où  la  langue  d'oc  était 
parlée  par  de  belles  châtelaines,  par  de  puissants  seigneurs, 
par  un  peuple  fier  et  libre.  Vous  avez  fait  courir  dans  l'air 
comme  un  frisson  de  renouveau. 

Chantez  félibres,  chantez  longtemps  encore  I  II  y  a  vrai- 
ment quelque  chose  de  l'âme  de  la  patrie  dans  vos  vers. 
Que  sainte  Estelle,  dans  nos  cœurs,  soit  la  sœur  de  Jeanne 
d'Arc.  Mais,  dans  notre  petite  patrie,  de  la  Méditerranée  aux 


(4)  Tiré  du  poème  de  Tohza,  de  Félix  Gras. 
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flots  bleus,  jusqu'à  Tocéan  aux  vertes  vagues,  dégagés  de 
ces  passagères  querelles  qui  divisent  les  meilleurs  enfants 
d'un  même  pays,  faisons  retentir  l'hymne  de  la  Coupe  sainte 
et  la  ballade  du  roi  Pierre. 

Chantez  félibres,  car.  petits-fils  de  dame  Guiraude,  neveux 
de  Pierre  Yidal  et  d'Arnault  de  Mareuil,  votre  voix  nous  a 
fait  tressaillir  jusqu'en  des  fibres  inconnues  ;  elle  a  été  le 
touchant  écho  des- ballades  maternelles.  • . . 

G.  JOURDANNE. 


-^=-\^ 
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CONTRIBUTION 


L'HISTOIRE    DES  "REPTILES 


FAUNE  DE  U  RÉGION  SOUS-PYRÉNÉENNE 


Les  mœurs  des  replîles  sont  généralement  peu  connues  : 
la  répulsion  qu'on  a  pour  eux,  la  terreur  ou  la  crainte  qu'ils 
inspirent,  les  superstitions  et  les  légerides  plus  ou  moins 
fabuleuses  dont  ils  sont  l'objet,  les  ont  fait  toujours  consi- 
dérer comme  des  animaux  nuisibles  et  malfaisants.  Aussi 
l'homme  8*acharne-t-il  à  les  détruire,  quand  la  crainte  ne 
le  fait  pas  fuir  à  la  vue  de  ces  êtres  pourtant  inoffensifs. 

Si  cependant  on  les  étudie,  on  s'aperçoit  bientôt  que 
cette  répulsion  n'est  pas  justifiée,  et  que  la  crainte  et  l'effroi 
qu'ils  provoquent  sont  exagérés,  car,  sauf  quelques  ser- 
pents venimeux,  relativement  peu  nombreux,  surtout  dans 
nos  contrées,  tous  les  autres  reptiles  sont  complètement 
inoffensifs  el  peuvent  être  à  juste  titre  classés  au  premier 
rang  parmi  les  animaux  utiles. 

C'est  pour  combattre  ces  préjugés  que  nous  donnons  les 
notes  qui  suivent  sur  les  mœurs  de  ces  déshérités  de  la 
nature.  Ces  notes  sont  courtes  et  succinctes  ;  ce  n'est  point 
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Une  histoire  générale  de  nos  reptiles  que  nous  avons  voulu 
écrire,  un  tel  travail  eut  demandé  plusieurs  volumes  et  eut 
peut-être  fatigué  par  son  aridité  les  lecteurs  auxquels  nous 
nous  adressons.  L'histoire  des  Reptiles  n'est  du  reste  pas  à 
faire,  on  peut  la  trouver  dans  des  livres  spéciaux  ;  ce  que 
nous  avons  voulu  donner  c'est  le  résumé  de  nos  propres 
observations  qui  viennent ,  soit  corroborer  celles  déjà 
faites ,  soit  apporter  des  faits  nouveaux  où  peu  connuà. 
Puisse  ce  modeste  travail  être  de  quelque  utilité  pour  ceux 
qui  désirent  s'intéresser  à  l'herpétologie,  nous  serons  heu- 
reux si  nous  avons  atteint  ce  but* 

Pour  ne  pas  embrasser  un  cadre  trop  vaste,  nous  ne  par- 
lerons que  des  reptiles  de  notre  région  sous-pyrénéenne. 
La  faune  de  cette  région  est  du  reste  très  riche^  et  presque 
toutes  les  espèces  françaises  y  sont  représentées. 

Jules  CHALANDE. 


Les  Reptiles  de  iloâ  contrées  sont  répartis  dans  les  trois 
ordres  :  Chéloniens,  Sauriens  et  Ophidiens . 

IUne  carapace  dorsale  et  un  plastron  ventral. 
Quatre  membres Ordre  des  Ghélonien  s. 
Pas  de  carapace  ni  de  plastron 2 

^Quatre  membres,  ou  pas  de  membres,  mais  alors  les  écaillai 

dorsales  et  ventrales  semblables. . . .     Oifdre  des  Sauriens. 

ÎPas  de  membres.  —  Ecailles  dorsales  différentes  des  ventrales. 

Ordre  des  Ophidiens. 
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ORDRE  DES  Chéloiiiens. 

Les  Chéloniens  ou  Torlues  sont  caractérises  par  la  pré- 
sence d'une  carapace  dorsale  et  d'un  plastron  ventral,  cou- 
vrant le  corps  et  ne  laissant  passer  que  les  quatre  membres, 
la  tête  et  la  queue  ;  ils  ont  peu  de  représentants  en  France  : 
on  n'en  compte  que  deux  espèces,  une  terrestre,  la  Testudo 
maurilanica,  et  une  palustre,  la  Cistudo  lutaria.  L'une  et 
l'autre  se  rencontrent  dans  nos  régions. 

Sur  nos  côtes  on   trouve  quatre  espèces   marines  ;   La 
Tortue  luth  {Sphargis  coriacea.  —   Rondelet),  dont  la  cara 
pace  est  recouverte  d'une  peau  coriace. 

La  Tortue  franche  {Chelone  virUiis.  —  Schneider),  à  cara- 
pace arrondie,  présentant  des  écailles  non  imbriquées. 

La  Tortue  caret  fC/ieto/ie  imbricala.  —  Linné),  à  carapace 
relevée  au  milieu  en  une  carène  saillante,  et  présentant  des 
écailles  imbriquées. 

La  Tortue  couanne  (Thalassochelys  corlicala.  —  Rondelet), 
dont  la  carapace  tricarénée  est  recouverte  de  grandes 
écailles  Cette  espèce  est  relativement  assez  commune  à 
Palavas.  Cette,  Port-Vendres,  Banyuls  et  Cerbère. 

Cistudo  lularicL  —  Gesner. 

CISTITDE  D'ElîROPE. 

Caractères.  --•  Carapace  peu  convexe,  d*un  brun  rougeâtre,  ou 
noire,  ordinairement  ornée  d'une  multitude  de  petites  taches  jaunôtres 
allongées.  —  Pieds  palmés,  doigts  longs,  armés  d'ongles  très  fins  et 
arqués . 

La.  Cistude  est  assez  commune  dans  les  marais  de 
l'Aude  et  de  THérault;  elle  a  été  capturée  aussi  dans 
TArîège  et  dans  le  Touch,  petite  rivière  aux  environs  de 
Toulouse. 

Cette  tortue  habite  de  préférence  les  étangs  ou  les   ma^ 
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rais:  on  la  rencontre  dans  les  petites  rivières,  aux  endroits 
où.  grâce  à  la  configuration  du  terrain,  Teau  est  stagnante 
et  le  fond  bourbeux.  Contrairement  à  la  réputation  de  len- 
teur que  Ton  attribue  aux  tortues,  la  Gistude  nage  avec  une 
très  grande  rapidité  :  elle  se  nourrit  de  vers,  de  mollus- 
ques, d'insectes  et  de  petits  poissons.  Vers  la  fin  de  mai  ou 
le  commencement  de  juin,  la  femelle  pond  ses  œufs  ;  après 
le  coucher  du  soleil,  elle  creuse  un  trou  dans  le  sable  du 
rivage,  à  Taide  de  sa  queue  et  de  ses  pattes,  postérieures, 
elle  choisit  pour  cela  un  endroit  sec.  qu'elle  détrempe  de 
temps  à  autre  avec  quelques  jets  d'urine  ;  l'excavation  ter- 
minée, elle  y  dépose  ses  œufs,  au  nombre  de  8  à  lo,  et  les 
recouvre  ensuite  de  sable.  L'éclosion  a  lieu  i5  à  so  mois 
plus  tard. 

La  Gistude  vit  facilement  en  captivité,  on  la  nourrit  de 
petits  morceaux  de  viande  ;  elle  s'apprivoise  très  bien,  et 
au  bout  de  quelque  temps ,  vient  elle  même  chercher  sa 
nourriture. 

Testudo  mauritanica,  Duméril  et  Bibero?i. 

TOBTUE  MAURITANIQUE 

Caractères.  —  Cai^pace  très  bombée^  présentant  dé  larges  écaillée 
jaunâtres,  avec  des  taches  centrales  noires.  —  Pieds  en  forme  de  moi* 
gnons,  ne  présentard  pas  de  doigts  visibles . 

Cette  tortue,  importée  d'Algérie,  est  aujourd'hui  très 
répandue  en  France,  surtout  dans  le  Midi,  où  on  la  con- 
serve en  captivité  dans  les  jardins  ou  dans  les  appartements* 
D'une  nature  très  douce,  elle  parait  douée  d'une  certaine 
/intelligence  et  s'apprivoise  facilement.  Une  tortue  maurita- 
nique,  que  j'avais  dans  mon  appartement,  s'était  si  bien 
apprivoisée  qu'au  bout  de  trois  semaines  seulement  de  cap^ 
tivité,  elle  venait  régulièrement  à  la  salle  à  manger,  aux 
heures  des  repas>  pour  glaner  les  miettes  de  pain  qu'on  lui 
donnait.  Elle  aimait  beaucoup  la  compagnie,  et  ne  pouvait 
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se  résigner  à  rester  seule  dans  le  cabinet  qui  lui  était  réservé. 
Pour  nourriture  elle  s'accommodait  très  bien  de  feuilles  de 
choux,  de  salade  et  de  mie  de  pain. 

En  liberté  dans  les  jardins,  la  tortue  mauritanique  est  un 
animal  domestique  très  utile  :  elle  détruit  les  limaces,  les 
vers  de  terre,  les  larves  et  les  insectes,  dont  elle  fait  une 
grande  consomation  pour  se  nourrir.  Les  dégâts  qu'elle  peut 
causer  en  mangeant  des  herbes  ou  des  racines  sont  large- 
ment compensés  par  les  services  qu'elle  rend. 

A  l'approche  de  l'hiver,  elle  s'enfouit  dans  la  terre  assez 
profondément,  et  y  reste  engourdie  jusqu'au  mois  de  Mars 
ou  d'Avril. 

En  Algérie,  la  femelle  pond  ses  œufs,  au  nombre  de  5  ou  6> 
dans  un  trou  qu'elle  creuse  dans  le  sable  avec  ses  pattes 
postérieures.  L'éclosion  a  lieu  i5  à  i6  mois  plus  tard. 

Ordre  des  Sauriens. 

L*ordre  des  Sauriens  comprend  tous  les  reptiles  qu'on 
désigne  communément  dans  nos  contrées  sous  le  nom  de 
Lézards  (en  languedocien  «  laouzers  »  pour  les  grosses 
espèces  et  o  sarnaïlles  »  pour  les  petites).  —  Tous  sont 
pourvus  de  quatre  membres,  sauf  une  espèce  (i),  VAnguis 
fragilis {orvei),  que  bien  des  gens  confondent  avec  les  serpents. 
Chez  l'Orvet,  les  paupières  sont  mobiles  et  les  écailles  ven- 
trales semblables  aux  dorsales  ;  ces  caractères  assez  saillants 
suffiront  pour  les  différencier. 

Presque  tous  nos  Sauriens  se  nourrissent  d'insectes,  de 
larves  et  de  limaces,  quelques  espèces  de  forte  taille  s'atta- 
quent aux  petits  mammifères  ou  aux  jeunes  reptiles. 

Bien  des  gens  prétendent  avoir  nourri  des  lézards  de  lait 
et  d'œufs,  c'est  même  une  opinion   très   accréditée.  Je  ne 

(I)  Ceci  dit,  ainsi  que  les  observations  générales  qui  pourront  sui- 
vre, en  ne  considérant  que  les  espèces  françaises. 
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nierai  pas  qu'on  soit  parvenu  à  faire  prendre  ces  aliments  II 
quelques  lézards,  mais,  pour  les  œufs,  ce  n'est  assurément 
que  forcés  et  contraints  qu'ils  s'en  nourriront  ;  on  y  par- 
viendra également  par  artifice,  en  agitant  le  morceau  pour 
simuler  une  proie  vivante  ;  pour  le  lait,  ce  n'est  que  l'ab- 
sence d'eau  dans  leur  cage  qui ,  faute  d'autre  liquide,  les 
obligera  d'absorber  celui-ci. 

En  règle  générale,  tous  les  reptiles  carnassiers  ne  se  nour- 
rissent que  de  proies  vivantes  ou  qu'ils  prennent  pour  telles» 
et  se  laissent  mourir  d'inanition,  plutôt  que  d'absorber  une 
proie  qui,  par  des  mouvements,  ne  révélerait  pas  un  être 
vivant.  Comme  boisson,  ils  se  contentent  de  ce  qu'ils  trou- 
vent, mais  de  préférence  ils  choisissent  toujours  l'eau  lim- 
pide. 

Les  Sauriens  peuvent  vivre  une  année  entière  sans  manger, 
pourvu  qu'on  leur  donne  de  l'eau  pendant  les  forles  cha- 
leurs, mais  au  réveil  du  printemps,  quels  que  soient  la 
nourriture  et  les  soins  qu'on  leur  donne,  ils  périssent  infail- 
liblement, faute  d'avoir  la  force  et  la  vigueur  nécessaires 
pour  opérer  leur  mue. 

La  mue  est  un  phénomène  commun  à  tous  les  Sauriens. 
Plusieurs  fois  dans  Tannée,  au  moins  deux  fois ,  au  prin- 
temps et  à  l'automne,  ils  changent  d'épiderme.  Au  moment 
de  la  mue,  le  nouvel  épiderme  est  complètement  formé, 
l'animal  est  depuis  quelques  jours  déjà  d'une  teinte  terne 
et  sale,  il  ne 'bouge  presque  pas  et  refuse  toute  nourriture  ; 
puis,  par  une  chaude  matinée,  il  commence  à  se  frotter 
les  côtés  du  museau,  de  manière  à  dégager  celui-ci  de  la 
vieille  pellicule  qui  se  détache  par  lambeaux  ;  il  continue 
ce  travail,  qui  est  parfois  très  long  et  très  pénible,  en  s'ai- 
dant  de  tout  ce  qui  peut  le  favoriser  autour  de  lui,  se 
frottant  aux  rochers,  au  sable,  passant  entre  les  ronces  et 
les  buissons,  et  prenant  des  bains  fréquents.  Lorsque  la 
mue  est  terminée,  la  nouvelle  robe  apparaît,  brillante  et 
parée  de  ses  plus  vives  couleurs. 
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ordinairement  en  plusieurs 
irs  replis,  encore  après  leur 
auxquelles  ils  étaient  adhé- 
ni  ordinairement  son  ancien 
en  est  rarement  de  même  de 
un  cas,  la  vieille  peau  ne  se 
isi  que  €ela  a  lieu  chez  les 

a  mauvaise  saison  dans  un 
3u  moins  complet,  selon  la 
ils  s'enfouissent  sous  terre  à 
js  profonds  où  on  les  trouve 
3.  Au  premier  printemps  ils 
engourdissement  et  à  venir 

heures,  chaque  fois  qu'un 
née  ;   ils  ne  sont  pas  encore 

nourriture,  jusqu'à  ce  que , 
j,  commence  la  vie  vraiment 

pondent  des  œufs  que  la 
dans  le  sable  humide,  con- 
chauffer  et  de  les  faire  éclore. 
nvipara),  sont  ovo-vivîpares 
îs  œufs  subissent  leur  déve- 
ducte  de  la  mère  ;  les  petits 
s. 

3es  animaux  sont  peu  déve- 
t  pas  complètement  dépour- 
1  général  fort  bien  en  capti- 

modifient  leur  manière  de 
lirconstances,  reconnaissent 
nps,  les  personnes  qui  leur 
$  ne  s'apprivoisent  jamais, 
foûl  pour  la  musique,  mais, 
8  ou  tels  instruments  anrpnl 
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le  don  de  les  attirer  et  de  captiver  leur  attention,  les  sons 
tirés  d*un  autre  instrument  les  feront  fuir. 

Aucun  Saurien  ne  possède  de  venin. 

Tandis  que  les  serpents  progressent  par  ondulation,  en 
s'aidant  des  moindres  aspérités  du  terrain  et  des  branches 
qu'ils  rencontrent,  les  Sauriens,  au  contraire,  progressent 
par  élans  et  soubresauts;  à  chaque  changement  de  direc- 
lion,  à  chaque  obstacle,  si  léger  soil-il,  pouvant  modifier 
celte  direction,  ils  sont  obliges  de  prendre  un  nouvel  élan. 
Us  fuient  très  rapidement,  mais  ne  peuvent  courir  long- 
temps sans  faire  des  haltes  fréquentes. 

Il  arrive  souvent  qu'en  chasse  on  enlend  un  bruissement 
à  travers  le  feuillage,  sans  pouvoir  distinguer  quel  est 
l'animal  qui  l'a  occasionné.  Si  ce  bruissement  s'est  fait 
d'une  manière  continue,  sans  interruption,  on  peut  être 
sûr  qu'il  a  été  causé  par  un  serpent.  Si,  au  contraire,  il 
s'est  fait  entendre  par  saccades  interrompues,  c'est  qu'il  a 
été  produit  par  un  Saurien. 

Chasse  —  La  chasse  de  ces  animaux  peut  s'opérer  de 
bien  des  manières  différentes,  selon  la  disposition  des  lieux 
et  les  espèces  que  l'on  désire  capturer.  Je  ne  parlerai  que 
de  la  capture  des  animaux  vivants,  leur  destruction  n'étant 
d'aucune  utilité. 

Par  les  belles  matinées  du  printemps,  alors  que  le  soleil 
n'est  pas  encore  levé,  ou  n'a  pas  eu  le  temps  de  réchauffer 
la  terre  de  ses  rayons  et  de  sécher  la  rosée,  on  fera  de 
bonnes  captures  en  soulevant  les  pierres  dans  la  campagne  : 
on  y  trouve  des  Sauriens  de  toutes  sortes, encore  engourdis, 
et  qu'on  n'a  qu'à  saisir  avec  la  main. 

On  peut  également  chasser  sur  le  bord  des  fossés,  des 
haies,  des  vieux  murs,  au  pied  des  arbres  entourés  de 
broussailles,  le  long  des  tertres  exposés  au  soleil,  etc  ,  en 
se  servant  d'une  filoche  en  toile,  munie  d'un  long  manche, 
qu'on  abat  au  moindre  bruissement  du  feuillage  ou  à  la 
première  vue  d'un  animal,  mais  celte  chasse  est  riclie  çt\ 
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déceptions,  et  le  chasseur  revient  souvent  ayant  beaucoup 
vu,  mais  peu  capturé. 

Lorsque  Ton  recherche  des  espèces  de  forte  taille,  telles 
que  le  Lézard  vert  ou  Tocellé,  il  est  utile  de  s'envelopper  la 
main  d'un  mouchoir,  afin  de  se  préserver  des  morsures  ; 
celles-ci  ne  sont  cependant  que  superficielles  et  non  dan- 
gereuses. 

Il  est  prudent  de  saisir  les  Lézards  par  le  corps,  à  la  hau- 
teur des  pattes  antérieures,  et  de  les  mettre  assez  rapide- 
ment dans  un  sac,  sans  attendre  qu'en  se  débattant  trop 
violemment  ils  ne  brisent  eux-mêmes  leur  appendice  cau- 
dal. En  eflet,  chez  les  Sauriens,  les  vertèbres  de  la  queue 
n'étant  pas  complètement  ossifiées,  celle-ci  se  brise  très 
facilement;  aussi  lorsque  par  hazard  on  saisit  un  de  ces 
animaux  par  cette  partie,  l'appendice  se  casse,  reste  entre 
les  doigts  du  chasseur  et  s'agite  en  mouvements  saccadés, 
tandis  que  son  propriétaire  qui,  par  cette  rupture  et  cette 
perte  momentanée,  a  recouvré  sa  liberté,  fuit  avec  rapidité. 

Je  dis  perte  momentanée,  car  tous  les  Sauriens  ont  la 
faculté  de  reconstituer  par  bourgeonnement  leur  appendice 
caudal.  On  reconnaît  facilement  l'animal  chez  qui  la  queue 
a  repoussé  à  la  teinte  de  cette  dernière  qui  n'est  jamais 
colorée  comme  la  primitive  et  présente  seulement  une  cou- 
leur grisâtre  uniforme. 

On  trouve  parfois  des  lézards  à  deux  queues  ou  à  queue 
bifide  à  l'extrémité.  Cette  anomalie  provient  de  ce  que,  au 
moment  de  la  rupture  de  la  queue  primitive,  si  la  section 
n'est  pas  transversale  et  nette,  il  peut  se  produire  une  sec- 
tion divisant  en  deux  parties  le  tronçon  restant  :  par  suite, 
le  bourgeonnement  devient  double  et  il  se  reconstitue  deux 
appendices  au  lieu  d'un. 

J'ai  réussi  à  obtenir  artificiellement  cette  anomalie  chez 
des  lézards  des  murailles,  en  fendant  légèrement  avec  un 
scalpel  le   tronçon  restant  dans  le   sens  longitudinal.   J'ai 
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présenté  un  de  ces  sujets  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse  {séance  du  2  avril  188U). 

Le  meilleur  engin  pour  emporter  le  produit  de  la  chasse, 
est  le  sac  de  toile,  fermé  dans  le  haut  par  un  cordon  en  cou- 
lisse. Les  sacs  que  j'emploie  sont  de  o.4o  centimètres  de 
hauteur  et  de  o,i5  centimètres  de  largeur.  Ce  format  permet 
de  sectionner  le  sac  en  autant  de  compartiments  que  Ton  a 
capturé  d'individus,  en  séparant  chaque  fois  le  dernier  venu 
du  précédent  au  moyen  d'une  ficelle  serrée  autour  du  sac  ; 
sans  cette  précaution,  les  petites  espèces  sont  souvent  vic- 
times des  grosses,  et  beaucoup  perdent  leur  queue  dans  la 
mêlée. 

Captivité.  —  Pour  garder  ces  animaux  en  captivité  on 
aura  des  caisses  plus  ou  moins  grandes  selon  les  espèces, 
mais  toujours  les  plus  spacieuses  possible ,  et  garnies  sur  un 
côté  d'une  toile  métallique.  On  séparera  les  espèces  diffé- 
rentes et  surtout  les  individus  de  grande  taille  des  jeunes  ou 
des  petites  espèces. 

Le  fond  de  chaque  cage  sera  en  zinc,  dont  les  rebords 
remonteront  au  moins  de  5  ou  6  centimètres  sur  les  côtés, 
sans  laisser  aucune  fissure,  Avec  ce  système,  on  pourra  de 
temps  en  temps  donner  à  ses  pensionnaires  des  asticots, 
sans  avoir  le  désagrément  de  les  voir  se  répandre  de  tous 
côtés  hors  de  la  cage . 

On  agencera  chaque  loge  de  manière  que  le  captif  puisse 
prendre  le  soleil  une  partie  de  la  journée  et  se  blottir  aussi 
dans  un  trou  à  volonté.  Les  briques  creuses  pourront  servir 
pour  cet  usage.  On  placera  également  une  branche  d'arbre 
fixée  solidement  et  ne  pouvant  pas  trembler,  pour  permettre 
à  l'animal  de  grimper,  et  enfin  un  petit  bassin  pour  le  faire 
boire  et  se  baigner. 

L'hiver,  il  faut  tenir  ces  reptiles  à  l'abri  du  froid,  mais 
dans  une  salle  sans  feu,  car  la  chaleur  les  ferait  sortir  de 
leur  engourdissement,  ce  qui  épuiserait  leurs  forces  pour  le 
moment  de  la  preinière  inue. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  106  — 

caplîvilé,  on  peut  remplacer  les 
nimaux  difficiles  à  se  procurer  en 
e  la  viande  rouge,  crue,  coupée  en 
)rend  avec  de  longues  pinces  ces 
e  el  on  les  Tait  balancer  à  quelques 
mimai  qu'on  veut  nourrir  ainsi  ; 
retire  légèrement  le  morceau  au 
sse.  afin  de  lui  donner  un  semblant 
idonne.  Les  premières  fois,  l'expé- 
ngue  et  n'aboutit  même  pas  ;  mais, 
5  l'animal  vient  lui-même  chercher 


int  à  la   faune  de  la  région   sous- 
ants  : 

latydactylus  facetaiius. .. .  Aldrovaride 

einidactylus  verruculatus.  Guvier. 

^nthodactylus  vulgaris.. .  Duméril   et 

Biberon, 

jammodromus  hispanicus.  Fitzinger. 

—  ciiiereus...  Bonaparte. 

ropidosaura  algira ; .  Linné. 

icerta  ocollata Daudin. 

—  niuralis I^urcnti. 

—  agilis WolfT. 

—  viridis Gesncr. 

îps   chalcides I^urcnti . 

ngUis  fragilis Linné. 

des  Geckotiens. 


8 


guenl  des  autres  Sauriens  par  leur 
îau  verruqueusc.  —  Ces  animaux 
diurnes,  Ils  vivcnl  daqs  Jçs  a^nfrac- 
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tuosités  des  rochers,  dans  les  fissures  des  vieilles  murailles 
et  même  dans  les  habitations.  Il  leur  faut  un  climat  chaud. 
Ils  restent  toute  la  journée  immobiles  et  à  Tombre  ;  quand 
vient  le  coucher  du  soleil,  leur  vie  active  commence  :  ils  se 
mettent  alors  à  faire  la  chasse  aux  insectes,  aux  larves  et 
aux  autres  animaux  analogues,  dont  ils  font  leur  nourri- 
ture . 

Dans  les  habitations,  les  Geckotiens  sont  des  hôtes  très 
utiles,  pat  la  quantité  considérable  de  moustiques,  de  mou- 
cherons et  autres  insectes  de  toutes  sortes  qu'ils  détrui- 
sent. 

Il  serait  long  d'énumérer  tous  les  préjugés  bizarres  qui 
s'attachent  aux  Geckotiens,  surtout  dans  les  pays  chauds, 
où  ils  sont  très  communs.  Signalons  seulement  : 

Leur  peau,  qui  serait  un  remède  infaillible  contre  l'épi- 
lepsie. 

Leur  morsure,  très  venimeuse,  qui  causerait  la  mort  au 
bout  de  quelques  heures,  si  Ton  ne  cautérisait  la  plaie. 

Leurs  dents,  qui  sont  si  solides,  qu'elles  pourraient  mor- 
dre l'acier. 

Le  contact  de  leurs  pattes  et  de  leur  peau,  qui  produirait 
sur  notre  épiderme  des  pustules,  des  vésicules  ou  des  bour- 
souflements dont  les  suites  pourraient  parfois  entraîner  la 
mort. 

Leur  sang,  leur  bave  et  leur  urine,  qui  seraient  autant 
de  liquides  virulents. 

Hâtons-nous  de  dire  qu'aucun  de  ces  préjugés  n'est  justi- 
fié, et  qu'ils  ne  sont  accrédités  que  par  la  croyance  générale 
au  merveilleux. 

Ces  reptiles,  au  contraire,  sont  complètement  inofTcnsifs. 
Ils  mordent  bien  quelquefois,  il  est  vrai,  quand  on  leur  fait 
la  chasse,  mais  leur  morsure  est  insignifiante  et  ne  laisse 
presque  pas  de  traces  sur  la  peau . 

Dans  les  fréquentes  chasses  que  j'ai  faites  sur  le  littoral 
fHé^iterratnéçn,  j'ai  plus  d'qne  fois  été  niordu  par  Iç  Platy- 
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dactyle  des  murailles,  qui  se  défend  vaillamment,  quand  on 
parvient  à  le  prendre.  Une  fois  entre  autres,  un  de  ces 
petits  animaux,  dans  sa  précipitation  pour  fuir,  s'engagea 
dans  ma  manche  et  monta  jusqu'à  mon  épaule.  Il  est 
inutile  de  dire  que  ni  son  contact  sur  mon  bras,  ni  les 
morsures  que  j*ai  reçues  en  plusieurs  occasions  ,  n'ont 
jamais  été  suivis  d'accidents. 

Platydaclylus  /acelanus,  aldrovande. 

PLATVDACTVT.E  DES  MURAILLES. 

Caractères.  —  Doigts  fortement  dilatés  dans  toute  leur  longueur^ 
présentant,  en  dessous,  de  larges  lamelles  transversales,  imbriquées,  — 
Leuxicme  et  troisième  doigts  i'^ermes,  les  autres  onguiculés.  —  Longueur 
0  m.  dO  à  Om.  i5  cent. 

Dessus  du  corps  d'un  gris  cendré,  présentant  des  bandes  transversales, 
relevées  en  carènes  saillantes  et  parsemées  de  tubercules.  —  Ventre  d'un 
blanc  sale,  ou  d'un  brun  presque  noir. 

Les  mâles  se  reconnaissent  à  leur  queue,  munie  à  la  base 
de  deux  séries  latérales  d'épines. 

Localités.  —  Cette. —  Plage  de  Sérignan  (Ilérauli). — 
Collioure.  —  Port-Vendres.  —  Cerbère. 

Hemidactytus  verrnculatas,  cuvier. 

HÉMIDACTVLE  VERRUCULEUX. 

Caractères.  —  Doigts  dilatés  seulement  à  la  base,  les  deux  dernières 
phalanges  libres  ;  tous  onguiculés  ;  face  inférieure  présentant  de  petites 
plaques  tn  séries  imbriquées,  —  Longueur  0  m»  iO  à  0  m.  i2  cent. 

Corps  grisâtre  ou  d'un  brun  rougcàtre,  aiec  des  marbrures  plus  fon- 
cées ;  les  côtés  du  museau  présentant  orditmiremcnt  une  bande  noire 
entre  l'œil  et  la  narine. 

Localités.  —  Port-Vendres. 

Famille  des  Lacertiens. 
Les  Lacertiens  se   diflérencient  des   Geckotiens   et  des 
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autres  Sauriens,  par  leur  pupille  ronde  et  leur  peau  non 
verruqueuse,  recouverte  d'écaillés,  les  dorsales  différentes 
des  ventrales.  —  Ils  n'ont  pas  de  scutelle  nasale,  pos- 
sèdent toujours  quatre  membres  et  ont  les  doigts  cylindri- 
ques. 
On  divise  les  Lacertiens  en  deux  groupes  : 

Les  Prislùiaclyles,  caractérisés  par  leurs  doigts  carénés  en 
dessous. 

Les  LeiodactyleSy  caractérisés  par  leurs  doigts  lisses  en 
dessous. 

Prislidaclyles, 

Ce  groupe  est  représenté  dans  notre  région  par  Y  Acanthe- 
dactylos  vulgaris,  le  Psammodromus  hispa/}iciis  et  le  Psammo- 
dromus  cinereus,  qui,  d'après  Schreiber,  n'est  qu'une  variété 
de  Vhispanicus. 

On  sait  peu  de  chose  sur  les  mœurs  de  ces  animaux.  Les 
premiers  habitent  les  endroits  très  chauds  et  pierreux,  les 
seconds  vivent  de  préférence  au  bord  de  la  mer,  au  milieu 
des  dunes,  où  ils  creusent  au  pied  des  plantes  de  petits 
abris,  peu  profonds,  sans  cesse  détruits  par  le  vent,  mais 
bien  vite  rétablis. 

Les  uns  et  les  autres  sont  très  agiles  et  se  nourrissent  de 
petits  insectes  qu^ils  saisissent  au  vol. 

Acanthodaclylas  vulgaris,  dumérr.  et  biberon. 

ACANTHODACTYLE  VULGAIRE. 

Caractères.  —  Pas  de  scutelle  occipitale.  —  Pas  de  collier,  -   Ecail 
les  dorsales  lisses,  petites.  —  Doigts  ne  présentant  pas  de  dentelures  laté* 
raies,  —  Longueur  0  m.  i5  àO  m,  iS  cent, 

Coiys  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  —  Tête  présentant  de  chaque 
côté  qucUre  lignes  blanches.  —  Flancs  ornés  de  raies  blanches^  parfois 
mouchetées  de  points  noirs. ^  Vefitre  blanchâtre ^  présentant  dix  séries  de 
lamelles. 
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ES.  —  Mîdî  de  la  France  ;  a  été  trouvé  dans  THé- 
il  parait  assez  rare. 

Psammodromus  hispanicus,  Fitzinger. 

PSAMMODROME  HISPANIQUE. 

RES.  —  Une  scutelle  occipitale.  —  Un  repli  en  collier  sous 
écailles  dorsales  carénées,  grandes,   —  Doigts  detUelés  laté- 

-  Longueur  0  m.  i0à0m.i2  cent. 

entant  des  rangées  longitudinales  de  taches  jaunes  et  noires, 

ES.  —  Plage   de  Sérignan  (Hérault).  —  Etang  de 

—  Tout  le  littoral  méditerranéen. 
mmodromas   cinereus,  Bonaparte ,    ne   diOère  de 
récédente  que  par  son  dos  d'une  couleur  grisâtre 
vu  de  taches. 

Leiodaclyles. 

upe  comprend  les  Tropidosaures,  représentés  par 
espèce,  et  les  Lézards  proprement  dits. 

Genre  Tropidosaura ,  Boie. 

Dpidosaures  se  distinguent  des  Lézards  vrais  par 
de  collier  sous  le  cou,  par  leurs  écailles  dorsales  , 
pointues,  et  fortement  carénées,  et  par  leurs 
întrales,  lisses,  larges,  arrondies  et  imbriquées. 

Tropidosaura  algira,  Linné. 

TROPIDOSAURE  ALOIRE. 

RES.  —  Queue  très  longue,  atteignant  jusqu'à  trois  fois  la 
i  corps.  —  Longueur  0  m.  20  à  0  m.  30  cent, 
i  corps  d'un  gris  verdâtre,  bronzé,  très  brillant,  parfois  d'un 
,  avec  les  côtés  ornés  chacun  de  deux  bandes  longitudinales, 
doré;  ces  bandes,  bordées  elles-mêmes  par  une  couleur  ana-^ 
e  du  dos,  mais  plus  foncée.  >—  Dessous  du  corps  d'un  jaune 
de  vert. 
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Ce  reptile  habile  de  préférence  les  endroits  chauds, 
rocailleux,  exposés  au  Midi  :  on  le  trouve  particulièrement 
au  pied  des  souches  des  vignes  rangées  en  escaliers  sur 
la  montagne,  ou  dans  les  interstices  des  murs  de  soutène- 
ment de  ces  vignes,  construits  en  pierres  sèches. 

Doué  d'une  très  grande  agilité,  il  fuit  au  moindre  bruit 
avec  une  extrême  rapidité,  aussi  sa  capture  est-elle  très 
difficile;  on  ne  réussit  le  plus  souvent  qu'a  saisir  un  mor- 
ceau de  son  appendice  caudal. 

Le  Tropidosaure  se  nourrit  d'insectes,  de  larves  et  de 
petites  limaces.  En  captivité,  il  se  contente  de  petits  mor- 
ceaux de  viande:  mais,  malgré  tous  les^oins  que  j'ai  pu 
prodiguer  à  mes  pensionnaires ,  ceux-ci  sont  toujours  morts 
après  deux  ans  au  maximum  de  captivité.  J'ai  toujours 
attribué  au  manque  d'espace  cette  difficulté  d'accomode- 
ment  en  cage. 

LocALrrfcs.  —  Cette  espèce  semble  être  conGnée  sur  la 
côte  Roussillonnaise  :  Collioure.  —  Port-Vendres.  —  Ba- 
nyuls-sur-Mer.  —  Cap  Cerbère.  —  Col  de  Serris. 

Genre  Lacerta^  Linjîé. 

Les  Lézards  vrais  diffèrent  des  Tropîdosaures  par  la  pré- 
sence d'un  repli  en  collier  sous  le  cou,  par  leurs  écailles 
ventrales  en  forme  de  grandes  lamelles  transversales,  dis* 
posées  en  séries  rectilîgnes  • 

Lacer  la  ocetlatai  DAtoix» 

LÊXARb  OCËLLÊ. 

Caractères.  —  Plaque  occipitale  aussi  large  que  les  pariétales^  et 
presque  aussi  grande,  —  Deux  sculelles  naso frênaies ,  —  Six  sub-maxil'- 
taires,  —  Trois  demi-cercles  d'écaillés  au-dessus  de  la  préanale.  —  ScU' 
telles  abdominales  par  séries  de  dix. 

Couleur  très  variable  suivant  les  âges,  mais  toujours  des  ocelles,  d*un 
bleu  cendré  plus  ou  moins  clair. 
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Le  Lézard  ocellé  est  le  plus  grand  de  nos  lézards  d'Eu- 
5  robuste  et  trapue,  il  atteint  avec  l'âge 
B  longueur.  On  n'est  pas  encore  fixé  sur 
ni  sur  le  nombre  d'années  qu'il  lui  faut 
e  aussi  forte  taille.  Toujours  est-il  que 
60  à  70  cent,  de  longueur,  on  ne  distingue 
s  séparations  des  scutelles  de  la  tête,  ce 
îxcessive  vieillesse  chez  ces  animaux, 
illé  varie  beaucoup  avec  l'âge  de  l'indî- 
ies(o"*,  10*  à  o™  i5').  elle  est  d'un  beau 
us,  avec  le  dos  parsemé  d'ocelles  d'un 
lir,  entourées  de  brun  ;  les  couleurs  sont 
Plus  tard,  chez  l'adulte  (o  "*,  20  ^  à  o  "*. 
ont  refoulées  peu  à  peu  sur  les  côtés  et 
ï  et  leur  couleur  ;  le  milieu  du  dos  est 
j  foncé  et  présente  seulement  de  petits 
js  courbes  et  irrégulières  d'écaillés  d'un 
unutre  très  clair  ;  sur  les  côtés  de  larges 
lendré,  sont  disposées  sur  deux  ou  trois 
s.  Enfin  chez  les  individus  d'un  certain 
dos  est  tout  chamarré  d'écaillés  d'un 
un  fond  vert  foncé  ;  les  taches  bleues 
en  s'agrandissant. 

s  diverses  tailles  de  l'Ocellé,  les  couleurs, 
lès  général  sont  si  différents,  qu'on  serait 
e  plusieurs  espèces  ;  mais  l'on  ne  trouve 
et  la  structure  des  écailles  aucune  diffé- 
elles  qui  sont  apportées  par  le  développe- 

lorsqu'il  est  vieux,  est  lourd  et  pares- 
3  son  trou  que  pendant  quelques  heures, 

soleil  et  chercher  sa  nourriture  ;  il  se 
vigoureusement  si  on  l'attaque,  mais  il 
me  poursuite  trop  prolongée,  et,  s'il  ne 
sage  un  trou  assez  grand  pour  s'y  blottir, 
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épuisé,  il  s'arrête  et  se  prépare  héroïquement  k  la  défense. 

Un  jour,  aux  environs  de  Prades  (Pyrénées-Orientales), 
j'aperçus  un  lézard  ocellé,  de  forte  taille,  étendu  au  soleil  ; 
je  le  surprenais  si  brusquement  que,  lui  coupant  la  retraite, 
je  le  forçais  à  prendre  une  direction  autre  que  celle  de  son 
repaire  ;  il  prit  la  fuite,  longeant  le  lit  desséché  d'un  canal 
d'irrigation  ;  je  le  poursuivis,  ne  lui  laissant  pas  le  temps 
de  chercher  un  refuge.  Après  avoir  parcouru  une  distance 
d'environ  cent  mètres,  épuisé  de  fatigue,  il  se  retourna 
vaillamment,  et,  dressé  sur  sa  queue  et  ses  pattes  de  derrière, 
ne  prenant  aucun  appui  sur  ses  membres  antérieurs,  il  m'at- 
tendit, la  gueule  démesurément  ouverte,  prêt  à  livrer  combat  ; 
je  lui  jetai  prestement  un  mouchoir  à  la  tête  et  le  saisis  à  la 
hauteur  des  hanches  antérieures.  Contrairement  à  l'habitude 
qu'ont  tous  les  lézards  de  ne  jamais  lâcher  ce  qu'ils  tiennent 
avec  leurs  dents,  celui-ci,  un  vieux  vétéran,  rouvrant  de 
nouveau  sa  gueule,  cherchait  toujours  à  mordre.  Après  un 
combat  qui  dura  quelques  minutes,  je  finis  par  m'en  rendre 
maître  et  à  l'enfermer  dans  un  sac.  Je  n'avais  pas  été 
mordu,  mais  il  m'avait  poché  un  œil  d'un  coup  de  queue,  et 
mis  les  mains  en  sang  avec  ses  griffes  ;  la  capture  en  valait 
cependant  la  peine,  mon  prisonnier  mesurait  55  centimètres 
de  longueur. 

J'ai  pu.  plusieurs  fois  depuis,  chasser  l'Ocellé  dans  des 
conditions  analogues,  c'est-à-dire  sur  un  terrain  ne  présen- 
tant pas  de  broussailles,  comme  au  Cap  Gros,  'au  Cap  Bear 
et  au  Cap  Cerbère  ;  j'ai  toujours  réussi  h  le  capturer,  en  le 
poursuivant  sans  paix  ni  trêve,  et  ne  lui  laissant  pas  même 
le  temps  de  faire  halte  sous  les  pierres  que  je  retournais,  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  s'y  réfugiait. 

Lorsque  le  Lézard  ocellé  atteint  la  taille  de  60  à  70  centi- 
mètres, il  est  très  difQcile  de  le  conserver  en  captivité  ;  ordi- 
nairement, il  ne  veut  pas  prendre  de  nourriture.  J'ai  réussi 
cependant  à  en  élever  de  cette  taille,  mais  j'étais  obligé  de 
leur  introduire   avec  des  pinces   des    morceaux  de  viande 

15 
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"  Tîcultésd'un  pareil  entre- 
is,  je  n'ai  jamais  pu  en 
aire  années. 

se  nourrit  d*insecles,  de 
lard,  il   s'atlaque  égale- 
Is  mammifères . 
les  œufs  au  nombre  de 

e  Roussillon  :  Collioure. 
3ap  Bear. —  Banyuls-sur- 
)ère.  —  Col  de  Serris. — 
ns  THéraull  :  Celle.  — 
Dans  l'Aude  :  Sigean. 
Alaric.  —  Dans  le  Tarn  : 


ILLES 

onp  plus  petite  que  les  parié' 
Hnq  scutelles  sub-ynaocillaircs, 
le  scutelle  massclérienne  au 
(S  de  la  préanale.  —  Scutcllcê 
•  moyentic,  0  m,  90, 
ni  ;  ordinairement  dos  d^un 
râtres  reliées  par  des  raies  de 

jénéralemenl  plus  vives, 
is  que  les  femelles  pré- 
deux bandes  longiludi- 

gris,  esl  le  plus  commun 
Dul  dans  le  Midi»  surlout 

de  couleur  el  de  dessins 
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à  rinfini,  peu  sauvage,  parfois  presque  familier,  il  s'intro* 
duit  jusque  dans  les  appartements  pour  y  faire  la  chasse  aux 
mouches  et  aux  moucherons .  Peu  frileux,  il  apparaît  aux 
premiers  beaux  jours  et  ne  se  terre  pour  Thivernage  qu'à 
.  l'entrée  de  l'hiver.  Il  vit  de  préférence  près  des  habitations, 
et  établit  sa  demeure  dans  les  fissures  ou  crevasses  des 
vieux  murs  exposés  au  soleil.  Il  se  nourrit  d'insectes*  de 
larves,  de  limaces  et  de  vers. 

On  admet  que  les  Lézards  ne  pondent  qu'une  fois  par  an  : 
les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  Lacerta  miiralis  me 
permettent  d'infirmer  cette  manière  de  voir  ou  du  moins  de 
ne  pas  l'admettre  d'une  façon  absolue  pour  toutes  les 
espèces . 

Une  femelle  de  Lacerta  muralis,  que  j'avais  capHirée  en 
avril,  pondit  au  commencement  de  mai  sept  œufs  ;  vers  la 
fin  de  juin,  elle  en  pondit  à  nouveau  huit  autres  ;  tous  ces 
œufs  périrent,  faute  probablement  d'un  milieu  convenable 
pour  l'incubation.  Mes  observations  s'arrêtent  là,  la  femelle 
s'étant  échappée  quelque  temps  après . 

L'année  suivante,  poursuivant  mes  recherches,  je  capturai 
au  premier  printemps  un  certain  nombre  de  Lézards  des 
murailles.  Ayant  remarqué,  vers  la  fin  d'avril,  une  femelle 
au  ventre  ballonné,  je  l'isolai  dans  une  cage:  quelques  jours 
après,  elle  pondit  six  œufs  qui  périrent  desséchés.  Malheu- 
reusement, je  n'ai  pas  noté  la  date  exacte  de  cette  ponte,  qui 
s'effectua  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Le  20  juin,  cette 
femelle  mourut  ;  je  lui  ouvris  le  ventre,  et  trouvai  trois 
séries  d'œufs.  à  divers  états  de  développement,  et  composées 
chacune  de  six  œufs.  Ceux  delà  première  série  avaient  i^""" 
de  longueur,  leur  grosseur  était  à  peu  près  égale  à  celle  des 
œufs  de  la  première  ponte.  Les  œufs  de  la  deuxième  série 
mesuraient  a""*  de  longueur,  et  ceux  de  la  troisième  environ  . 
un  cinquième  de  millimètre. 

U  est  probable  que,  par  siiilc  d'wnç  nourriture  insulfisanle, 
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cette  femelle  mourut  faute  de  n'avoir  pu  accomplir  sa 
deuxième  ponte. 

Il  semble  résulter  de  ces  faits  que  le  Lacerla  muralis  peut 
effectuer  plusieurs  pontes  dans  Tannée,  peut-être  quatre.  Ce 
nombre  est-il  fixe  pour  tous  les  individus,  ou  est-il  seule- 
ment accidentel  ?  C'est  ce  que  de  nouvelles  recherches  pour- 
ront nous  apprendre. 

Quant  à  l'espace  de  temps  qui  doit,  à  l'état  normal,  c'est- 
à-dire  lorsque  l'animal  vil  en  liberté,  séparer  ces  diverses 
pontes,  pour  permettre  le  développement  successif  des 
œufs,  ces  observations  sont  trop  incomplètes  pour  pouvoir 
le  préciser.  Ce  laps  de  temps  né  doit  pas  être  de  45  à  5o 
jours,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  en  captivité,  mais 
probal^ment  plus  court,  car  la  première  ponte,  ayant  lieu 
au  commencement  de  Mai,  la  quatrième  ne  pourrait  s'effec- 
tuer qu'à  la  fin  de  Septembre  ou  en  Octobre,  à  une  époque 
où  la  chaleur  ne  serait  plus-assez  forte  pour  Tincubation. 

LocAUTÉs.  —  Commun  dans  tout  le  Midi,  surtout  aux 
environs  de  Toulouse. 

Lacerla  agilis, 'Wolvf. 
(Lacerta  stirpiuniy  Bonaparte). 

LÉZARD  DES  SOUCHES. 

Caractères. —  Plaqiie  occipitale  beaucoup  plus  petite  que  les  pariéta- 
les. —  Deux  scutelles  nasof rénales.  —  Scutelle  frétiale  située  aa-dcssous 
de  la  nasofrénale  supérieure.  —  Un  ou  deux  demi-cercles  d'écaillés  au- 
dessus  de  la  préanale.  —  Scutelles  abdominales  par  séties  de  huit.  — 
Ordinairement  cinq  scutelles  sub-maxillaires.  —  Longueur  0  m.  i5  à 
0  m.  20  cent. 

Dos  d'un  gris  brun  ou  verdâtre  ;>/««  ou  moins  foncé,  présentant  une 
série  longitudinale  médiane  et  plusieurs  séries  latérales  de  petites  taches 
blanches  entourées  de  noir.  —  Dessous  du  corps  d'un  gris  verdâtre  clair, 
parsemé  de  petits  points  noirs. 

Petit,   trapu,  la  queue  épaisse  et  courte,  le  Lézard  des 
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souches  116  possède  pas  l'agilité  du  Lézard  des  murailles»  il 
grimpe  peu  et  ne  court  avec  rapidité  que  sur  les  terrains 
complètement  dénudés  ;  il  se  tient  de  préférence  au  pied 
des  bruyères  ou  des  buissons  ;  on  le  trouve  principalement 
à  la  lisière  des  bois  ou  dans  les  vignes 

Comme  nourriture,  il  chasse  les  moucherons,  les  petits 
papillons  et  autres  insectes  • 

La  femelle  pond  de  8  à  12  œufs  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  ; 
elle  les  dépose  dans  le  sable  ou  au  milieu  de  débris  végé- 
taux, sans  prendre  souvent  le  soin  de  les  recouvrir. 

A  l'entrée  dé  l'hiver,  ce  lézard  se  terre  dans  un  trou  dont  il 
bouche  l'ouverture  avec  quelques  feuilles  sèches  et  des  dé- 
bris de  terre. 

LocALTTÉs.  —  Toulouse  et  environs.  —  Casteinaudary.  — 
Carcassonne.  — *  Mont  Alaric.  —  Paraît  assez  rare. 

Lacerta  viridis,  Gesner. 

LÉZARD   VERT. 

Caractères.  —  Plaque  occipitale  beaucoup  plus  petite  que  les  pa- 
riétales, —  Deux  scutelles  naso frênaies .  —  SciUclle  frétiale  située  en 
arrièt*e  des  deux  nasof rénales,  —  Toujours  deux  demi-cercles  d'écaillés 
au-dessus  de  la  préanale.  —  Cinq  ou  sise  suh-maxillaires,  —  Longueur 
0  m.  30  àO  m   AO  cent. 

Dessus  du  corps  d'un  beau  vert  clair,  souvent  criblé  de  petits  points 
vert  foncé,^  Dessotês  du  corps  d*un  vert  jaunâtre  clair ,  passant  souvetU 
au  bleu  sous  la  tête;  abdomen  d*  un  jaune  verdâtre. 

Le  Lézard  vert,  le  plus  beau  et  le  plus  grand  de  nos 
lézards  après  l'ocellé,  atteint,  dil-on,  jusqu'à  5o  centimètres 
de  longueur  :  dans  nos  pays,  sa  longueur  moyenne  est  de 
o  m.  3o  à  o  m.  35  cent.  Souple,  svelte  et  agile,  il  habite  un 
peu  partout  où  il  y  a  des  broussailles.  Sa  nourriture  se  com- 
pose d'insectes,  de  larves,  de  chenilles  et  parfois  de  jeunes 
reptiles.  Très  commun  dans  tout  le  Midi  et  surtout  aux 
environs  de  Toulouse,  sa  zone  de  dispersion  s'arrête  là  où 
commence  celle  du  Lézard  ocçUé.  Sa  capture  est  très  dilïi-  • 
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cîle  ;  au  moindre  bruit,  il  se  sauve  avec  une  extrême  rapi- 
dité et  se  cache  dans  son  trou,  situé  ordinairement  entre  les 
racines  de  quelques  broussailles. 

Le  Lézard  vert  est  le  plus  éducable  de  nos  lézards  ;  après 
quelques  mois  de  captivité  il  se  familiarise  au  point  de 
rester  dans  la  poche  de  son  maître,  sans  chercher  à  se  sau- 
ver. D'une  ouie  délicate,  il  affectionne  beaucoup  la  musi- 
que. Un  de  mes  pensionnaires  ne  manquait  jamais  de  venir 
contre  la  grille  de  sa  cage,  lorsque  je  lui  sifflais  un  air  doux 
et  monotone;  la  tête  dressée,  penchée  un  peu  sur  le  côté, 
il  restait  dans  cette  position  tant  que  h  sifflement  se  faisait 
entendre.  Un  autre  se  dressait  contre  la  grille  et  restait 
comme  en  extase,  lorsque  je  faisais  jouer  une  boîte  à  musi- 
que ;  le  morceau  terminé,  il  regagnait  son  gîte. 

Cette  espèce  se  terre  en  Novembre  pour  hiverner  et  ne 
reparaît  qu'en  Avril. 

La  femelle  pond  de  6  à  8  œufs  en  juin  ;  elle  les  dépose  dans 
la  terre  graveleuse,  à  un  endroit  exposé  au  soleil.  Les  petits 
éclosent  environ  un  mois  après. 

Localités.  —  Tout  le  midi,  depuis  Carcassonne  jusqu'à 
Bayonne. 

Variété.  —  On  trouve  aux  environs  de  Toulouse  une 
variété  de  Lézard  vert  (L.  viridis,  Var.  bUineata,  Daudin), 
dont  le  dos  est  orné  latéralement  de  deux  bandes  longitudi- 
nales, blanches,  marginées  de  noir,  s'élendant  depuis  la 
tête  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  —  Cette  variété  paraît 
assez  rare. 

Famille  des  Scincoïdiens. 

Les  Scincoïdiens  semblent  former  le  passage  entre  les 
Sauriens  et  les  Ophidiens.  De  forme  cylindrique  et  allongée 
comme  celle  des  serpents,  les  uns  (seps)  présentent  des  pat- 
tes rudimenlaires,  les  autres  {orvet)  sont  apodes.  Les  écail- 
les ventrales  sont  semblables  aux  dorsales,  au  liçu  (l'être  en 
laniellcs  transversales^ 
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Seps  chalcides,'  Laurenti. 

SEPS   CHALCIDÉ. 

Caractères.—  Corps  allongé,  anguiforme  -  Quatre  membres  rw//î- 
mentaires  à  trois  doigts.  —  Narine  s'ouvrant  au  milieu  de  la  scutelle 
nasale.  —  Scutelle  frontale  très  développée»  —  Pas  de  scutelles  fronto^ 
msales,  front o-pariétales  et  occipitale.  —  Ecailles  donales  et  ventrales 
lisses^  larges  et  arrondies,  —  Longueur  0  m.  90  à  0  m.  30  cent. 

Dessiis  riu  corps  d'upi  gris  olivâtre  ou  bronzé,  présentant  souvent  des 
raies  longitudinales,  plus  claires,—  Dessous  du  corps,  d'un  blanc  grisâtre 
ou  vcrdCUre. 

Avec  son  corps  cylindrique  et  allongé,  et  sa  tête  très 
courle  et  confondue  arec  le  tronc,  on  prendrait  facilement 
le  seps  pour  un  serpent,  sans  la  présence  de  ses  quatre 
pattes,. appendices  tout  à  fait  rudimentaires,  ne  possédant 
que  trois  doigts,  et  pouvant  se  loger  dans  un  repli  de  la 
peau.  —  L'animal  ne  se  sert  de  ses  pattes  que  dans  la  mar- 
che lente,  ou  pour  évoluer  sur  place  ;  lorsqu'il  veut  fuir,  il 
les  serre  dans  un  repli  de  la  peau  qui  se  trouve  au  dessous 
de  leur  point  d'insertion,  et  ne  progresse  plus  que  par 
ondulations,  profitant  de  toutes  les  aspérités  du  terrain  et 
des  branches  pour  précipiter  sa  marche.  Il  fuît  ainsi 
avec  une  telle  rapidité  qu'il  est  très  difficile  de  l'at- 
teindre. 

Le  Seps  habite  principalement  les  prairies,  sur  la  lisière 
des  bois,  dans  les  endroits  où  il  peut  trouver,  en  même 
temps  que  de  la  chaleur,  de  l'ombrage  et  de  l'humidité. 
Il  se  nourrit  d'insectes,  de  larves  et  de  vers,  mais  surtout 
de  petits  mollusques. 

La  femelle  pond  une  quinzaine  d'œufs,  qui  éclosent  au 
moment  même  de  la  ponte  ;  d'après  certains  auteurs,  la 
parturition  .serait  vivipare,  la  membrane  de  l'œuf  se  rom- 
prait dans  le  corps  même  de  la  mère.  La  présence  d'un 
certain  nombre  de  coques ,   que  j'ai  trouvées  dans  un  nid 
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Ae  Seps,  me  porte  à  croire  que  réclosîon  a  lieu  seulement 
au  moment  de  là  ponte. 

Quoique  absolument  inofFensif,  le  Seps  passe  dans  nos 
campagnes  pour  un  animal  excessivement  dangereux  ,  fai- 
sant mourir  les  bœufs  qui  l'avalent  en  paissant. 

Localités.  —  Seissan  (Gers).  —  Habastens  (Tarn).  — 
Rare. 

Anguis  frngilis,  Lînné. 

ORV.T. 

Caractères.  —  Corps  allongé,  apode,  —  Noirhie  s'ouiyrant  sur  la 
suture  de  la  scutetlc  nasale  et  de  la  rostrale.  —  Ecailles  dorsales  et  ven- 
trales semblables,  lisses^  larges  et  arrondies  en  demi-cercle.  —  Longueur 
0  m.20à0m,  45  cent. 

Couleurs  très  variables.  —  Ordinairement  d'un  marron  bronzé  en 
dessiis  et  d'un  gris  sale  en  dessous.  —  Chez  les  jeunes^  le  dos  est  blanchâ- 
tre avec  une  étroite  ligne  médiane  noire,  et  le  ventre  d'un  beau  iwir, 

L'Anguis  fragilis,  avec  son  corps  cylindrique,  apode,  recou- 
vert d'^cailIes  lisses  çl  imbriquées,  est  souvent  pris  pour  un 
serpent  ;  cependant  l'examen  rapide  de  la  face  ventrale  ne 
permet  pas  de  le  confondre.  Chez  TOrvet,  les  écailles  abdo- 
minales sont  petites,  imbriquées  et  presque  semblables  aux 
dorsales,  tandis  que,  chez  les  Ophidiens,  la  face  ventrale 
est  recouverte  de  larges  plaques  polygonales  trans verses. 
—  Ajoutons  que,  chez  l'Orvet,  les  paupières  sont  mobiles, 
les  yeux  petits,  et  la  langue  bifide  avec  ses  extrémités  tron- 
quées. 

Outre  le  nom  A* Orvet,  V Angais  fragilis  porte  encore  ceux 
de  Nielle,  Serpent-ver,  Serpent  de  verre,  et  Borgne. 

L'Anguis  ne  progresse  pas  comme  les  serpents;  ses 
écailles  ventrales  ne  pouvant  pas  se  redresser,  il  est  obligé 
de  décrire  des  ondulations  latérales,  lui  permettant  de  s'ai- 
der des  aspérités  du  sol,  afin  de  poursuivre  sa  marche  en 
avant.  —  Pour  hiverner,  il  se  creuse  sous  terre  des  galeries 
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assez  profondes.  Là  femelle  y  met  au  monde,  en  août  oU 
septembre,  une  douzaine  de  petits  environ. 

Comme  le  Seps,  TOrvet  habile  les  endroits  chauds,  humi- 
des et  ombragés,  et  se  nourrit  de  vers,  de  larves  et  de  lima- 
ces On  trouve  souvent,  dans  ses  intestins  ou  dans  ses 
déjections,  des  Teslacelles  (mollusques  qui  vivent  sous 
terre).  C'est  surtout  par  les  temps  orageux  ou  pluvieux 
qu'on  le  rencontre  dans  les  prairies,  en  quête  de  sa  nourri- 
ture. Sa  présence  est  un  indice  précieux,  car  elle  annonce 
la  pluie,  aussi  bien  qu'un  baromètre. 

Malgré  la  dénomination  de  Borgne,  les  facultés  visuelles 
sont  très  développées  chez  lOrvet,  il  y  voit  aussi  bien  à 
l'ombre  et  à  l'obscurité  qu'en  plein  jour. 

Quoique  ce  reptile  soit,  comme  le  Seps,  absolument 
inoflensîf,  il  passe,  comme  ce  dernier,  pour  ôtre  très  dan- 
gereux, non  seulement  pour  les  bestiaux,  mais  aussi  pour 
rhomme,  sa  morsure  étant  considérée  comme  mortelle.  Ces 
préjugés  le  font  prendre  souvent  pour  l'Aspic  légendaire 

LocALrrÉs.  —  Tout  le  Midi  ;  assez  commun  le  long  du 
canal  du  Midi  et  du  canal  latéral. 


Tableau  dichotoitti^uô   des   Sauriens  de  la  faund 
sous-pyrénéenne . 

f^Pupille  Verticale.  —  Peau  verruqueuse.  Fani.  des  Géckotiens.    3 
\  Pupille  ronde. —  Peau  non  Verrilqueuse,  recojvci*te  d'écaillés.    2 
Peau  recouverte  d'écaillés,  les  dorsales  diiTérentes  des   ven- 
trales. -*  Pas  de  scutelle  nasale.  —  Toujours  quatre  mem- 
bres. —  Doigts  cylindriques Fam.  des  Lacertiens,    4 

Peau  recouverte  de  fines  écaillures,  les  dorsales  semblables 
aux  ventrales.  —  Scutelle  nasale  apparente,  —  Pattes  rudi- 
mentaires  à  trois  doigts,  ou,  pas  de  membres. 

Fam,  des  SciNCOïDiENS.  11 

10 
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lur  longueur,  présentant  en 
sversales,  imbriquées.  — 
les,  les  autres  onguiculés. 
Platydactylus  facetanus. 
is  deux  dernières  phalanges 
'érieure  présentant  de  peti- 
Hemidactyhis  vernœulatu^ . 


Pristidaciyles.    5 

Lf'iodactylcs.        7 

collier.  —  Ecailles  dor- 
présentant  pas  de  den - 

Acanthodactyhs  vulgaris . 
n  collier  sous  le  cou.  — 
es.  —   Doigts    dentelés 
(Genre  Psammodromus)    6 

lales  de  taches  jaunes  et 
Psammodromus  hispanicus, 
.     Psammodromus  clnereus. 

gués,  pointues  et  forte- 
s  lisses,  larges,  arron- 

....     Tropidosaura  algira. 
vailles  dorsales  petites, 

grandes  lamelles  trans- 
nes....     (Genre  Laccrta)    8 

s  pariétales  et  presque 
d'écaillés  au-dessus  de 
es  par  séries  de  dix.  — 
laires) ....  Lacer  ta  ocellata* 

3  que  les  pariétales.  — 
LU-dessus  de  la  préanale, 
ie  six  ou  de  huit.......    9 
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Une  scutelle  nasofrénale.  —  Un  seul  demi-cercle  d'écaill 
dessus  de  la  préanale.  —  Scutelles  abdominales  par 
de  six.  —  Cinq  scutelles  sub-maxillaires. Lacerta 

Deux  scutelles  nasofrénales.  —  Un  ou  deux  demi-c 
d'écaillés  au-dessus  de  la  préanale.  —  Scutelles  abdom 
par  série  de  huit.  —  Cinq  ou  six  scutelles  sub-maxilla 

Scutelle  frênaie  située  a.:-dessus  de  la  nasofrénale  super 

—  Un  ou  deux  demi-cercles  d'écaillés  au-dessus  de  la 
nale.  —  Ordinairement  cinq  scutelles  sub-maxillair 
Long.  0  »  i5  à  0  »  20  c Lacei' 

Scutelle  frênaie  située  en  arrière  des  deux  nasofréna] 
-Toujours  deux  demi-cercles  d'écaillés  au-dessus  de  la  pré 

—  Cinq  ou  §ix  sub-maxillaires.  —  Long.  0»  30  à  0™  4 

Laccrt 


Scincoïdiens. 

Corps  alfongé,  anguiformc.  —  Quatre  membres  riidimeii 

1à  trois  doigts.  —  Narine  s'ouvrant  au  milieu  de  la  se 
j.        nasale Seps  c 

f  Corps  allongé,  apode.  —  Narine  s'ouvrant  sur  la  suture 
\      scutelle  nasale  et  de  la  rostrale. Anguis 

Ordbb  des  Ophidiens. 

Les  Ophidiens  sont  plus  communément  connus 
nom  de  serpents  (en  languedocien  Sers)  ;  ils  sont  déj 
de  membres  et  se  distinguent  des  Scincoïdiens  par  V 
de  paupières  et  par  leurs  écailles  ventrales,  non  sen 
aux  dorsales,  et  disposées  en  lamelles  transverses. 

Chez  quelques  espèces  exotiques,  le  squelette  prés< 
rudiments  de  membres  postérieurs. 

Tous  les  serpents  sont   carnassiers  et  ne  se  nou 
exclusivement  que   de   proies  vivantes.  Quelques 
assurent  cependant  qu'ils  mangent  également  des  œ 
fait,  que  je  n'ai  jamais  constaté,  mérite  confirmation  ; 
penls  ne  se  nourrissant  que  d'animaux  vivants  ou  s 
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lanl  k  eux  comme  tels  par  le  mouvement,  îl  est  difficile 
d'admellre  qu'il  y  ait  exception  pour  cet  aliment. 

Bien  sou ventj*ai  tenté,  maisinfructueusement. l'expérience, 
en  plaçant  dans  les  cages  de  mes  reptiles  des  œufs  de  lézards 
ou  d'oiseaux  ;  je  n'ai  pas  été  plus  heureux,  lorsque  j'ai 
essayé  de  leur  faire  boire  du  lait. 

Cependant,  que  n'a  t-on  pas  dit  sur  ce  chapitre  ;  les  ser- 
pents qui  se  pendent  aux  pis  des  vaches  pour  les  traire  :  le 
moyen  de  se  débarrasser  de  ces  animaux,  quand  on  en  a 
dans  son  logis,  en  plaçant  par  terre  une  jatte  de  lait  qui  les 
atlîre,  etc.,  elc. 

Ce  sont  des  faits  mal  observés,  d'où  l'on  a  tiré  des  déduc- 
tions fausses,  qui  ont  pu  donner  crédit  à  ces  diverses 
croyances.  En  effet,  on  voit  parfois  des  couleuvres  enroulées 
dans  des  nids  d'oiseaux,  chose  très  naturelle,  ces  animaux 
y  trouvant,  en  même  temps  qu'un  refuge,  une  certaine  quan- 
tité de  chaleur,  qu'ils  recherchent  assez.  On  en  a  conclu 
qu'ils  allaient  dans  les  nids  pour  se  repaître  des  œufs  qu'ils 
contenaient.  On  trouve  également  souvent  des  serpents  dans 
les  étables,  où  le  fumier  leur  procure  une  douce  chaleur  ; 
mais  jamais  on  n'en  a  vu  de  suspendus  aux  pis  des  vaches, 
comme  on  se  plaît  à  le  croire  dans  nos  campagnes.  Du  reste, 
la  conformation  de  leur  bouche  s'oppose  h  la  succion. 

Ces  reptiles  peuvent,  il  est  vrai,  faute  d'eau,  pendant  les 
grandes  chaleurs,  boire  ou  se  baigner  dans  du  lait,  s'il  s'en 
trouve  à  leur  portée,  mais,  loin  d'être  pour  eux  un  aliment 
de  prédilection,  ce  n'est  que  le  manque  d'eau  qui  peut  les 
pousser  vers  ce  liquide  faute  d'autres. 

Chaque  espèce  d'Ophidicn  recherche  particulièrement 
pour  sa  nourriture  tels  ou  tels  animaux  :  Les  vipères  se 
nourrissent  presque  exclusivement  de  souris,  les  Cœlopellis 
lacertina  elles  Znmenis  viridijlavus  de  lézards  verts,  les  Tropi- 
donotiis  nalrix  et  l'iperinus  de  poissons  et  de  grenouilles,  et 
plus  particulièrement  de  la  grenouille  rousse,  les  CallopcUis 
/EsculaiHs  et  les  nhincchis  scalof^h  de  petits  mammifères   et 
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d'oiseaux,  et  enfin  les  Coronella  Girundica  et  Aaslriaca,  de 
petits  lézards . 

Les  serpents,  selon  qu'ils  sont  venimeux  ou  non,  s'y  pren- 
nent de  diverses  manières  pour  saisir  leur  proie. 

La  vipère  (la  seule  espèce  venimeuse  que  nous  possédions 
en  France),  au  moment  de  l'attaque,  relève  verticalement 
la  partie  antérieure  de  son  corps  et  ouvre  démesurément  sa 
bouche,  en  abaissant  sa  mâchoire  inférieure  :  par  ce  même 
mouvement,  ses  crochets  venimeux  se  redressent  en  avant. 
Sitôt  levée,  la  tête  de  la  vipère  s'abaisse  et  comme  un  mar- 
teau frappe  sa  victime.  Les  crochets  rentrant  dans  les  chairs, 
les  glandes  venimeuses  se  trouvent  en  même  temps  com- 
primées par  les  muscles  temporaux,  le  venin  s'écoule  dans 
la  blessure  par  les  canaux  des  dents  et,  se  mêlant  au  sang, 
amène  rapidement  la  m#rt  ou  tout  au  moins  une  paralysie 
générale  qui  empêche  l'animal  de  fuir.  Le  serpent  se  dégage 
aussitôt,  retire  vivement  sa  tête  en  arrière  et .  s'enroulant 
sur  lui-même,  se  tient  prêt  h  une  nouvelle  attaque. —  Parfois 
par  ce  brusque  mouvement,  il  laisse  ses  crochets  ou  l'un  de 
ceux-ci  dans  la  blessure  de  sa  victime.  —  Cette  perte  n'est 
pas  irréparable,  car  dans  l'espace  de  quelques  jours,  une 
nouvelle  dent  se  développe  à  côté  de  celle  qui  a  été 
perdue. 

La  vipère  se  rapproche  de  sa  proie,  lorsqu'elle  est  morte 
ou  ne  fait  presque  plus  de  mouvements,  elle  la  flaire  en 
agitant  son  dard,  la  happe  et  l'engloutit  tout  entière  dans  sa 
gueule  dont  les  mâchoires  se  distendent  considérablement. 
Pendant  la  déglulitioUr  les  crochets  à  venin  sont  ramenés 
le  long  de  la  mâchoire  supérieure  et  recouverts  par  une 
gaine  membraneuse  qui  les  prolège. 

Les  serpents  non  venimeux  avalent  généralement  leur 
proie  vivante,  et  ne  Tattaquent  pas  de  la  même  façon  que 
les  vipères.  Au  lieu  de  relever  verticalement  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps,  ils  la  ramènent  en  arrière,  la  tête  seule 
étant  dirigée  en  avant  ;  puis,  par  uq  mouvement  rapide,  ils 
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la  projetlent  sur  leur  victime  qu*ils  saisissent  et  ramènent  à 
eux.  —  Certaines  espèces  enlacent  leur  proie  dans  les 
anneaux  de  leur  corps,  Tétouffent  et  la  broient  avant  de  la 
déglutir. 

Si  la  préhension  des  aliments  se  fait  rapidement»  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  déglutition  et  de  la  digestion  :  Tune 
et  l'autre  s'opèrent  avec  une  extrême  lenteur  ;  la  couleuvre 
à  deux  raies  ne  met  pas  moins  de  lo  à  i5  minutes  pour 
déglutir  une  souris  et  de  20  à  3o  pour  un  oiseau.  La  déglu- 
tition est  en  eflet  très  pénible  pour  ces  animaux  ;  ils  avalent 
presque  toujours  une  proie  relativement  très  volumineuse 
et  hors  de  proportion  avec  les  dimensions  de  leur  bouche 
et  de  leur  œsophage  ;  ils  y  parviennent  néanmoins,  grâce  à 
la  mobilité  de  leurs  maxillaires  tant  supérieurs  qu'infé- 
rieurs ,  qui  leur  permet  une  grande  extensibilité  de  la 
bouche. 

La  digestion  peut  mettre  un  mois  et  plus  pour  s'accom- 
pHr.  mais  elle  peut  être  beaucoup  plus  prompte,  si  le  ser- 
pent absorbe  une  nouvelle  proie  avant  que  la  précédente 
ne  soit  complètement  digérée. 

Lorsque  la  digestion  est  lente»  elle  est  complète,  tout  est 
absorbé,  sauf  quelques  os,  ainsi  que  les  poils  et  les  ongles, 
lorsqu'il  s'agit  d'un  mammifère,  ou  les  grandes  plumes  et 
le  bec,  s'il  s'agit  d'un  oiseau.  Ces  divers  résidus  sont  ren- 
dus sous  forme  de  pelote,  et  agglutinés  avec  de  l'acide 
urique. 

Les  serpents  peuvent  rester  sans  manger  pendant  un  an 
ou  dix-huit  mois  au  plus  ;  mais,  après  une  diète  aussi  pro, 
longée,  il  n'est  plus  possible  de  leur  faire  prendre  de  nour- 
ritures, ils  n'en  ont  plus  la  force,  et  meurent  au  moment  de 
la  première  mue  du  printemps. 

Tandis  que  certains  auteurs  prétendent  que  les  serpents 
recherchent  le  lait  comme  boisson,  d'autres  assurent,  au 
contraire,  qu'ils  ne  boivent  jamais.  Celle  dernière  assertion 
n'est  pas   plus   fondée  que  la  première.   Certains  serpents 
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peuvenl»  il  est  vrai,  rester  longtemps  sans  boire  ;  j'ai  eu  en 
captivité  une  Rhinechis  scalaris  qui  est  restée  pendant  trois 
ans  sans  absorber  aucun  liquide,  sauf  le  sang  des  animaux 
qui  lui  servaient  de  nourriture. 

Cette  privation  anormale  ne  l'empêcha  pas  de  vivre  encore 
bon  nombre  d'années.  Mais  en  règle  générale,  tobs  les  rep- 
tiles boivent  pendant  leur  période  de  réveil. 

La  respiration  est  très  lente  chez  le  serpent  à  l'état  de 
repos  ;  c'est  à  peine  si  l'on  peut  distinguer  les  mouvements 
d'inspiration  et  d'expiration,  le  corps  dans  son  entier  sem- 
ble d'une  immobilité  complète.  Lorsque,  au  contraire,  l'ani** 
mal  s'agite  pour  se  défendre,  pour  attaquer  ou  pour  fuir,  la 
respiration  devient  très  active,  les  flancs  se  soulèvent  volu- 
mineusement  et  s'abaissent  avec  force. 

Les  couleuvres  d'eau  peuvent  rester  très  longtemps  im- 
mergées, grâce  h  la  conformation  de  la  partie  postérieure 
de  leur  poumon,  qui  leur  permet  d'emmagasiner  une  nota- 
ble provision  d'air,  et  à  la  très  faible  consommation  qu'elles 
en  font. 

Les  serpents  muent  au  moins  deux  fois  par  an,  au  prin- 
temps et  à  l'automne  ;  ordinairement  ils  changent  quatre 
fois  de  peau  pendant  la  saison  chaude.  Chez  eux  la  mue  est 
complète,  elle  commence  par  une  déchirure  sur  le  rostre  et 
au  menton,  le  vieil  épiderme  se  soulève  et  se  détache  peu 
à  peu  du  corps,  en  se  retournant  comme  un  gant.  L'animal» 
pour  activer  ce  travail,  se  frotte  aux  branches,  aux  pierres 
et  aux  aspérités  de  toute  nalure  qu'il  peut  rencontrer.  Ordi- 
nairement la  dépouille  s'en  va  tout  d'une  pièce,  conservant 
toujours  après  sa  chute  les  formes  des  scutelles  et  des 
écailles  du  corps . 

Quelque  temps  avant  la  mue ,  la  robe  du  serpent  devient 
terne  et  grisâtre,  et  la  peau  qui  recouvre  l'œil  finit  par 
devenir  complètement  opaque. 

A  l'approche  de  l'hiver,  les  serpents  se  réfugient  sous 
terre  dans  des  trous  qui  leur  servent  de  retraite,  et  y  pas^ 
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sent  la  mauvaise  saison,  plongés  dans  un  profond  engour- 
dissement. Ce  n'est  qu'au  printemps  qu'ils  se  réveillent  et 
commencent  à  sortir  de  leur  gîte,  vers  le  milieu  du  jour, 
en  quêle  de  quelques  rayons  de.  soleil,  mais  ils  ne-  cher- 
chent pas  encore  de  nourriture  ;  ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont 
opéré  leur  première  mue  qu'ils  commencent  à  manger. 

Presque  tous  les  Ophidiens  sont  ovipares,  les  femelles 
pondent  leurs  œufs  en  nombre  très  variable,  selon  les  espè- 
ces, de  Mai  à  Septembre.  Quelques-uns  cependant,  tels  que 
la  vipère,  sont  ovovivipares,  c'est-à-dire  que  chez  ceux-là, 
les  œufs  ayant  subi  leur  incubation  dans  l'oviducte  de  la 
mère,  les  petits  viennent  au  monde  vivants. 

Comme  tous  les  reptiles,  les  Ophidiens  recherchent  pour 
habitat  les  endroits  chauds,  humides,  ombragés  et  brous- 
sailleux. 

Les  facultés  psychiques  sont  encore  moins  développées 
chez  les  Ophidiens  que  chez  les  Sauriens.  En  captivité,  ils 
ne  reconnaissent  même  pas  celui  qui  leur  porte  leur  nourri- 
ture, et  ne  s'apprivoisent  jamais. 

L'organe  de  la  vue  est  très  développé,  la  pupille  est  ronde 
chez  toutes  nos  couleuvres  et  verticale  chez  la  vipère  ;  il 
n'existe  jamais  de  paupière.  La  peau  recouvre  l'œil  sans  so- 
lution de  continuité,  mais  elle  s'amincit  au-dessus  de  la 
cornée  et  devient  complètement  transparente  ;  c'est  au- 
dessous  de  cette  membrane  que  s'écoule  le  liquide  lacrymal 
pour  lubrifier  l'œil.  Quelques  jours  avant  la  mue,  le  vieil 
épiderme  mortifié  devient  opaque,  le  serpent  est  à  ce  mo* 
ment  presque  aveugle:  il  peut  encore  percevoir  la  différence 
entre  le  grand  jour  et  l'obscurité,  mais  il  est  incapable  de 
distinguer  les  objets  qui  l'entourent  ou  qui  se  meuvent  près 
de  lui. 

Le  sens  de  l'odorat  est  très  imparfait,  mais  par  contre 
celui  de  l'ouie  semble  très  développé,  quoique  les  Ophi- 
diens ne  possèdent  pas  d'organe  ni  de  conduit  auditif 
externe. 
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La  langue  est  très  longue,  étroite  et  bifide,  elle  fait  fbnC* 
tion  d'organe  du  tact,  jamais  d'organe  du  goût.  Au  moin- 
dre bruit,  au  moindre  souffle,  le  serpent  la  darde  dans  tous 
les  sens,  en  l'agitant  d'un  mouvement  très  rapide  de  bas  en 
haut. 

Le  sens  du  toucher  est  à  peu  près  nul. 

Peu  d'animaux  ont  donné  naissance  à  autant  de  fables  et 
de  préjugés  que  les  serpents.  Que  n'a-t-on  pas  dit  sur  leur 
pouvoir  fascinateur?  —  A  en  croire  l'opinion  encorje  géné- 
ralement acceptée  de  nos  jours,  ces  reptiles  auraient  le  pou- 
voir de  fasciner  de  leur  regard  leur  proie  qui ,  éperdue  et 
attirée  irrésistiblement,  viendrait  d'elle-même  se  jeter  dans 
leur  gueule.  —  La  croyance  au  surnaturel,  d'une  part,  et 
d'une  autre  le  pourquoi  des  faits  que  l'on  remarque,  qu'on 
ne  cherche  pas  à  s'expliquer,  et  qu'on  trouve  plus  simple  et 
plus  curieux  d'attribuer  au  merveilleux,  ont  fait  admettre» 
sans  conteste,  par  beaucoup  de  gens,  cette  prétendue  fasci- 
nation des  serpents. 

Un  de  mes  amis  me  racontait,  un  jour,  un  fait  qu'il  avait 
vu  se  passer  sous  ses  yeux,  et  qu'il  trouvait  on  ne  peut 
plus  concluant  en  faveur  de  la  fascination  :  «  Par  une 
chaude  journée  de  juin,  étant  couché  à  l'ombre,  auprès  d'un 
ruisseau,  son  attention  fut  attirée  par  un  léger  bruit,  sorte 
de  frôlement  produit  au  milieu  des  herbes  de  la  rive.  Il 
aperçut  alors  une  couleuvre  à  collier,  enroulée  sur  elle- 
même  vers  le  bord  de  l'eau,  immobile,  la  tête  appuyée  sur 
son  corps,  et  dardant  sa  langue,  qu'elle  agitait  d'un  mou* 
vement  rapide;  devant  elle  une  grenouille  fit  quelques 
sauts  à  droite  et  à  gauche,  en  se  rapprochant  peu  à  peu  du 
serpent;  puis  fascinée,  irrésistiblement  attirée,  d'un  bond, 
elle  se  précipita  d'elle-même  dans  la  gueule  de  la  couleu- 
vre, ï)  -^  L'observateur  était  digue  de  foi,  et  je  ne  mis  point 
le  fait  en  doute  :  je  ne  fus  cependant  pas  de  son  avis,  quant 
à  son  interprétation.  On  sait  que  les.  batraciens  ne  se 
nourrissent  que    d'animaux  vivants  ;  de  là,  l'usage ,  pour 
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pêcher  les  grenouilles,  d'attacher  au  bout  d'une  ligne,  urt 
petit  morceau  d'étoffe  rouge,  qui  cache  un  hameçon,  et 
qu'on  promène  sur  le  bord  des  étangs  ;  lorsqu'une  gre- 
nouille aperçoit  à  sa  portée  remuer  le  petit  chiffon,  elle  se 
précipite  dessus,  croyant  saisir  une  proie  vivante.  —  Dans 
le  cas  que  je  viens  de  citer,  on  comprend  aisément,  par  ce 
rapprochement  des  mœurs  des  batraciens,  que  la  grenouille, 
voyant  s'agiter  la  langue  du  serpent,  semblable  à  un  ver, 
se  soit  jetée  dessus  pour  la  happer,  devenant  ainsi  la  proie 
de  son  ennemie. 

C'est  là  l'explication  que  je  crois  pouvoir  donner  de  ce 
fait  que  bien  d'autres  ont  pu  observer.  Explication  qui 
découle  de  causes  toutes  naturelles,  sans  avoir  besoin  de 
recourir  au  merveilleux  ou  à  la  fascination.  J'ajouterai  que 
jamais,  ni  en  liberté  ni  en  captivité,  je  n'ai  pu  constater  ce 
pouvoir  fascinateur,  qui  n'a  même  pas  sa  possibilité,  étant 
donné  la  position  latérale  des  yeux  chez  ces  reptiles,  leur 
immobilité  et  leur  peu  d'éclat.  Constatons  enfin  que  lors- 
qu'on met  une  souris  dans  la  cage  d'une  couleuvre,  loin 
d'être  fascinée,  elle  monte  sur  le  serpent  et  essaye  de  le 
mordre:  j'ai  même  été  fort  souvent  obligé  de  protéger  mes 
pensionnaires  contre  les  agressions  de  ces  petits  rongeurs • 
On  attribue  aussi  à  la  queue  des  serpents  et  surtout  à 
leur  langue,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  a  dard  >  (en 
languedocien  «  Fissou  »)  le  pouvoir  de  piquer  et  de  jeter 
un  poison  mortel.  En  général  tous  les  Ophidiens  sont  répu- 
tés venimeux,  alors  que  nous  n'avons  en  France  que  la 
vipère  qui  présente  ce  danger. 

Dans  une  petite  localité  de  la  Haute-Garonne,  à  Ausseing, 
près  de  Martres,  on  trouve,  dit-on,  à  profusion,  un  petit 
serpent  désigné,  dans  l'endroit,  sous  le  nom  de  «  Piqiio 
divendrès  >),  qui,  comme  son  nom  l'indique,  ne  pique  que 
le  vendredi,  mais  dont  la  piqûre  est  mortelle  ce  jour-là  ; 
heureusement  personne  n'a  jamais  été  piqué  un  vendredi, 
dans  ce  pays.  Les  paysans,  malgré  ce  préjugé  fort  enraciné, 
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le  craignent  également  tous  les  autres  jours  de  la  semaine.' 

D'après  la  description  qui  m'a  été  faite  de  ce  serpent,  je 
crois  que  ce  terrible  animal  n'est  autre  que  la  couleuvre 
vipérine,  la  plus  inoffensive  de  toutes. 

La  chair  de  vipère  a  été  longtemps  employée  comme  mé- 
dicament :  on  trouve  encore  dans  le  codex  la  formule  de 
la  .Thériaque.  remède  dans  lequel  la  chair  de  vipère  entre 
dans  la  proportion  de  5  grammes  1/2  pour  un  kilogramme* 
et  qui  n'a  d'efficacité  que  par  l'opium  qu'il  renferme. 

Quoiqu'on  dise  que  ces  remèdes  sont  complètement  tom- 
bés en  désuétude,  on  voit  encore  figurer  les  vipères  sèches 
(4  fr.  5o  la  douzaine),  et  les  têtes  de  vipères  (5  fr.  la  dou- 
zaine) sur  les  tarifs  des  marchands  de  produits  pharmaceu* 
tiques. 

A  Vabre,  dans  le  Tarn,  les  paysans  croient  que  le  moyen 
le  plus  infaillible  de  guérir  les  fluxions  de  poitrine,  est  de 
faire  prendre  au  malade  de  la  tisane  faite  avec  de  la  chair 
de  vipère.  Aussi  voit-on  souvent  dans  les  fermes  des 
couleuvres  vipérines  (prises  pour  des  vipères)  suspendues 
au  plafond,  où  on  les  laisse  sécher  pour  cet  usage. 

Chasse.  —  Le  chasseur  de  serpents  qui  voudra  capturer 
des  individus  vivants  doit  se  munir  de  sacs  en  toile,  comme 
ceux  que  j'ai  déjà  indiqués  pour  les  Lézards.  —  Lorsqu'une 
première  couleuvre  est  introduite  dans  le  sac,  on  en  ferme 
l'extrémité,  puis  l'on  refoule  l'animal  dans  le  fond,  et  l'on 
fait  une  ligature  au-dessus.  La  partie  supérieure  peut  ainsi 
servir  à  loger  encore  plusieurs  autres  individus,  en  faisant 
des  ligatures  successives. 

On  devra  rechercher  les  Ophidiens  sous  les  pierres,  sous 
les  fagots,  dans  les  détritus  d'inondation,  sur  le  bord  des 
étangs  et  des  ruisseaux ,  h.  la  lisière  des  bois  ,  dans  les 
taillis,  saussaies,  buissons,  etc.,  etc,  et  en  général  partout 
011  ces  animaux  peuvent  trouver  de  l'humidité,  de  l'ombre 
et  de  la  chaleur. 

Quand  on  connaît  suffisamment  les  espèces  pour  distin- 
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guer  à  première  vue  une  vipère  d'une  couleuvre,  on  peut 
sans  crainte  saisir  ces  dernières  avec  la  main  ;  il  n'y  a 
aucun  danger,  et  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  capturer  des 
individus  intacts.  On  peut  également,  pour  les  empêcher 
de  fuir  avant  de  les  saisir,  leur  appuyer  un  Mton  sur  le 
corps,  mais  l'on  s'expose  alors  à  leur  briser  la  colonne  ver- 
tébrale. 

Pour  la  vipère,  il  faut  agir  avec  beaucoup  de  précaution, 
et  la  saisir  derrière  la  tête,  après  l'avoir  maintenue  avec  un 
bâton  dans  une  position  favorable. 

Captivité.  —  Pour  conserver  les  serpents  en  captivité, 
on  devra  avoir  des  caisses  de  bois  garnies  sur  un  côté  d'une 
toile  métallique,  et,  sur  la  face  supérieure,  d'une  porte  fer- 
mant bien.  —  Pour  les  espèces  dangereuses,  comme  la 
vipère,  on  aura  des  cages  à  cloison  médiane  mobile,  glis- 
sant dans  une  rainure,  et  permettant  de  reléguer  l'animal 
dans  un  compartiment  de  la  cage,  pendant  qu'on  lui 
met  sa  nourriture  dans  l'autre  compartiment,  ou  qu'on 
procède  au  nettoyage.  On  disposera  dans  chaque  cage  un 
petit  bassin  plein  d'eau. 

Fam.  des  Th.vnatophides. 

Viperidœ, 

Caractères.  —  l'ete  rccouvaHc  de  petites  écailles  imbriquées^  ou  pré- 
sentant au  maximum  une  scutelle  frontale  et  deux  pariétales,  —  Scu- 
telle  nasale  séjjaréa  delà  rostrale  par  deux  nasorostralcs.  —  Pupille 
oblonguej  verticale,  —  Scutelles  inframaxillair^is  postérieures,  rudimen- 
taires,  -^  Scutelle  anale  unique. 

Serpents  venimeux,  présentant  sur  la  partie  antérieure  des  maxillai- 
res supérieurs  une  paire  de  crochets  à  venin  mobiles. 

Nous  ne  possédons  dans  le  Midi  qu'une  seule  espèce  de 
Viperidœ  :  la  Vipère  aspic. 
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Vipera  aspis,  Lin.nb. 

VIPÈRE  ASPIC. 

Caractères.  -  Tête  plate,  large  en  artnère,  rel 
verte  de  petites  écailles  unifoimes,  présentant  seule 
une  scutelle  sus-oculaire  surplombant  l'œil.  —  J. 
troussé.  —  Suslabiales  séparées  de  Vœil  par  deux  r 
Longueur  moyenne,  0  m.  60  c,  0  m.  80  c. 

Couleur  très  variable,  dessus  du  corps  ordinairem 
avec  des  dessins  noirs.  Parfois  d'une  couleur  unifot 

Variété  A.  —  Dos  paré  de  larges  band 
noires,  brisées  sur  la  ligne    médiane.  — 
noires  • 

Variété  B.  —  Dos  paré  d'une  large  band 
coupée  sur  la  ligne  médiane  par  une  ban 
claire  que  le  reste  de  la  robe.  —  Lames  v( 

Variété  C.  —  Dos  d'un  gris  foncé,  parc 
de  taches  noires,  alternes  de  chaque  col 
diane.  —  Lames  ventrales  d'un  gris  noiri 
sur  leur  marge  postérieure  de  taches  noirei 

Variété  D.  —  Dos  paré  d'une  longue  bai 
noire,  ondulée  sur  la  ligne  médiane,  et  de 
les  côtés.  —  Lames  ventrales  noirâtres,  m( 
sur  leur  marge  postérieure. 

V.uiiÉTÉ  E.  —  Dos  d'un  gris  cendré  clair 
en  zigzag  plus  foncée,  ne  s*étendant  pas  sur 
de  la  ligne  médiane.  —  Lames  ventrales  gi 

Variété  F.  —  Dos  grisâtre,  moucheté  de 
ques  taches  noirâtres.  —  Lames  ventrales 

Souvent,  chez  le  même  individu,  la  couh 

lorsque  à  la  suite  de  l'absorption  d'une  pn 

lieuse  la  peau  est  distendue  ;  les  écailles  i 

imbriquées,  laissent  plus  ou  moins  voir  le 

de  la  vipère  est  très  a( 

,  à  moins  qu'on  nç  laiî 
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à  ses  effets.  Le  meilleur  traitement  consiste  à  faire,  lorsque 
c'est  possible,  une  ligature  au-dessus  de  Tendroit  mordu, 
afin  d'empêcher  la  circulation  du  venin  dans  tout  le  corps  ; 
à  inciser  la  plaie,  à  la  sucer  et  à  la  cautériser  avec  un  fer 
rouge.  On  complète  le  traitement  par  des  applications  d'al- 
cool et  d'acide  phénique  à  dix  pour  cent. 

Tandis  que  le  venin  introduit  sous  la  peau  détermine 
chez  l'homme  et  chez  les  animaux  des  accidents  généraux 
ou  locaux^  il  peut  être  impunément  absorbé  par  la  bouche, 
n'ayant  aucune  action  sur  les  voies  gastro-intestinales.  C'est 
en  raison  de  cela  qu'on  peut,  sans  danger,  traiter  par  la 
succion  une  morsure  de  vipère . 

Les  vipères  sont  plutôt  des  animaux  nocturnes  que  diur- 
nes*; néanmoins,  avides  de  chaleur,  comme  tous  les  rep- 
tiles, elles  vont  souvent  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil. 
Pendant  le  jour,  leurs  mouvements  sont  lents  et  embarras- 
sés, mais,  au  crépuscule,  elles  reprennent  leur  agilité  et  se 
livrent  k  la  chasse  des  souris,  des  campagnols  et  des  mulots. 
Elles  fréquentent  de  préférence  les  endroits  ombragés,  mais 
secs,  les  lisières  des  bois,  les  penchants  de  coteaux  rocail- 
leux, exposés  au  Midi  et  couverts  de  broussailles. 

Au  mois  d'octobre,  la  vipère  se  terre  dans  quelque  trou 
pour  y  passer  la  mauvaise  saison  ;  elle  y  reste  engourdie 
jusqu'au  mois  de  mars. 

Vers  la  fin  du  mois  d'avril,  la  femelle  met  au  monde  de 
6  à  12  vipéreaux  vivants  mesurant  de  o"*  i5  à  o"  i6  centi- 
mètres de  longueur. 

Localités.  —  Tout  le  Midi.  —  Environs  dû  Toulouse  : 
Montrabe  ;  Gragnague^  Forêt  de  Bouconne .  —  Très  com- 
mune dans  la  vallée  d'Oo  près  de  Luchon.  —  Commune  aux 
environs  de  St-Girons  et  dans  la  haute  Ariège.  —  Dans 
l'Aude  :  Mont  Alaric.  —  Monze.  —  La  Malepère. 

Dans  le  centre  de  la  France,  on  trouve  une  espèce  voisine 
de  celle-ci ,  la  Vipère  berus  {Pelias  berus,  Linné)  qui  diflère 
de  la  V.  aspis,  par  sa  tête  présentant  dans  Iç  milieu  Iroîa 
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âcutellcs,  une  frontale  et  deux  pariétales  ;  parles  sus-labiales 
séparées  de  l'œil  par  une  seule  rangée  d'écaillés,  et  par  son 
museau  arrondi  et  non  retroussé. 

Famille  des  AzBMiopnmEfl . 

(Colubridœ) 

Caractères.  —  Tête  recouverte  de  neuf  grandes  scutelles  polygonales 
non  imbriquées,  —  Scutelle  nasale  attenant  à  la  rostrale,  —  Pupille 
ronde,  —  Scutelle  anale  double.  —  Pas  de  crochets  venimeux. 

Dans  cette  famille  sont  réunis  tous  les  serpents  non  veni^ 
meux  que  l'on  trouve  dans  nos  contrées  et  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  a  couleuvre  >. 

Cœlopeltis  lacetttna  Waoler. 

COULEUVRE  DE  MONTPELLIER 

Caractères.  —  Tête  haute,  museau  court,  —  Vertex  creusé  au  cen-^ 
trc,  —  Deux  scutelles  frênaies ^  une  préoculait*e  et  deux  postoculaires, -^ 
Huit  suslabiales,  —  Ecailles  dof*sales  finement  striées,  non  carénées^ 
légèrement  concaves  chez  les  adultes,  disposées  en  dix-neuf  rangées  lon-^ 
gitudinales.  Longueur  0»  90  à  i  »  20  cent. 

Couleur  très  variable,  ordinairement  d*un  brun  olivâtre  clair,  parsemé 
de  taches  jaunes,  surtout  sur  la  tête^  et  souvent  moucheté  de  noir»  — 
Lames  ventrales  d*un  btami  jaunâtre, 

La  couleuvre  de  Montpellier,  une  de  nos  plus  belles 
espèces  pour  la  taille  et  la  couleur,  est  très  agile  ;  et,  quoique 
fuyant  généralement  quand  on  l'attaque,  elle  sait  au  besoin 
se  défendre  vigoureusement  \  elle  se  nourrit  de  souris  et 
d'oiseaux,  mais  principalement  de  lézards.  On  la  trouve 
dans  les  endroits  arides,  rocailleux,  et  exposés  au  soleil. 
.  A  l'approche  de  l'hiver,  elle  se  réfugie  dans  quelque  trou, 
pour  n'en  sortir  qu'aux  premières  chaleurs  du  printemps  ; 
la  ponte  a  lieu  environ  un  mois  après. 

LocALrniSft  —  Très  commune  dans  THérault.  elle  se  ren- 
contre aussi  dans  l'Aude  et  l'Ariège,  «t  parait  assez  rarç 
dans  le  Roussillon  et  la  Haute-Garonne* 
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À  TAlaric  (Aude),  j*ai  trouvé  la  variété  désignée  sous  le 
nom  de  C.  Neumayeri  Piizing  ;  chez  celle  ci  le  corps  est  d'une 
couleur  uniforme,  brun  olivâtre,  sans  taches. 

Tropidonolas  nalrix,  Linné. 

COULEUVBE  A   COLLIER 

Caractères.  —  Tête  grande^  museau  arrondi,  —  Sculelle  frontale 
très  large  en  avant,  —  Une  seule  scutclle  frênaie,  une  préoculaire  et 
trois  postoculaircs.  —  Sept  suslahiales.  —  Ecailles  dorsales  fortemefit 
carénées  sur  toute  V étendue  du  corps,  'et  disposées  en  dix-neuf  rangées 
longitudinales.  —  Longueur  0  m.  90  à  i  m,  20  cent. 

Couleur  d'un  vert  roussâtre  sur  le  dos,  avec  des  séries  de 
larges  taches  brunes  sur  les  côtés.  —  Abdomen  orné  de 
taches  quadrangulaires,  jaunes  et  noires,  alternes,  parfois 
complètement  verdâtre.  —  Tête  entourée  d'un  collier  jaune 
clair,  qui  disparaît  chez  les  individus  ugés. 

La  Couleuvre  h  collier  recherche  les  rives  ombragées  des 
étangs  et  des  ruisseaux  ;  elle  nage  avec  beaucoup  de  facilité 
et  peut  rester  longtemps  sous  Teau  :  elle  se  nourrit  presque 
exclusivement  d'animaux  aquatiques,  grenouilles,  têtards, 
tritons,  petits  poissons,  crapauds,  et  surtout  de  grenouilles 
rousses. 

Cette  espèce  est  celle  de  nos  contrées  qui  acquiert  avec 
Tûge  la  plus  forte  grosseur,  quoique  sa  longueur  ne  dépasse 
pas  I  m.  20,  tandis  que  la  couleuvre  verte  et  jaune  mesure 
jusqu'à  I  m.  5o  et  i  m.  6o  cent.  Chez  les- individus  âgés, 
la  tête  est  très  large,  les  scutelles  se  confondent  et  le  collier 
disparaît. 

L'hibernation  a  lieu  de  Novembre  h  Mars.  La  femelle 
pond,  au  mois  de  Septembre,  de  lo  à  i5  œufs  qui  éclosent 
environ  trois  ou  quatre  semaines  après. 

Cette  couleuvre  est  très  inoffensive,  ne  mord  jamais,  tant 
qu'elle  n'est  pas  trop  ègée,  et  s'apprivoise  facilement. 

Localités.  —  Tout  le  Midi  ;  très  commune  aux  environs 
de  Toulouse, 
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Tropidonotus  viperinus,  Latreïlle. 

COULEUVRE  VIPÉRINE 

Caractères.  —  Tète  plate,  allongée,  museau  arrondi.  —  Scutelle 
frontale  légèrement  dilatée  en  avant,  —  Utie  seule  scutelle  frênaie,  deux 
préoculaires,  et  deux  postoculaires,  —  Sept  suslabiales,  —  Ecailles  dorsa^ 
les  fortement  carénées  sur  toute  l'étendue  du  corps  et  disposées  en  vingt' 
une  rangées  longitudinales»  —  Longueur  0  m.  60  à  0  m,  90  cent. 

Couleur  variant  à  Vinfini,  grisâtre,  jaunâtre,  maison  ou  rougeâtre^ 
avec  des  teintes  plus  ou  moins  foncées,  formant  pi^esque  toujours  sur  le 
dos  un  dessin  en  zigzag, 

La  Vipérine  habite  le.  bord  des  étangs,  des  mares  et  des 
ruisseaux.  Elle  nage  avec  une  grande  facilité,  et  peut  rester 
longtemps  sous  Teau.  Elle  se  nourrit,  comme  la  précédente, 
de  grenouilles,  de  têtards  et  de  tritons.  C'est  la  plus  douce 
et  la  plus  inoffensive  de  toutes  les  couleuvres  ;  elle  ne  mord 
jamais  et  s'apprivoise  très  facilement. 

En  Octobre,  elle  se  terre  pour  l'hibernation,  et  n?  sort  de 
son  engourdissement  qu'en  Mars.  Vers  le  n^ois  de  juin,  la 
femelle  pond  de  iq  à  i5  œufs  dont  l'éçlosion  a  lieu  environ 
un  mois  après. 

La  Couleuvre  vipérine,  comme  son  nom  l'indique,  res- 
semble beaucoup,  par  sa  couleur  et  sa  taille,  à  la  vipère 
aspic  ;  il  est  facile  cependant  de  la  distinguer  à  première 
vue  par  la  présence  de  ses  neuf  grandes  scutelles  sur  la 
tête. 

LocAUTÉs.  —  Très  commune  dans  tout  le  Midi,  depuis 
Bayonne  jusqu'à  Cette:  se  rencontre  dans  toutes  les  vallées 
de  nos  Pyrénées. 

Tropidonotiis  viperinUs  var.  bilineata^  BoNAPARtEé 
Variété. A  deux  raies. 

Cette  variété  présente  sur  le  dos  deux  bandes  longitudi-* 
nales,  de  couleur  marron.  —  Je  l'ai  rencontrée  dans  l'Auda 
el  à  l'Etang  de  Vendres . 

18 
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^amenis  viridiflavus .  Latreille. 

COULEUVRE  VERTE  ET  JAUNE. 

Caractères.  —  Tête  ovouley  museau  arrondi.  —  Seutelle  frontale 
développée  en  avant.  —  Sus-oculaire  surplombant  l'ail.  —  Une  seule 
seutelle  frênaie,  deux  préoculaires^  deux  postoculaires,  huit  sus-labiales. 
—  Ecailles  dorsales  lisses,  non  carénées,  disposées  en  dix-neuf  rangées 
longitudinales.  —  Queue  très  longue  et  effilée.  —  Longueur  i  m.  SO  à 
i  m.  60  cent. 

Couleur  du  corps  d'un  noir  verdâtre  en  dessus,  avec  le  centre  des 
écailles  moucheté  de  Jaune.  —  Dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  ou 
verdâtre.  ^ 

La  Couleuvre  verte  et  jaune  habite  les  endroits  secs  et 
pierreux,  principalement  les  coteaux  exposés  au  soleil  le- 
vant. On  la  trouve  fréquemment  le  matin,  avant  que  la 
rosée  ait  disparu,  se  chauffant  aux  premiers  rayons  de 
soleil.  Elle  se  nourrit  surtout  de  petits  lézards  et  parfois 
de  jeunes  serpents. 

La  ponte  a  lieu  vers  le  mois  de  juillet;  elle  se  compose 
de  10  à  12  œufs. 

Cette  espèce  hiberne  de  bonne  heure  ;  dès  les  premières 
fraîcheurs  de  l'automne  elle  se  terre,  pour  ne  reparaître 
qu'en  mars,  ou  en  avril,  selon  la  température. 

La  verte  et  jaune  est  une  de  nos  plus  fortes  couleuvres, 
et  celle  qui  atteint  la  plus  grande  longueur  ;  elle  est  très 
peu  éducable  ;  j'en  ai  gardé  souvent  en  captivité,  pendant 
de  longs  mois  et  des  années,  sans  avoir  jamais  pu  parvenir 
à  les  rendre  dociles. 

Localités.  —  Tout  le  Midi  :   très  commune  aux  environs' 
de  Toulouse,  forêt  de  Bouconne,  bois  de  Laramet,  coteaux 
de   Pech-David,  bois  de  Gragnague,  bords    du   canal  du 
Midi,  etc.  etc. 
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Callopellis  jEsculapis,  Aldrovandé. 

COULEUVRE  D*ESCULAPE. 

Caractères.  —  Tête  petUe^  plate,  museau  arrondi,  —  Scuteîle  frori" 
taie  très  large  en  avant.  —  Sus-oculaire  surplombant  Ikell.  —  Une  seule 
sculellc  frênaie,  une  prcoculaire,  et  deux  postoculaires,  huit  sus-labiales. 
Ecailles  dorsales  lisses,  légèrement  carénées  vers  la  queue,  et  disposées  en 
vingt-une  ou  vingt -trois  rangées  longitudinales,  —  Queue  longue,  — 
Longueur  i  m.  20  à  i  m.  AO  cent, 

Coulefir  d'un  brun  olivâtre,  piqueté  de  points  blancs  en  dessus;  d'un 
blanc .  jaune  verdâtre  en  dessous,  —  Une  tache  d'un  gris  noirâtre  der- 
rière Vœil,  et  d*un  jaune  vif  en,  arrière  de  la  bouche, 

La  Couleuvre  d'Esculape  choisit  de  préférence  les  en- 
droits rocheux,  couverts  de  broussailles  et  boisés;  elle 
grimpe  avec  une  très  grande  agilité  sur  les  arbres  et  contre 
les  parois  presque  verticales  des  rochers,  se  servant  des 
moindres  aspérités  comme  point  d'appui  ;  par  contre,  elle 
se  meut  lentement  et  difficilement  sur  un  sol  plat  et  dé- 
nudé comme  celui  d'une  grand'route.  Elle  ne  va  jamais  à 
l'eau  que  pour  y  boire  ou  y  baigner  une  partie  de  son 
corps,  mais  elle  ne  quitte  jamais  complètement  la  terre 
ferme. 

Sa  nourriture  se  compose  presque  exclusivement  de 
petits  mammifères  et  d'oiseaux.  En  captivité  on  la  nourrit 
facilement  de  souris. 

Dès  les  premiers  froids,  la  couleuvre  d'Esculape  se  réfugie 
dans  quelque  trou  pour  y  passer  l'hiver  et  ne  reparaître  que 
dans  le  mois  de  mai,  lorsque  la  chaleur  est  complètement 
revenue.  —  La  femelle  pond  de  5  à  6  œufs. 

Cette  couleuvre  semble  être  la  moins  éducable  de  toutes 
celles  de  notre  Midi;  elle  est  douée  d'une  très  grande  forcô 
et  cherche  toujours  à  mordre. 

LMrritabilité  musculaire  subsiste  encore  longtemps  aprèâ 
la  mort  chez  TEsculape^  Un  jour,  après  avoir  dépouillé  unô 
de  ces  couleuvres  pour  servir  sa  chair  dans  un  repas  dç 
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haiuralistes,  la  lôte,  que  j'avais  laissée  attenante  à  la  peatt. 
ne  cessa  pas  de  faire  des  mouvements  pour  mordre  pendant 
toute  la  journée  ;  le  lendemain  encore,  quoique  ces  mouve- 
ments ne  fussent  plus  bien  sensibles,  ils  n'en  persistaient 
pas  moins  lorsque  je  cherchais  à  Tirriler. 

Localités.  —  Tout  le  Midi  ;  assez  rare  aux  environs  de 
Toulouse.  —  Se  trouve  cependant  à  Caraman  et  à  Castanet 
(Haute-Garonne),  et  sur  les  bords  du  canal  du  Midi. 

Rhinechis  scalaris,  Séba. 

COULEUVRE  A  DEUX  RAIES  OU  COULEUVRE  A  ÉCHELONS. 

Caractères.  —  Tête  courte,  large  à  la  base,  coniqae  ;  museau  conique 
très  pointu,  ^  Scutelle  frontale  très  larcfe  en  avant.  —  Une  seule  scu- 
telle  frênaie,  une  préoculaire,  et  deux  post oculaires  ;  sept  sua- labiales.  — 
Rostrate  projetée  en  arrière  et  divisant  en  partie  les  deux  inter nasales. 
—  Ecailles  dorsales  lisses,  iion  carénées,  disposées  en  vingt-sept  rangées 
longitudinales  (vingts trois  vers  la  queue).  —  Queue  médiocrement  longue 
plutôt  courte,  —  Longueur  i  m.  iO  à  i  m,  50  cent. 

Couleur  d'un  ma^^t^on  clair  en  dessus,  avec  deux  bandes  longittulinales 
d*une  teinte  plus  foncée  ;  chez  les  mâles,  des  bannies  tratisverses  de  même 
couleur,  formant  des  échelons.  — ^  Dessous  du  corps  d*un  blanc  argenté, 
parfois  jaunâtre.    . 

La  Hhinechis  scalaris  habite  les  rochers  arides  et  enso- 
leillés de  notre  Midi  ;  elle  ne  s'écarte  guère  du  littoral 
méditerranéen,  cependant  on  la  rencontre  à  l'Alaric  qui 
semble  être  sa  station  extrême  dans  l'intérieur  des  terres. 
Elle  boit  fort  peu,  se  baigne  très  rarement,  et  se  nourrit  de 
petits  mammifères  et  d'oiseaux.  Elle  étouffe  toujours  sa 
proie  en  la  serrant  entre  ses  anneaux  avant  de  l'avaler. 

De  toutes  nos  couleuvres,  la  Scalaris  est  assurément  la 
plus  hargneuse  et  la  moins  éducable  ;  douée  d'une  très 
grande  force,  elle  prend  résolument  l'offensive  lorsqu'on 
l'approche,  et  mord  avec  rage.  J'ai  gardé  en  captivité,  pen- 
dant huit  ans,  une  Rhinechis  sans  parvenir  à  la  rendre 
docile.  Il  suffisait  de  souffler  légèrement  dans  sa  cage  pour 
la  rendre  furieuse. 
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A  côté  de  cette  espèce,  se  place  la  C.  austriaca  Laurent! 
(ou  C.  lœvis).  —  Couleuvre  lisse  ;  espèce  française  que  je 
n'ai  jamais  rencontré  dans  le  Midi.  —  Cette  dernière  dififere 
de  la  C.  Girundica  par  sa  scutelle  rostrale  aiguë ,  fortement 
rabattue  sur  le  museau  ;  par  sa  scutelle  frênaie  située  sur 
la  première  et  la  deuxième  scutelle  sus  labiales ,  celles-ci  au 
nombre  de  sept  au  lieu  de  huit  ;  et  'par  le  nombre  des  ran- 
gées longitudinales  d'écaillés  dorsales  qui  est  seulement  de 
dix-neuf. 


Tableau   dichotomique  des  Ophidiens  de  la  faune 
ffous-pyrénéenne 

Pupille  oblongue,  verticale. —  Tête  recouverte  de  petites  écail- 
les imbriquées,  ou  présentant  au  maximum  trois  petites     .  ' 
scutelles.  —  Scutelle  nasale  séparée  de  la  rostrale  par  deux 
nasofrénales.  —  Scutelle  anale  unique 

(Serpents  possédant  une  paire  de  crochets  venimeux)... ...... 

Fam.  des  Thanatophidks    2 

Pupille  ronde.  —  Tôte  recouverte  de  neuf  grandes  plaques 
polygonales  non  imbriquées.  —  Scutelle  nasale  attenante  à 

la  rostrale.  —  Soutelle  anale  double 

\  (Serpents  non  venimeux^  Fam.  dc^  Azkmiophidks    3 

Thanalophides. 
2  Un  seul  geni-c.  —  Une  seule  espèce Vii)cra  asjns, 

Azemiophides . 

Ecailles  dorsales  finement  striées,  non  carénées,  légèrement 
concaves  au  centre,  chez  les  adultes.  —  Vertex  creusé  au 
centre.  —  Deux  scutelles  frênaies  {une  p  éoctdaire ,  deiix 
postoculaires) CœlopeUis  lacerUna, 

Ecailles  dorsales  lisses,  planes  ou  convexes,  carénées  ou  non 
carénées,  jamais  concaves.  —  Vertex  non  creusé  au  centre, 
plan  ou  convexe.  —  Une  seule  çcutclle  frênaie 4 
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Ecailles  dorsales  fortement  carénées  sur  toute  retendue  du 
corps.  -  (sept  sus-labiales) Genre  Tropidonotus    5 

Ecailles  dorsales  non  carénées -ou  légèrement  carénées  vers 
la  queue 6 

Une  seule  scutelle  préoculaire.  —  Trois  postoculaires.  —  Dix- 
neuf  rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales 

Tropidonotus  natrix. 
Deux  scutelles  préoculaires.  —  Deux  postoculaires.  —  Vingt- 
une  rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales 

Tropidonotus  viperinus. 

Deux  scutelles  préoculaires.  —  Deux  postoculaires.  —  (Museau 

ar}*ondi.  —  Sus-oculaire  surplombant  Vœil)  .^ 

Zamenis  viridiflavus . 
Une  scutelle  préoculaire.  —  Deux  postoculaires 7 

Sus-oculaire  surplombant  l'œil. t-  Ecailles  dorsales  légèrement 

carénées  vers  la  queue.  —  (Museau  arrondi) 

Callopeltis  /Esctdapis, 

Sus-oculaire  ne  surplombant  pas  l'œil.  —  Ecailles  dorsales 
non  carénées 1 8 

Museau  conique,  très  pointu.  —  Queue  médiocrement  longue. 
—  Vingt-sept  rangées  longitudinales  d'écaiîles  dorsales, 
(vingt-trois  vers  la  queue) Hhinechis  scalxris. 

Museau  arrondi.  —  Queue  très  courte.  -  Dix-neuf  ou  vingt- 
une  rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales 

Coronclla  Girundica. 


=*= 
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CLIMAT 

PRODUCTION  8    NATURKLLES     DE     D'AUDE 


DUHA>T  UV  PliHIOPE   ROMAINE 


Au  cinquième  siècle  de  notre  ère,  Sidoine  Apollinaire 
vantait  la  salubrité  du  climat  de  Narbonne  :  <  Salve,  Narbo. 
polens  salubrilate...  Salut,  ^arbonne,  remarquable  par  la 
salubrité,  aussi  belle  à  voir  dans  Tintérieur  de  tes  murs  que 
dans  la  campagne  !  (i).  »  Ce  poétique  hommage  n'empêche 
pas  que  Strabon,  bien  auparavant,  avait  remarqué  que  la 
Narbonnaise  était  le  pays  de  la  Gaule  où  le  vent  fait  le  plus 
sentir  son  influence  ;  plus  particulièrement  il  avait  constaté 
dans  cette  région  la  présence  d'un  vent  qu'il  trouvait  très 
froid,  très  pénétrant,  très  violent  (2).  Ce  vent  n'es}  autre 
que  notre  Cers  actuel. 

Avant  Strabon.  les  Gaulois,  eux  aussi,  parait  il.  avaient 
remarqué  le  Cers.  Amédée  Thierry  va  jusqu'à  dire  que  ce 
sont  eux  qui  l'ont  baptisé  en  l'appelant  Kirk,  c  fougueux, 
destructeur  »  (3).  De  là  serait  venu  le  nom  de  Circius  que  lui 
ont  donné  les  Romains,  et  dont  nous  avons  tiré  le  nom 
moderne  de  Cers. 

Que  le  nom  de  Cers  provienne  de  celui  de  Circius  c'est 
d'autant  plus  probable  que  certains  auteurs  latins  le  trans- 
forment en  Cerclas  :  mais  l'étymologie  gauloise  ne  présente 
pas  autant  de  certitude.  L'explication  scientifique  du  phéno- 
mène qui  produit  les  jeux  de  tourbillon  ou  de  mouvement 


{\)Panégyr.\,3,Ul  et  3. 

(2)  IV,  7. 

(3)  Hi^t,  des  Gaulois,  liv.  lY,  chap.  J, 
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circulaire,  caractéristiques  du  vent  de  Cers,  a  été  fournie  (i). 
Or  le  mot  latin  Circius  correspond  exactement  à  l'expression 
de  ce  mouvement  giratoire,  et  c'est  bien  d'ailleurs  ce  qu'il 
voulait  exprimer  :  t  cercius  a  turbine  ac  vertigine  »  (a).  Si 
donc  le  mot  A^fVA signifie  «  fougueux  »,  celte  élymologie  no 
doit  pas  être  la  bonne  malgré  son  apparence  correcte. 

De  nos  jours  le  Cers  a  eu  découvert  et  couché  des  wagons 
stationnés  à  La  Nouvelle  ;  il  a  eu  jeté  hors  des  rails  des 
trains  traversant  les  étangs.  Les  géographes  romains  ont 
constaté  qu'il  renversait  un  homme  armé  et  même  un  cha- 
riot chargé  {armalum  hominem^  plauslrum  oneratum  per- 
celui)  (3). 

Nous  verrons  ailleurs  qu'Auguste  consacra  un  autel  au 
vent  Circius  et  que  cet  autel  s'éleva  sans  doute  sur  le  mont 
Yeniouu  (/j),  mais  ce  qui  nous  intéresse  surtout  ici  c'est  de 
savoir  quel  fut  le  motif  dé  l'érection  de  cet  autel,  car 
Auguste,  lorsqu'il  touchait  aux  choses  de  la  religion,  ne  fai- 
sait rien  sans  un  motif  mûrement  réfléchi.  Ce  motif  nous 
le  rencontrons  dans  une  observation  de  Pline  qui  remarque 
que  le'  Circius  tempère  les  ardeurs  de  Télé  (5).  Sénèque 
remarque  aussi  qu'il  dégageait  les  impuretés  de  l'atmos- 
phère (6).  C'était  donc  un  vent  bienfaisant  par  opposition 
au  vent  venant  du  Sud-Est,  c'est-à-dire  au  vent  de  la  mer, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  autan  ou  vent  marin. 

Disons  quelques  mots  d'une  maladie  que  Pline  signale 
comme  particulière  à  la  province  Narbonnaise  : 

€  Ce  fut,  d'après  les  Annales,  pendant  la  censure  de  L. 


(1^   Du  mistral^  explication  du  phénomène  {Mcm,  de  CAcad.  de  Van- 
cluse,  1890,  p.  307.) 
(2)  iNon.  Marc.  (De  prop,  serm.  I) 
(.^)  Gat,  ap,  Aulu-gelle,  II,  22. 
(i)  Alliner  {Revue  Epigraphiqne,  II,  262). 

(5)  XVII,  2. 

(6)  Qumt.  nat.  Y,  17,  4, 
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Paullas  et  de  Quinlus  Màrcius  (an  de  Rome  Sgo)  que  parut, 
pour  la  première  fois  en  Italie,  le  charbon,  maladie  parti- 
culière à  la  province  Narbonnaise.  Il  est  mort  de  cette  aflTec- 
tion  dans  la  même  année  et  pendant  que  nous  écrivons 
ceci,  deux  personnages  consulaires.  Julius  Rajas  et  Q.  Leca- 
nias  Bassas  ;  le  premier ,  par  l'ignorance  des  médecins  qui 
pratiquèrent  des  incisions,  le  second  s'étanl  fait  lui-même 
au  pouce  gauche  une  plai^  avec  une  aiguille,  plaie  si 
petite  qu'on  pouvait  à  peine  l'apercevoir.  Le  charbon  nait 
dans  les  parties  les  plus  cachées  du  corps,  et  communé- 
ment sous  la  langue.  Il  prend  la  forme  d'un  bouton  dur  et 
rouge,  mais  le  sommet  est  noirâtre,  quelquefois  livide.  Il  y 
a  toujours  tension,  sans  enflure  toutefois,  sans  douleur, 
sans  démangeaison,  sans  autre  symptôme  qu'un  assoupisse- 
ment qui  accable  le  malade  et  l'emporte  en  trois  jours. 
Quelquefois,  il  s'y  joint  du  frisson,  de  petites  pustules  au- 
tour du  charbon  et  rarement  de  la  fièvre.  Lorsqu'il  a  gagné 
la  gorge  et  le  pharynx,  il  tue  très  promplement  (i).  » 

Quand  on  compare  le  texte  de  Pline  avec  ceux  des  auteurs 
hippocratiques ,  on  voit  qu'ils  appellent  charbon  toute 
tumeur  inflammatoire  et  gangreneuse  de  la  peau  et  du  tissu 
cellulaire  sous-jacent.  Le  charbon  est  pour  eux  une  entité 
morbide,  une  maladie  essentielle  et  spontanée,  dont  la  cause 
dépend  d'une  altération  des  humeurs,  altération  due  à  des 
influences  générales  plus  ou  moins  bien  définies ,  aux- 
quelles les  viciosités. atmosphériques  n'étaient  pas  étran- 
gères (2). 

C'est  sans  doute  à  ces  influences  atmosphériques  que 
Pline  fait  allusion  quand  il  dit  que  le  charbon  est  une 
maladie  particulière  a  la  Narbonnaise.  Il  est  seulement 
regrettable  qu'il  n  ait  pas  précisé  davantage. 


(1)  XXVI,  4. 

(2/  D»'  Jaccoud  (Dictionnaire  th  Médecine  cl  de  Chirurgie^  Paris,  Bail- 
Uôre,  in-8o). 
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Le  charbon  de  Pline  a  évidemment  beaucoup  d'analogie 
avec  la  maladie  que  nous  connaissons  actuellement  sous  ce 
nom,  et  avec  la  pustule  maligne.  Mais  la  préférence  que  le 
charbon  du  Naturaliste  affectait  pour  la  bouche  et  le  des- 
sous de  la  langue,  esl  quelque  chose  de  tout  k  fait  étranger 
h  la  maladie  charbonneuse  de  notre  temps  ;  et  les  auteurs 
modernes  rapprochent  les  maladies  charbonneuses  des 
anciens  plutôt  avec  l'anthrax  qu'avec  la  pustule  maligne, 
malgré  l'afRnilé  de  quelques-uns  de  leurs  caractères  avec 
ceux  de  cette  dernière  affection . 

Les  historiens  romains  ne  disent  rien  ou  à  peu  près  des 
forêts  de  la  Gaule.  On  ne  peut  donc  essayer  de  refaire  avec 
quelque  précision  la  topographie  forestière  de  cette  époque. 
Mais  la  région  de  l'Aude  ayant  été  habitée  depuis  les  temps 
historiques,  les  déboisements  y  ont  commencé  bien  anté- 
rieurement à  la  conquête  romaine.  Lorsque  celle-ci  se  pro- 
duisit la  Narbonnaise  était  presque  toute  entière  livrée  à  la 
culture.  Il  est  incontestable  cependant  que  nos  forets 
actuelles  sont  les  restes  bien  diminués  de  celles  qui  devaient 
s'étendre  sur  la  montagne  Noire,  les  Corbières,  TAlaric  et  la 
haute  vallée  de  l'Aude. 

Les  déboisements  acharnés  qui  se  sont  produits  dans  le 
Capçir  à  une  époque  presque  moderne  ont  eu  une  très 
grande  action  sur  le  cours  de  TAude.  Les  nuées  auxquelles 
les  forets  donnent  naissance  ont  diminué  dans  cette  région 
avec  les  forets  elles-mêmes,  et  c'est  pour  cela  que  les  crues 
du  fleuve.,  formidables  autrefois,  ont  diminué  en  intensité  (i). 


(1)  Près  des  sources  de  l*Aude,  dit  Henri  Cens,  point  de  glaciers  ; 
point  de  ces  sommets  majestueux  sur  lesquels  s'accumulent  les 
nuages  ;  point  de  rap[)ort  direct  avec  la  mer,  dont  on  est  séparé  par 
un  large  plateau  ;  rien  qu*une  vallée  orientée  directement  du  Sud  au 
Nord.  Avec  les  forêts  ont  disparu  les  nuées  auxquelles  elles  donnaient 
naissance.  L'action  du  soleil  sur  la  roche  mise  à  nu  a  déterminé  un 
violent  ap|>el  d'air  froid,  et  un  courant  venu  du  Nord  refoule  vers  le 
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Ce  résultat,  qui  est  en  contradiction  avec  les  effets  généraux 
du  reboisement,  a  eu  aussi   pour  résultat  de  diminuer  le 
volume. d'eau  du  fleuve  qui  à  Tépoque  romaine  était  bien 
plus  considérable  que  de  nos  jours  (i). 

L'or  des  Pyrénées  a  donné  lieu  à  bien  des  légendes  chez 
les  auteurs  classiques.  Strabon  en  nous  parlant  du  trésor 
des  Volkes  Tectosages  à  Toulouse,  nous  dit  que  leur  terre 
est  riche  en  or  (2)  ;  mais  lorsqu'il  parle  de  l'or  en  général, 
il  semble  que  ce  soit  à  l'Espagne  qu'il  fasse  surtout  allusion. 
Ailleurs  il  reconnaît  t  que  les  lavages  dans  les  fleuves  sont 
plus  abondants  que  dans  les  mines  ».  Pline,  qui  parle,  de 
l'or  produit  en  Espagne  (3),  ne  fait  aucune  mention  de  la 
Gaule  à  ce  point  de  vue.  Ce  sont  surtout.  Posidonius  (4)  et 
Diodore  (5)  qui  ont  parlé  des  gisements  aurifères  de  ce  pays 
et  il  paraît  bien  qu'ils  aient  eu  une  certaine  importance. 

Mais  aucun  écrivain  de  l'époque  romaine  ne  nous  donne 
de  renseignements  sur  les  mines  du  pays  des  Atacins,  Catel, 
en  i633,  parle  bien  de  mines  d'or  qui  auraient  été  exploitées 
par  les   anciens  à  Blanchefort,  près  des  bains  de  Rennes  ; 


Sud  les  nuages,  qui,  remontant  les  vallées  méditerranéennes,  s'insi- 
nuent par  la  brèche  des  montagnes  dans  la  direction  du  Gapcir.  De 
grandes  pluies  viennent  bien  sans  doute  encore,  quand  le  vent  du 
Sud  l'emporte,  inonder  la  vallée  et  grossir  démesurément  le  volume 
d'eau  du  fleuve  ;  mais  elles  sont  devenues,  depuis  la  disparition  des 
forêts,  moins  fréquentes  et  moins  redoutables  ;  et  ainsii  s'explique  la 
contradiction  des  vœux  formés  pour  la  destruction  de  la  foret  des 
Angles  avec  les  aspirations  général  s  au  reboisement  des  montagnes. 
(LAudc  et  ses  allumons,  Montpellier,  Boehm,  1882,  in-80). 

(1)  Des  alluvions  s'étendent  de  Trébes  vers  Azille  et  Olonzac.  Sur 
plusieurs  points,  elles  gisent  dans  des  lieux  qui  sont  hors  des  attein- 
tes des  crues  actuelles.  (Ànn,  de  V^ude,  1844;  Mahul.  Carltilaire,  1, 
414).  -  ■  {Carte  géologique  de  VAude), 

(2)  {IV,  13). 

(3)  (XXXIll,  21). 

(4)  Cité  par  Athénée  (IV,  13^. 
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maïs  Gcnsanne  qui  a  parcouru  ce  pays  précisément  pour  y 
rechercher  des  gisements  métallifères  n'y  a  rien  trouvé  (i). 
Par  contre,  il  signale  au  lieu  dit  las  Costeilles,  près  de  Mai- 
sons, un  filon  de  minerai  argentifère.  Dans  les  montagnes 
du  Cardon,  au  nord  des  bains  de  Rennes,  on  peut  recon- 
naître la  trace  d'une  ancienne  exploitation  de  mines  de  cui- 
vre et  de  plomb  argentifère.  Près  de  Lanet  on  en  signale 
aussi  qui  furent  recherchées  avec  succès  au  xvn®  jsiècle  •  Les 
filons  de  plomb  argentifère  de  la  Caunette  paraissent  aussi 
avoir  été  très  anciennement  exploités  (2). 

11  est  impossible  de  déterminer  avec  précision  les  gîtes 
métallifères  qui  furent  connus  des  Romains  et  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  furent  exploités  en  des  temps  plus 
modernes  ;  mais  Barante  nous  semble  avoir  pleinement 
raison  quand  il  dit  que  toutes  les  mines  de  cuivre  et  de 
galène  argentifère  paraissent  avoir  été  exploitées  en  des 
temps  très  reculés,  La  perspicacité  avec  laquelle  les  Romains 
savaient  se  diriger  dans  la  recherche  et  l'exploitation  des 
mines  fait  encore  l'étonnement  des  ingénieurs  modernes. 
Il  faut  ajouter  que  la  main-d'œuvre  ne  leur  coûtait  pas 
grand  chose.  Rien  d^étonnant,  par  conséquent*  qu*ils  aient 
pu  tirer  profit  de  gisements  que  l'industrie  moderne  est 
obligée  d'abandonner. 

Parmi  nos  mines  de  fer  on  peut  citer,  comme  très  ancien- 
nement exploitées,  celle  située  au  sud  de  la  Caunette  et  une 
autre  située  dans  une  forêt  près  de  Tétang  de  RebenlL  Les 
forges  d'Axat  peuvent  très  bien  avoir  été  connues  des 
Romains  puisqu*un  document  de  954  donne  à  Axât  le  nom 
de  Viens  Ahiesate,  bourg  d'Aldesat  ;  ce  qui  laisse  supposer 
qu'Axât  avait  alors  une  certaine  importance. 


(\)  D»*  Gourdon.  (Guide  à  Rennes-tes-Bains.  Toulouse,  1874,  ln-12). 
(2)  Barante.  (Essai  sur   le   Département  de   VAude.    Garcassorine, 
Gareng»  an  XI) . 
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tous  ces  débris  (l'établisse- 
oupenl  aulour  du  plateau 
lirac,  Villerouge,  Cascaste^ 
nt.  Villerouge  (Villa-rubea) 
t  d'une  donation  de  Charles 
Et  ce  pays  était  fréquenté 
\  construit  une  route  qui 
e  en  suivant  la  vallée  de 
la  grande  voie  de  Toulouse 
abrezan,  par  Ribaute  {Ripa 
)e  là,  on  arrivait  à  Talairan, 
)elle  la  bifurcation  des  trois 
dirigeaient  vers  les  princî- 
les  (i). 

ice  qui  régissait  les  mines, 
3'nt  dans  les  provinces  deve- 
[ui  tendit  de  plus  en  plus, 
iale,  à  en  faire  un  monopole 

scrent-clles  lorsqu'Auguste 
'  Ce  dernier  devînt  il  pro- 
e  ?  La  question  est  obscure  : 
ines  de  Sisapon te  (Espagne), 
faveur  du  Sénat,  tandis 
évinces  sénatoriales  on  voit 
iers  passés  par  contrats  ou 
n  des  empereurs  ;  de  telle 
constate  le  mieux  c'est  que 
empire  romain  étaient  des 

)nfier  a  des  entrepreneurs 


0). 

ne,  art.  Mimé), 
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les  services  de  travaux  publics,  les  mines  étaient  régies  par 
des  fermiers  qui  s'appelaient  conduc tores  ferrariarum.  Ils 
payaient  une  redevance  au  procuralor  ferrariarum,  agent 
impérial  flnancier  dont  les  pouvoirs  s'étendaient  sur  les 
mines  d'une  ou  de  plusieurs  provinces. 

Une  inscription  de  Narbonne  nous  donne  le  nomd'un  de 
ces  eonductores  qui  fut  attaché  à  un  établissement  métallur- 
gique de  la  rive  droite  (du  Rhône)  (i). 

Dans  le  livre  XXIX  de  Pline,  relatif  aux  sources  thermales, 
nous  lisons  : 

a  Les  eaux  sortent  salutaires  de  tous  les  côtés  dans  mille 
pays;  là,  froides,  ici,  chaudes,  ailleurs  chaudes  et  froides, 
comme  chez  les  Tarbelles  d'Aquitaine,  et  dans  les  Pyrénées, 
où  elles  ne  sont  séparées  que  par  un  petit  intervalle  (lenui 
inlervallo  discernenle)  (2).   « 

.  Les  sources  thermales  de  l'Aude  n'ont  pas  paru  assez 
importantes  à  l'illustre  écrivain  pour  être  l'objet  d'une  men- 
tion spéciale.  Mais  certaines  cependant  furent  connues  de 
ses  contemporains.  Ecartons  Ginoles  dont  une  simple  mai- 
sonnette gardait  la  source  il  y  a  un  demi  siècle  (3).  Ecartons 
Campagne,  où,  bien  que  nous  constations  les  traces  d'un 
ancien  alleu  carolingien  (4).  nous  ne  retrouvons  ni  piscine, 
ni  sacellum^  ces  deux  accessoires  indispensables  aux  stations 
Romaines.  Ecartons  aussi  les  vagues  traditions  qui  vou- 


{-!)  C.  I.  L.,X1I.  n«>  4398.  Tournai  et  Desjardins  attribuent  rinscrip- 
tion  à  un  fermier  de  la  rive  droite  du  Rhône.  M.  Desjardins  dit  :  «  Il 
n*est  pas  probable  qu'il  s'agisse  de  la  rive  droite  de  l'Aude,  car  il  n'y 
a  pas  de  mines  de  fer  sur  sa  rive  droite.  »  Géog,  de  la  Gaule  Rom.  l, 
415,  note  L 

(2)  (Chap.  8). 

(3)  Fédié.  (Le  Comté  deHazès  et  le  Diocèse  d* A let,  Carcassonne,  1880). 

(4)  L'abbaye  de  Lagrasse,  vers  la  fin  du  règne  de  Charlemagne, 
revendiquait  l'alleu  de  Campagne  (AUodium  inllie  Campanite), 


Digitized  by  VjOOQIC 


iraient  que  les  bains  d*Escouloubre  fussent  connus  en  ces 
temps  éloignés  (i). 

Mais  arrêtons-nous  aux  bains  de  Rennes,  voisins  de  Toppi- 
dum  celtique  dont  on  a  constaté  l'apparition  à  l'époque 
gauloise.  On  y  a  retrouvé  une  piscine  en  marbre,  les  vesti- 
ges d'un  édifice  semblable  aux  thermes  de  Rome  (2),  et  deux 
inscriptions  latines  (3). 

Arrêtons-nous  aussi  aux  thermes  d'Alet,  dans  cette  riante 
vallée  que  Vivien  de  St-Martin  appelle  le  jardin  de  tAude  (^). 

Sans  croire  aveuglément  à  la  tradition  qui  veut  que  le 
Ponl  du  Diable  d'Alet  soit  l'œuvre  des  Romains,  nous  pour- 
rons avec  plus  de  certitude  reconnaître  ces  derniers  dans  les 
restes  de  constructions  en  ciment  et  en  briques  a  crochet 
retrouvés  près  de  la  source  des  Escaudos.  Leurs  médailles  et 
leurs  monnaies  se  rencontrent  souvent  dans  Alet  à  défaut 
d'édifices  ayant  une  destination  reconnaissable.  EnGn  nous 
avons  une  inscription  découverte  dans  la  ville  môme  (5), 

Les  carrières  de  marbre  de  Cannes  sont  exploitées  depuis 
un  temps  immémorial  (6).  On  a  dit  aussi  qu'à  l'éppque 
Romaine  a  été  exploitée  une  carrière  qui  se  trouvait  dans 
une  lie  (aujourd'hui  englobée  par  la  plage),  au  nord  de 
Leucate,  entre  l'étang  de  la  Palme  et  la  mer  (7). 


(i)  Cn  a  voulu  voir  dans  Escouloubre  une  étymologie  celtique  :  En, 
fi3,  ass  est  un  verbe  ou  un  préfixe,  dans  le  vieil  irlandais  ,  un  préfixe 
en  cambrique  ;  un  verbe  en  comique  ;  ce  n'est  jamais  un  substantif, 
(Zeuss.  Grammalica  Celtica,  632,  809,  904.) 

(2)  Académie  des  Sciences  de  lonXoxxse  {Mémoires,  il ^()),— Annuaire 
de  VAicde,  1869. 

(3)  G.  L  L.  XII,  nos  5377  et  5378. 

(4)  Diction*  univ,  de  géog.  moderne.  Art.    AiUÎc, 

(5)  Corp.  Inscr.  Lat.  XII,  n^  5374. 

(6)  Vivien  de  St-Martin.  Diction.  Univ,  de  Géogr,  Mcdût*ne  :  Article 
Aude. 

(7)  Lenthéric.  Les  miles  mortes  du  Golfe  de  Lyon^  p.  203* 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  158  ^ 

Très  abondants  sont  encore  sur  toute  la  côte  Narbon- 
naise  (i),  comme  au  temps  de  Pline,  les  poissons  auxquels 
les  Romains  donnaient  le  nom  de  mugUes,  muges  (2). 

Varron  et  Slrabon  constatent  que  la  Gaule  en  général  est 
propre  à  la  culture  des  céréales  et  des  pâturages,  mais  que 
la  Narbonnaise  se  rapproche  davantage  de  Tltalie  par  ses 
productions  particulières  :  le  figuier^  la  vigne,  l'olivier,  c  Je 
n'ai  vu  dans  la  Gaule  septentrionale,  fait  dire  Varron  à  Scrôfa, 
ni  vigne,  ni  olivier,  ni  fruit  (3).  » 

Théophraste  avait  remarqué,  3oo  ans  avant  notre  ère,  que 
Tolivier  ne  croît  pas  à  plus  de  5o  milles  de  la  mer  (76  kilo- 
mètres) (4).  Et  de  fait,  jamais  en  France  la  zone  de  l'olivier 
n'a  dépassé  Valence  au  nord  et  le  méridien  de  Toulouse  à 
l'ouest.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Posidonius  que,  chez  les 
Gaulois  du  nord,  l'huile  était  rare  et  qu'elle  ne  leur  plaisait 
pas.  De  nos  jours,  les  Méridionaux  peuvent  en  dire  autant 
de  la  cuisine  au  beurre,  aussi  fréquente  dans  le  nord  que  la 
cuisine  à  l'huile  dans  le  midi. 

Pour  l'Aude,  la  culture  de  l'olivier  n'est  guère  aujourd'hui 
qu'un  souvenir.  Si  l'on  voit  encore  quelques-uns  de  ces 
arbres,  ils  ne  sont  que  les   témoins  attardés  d'une  culture 


(1)  M.  Sol.  (Les  Poissons  (le  la  Méditerranée,  Narbonne,  1893,  in-l2> 
pag.  30). 

(2)  Pline,  IX,  9.  —  Ces  poissons  s*appelaient  aussi  orycti  (tirés  de 
la  terre).  Athénée  (VIII.  2^)  rapporte  que  Polybe  expliquait  dans  le 
XXX  IVe  livre  de  ses  Histoires  que  le  sol  des  parages  de  Narbonne  où 
on  pochait  ces  poissons  était  léger  et  rempli  d*herbes  ;  la  couche  de 
sable  y  ayant  deux  coudées  d'épaisseur,  Teau  s'y  répandait  facilement; 
les  poissons  y  pénétraient  pour  trouver  leur  nourriture,  recherchant 
les  racines  des  graminées,  si  bien  que  ce  sol,  mobile  et  humecté, 
offrait  un  vaste  champ  fluvial  à  la  pèche  qui  y  était  très  productive. 

(3)  Strabon  (IV,  I).  Varron,  De  re  rustica,  I,  7. 

(4)  Théophraste  n'a  pas  tout  à  fait  dit  cela,  au  moins  dans  la  cita* 
tion  qu'en  fait  Pline  (XV,  I),  mais  son  observation  n*en  est  pas  moins 
très  exacte  pour  notre  pays. 

10 
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disparue  (i).  De  tout  temps,  d'ailleurs,  les  oliviers  de  Pro- 

vATi/>A  nni  eu  plus  de  réputation  que  les  autres.    Slrabon  le 

ssément  au  sujet  des  oliviers  des  environs  de  Mar- 

llet  (milium),  dont  Strabon  mentionne  la  culture 
Gaules,  était  très  répandu  en  Aquitaine,  ajoute 
qualité  la  plus  usitée  était  celle  du  partie  (panicum), 
servait  sous  forme  de  bouillie  (3).  L'usage  s'en 
e  perpétué  de  nos  jours  sous  le  nom  de  millas  en 
>c,  et  de  minière  en  Anjou. 

le   exportait  des   blés  à  destination  de   Rome  :    il 
[u'elle  cultivait   plutôt   le  blé  tendre   que  le   blé 

isiers  furent    introduits   en   Gaule  au    temps    de 

1-54  après  J.-C.)  (5). 

icore  Pline  qui  nous  informe  que  la  laine  de  Péze- 

*na)'en  Narbonnaise,  rivalisait  avec  celle  de  l'Istrie 

iburnie  (6). 

ps  célèbres   du  midi  de  la  France   font  donc  leur 

1    dès  l'époque   romaine.    Deux    inscriptions    de 

I  nous  font  connaître   l'existence  de   la   profession 

'arius  (teinturier  en  pourpre)  (7).  En  outre,  à  l'ouest 

e,  dans  les  prés  de  Livière,  près  du  mont  Laurès, 

nt  des  vestiges  de  construction  (8)  Là  s'élevaient,  à 


ez.  {Mémoires  (1  Agriculture,  Montpellier  1780).  —    Baranle. 
le  Département  de  VAude,  Carcassonne,  Garcng,  an  XI  ) 

.) 

(XVIII,  25.) 
(XVIII,  12.) 
(XV,  30.) 
73.; 

Insc.Lat.  XII,  4507,  4508. 

rt.  {Hist.  du  Commerce  de  Narhonne,  p.  12).  La  carte  d*état- 
Jonne  rancien  moulin  des  Eillals. 
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Une  époque  relativement  récente,  des  ateliers  de  teinturerie 
auxquelles  les  sources  des  ŒiUals  fournissaient  l'eau  néces- 
saire (i).  Il  est  possible  qu'à  l'époque  romaine  y  ail  fonc. 
tionné  un  établissement  de  teinturerie  de  pourpre,  probable- 
ment établissement  impérial  et  dirigé  par  le  Procarator 
Daphii  Narbonensis  que  mentionne  la  Notilia  dignitatum  (a), 

La  vigne  est  indigène  dans  le  midi  de  la  France.  Selon 
Justin,  l'abréviateur  de  Trôgue-Pompée,  c'est  aux  Grecs  que 
le  midi  de  la  France  devrait  l'art  de  la  culture  de  la  vigne  (3): 
ce  qui  laisserait  penser  que  jusqu'alors  cet  arbuste  n'existait, 
dans  ce  pays,  qu'à  l'état  sauvage. 

Posidonius  (79  ans  avant  notre  ère)  dit  expressément  que 
le  vin  était  réservé  aux  riches  qui  le  faisaient  venir  d'Italie 
ou  de  Narbonnaise  (4).  La  Narbonnaise  aurait  donc  été  à 
cette  époque  la  seule  région  de  la  Gaule  à  en  produire. 
D'autre  part  l'épisode  du  Pro  Fonleio  nous  montre  que  la 
culture  de  la  vigne  était  répandue  sur  la  rive  droite  du 
Rhône  jusqu'à  Toulouse.  Nous  n'avons  pas  à  aller  plus 
loin,  car  nous  pouvons  de  ce  fait  tirer  cette  conclusion  que 
la  région  de  l'Aude  était  dès  lors  un  centre  de  production 
vinicole. 

Nous  aurons  encore  Toccasion  de  répéter  que  les  mesures 
fiscales  prises  par  Fonteius  à  Vulchalo,  Crodunum,  et  autres 
lieux,  ne  furent  autre  chose  que  des   procédés  vexatoires 


(i)  Trouvé  (Statistique  de  VAtide,  p.  622)  remarque  que  les  eaux  de 
la  rivière  d'Aude,  contenant  peu  de  sels  calcaires,  dégorgent  parfaite- 
ment les  draps  au  sortir  de  la  cuve  ;  par  la  facilité  qu*elles  ont  d'ab- 
sorber tous  les  principes  qui  ne  sont  pas  fixés,  elles  en  rendent  les 
couleurs  beaucoup  plus  vives;  ce  qui  leur  donnait  un  éclat  et  une 
richesse  de  coloration  qui  les  faisait  rechercher  dans  le  Levant.  Pa- 
reille constatation  avait  été  faite  sans  doute  pour  les  laines  teintes 
lavées  dans  les  sources  des  Œillals. 

(2)  (427).... 

(3)  Justin  XLIII,  4....  Diodore,  v.,  20. 

(4)  Cité  par  Athénée,  IV,  13. 
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uniquement  destinés  à  faire  tomber  de  l'argent  entre  les 
mains  avides  du  proconsul  et  de  ses  publicains.  Mais  il  est 
certain  aussi  que,  sous  la  République,  la  culture  de  la  vigne 
et  celle  de  l'olivier  furent  prohibées  en  Gaule  et  tolérées 
seulement  en  Narbonnaise.  Sous  l'Empire,  la  sévérité  parait 
s'être  un  peu  relâchée.  Mais  cet  adoucissement  ne  fut  que 
relatif,  car  les  empereurs  romains  avaient  intérêt  a  favoriser 
en  Gaule  l'importation  des  vins  d'Italie,  importation  qui 
alimentait  le  commerce  des  deux  grands  marchés  d'Arles  et 
de  Lyon.  Domitien,  dans  le  milieu  du  second  siècle,  alla 
même  jusqu'à  prescrire  l'arrachement,  dans  toutes  les  pro- 
vinces, de  la  moitié  des  vignes;  cette  ordonnance,  il  est 
vrai,  ne  parait  pas  avoir  été  exécutée  au  pied  de  la  lettre, 
mais  il  faut  arriver  jusqu'à  l'empereur  Probus  (276  à  282) 
pour  que  la  culture  de  la  vigne  devienne  libre  dans  les  pro- 
vinces (i). 

En  somme  il  semble  que  le  vin  gaulois  se  consommait 
surtout  en  Gaule.  Pline,  d'ailleurs,  insiste  à  diverses  reprises 
sur  la  bizarrerie  des  procédés  usités  par  les  vignerons  gaulois 
en  matière  de  viniQcation  ;  ailleurs  il  va  jusqu'à  les  accuser 
de  fabriquer  parfois  du  vin  sans  raisin  (2). 

Des  crus  divers  énumérés  par  Pline,  celui  qui  peut  être 
pris  comme  terme  de  comparaison  pour  les  vins  de  TAude 
est  celui  de  Béziers.  qui,  d'après  lui,  se  buvait  surtout  dans 
le  pays  parce  qu'il  était  de  qualité  médiocre  (3). 

C'est  encore  au  Naturaliste  que  nous  emprunterons  les 
détails  suivants  sur  les  méthodes  de  culture  ^  a  Dans  certai- 
«  nés  régions,  en  Italie  par  exemple,  la  vigne  se  suspend 
«  aux  ormeaux.  Dans  certaines  parties  de  la  Narbonnaise  la 
«  violence  du  vent  ne  permet  pas  ce  mode  de  culture  ;  em- 
«  péchés  de   croitre   au  delà  des   premiers  bourgeons,  et 


(1)  V.  Mommsen  (Histoire  Romaine,  t.  v.) 

(2)  Pline  (XIV,  3,  8,  18,  etc.) 

(3)  Ibid.  (XIV,  C.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  157  — 

«  toujours  semblables  aux  plantes  que  l'on  travaille  avec  le 
€  hoyau,  les  vignes  rampent  sur  le  sol  comme  des  herbes 
(i  et  pompent  par  leurs  grappes  le  suc  de  la  terre  (i).  » 

Ailleurs  il  émet  l'opinion  que  la  rosée  brûlée  par  un  soleil 
ardent  est  la  cause  du  charbon  des  vignes.  En  ce  cas  il 
conseille  «  de  brûler  des  sarments  et  des  tas  de  paille,*  ou 
des  herbes,  ou  des  broussailles  arrachées  ;  la  fumée  sera  » 
dit-il ,  un  préservatif.  Cette  fumée  de  paille  est  bonne  aussi 
contre  les  brouillards  (2).  » 

Les  inscriptions  de  Lyon  nous  font  connaître  l'existence 
de  la  puissante  corporation  des  negotia tores  vinarii,  mar- 
chands de  vins  en  gros,  et,  dans  un  ordre  inférieur,  des 
utricularu,  fabricants  d'outrés  (3).  Peut-être  les  vins  de  la 
région  pyrénéenne  passaient  par  Narbonne  pour  être  trans- 
portés par  le  Rhône  jusqu'à  Lyon  qui  était  le  grand  entre- 
pôt vinicole  de  la  Gaule.  En  ce  cas,  il  y  a  eu  sans  doute  à 
Narbonne  des  negotialores  vinarii  et  des  ulricularii,  mais  en 
l'absence  de  tout  document  à  ce  point  de  vue,  on  ne  peut 
faire  que  des  conjectures. 

D'après  cette  description  des  vallées  de  l'Aude  durant  la 
période  antique,  il  est  facile  de  voir  les  changements  qui  se 
sont  accomplis.  La  diminution  de  l'importance  du  cours  de 
l'Aude  et  la  disparition  du  grand  pori  qui,  à  l'époque  celti- 
que, était  avec  Marseille  et  Corbilo  un  des  plus  fréquentés  de 
la  Gaule,  sont  les  faits  les  plus  remarquables.  Au  point  de 
vue  du  climat,  des  modifications  se  sont  fait  sentir,  appré- 
ciables surtout  dans  la  région  de  Narbonne. 

Remarquables   par    leur  fertilité,   les   vallées  de  l'Aude 


(i)  Ibid.  (XIV,  2). 

{2)-Ibid.  (X\Ul,  79,  68). 

(3)  Allmer  {ImcHptions  de  Lyon,  II,  21  G,  eUi,)  —  Bien  que  les  Gau- 
lois passent  pour  avoir  inventé  les  tonneaux  en  bois,  Tusage  des 
outres  pour  transporter  Thuile  et  le  vjn  était  très  répandu  dans  1^ 
G^ule  romaine, 
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rtout  cette  splendeur  de  la  nature,  cette  gaité 
certaines  régions  des  côtes  méditerranéennes  ; 
ans  romains  qui  vinrent  y  chercher  le  repos 
un  pays  qui  rappelait  certaines  régions  de 
ibitants  de  TOmbrie  pouvaient  se  croire  chez 
laines  de  Narbonne ,  ceux  des  Abruzzes  dans 
la  Montagne-Noire,  et  les  collines  des  envi- 
ssonne  leur  donnaient  Timage  lointaine  de  la 
Rome  (3). 

Gaston  JOL'RDANNE, 


Viridoire  des  Pays  de   VAudc  depuis  les  temps  antiques 
isntioH  de  la  Xarbonnaise,  en  préparation, 
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A  mm  D'oi  mui  m  mit 


Dans  le  couranl  du  mois  de  mai  1892,  M.  S 
taire  à  Labastide-Esparbairenque,  me  remit  u 
petits  insectes  noirs  qu'il  avait  recueillis  sur  un 
en  me  disant  que  beaucoup  d'arbres  de  cette  esj 
attaqués  par  ces  insectes  qui  les  faisaient  périr. 

Je  reconnus  facilement  un  petit  coléoptère  c 
des  Xylophages,  le  Tomicus  dispar  F. 

Le  fait  signalé  par  M.  S...  me  parut  intéress 
ques  jours  après  sa  visite,  nous  nous  rendîrc 
sur  les  lieux  pour  étudier  le  mal  et  aviser  aux 
porter  remède,  si  c*élait  possible. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  de  notre  examen. 

La  châtaigneraie  attaquée  se  trouve  dans  un 
la  Montagne-Noire  situé  entre  les  Ilhes  et  le  M( 
sur  la  rive  droite  d'un  ruisseau  presque  tou 
appelé  La  Grave,  qui  vient  se  jeter  dans  TOrbiel 
de  la  métairie  Le  Vigne.  Elle  se  compose  d'ui 
d  arbres  de  tout  âge  et  de  toute  grosseur  plan 
terrain  schisteux,  fortement  en  pente  ,  et  à 
Midi. 

Depuis  trois  ans  environ  le  Tomicus  dispar  s' 
d'une  façon  prodigieuse  (2),  semblant  choisir  d 
les  sujets  de  taille  moyenne  et  surtout  les  poi 


<i)  Communication    faite  à     la   Société  d'Etudes  Sci 
l'Aude,  le  18  juin  1893. 

1?)  Des  branches  de4  à  5  c<Mitiniùtresde  diamètre  que 
chez  moi,  m'ont  donné,  quelques  mois  après,  des  centai 
panTii  lesquels  les  mâles  figuraient  dans  la  proportion 
8  à  10  mâles  pour  100  femelles, 
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7  ans.  Il  m*a  paru  que  les  arbres  les  plus  gros  étaient 
indemnes. 

\u  moment  de  la  montée  de  la  sève,  les  arbres  poussent 
des  feuilles  et  paraissent  pleins  de  vigueur  ;  mais  au  bout 
de  quelques  jours,  la  végétation  s'arrête,  ces  premières 
feuilles  se  flétrissent  et  l'arbre  dépérit  :  il  n'y  a  plus  qu'à 
le  couper.  C*est  ainsi  qu'en  1891  on  a  dû  sacrifier  une  quin- 
zaine d'arbres;  -en  1892  on  en  a  abattu  autant,  et,  si  cela 
continue,  la  châtaigneraie  est  appelée  à  disparaître  dans  un 
laps  de  temps  relativement  court.  Or,  comme  le  fruit  du 
châtaignier  représente  pour  nos  montagnards  une  source 
sérieuse  de  revenus,  il  importe  qu'on  se  préoccupe  de  la 
question  et  qu'on  cherche  les  moyens  de  remédier  au  mal. 

Je  commence  par  dire  que  notre  petit  coléoplère  n'est  pas 
le  coupable. 

Pour  peu  que  l'on  soit  au  courant  des  mœurs  des  insec- 
tes xylophages,  c'est-à-dire  des  insectes  qui  vivent  aux 
dépens  du  bois,  on  se  rendra  aisément  compte  que  ceux-ci 
ne  choisissent,  pour  y  déposer  leurs  œufs,  que  des  sujets 
malades  ou  affaiblis. 

S'il  en  était  autrement,  la  sève,  circulant  abondamment 
chez  un  arbre  sain  et  vigoureux,  noierait  bien  vite  les  lar- 
ves dans  leurs  galeries. 

Le  Tomicus  dispar  n'est  donc  pas  la  cause  de  la  mort  des 
châtaigniers  dans  la  Montagne-Noire,  il  ne  fait  que  l'achever. 

Cette  cause  quelle  est-elle? 

Un  entomologiste  distingué,  M.  Valéry  Mayet,  professeur 
à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Montpellier,  que  j'ai 
consulté  à  ce  sujet,  m'a  répondu  : 

«  Il  s'agit  probablement  de  la  même  maladie  signalée 
«  déjà,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  dans  les  Cévennes  du 
«  Gard  et  dans  les  Pyrénées.  Les  arbres  meurent  tout  d'un 
«  coup,  comme  frappés  d'apoplexie.  D'après  Planchon,  le 
{(  mal  est  du  à  un  champignon  cjui  attaque  ^e$  racines,  1*4- 
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«  garicus  melleus.  Ce  champignon  se  développe  par  suite 
«  d'irrigations  exagérées  :  c'est  toujours  ainsi  qu'il  com- 
«  mence  et  il  est  bien  difficile  de  l'enrayer  ,  même  en 
«  cessant  les  arrosages.  Il  y  a  aussi  parfois  simple  asphyxie 
«  des  racines  par  suite  d'un  sous-sol  imperméable,  retenant 
«  l'eau.  » 

M.  S...  me  demandait  s'il  ne  conviendrait  pas  de  badi- 
geonner les  branches  des  arbres  avec  du  coaltar,  ou  bien 
encore  de  les  intoxiquer  par  un  procédé  analogue  à  celui 
préconisé  jadis  par  M.  Mandon  pour  la  vigne,  c'est-à-dire  en 
Gxant  à  la  base  du  tronc  un  entonnoir  rempli  d'un  liquide 
toxique  qui  serait  entraîné  avec  la  sève  dans  les  tissus  et 
empêcherait  les  insectes  de  se  développer . 

Du  moment  qu'il  est  reconnu  que  les  insectes  xylophages 
(et  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  Tomicus  dispar)  ne  sont 
que  l'effet  et  non  la  cause  de  la  maladie  qui  fait  périr  les 
châtaigniers,  ces  procédés  n'ont  pas  leur  raison  d'être.  J'a- 
jouterai de  plus  qu'ils  sont  dangereux. 

«  Ne  songez  en  aucune  circonstance,  me  dit  M.  Valéry 
c  Mayet,  à  badigeonner  un  arbre  encore  vivant  avec  du 
c  coaltar.  Ce  dernier  est  aussi  nuisible  aux  végétaux  qu'aux 
«  insectes.  Il  renferme  de  la  benzine  et  de  l'acide  phéniquc, 
«  mortels  pour  les  cellules  végétales .  Les  ponts-et-chaussées 
«  l'ont  adopté  pour  les  plaies  d'arbres  et  les  grosses  bran- 
«  ches  coupées.  J'approuve,  à  condition  que  le  bord  vivant, 
«  bourrelet  de  cicatrisation,  ne  soit  pas  touché,  autrement 
c  dit  pour  le  milieu  delà  plaie. 

«  Neuf  fois  sur  dix  le  badigeonneur  ne  prend  pas  tant  de 
€  précautions  et  la  cicatrisation  est  retardée.  Ne  songez  pas 
€  non  plus  à  intoxiquer  la  sève  par  un  liquide  introduit 
€  dans  l'arbre.  Cette  dernière  erreur  a  été  mise  en  avant 
€  vingt  fois  à  propos  du  phylloxéra.  Elle  est  contraire  à 
f  [pus  les  principes  de  physiologie  végétale.  Si  les  cellules 
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€  transformées  en  vaisseaux  du  bois,  servant  à  faire  monter 
€  la  sève,  recevaient  un  liquide  assez  toxique  pour  tuer 
c  les  insectes,  ces  cellules  végétales  seraient  les  premières 
€  tuées  et  tueraient  leurs  voisines,  autrement  dit  les  tissus 
€  vivants  avoisinants.  » 

Dans  rétat  actuel  de  la  question,  le  seul  conseil  pratique 
que  l'on  puisse  donner  aux  propriétaires  de  châtaigneraies 
c'est  :  I*  de  diminuer  l'eau  de  moitié»  si  les  arbres  sont 
irrigués  ;  2®  s'ils  ne  le  sont  pas,  d'arracher  les  arbres  mala- 
des et  de  laisser  les  trous  d'arrachage  béants  pour  tuer 
le   mycélium  du  champignon  qui  attaque  les  racines. 

L.  GAVOY. 
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NOTE 

SUR   LE 

THALICTRUM  TUBEROSUM  (Unné) 

PAR  M.  Achille  LAFFAGE 


Le  Thalictrum  luberosum  est  une  des  planles  les  plus 
gracieuses  et  les  plus  rares  de  la  flore  française. 

A  l'état  cultivé,  soit  dans  les  jardins  botaniques,  soit  dans 
les  parcs,  où  on  l'introduit  parfois  sous  le  nom  de  Pigamon 
tubéreux,  il  reste  toujours  grêle  et  déjicat  et  ne  s'élève 
guère  à  plus  de  quelques  centimètres.  Mais  à  l'état  sauvage, 
il  atteint  facilement  un  demi-mètre  de  hauteur  et  la  largeur 
de  ses  fleurs  peut  dépasser  trois  centimètres. 

Il  est  alors  aussi  remarquable  par  l'élégance  de  son  port, 
la  délicatesse  de  ses  feuilles  admirablement  découpées  , 
l'éclat  de  ses  belles  fleurs  blanches  avec  leurs  étamines 
nombreuses  et  légères,  aux  anthères  d'un  jaiine  magnifique, 
qu'intéressant  par  son  extrême  rareté. 

M.  l'abbé  Baichère  a  établi  (i)  que  Jean  Pcch,  médecin  de 
Narbonne,  l'avait  trouvé  dans  les  environs  de  Carcassonne 
avant  que  de  CandoUe  ne  le  signalât  parmi  les  plantes  de 
France  et  que  de  CandoUe,  à  qui  Jean  Pech  «  avait  fourni 
beaucoup  de  notes  » ,  le  connut  très  probablement  par  l'in- 
termédiaire du  botaniste  narbonnais. 

De  CandoUe  l'avait-il  récolté  lui-même  ou  bien  avait- 
il  reçu  de  J.  Pech  <  des  échantillons  vivants  de  cette 
plante  ?  » 

(1)  Voir  Bulletin  de  la  Suoiétc  d'Etudes  Scieiitificjues  de  TAude, 
t.  II,  p    7,5. 
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Il  parait  que  de  CandoUe  est  venu  à  cheval  de  Lagrasse  à 
Carcassonne  ;  il  a  dû  dans  ce  trajet  traverser  le  ruisseau  de 
Basalac,  où  la  plante  a  été  retrouvée  depuis,  et  alors  il  est 
permis  d'admettre  que,  sur  les  indications  de  J.  Pech  ou 
même  en  sa  compagnie,  le  grand  botaniste  a  recueilli  sur 
place  des  exemplaires  du  Thalictrum.  D'autre  part,  l'auteur 
d'une  petite  flore  française ,  publiée  en  1828 .  écrit  k 
l'article  Thalictrum  luberosum  :  t  M.  de  Candolle  dit 
n'avoir  trouvé  cette  plante  que  dans  les  Corbières.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Thalictrum  luberosum  appartient  pres- 
que exclusivement  à  notre  département  et  c'est,  en  outre, 
à  un  botaniste  de  l'Aude  que  revient  l'honneur  de  l'avoir 
le  premier  signalé  en  France.  A  ce  double  titre,  la  plante 
présente  pour  nous  un  intérêt  particulier. 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  MM.  Mabille,  Jean  d'Alairac  et 
Mullot  recherchèrent  le  Thalictrum  luberosum  ;  nous  savions 
qu'il  se  trouve  aux  environs  de  Palaja,  mais  nous  ne  con- 
naissions pas  exactement  sa  station. 

C'était  le  4  mai  1898,  à  l'époque  de  cette  extrême  séche- 
resse qui  restera  célèbre  dans  les  annales  météorologiques 
d'Europe.  La  chaleur  était  aussi  forte  qu'aux  jours  les  plus 
brûlants  de  l'été  et  nous  nous  serions  crus  volontiers  en 
août,  si  nous  n'avions  vu  autour  de  nous  des  arbres  et  des 
vignes  au  feuillage  d'un  vert  encore  printanier. 

M.  Rebelle  soutenait  que  la  plante  devait  être  en  fleurs  et 
se  faisait  fort  de  la  découvrir.  Le  hasard  le  servit  à  mer- 
veille :  au  moment  où  nous  montions  en  voiture,  M.  Jean 
d'Alairac,  qui  passait  sur  notre  chemin,  nous  donna  les  in- 
dications les  plus  précises  ;  il  ne  nous  restait  qu'à  nous 
rendre  directement  à  l'endroit  désigné. 

Nous  ignorions  qu'il  est  possible  d'aller  en  voiture  jus- 
qu'à Basalac  et,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  qui  y  conduit, 
nous  prîmes  à  droite,  après  Palaja,  du  côté  de  la  montagne. 
L'ascension  devint  bientôt  si  pénible  qu'il  fallut  descendra 
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de  voiture  et  cherchera  pied  la  métairie,  à  travers  les  colli- 
nes et  les  ravins,  sous  un  soleil  de  feu. 

Nous  récoltâmes  en  passant  : 

Asperuh  arvensiSy  Picridiam  vulgare,  Ophrys  hitea,  Ophrys 
apifera,  Ophrys  aranifera,  Orchis  purparea,  Convolvulus  can- 
labrica,  Coris  nionspeliensis,  UippocrepUi  comosa,  Pallcnis  spi- 
nosa  y  Telragonolobas  siliquosus ,  Argyrolobium  Litineanum, 
Thymus  vulgaris,  Sherardia  arvensis,  Coronilla  scorpioides, 
Brachypodiam  ramosum,  Carex  glauca^  Erucaslrum  obtusangn- 
lum,  Iberis pinnata,  Calaminlha  Acinos,  etc. 

Après  environ  une  heure  de  marche,  nous  atteignîmes 
des  bergeries  devant  lesquelles  se  trouve  une  prairie  char- 
mante où  nous  trouvâmes  :  Scirpus  Holoschœnus,  Taraxacum 
lœvigatum ,  Anchusa  italica  (dont  plusieurs  pieds  h  fleurs 
blanches).  Aceras  Unthropophora,  Primula  officinalis,  Veronica 
Teucrium,  Veronica  Chamœdrys,  etc. 

Enfln  nous  aperçûmes  Basalac  !...  Une  allée  de  mûriers 
conduit  de  la  maison  de  campagne  vers  le  ravin  au  fond 
duquel  coule  le  ruisseau.  On  y  descend  h  Taise  par  des 
sentiers  battus  qui  mènent  à  Tabreuvoir  et  au  jardin 
potager. 

Sur  le  bord  ombragé  du  ruisseau  je  récoltai  :  Asplcnium 
Trichomanes.  ViburnumLanlana,  Liguslram  vulgare,  Géranium 
sanguineum,  Euphorbia  pilosa.  Cornas  sanguinea,  Adonis  au- 
tumnaliSf  etc. 

Pendant  ce  temps  MM.  Pagnoux  et  Rebelle  étaient  allés 
droit  au  Thalictrum,  Je  reconnus  bientôt,  à  leurs  cris  de  joie, 
qu'ils  l'avaient  découvert  et  je  les  trouvai  en  train  de  déter- 
rer  ses  racines  tubéreuses . 

C'était  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  dans  un  talus  recou- 
vert d'une  couche  épaisse  de  terre  végétale.  Les  gramens 
<  plebéïens,  campagnards,  pauvres  gens  de  chaume  et  de 
baie  »  avaient  envahi  le  sol  et  semblaient  s'efforcer  d'étouf- 
fer le  noble  Thalictrum  qui  n'en   élevait  pas  moins  fîère- 
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ment,  de  tous  côtés,  au-dessus  d'eux,  sa  tète  aristocratique 
et  éclatante. 

Nous  en  fîmes  une  ample  récolte,  mais  que  Ton  se  ras- 
sure ;  il  en  reste  encore  de  nombreux  échantillons  ;  d'ail- 
leurs, en  suivant  le  ruisseau  en  aval  de  ce  point,  nous 
voyons  surgir  en  divers  endroits,  toujours  sur  la  rive  droi- 
te, ces  belles  fleurs  blanches.  On  doit  le  retrouver  ainsi 
tout  le  long  du  ruisseau  jusqu'aux  collines  de  Gaja  et  de 
Rougeat  où  il  a  été  signalé  et  peut-être  aussi  en  amont  de 
Basalac. 

Mais  si  Ton  veut  le  récolter  en  abondance  et  le  voir  dans 
toute  sa  beauté,  c'est  à  Basalac  même  qu'il  faut  aller.  On 
peut,  comme  je  l'ai  dit,  s'y  rendre  directement  en  voiture  ; 
sur  le  plateau  on  trouve  de  l'ombrage  et  un  puits  qui  donne 
une  eau  abondante  et  fraîche  ;  de  ce  point,  l'aspect  des  col- 
lines qui  s'étendent  au-delà  du  ruisseau  est  rempli  de  char- 
mes, à  cette  époque  de  l'année  oîi  elles  sont  encore  couvertes 
de  verdure.  Puis  on  descend  jusqu'au  ruisseau  que  l'on 
franchit  sans  peine  et  à  quelques  pas  en  amont  on  se  trouve 
en  présence  de  la  localité  privilégiée  du  beau  Thaliclrum 
luberosum. 

Ainsi  les  botanistes  de  Carcassonne,  dès  à  présent  bien 
renseignés,  peuvent  se  donner  le  plaisir  de  récolter  eux- 
mêmes  cette  plante  rarissime,  dans  une  excursion  de  quel- 
ques heures  et  sans  la  moindre  fatigue  :  une  simple  prome- 
nade en  voiture. 

Pour  nous,  nous  retournâmes  à  pied,  mais  cette  fois  par 
le  bon  chemin.  Nous  avions  trouvé,  à  côté  du  Thaliclrum, 
le  Bupleurum  rigidum  et  VAsphodelus  cerasiferus  ;  nous  récol- 
tâmes encore,  au  retour,  entre  autres  plantes  intéressantes, 
le  Silène  injlala  var.  pabescetib  et  le  Geam  sylvolicum  qui  sont, 
pour  nos  contrées,  des  plantes  relativement  rares. 

Août  1893. 

A.  LAFFAGE. 
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FAUNE  MALACOLOGIûtlÉ 

TERRESTRE,   DES    EAUX  DOUCES  ET  S\UMATRES 
DE   L'AXJDB 

Par  M.  Paul  FAGOT,   Membre  correspondant. 


PREMIERE    PARTIE 

INTROnrCTION. 

I. 

CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES 

Par  sa  position  géographique  le  déparlement  de  TAudc 
est.  aux  points  de  vue  zoologique  et  botanique,  l'un  des 
plus  riches  départements  Français. 

Le  seul  qui  le  surpasse,  à  cause  de  Taltitude  plus  consi- 
dérable de  ses  montagnes  et  de  la  présence  du  chaînon  des 
Albères,  est  celui  des  Pyrénées-Orientales. 

Le  département  de  TAude  doit  sa  richesse  à  ses  monta- 
gnes, ses  vallées,  ses  eaux,  au  voisinage  de  la  mer  et  à  sa 
constitution  géologique. 

L  Montagnes.— Trois  chaînes  de  montagnes,  sans  compter 
plusieurs  chaînons  de  collines,  courent  de  TE.  à  TO.  Ce 
sont  : 

1**  La  montagne  Noire,  au  Nord,  dont  la  plus  grande  alti- 
tude au  pic  de  Nore  est  de  1.210'"  et  qui  lui  amène  quel- 
ques espèces  du  centre  de  la  France. 

2^  Les  Corbières,  au  centre,  atteignant  au  pic  de  Bugarach 
une  altitude  de  i.qSi"*  et  dont  le  rattachement  avec  les 
Ce  venues  a  amené  des  espèces  du  sous-centre  Alpiquei 
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3°  Et  les  Pyrénées,  au  Sud,  dominant  les  deux  autres  chaî- 
nes (puisque  leur  altitude  est,  au  pic  de  Madrés,  de  3.471™) 
et  qui  l'ont  doté  d'une  grande  partie  de  leur  faune  spé- 
ciale. 

II.  Vallées.  —  La  grande  vallée  de  TAude  qui  forme  à  elle 
seule  un  bassin  orographique,  avec  ses  affluents  nombreux 
surtout  sur  son-  cours  inférieur,  a  permis  le  développement 
des  espèces  des  plaines.  Il  en  est  de  même  de  la  vallée  du 
THers  mort  qui  coule  dans  sa  partie  tout  à  fait  occidentale 
et  seul  de  ses  ruisseaux  coule  sur  le  versant  Océanique. 

III.  Eaux  douces.  —  Le  grand  collecteur  des  eaux 
du  département  est  la  rivière  de  l'Aude,  qui  coule  dans 
sa  partie  supérieure  du  S.  au  N.  el  s'infléchit  dans  sa  partie 
inférieure  pour  prendre  une  direction  0.  E.  avec  l'alïluent 
de  rOrbieu  sur  la  rive  droite  qui  recueille  les  eaux  des 
Corbières  orientales  et  l'affluent  plus  important  du  Fresquel 
qui  lui  apporte  les  eaux  descendues  de  la  montagne  Noire. 

Les  bassins  de  St-Ferréol  et  de  Lampy,  les  Rigoles  de  la 
plaine  et  de  la  montagne,  le  canal  du  Midi,  le  canal  de 
la  Robine,  sont  des  réservoirs  artifici^îls  qui  nourrissent  une 
grande   quantité    de    mollusques    d'eau   douce. 

IV.  Voisinage  de  la  mer. —  Le  voisinage  de  la  mer  a  donné 
naissance,  dans  la  basse  vallée  de  l'Aude,  aux  étangs  de 
Marseillette  et  de  Jouarres,  aux  eaux  légèrement  saumatres, 
el  aux  étangs  de  Bages  et  de  Sigean,  ainsi  qu'à  celui  de 
Gruissan,  plus  rapprochés  de  la  mer  et  par  suite  plus  sau- 
matres. qui  renferment  dans  leur  sein  ou  sur  leurs  bords  des 
mollusques  spéciaux,  sans  compter  que  la  présence  de  ces 
étangs  et  de  la  Méditerranée  a  permis  le  développement  des 
espèces  circa  littorales. 

V.  GÉOLOGIE.  —Le  terrain  granitique  constitue  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  montagne  Noire  :  ses  parties  médianes  et 
inférieures  sont  constituées  par  les  micaschistes,  gneiss  et 
schistes   du  terrain  de  transition.  Au  pied  de  la  montagne 
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Noire  commence  le  terrain  éocène  qui  forme  une  très  large 
bande  depuis  au-dessous  de  Sallèles-Cabardès  jusqu'au- 
delà  de  Limoux. 

Le  terrain  Jurassique,  peu  développé,  se  montre  dans  les 
Corbières  de  TE.  dans  une  direction  du  N  •  au  S . ,  puis  court 
de  TE.  à  l'O.  sous  forme  de  lambeaux,  se  développe  un 
peu  plus  au  pic  de  Bugarach  et  reparaît  plus  puissant  aux 
environs  de  Lavelanet. 

Information  crétacée  prend,  au  contraire,  un  grand  déve- 
loppement. La  majeure  partie  de  TAlaric,  des  Corbières  litto- 
rales, des  Hautes-Corbières  et  des  Pyrénées  moyennes  lui 
doit  sa  constitution. 

Dans  ses  failles  sont  taillés  les  sites  remarquables  des 
gorges  de  Pierre-Lys  et  de  Saint  Georges. 

Le  terrain  de  transition  reparaît  plus  au  Sud,  formant 
une  bande  d'épaisseur  inégale  et  est  suivi  du  granit  pour 
former  avec  lui  les  cimes  les  plus  élevées  de  notre  départe- 
ment. 

C'est  sur  le  terrain  de  transition  et  sur  le  calcaire,  au 
milieu  de  vastes  plateaux,  que  croissent  ces  belles  forêts  de 
pins  et  de  sapins  de  Resclausé,  de  >iavarre,  de  Belcaîre,  de 
Gesse,  d'En  Malo,  des  Fanges,  de  Camplong.  etc. 

L'eocéne  supérieur  et  le  miocène  constituent  les  collines 
s'étendant  entre  la  rive  droite  de  l'Aude  et  la  Haute- 
Garonne. 

Le  quaternaire  est  étalé  au  fond  des  vallées  et  sur  la  par- 
tie inférieure  de  leurs  flancs.  Son  plus  grand  développe- 
ment a  lieu  au  voisinage  de  la  mer  et  de  l'embouchure  de 
l'Aude,  jusqu'à  l'étang  de  Capestang. 

On  comprend  combien  cette  diversité  de  terrains  s'éta' 
géant  du  niveau  de  la  mer  à  plus  de  2  cob""  d'altitude  est 
favorable  au  développement  des  animaux  et  des  plantes* 
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HISTORIQUE 

Malgré  celte  situation,  exceptionnelle,  l'Aude  a  été  dédai- 
gnée des  malacologistes  pendant  une  longue  période  et 
c'est  seulement  depuis  quelques  années  que  des  savants 
indigènes  ou  voisins  ont  apporté  le  tribut  de  leurs  recher- 
ches, comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  l'ana- 
lyse chronologique  de  la  bibliographie. 

i83i.  MicHAUD.  Compl.  hist.  nat.  moll.  terr.  et  fluv.  de 
France  par  Draparnaud. 

Cet  auteur  cite  seulement  deux  espèces  par  lui  recueillies 
à  Narbonne. 

Hélix  apicina  ,  Hélix  conspurcala. 

i833.   NÉRÉE  Boudée.  Bulletin  d'histoire  naturelle. 

Teètacella  haliotidea,  à  la  Digne,  près  de  Limoux. 

Achatina  folliculus,  même  endroit  =  Ferussacia  folliculas. 

Bulimus  radialus  =  Bulimus  détritus.  Entre  Chalabre  et  Li- 
moux (Aude),  terrain  tertiaire  et  crétacé. 

l842.    ROSSMASSLLER .    Icon .    llefl.    II. 

Deux  espèces  envoyées  par  le  professeur  A  Braun  et 
recueillies  à  Carcassonne. 

Papa  polyodon  var.  minor  =  Pupa  ringicula. 

Unix)  litloralis  var.  minor. 

i843»  Moquin-Tandon.  Mémoire  sur  quelques  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  nouveaux  pour  la  faune  de  Toulouse, 
in:  Mém.  Acad.  Se.  Toulouse,  t.  VI.  p.  107. 

Succinea  oblonga,  à  Carcassonne  ==  Succinea  Valcoartiana . 

i843.  CoMPANYO.  Ile  Ste-Lucie.  Histoire  naturelle ,  in  : 
Bull.  Soc.  Pyr.  Or.  t.  vi.  2*parlie,  p.  319. 

Hélix  maritima. 

Hélix  conica. 

Hélix  elegans  =  Hélix  terres  tris. 
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Ilelix  Pisana,  Variabilis. 

i855.  Moquin-Tandon.  Hist.  nat.  moU.  de  France. 

On  peut  appeler  Moquin^Tandon  le  père  de  la  conchylio- 
logie de  l'Aude,  puisque  le  premier  il  a  signalé  un  certain 
nombre  d'espèces. 

Vilrina  pellacida,  entre  Quillan  et  Sainte-Colombe. 

Succinea  arenaria,  Garcassonne^  M.  Rolland-du-Roquand. 
=   Succinea  Valcourliana. 

Ilelix  splendida,  près  deNarbonne. 

HeUx  verniiculala,  Ste-Lucie  près  rsarbonne. 

Hélix  apicina,  Narbonne,  Azille. 

Hélix  artifasciata,  var.  graliosa,  L'Aude.  Erroné. 

Hélix  conspurcala.  L'Aude. 

Hélix  conspurcala  var.  coslulata  (H.  Narbonensis  Requien.) 
=  Hélix  Narbonensis. 

Hélix  terreslris  var.  irochUus  =//.  terreslris  Var. 

Balimus  detrilus.  L'Aude . 

Buîimus  quadridens,  L'Aude.  =  Chondrus  quadridens. 

Balimus  folliculus.  L'Aude.  =  Ferrussaciafolliculus, 

Buliinus  decollalus,  L'Aude.  =  Rumina  decoUala. 

Clausilia  bidens,  L'Aude.  Douteux. 

Pupa  quinquedenlala  ,  var.  major.  Sainte  Lucie ,  près 
îiarbonne.  =  Pupa  similis. 

Pupa  avcnacea,  L'Aude. 

Pupa  pyrenaearia.  Dans  l'Aude,  au-dessus  de  Quillan.  ==> 
Pupa  leplospira. 

Papa  mullidentala,  Aude.  Très  douteux. 

Verligo  pusilla,  L'Aude. 

Vertigoantiverligo,  var.  oc/ode/i/rt/a,  près  de  Carcassonne. 

Carychium  myosotis,  L'Aude.  =  Alexia  myosotis. 

Physa  acuta.  L'Aude. 

Limnœa  limosa.  var.  intermedia,  Aude.  =  L,  Vulgarts. 

Limnœa  palus  tris. 

Unio  rhomboïdeus,  var.   minora 

Pisidium  amnicum^ 
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1876.  Jules  Mabille.  Limac.  Franc,  in  :  Annal,  malac. 
et  tirage  à  part. 

Arion  ater.  La  Montagne-Noire,  dans  TAude. 

Arion  subfascus,  La  Montagne-Noire,  dans  TAude. 

Milax  pyrrichus.  Quelques  parties  du  département  de 
l'Aude,  notamment  dans  la  Montagne-Noire. 

Limax  sylvaticus.  Département  de  l'Aude. 

1876.  BouRGuiGNAT.  Spec.  noviss.  moll.  Salines  des 
environs  de  Narbonne. 

Paludeslrina  gracillima  —  Moitessieri  —  Spiroxia  solala  — 
euryomphala  —  arenarum  —  Narbonensis  —  leneamicra. 

1877.  Clessin  (s).  In  :  Malak.  bla;tt.  N.  folg. 
Hyalinia  Narbonensis. 

1878.  DuBREuiL.  Catal,  moll.  Hérault. 
ClausUia  rugosa  •  Environs  de  Narbonne. 

1880.  BouRGuiGNAT  (J.-R).  Hist.  moll.  acéphal.  syst. 
Européen.  ' 

•     Anodonla  SaintSirnoniana,  Canal  du  Midi  à  Carcassonne. 
Anodonta  subarealis.  Canal  du   Midi  à  Carcassonne. 

1881.  LocARD  (A).  Prodom.  malac.  franc.  Dans  cet  ou- 
vrage M  Locard  mentionne  toutes  les  espèces  déjà  citées 
par  les  auteurs,  auxquelles  il  ajoute  : 

Hélix Misara  '—  agna  —  fœdala  —  didymopsis.  recueillis  par 
nous  à  l'Ile  Sainte-Lucie,  ainsi  que  ÏUnio  falsus  du  Canal 
du  Midi  près  Carcassonne. 

ï88i.  P.  Fagot.  Diagnos    moll.   nouv.  faune  franc. 

Hélix  nephœca.  Plan  des  Estables. 

Bythinella  Ginolensis,  Bains  de  Ginoles. 

i883.  P.  Fagot.  Diagnos.  espèc.  nouv.  moll.  nov.  Gallica. 

Arion  Sourbieui.  Forêt  des  Fanges. 

Hélix  Alaxiaca.  Forêt  des  Fanges. 
'^  Physa  Alaxiaca,  Campagne-les-Bains . 

i883.  Locard  (A).  Monogr.  espèc.  groupe  Hélix  Heripcnsis, 

Hélix  Thaillieri,  Sallèles-Cabardès, 
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i884.  Locard(A).  Monographie  des  hélices  du  groupe  de 
V Hélix  Bollenensis.     . 

H.  Foliorum,  Sallèles-d'Aude. 

i885.  LocARD  (A).  Monographie  des  hélices  du  groupe  de 
V Hélix  unifasciata. 

Hélix  Jeanbernati.  Ste-Lucie . 

HeUx  microphana.  Limoux. 

Hélix  Eliinbersiana.  St-Michel-de-Lanés. 

i883.  Westerlund.  Faun.  d.  in  palœarct.  reg.  libenden  bin- 
nenconchylien.  Heft.  V. 

Pornalias  alloglyptus.  Si-Antoine  de  Galamus  et  Pont  de  la 
Fou. 

i885.  LocARD  (A).  Matériaux  malac.  Franc.  Descrîpl. 
quelq.  espèc.  hélic.  Xerophil.  in  :  Bullet.  Soc.  Malac. 
France,  t.  II. 

Hélix  TassyanGy  Mont  Alaric. 

i885.  Fagot  (P).  Excursion  malac.  S.-O.  Franc,  in  :  Bull. 
Soc.  Malac.  t.  II. 

IV.  Forêt  des  Fanges.  V.  La  vallée  de  la  Salz.  Le  compte- 
rendu  de  ces  deux  excursions  a  fourni  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'espèces  non  citées  dans  l'Aude. 

1886.  SouRBiEu  (Edmond).  Espèces  nouvelles  pour  la  faune. 
Franc,  in  :  Bullet.  Soc.  Malac.  France*  t.  3. 

M.  Sourbieu  cite  ou  décrit  les  espèces  suivantes  par  lui 
recueillies  dans  le  Canal  du  Midi. 

Anodonla  glycella  —  Richardi  -*  Unio  PadanUS  —  tneré* 
tricis  —  Carcasinas . 

1887.  Westerlund.  Faun.  d.  in  palœarct.  reg.  libend. 
binnenconchyl.  Heft.  3.  1887. 

Papa  leplospira,  Gorges  de  Saint-Georges. 

1889.  LoCARD  (A).  Contrib.  Faune  malac.  France,  XII^ 
Revis,  espèc.  Franc,  appart.  aux  genres  Margarilana  et 
Unio. 

Unio  meretricis  —  Padanus,  du  Canal  du  Midi  à  Carcas- 
sonne. 
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1889.  LocARD  (A)    Loc,  cil.  XV.  Monogr.  espèc.  tVanc 
genre  Valvata, 

Valvata  Tolosana.  Canal  du  Midi,  Fresquel. 

1890.  BxicHÈRE  (Ed.).  Nayades  de  l'Aude,  in  :  Bullet.  Soc. 
Malac.  Franc,  t.  7. 

Unio  rhomboideas —  rolundalas  —  Carcasinus  —  Balavus^^ 
Baicheri  —  meretricis  —  gobionum  —  Saint- SimonianuS'^  talus 
— falsus  — fascellinus  —  Padanus  —  Jourdeuilhi-^  Bramicus 
—-Anodonta  cygnœa —  Sainl-Sin^oniana  —  glycella  — Richardi 
—  Sturmi  —  Sourbieui —  Alaxiaca  —  submaçilenla. 

Canal  du  Midi.  Fresquel.  Etangs  de  Jouarre  et  de  Mar- 
seillelte. 

Cet  excellent  travail  nous  donne  une  idée  exacte  de  la 
faune  des  bivalves  fluviatiles  de  TAude. 

1890.  P.  Fagot.  Promenades  malacologiques  dans  le  Sud 
de  la  France. 

VI  •  Le  Mont  Alaric. 

Après  avoir  signalé  plusieurs  espèces  nouvelles  pour  la 
faune  de  l'Aude,  nous  avons  décrit  succinctement  les  es- 
pèces nouvelles  suivantes  : 

Hélix  Mouxefisls,  Alaricûna ,  Sourbieui  et  Tassyana  ,  des 
environs  de  Moux. 

1890.  BAiGHÈne.  Rapport  sur  l*excursion  faite  par  la  Société 
h  rétang  de  Marseillette,  le  10  juin  1889.  in  î  Bullet.  Soc. 
étud.  scientif.  Aude.  t.  I.  p.  49-5o.  —  A  la  Malepère,  le  3o 
juin  1889*  ™oH-  P-  83-85.  —  A  l'Ile  Sainte-Lucie  et  à  La 
Franqui,  le  25  juillet  1889.  moU.  p.  125-126. 

Etude  préliminaire  sur  la  faune  malacologique  de  l'Aude, 
loc.  cit.  S"*  pari.  p.  5-i5. 

Simple  liste  des  espèces  contenant  plusieurs  erreurs,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  auteurs  qui  ont  signalé  des 
espèces  de  l'Aude. 

1891.  RousTAN  (Désiré).  Compte-rendu  de  l'excursion  faite 
à  Alet,  le  20  avril  1890,  loc.  cit.  t.  II.  moU.  p.  3o. 
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1\bsp\ud  (A).  Etude  scientifique  sur  Leucate  et  Fitoii. 
loc.  cit.  moll.  p.  66. 

Baichère.  Excursion  faite  à  Télang  de  Jouarre,  le  22  juin 
1890,  moll.  p.  84-87. 

1892.  Baichère.  .Faunule  malac.  de  Carcassonne,  in  : 
Feuille  Jeunes  natural.  i*' janvier  1892. 

1892.  Fagot  (P).  Histoire  malac.  de  la  presqu'île  Sainte- 
Lucie,  in  :  Bull.  Soc.  Etud,  Scient.  Aude,  t.  III. 

Pour  la  bibliographie  complète,  voir  notre  histoire  mala- 
cologîque  des  Pyrénées  Françaises  et  Espagnoles. 

Grâce  à  nos  recherches  personnelles  et  à  celles  de 
MM.  Edmond  Sourbieu,  Tabbé  Baichère  et  Gavoy,  il  nous 
a  été  possible  de  dresser  une  liste  assez  complète  des  mol- 
lusques de  TAude  autres  que  les  mollusques  marins  ;  mais 
dans  l'espoir  de  la  compléter  davantage,  nous  remettons  à 
plus  tard  la  deuxième  partie  de  notre  travail. 

P.  FAGQT. 


»   ■       > 
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CAUNES 

Et  la    Vallée    de    l'Argent-Double 


EXCURSION   DU  9  JUIIXET  18^43. 


Le  g  juillet  iSgS,  la  Société  d'Etudes  scientifiques  a  fait, 
conformément  h  son  programme .  une  excursion  à  Cau  - 
nes«  Chargé  de  rendre  compte  de  cette  course,  j'ai  utilisé 
les  vues  photographiques  que  je  possède  de  cette  région  et 
accompagné  mon  récit  de  projections  lumineuses.  J'ai  eu 
l'honneur  de  les  faire  passer  sous  les  yeux  de  mes  collègues, 
le  20  octobre  dernier,  jour  de  la  séance  de  rentrée. 

Etendant  le  rayon  dé  l'excursion,  j'ai  pris  Cannes  comme 
point  central  de  la  vallée  de  l'Argent-Double  ;  c'est  donc 
de  cette  vallée,  une  des  plus  pittoresques  de  la  Montagne- 
Noire,  que  j«  vais  parler,  en  signalant  rapidement  les  points 
les  plus  intéressants  que  Von  rencontre  en  suivant  le  cours 
d'eau  qui  l'arrose. 

Le  cours  de  l'Argent-Double  a  une  longueur  d'environ 
36  kilomètres.  Cette  rivière,  dont  le  noni  vient  sans  doute 
des  filons  argentifères  qu'elle  traverse,  sort  d'une  source 
située  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Montagne-Noire,  non 
loin  du  cône  de  granit  appelé  Roc  de  Peyremaux ,  un  des 
points  culminants  de  la  chaîne  (i,iii  ").  Cette  source,  qui 
forme  nappe  d'eau,  se  nomme  Fongassière  ou  plutôt  Fon- 
grassière  (Fons  grassiera).  Elle  est  située  à  un  point  limitro- 
phe des  anciens  diocèses  de  Lavaur,  Narbonne  et  Saint-Pons. 
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Au  mèiue  point  aboutissent   aujourd'hui  les  trois  déparle* 
ments  de  l'Aude,  du  Tarn  et  de  l'Hérault. 

Cette  source  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  Fontaine 
des  trois  Evêques  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  sur  la 
carte  d'état-major.  Trois  pierres  placées  dans  les  limites  de 
chaque  département  entourent  la  source. Suivant  la  légende, 
ces  pierres  seraient  les  sièges  des  trois  évéques  qui  pou- 
vaient se  réunir  et  boire  à  la  même  source  sans  sortir  de 
leurs  diocèses  respectifs.  Nous  trouvons  le  texte  de  cette 
légende  dans  la  visite  des  églises  du  diocèse  de  Narbonne 
en  i4o4  (Archives  du  chapitre  métropolitain  de  Narbonne)  : 
Est  in  fine  parrochie  (paroisse  de  Lespinassière)  anus  fons  , 
dictas  fons  Grassiera,  in  qao  terminantur  diœcesis  Narbon. 
Santi  Pontij  et  Vaarensis  et  in  tribus  angulis  dicli  fontis  sont 
très  lapides,  manaaliler  positi,  quasi  pro  sedibus  dictorum  trium 
pnelatorum,  et  quilïbet  a  sede  sua  potesl  recipere  aquam. 

Quittant  son  berceau,  la  rivière,  encore  mince  filet  d'ar- 
gent ,  justifiant  bien  son  nom,  descend  par  une  pente  rapide 
vers  Lespinassière,  traverse  les  territoires  de  Citou,  Cannes, 
Peyriac-Minervois,  Rieux  et  La  Redorte  et  va  se  jeter  dans 
l'Aude,  à  deux  kilomètres  environ  de  cette  dernière  localité. 
La  pente  suivie  par  l'Argent  Double  est  fort  rapide;  de  sa 
source,  située  a  giS"  d'altitude,  elle  dégringole  brusque- 
ment jusqu'au  dessous  de  Lespinassière.  où  elle  se  trouve  à 
560":  à  Citou  elle  est  à  430"*.  à  Cannes  à  180 ".  k  Peyriac 
à  130""  et  à  La  Redorte  enûnà  une  soixantaine  de  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Nous  allons  maintenant  reprendre,  en  le  remontant,  le 
cours  de  l'Argent-Double  et  nous  arrêter  d'abord  au  déver-» 
soir  ou  épanchoir  du  Canal  du  Midi. 

Ce  déversoir  est  composé  de  plusieurs  arches  qui  soutien^ 
nent  le  chemin  de  halage.  Par  ces  ouvertures,  envahies 
aujourd'hui  par  une  végétation  parasite,  le  trop-plein  du 
canal  se  déversait  dans  la  rivière  qui  le  côtoie;  une  vanne 
permet  de  vider  complètement  le  canal    dans    l'Argent- 
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Double.  A  une  centaine  de  mètres  en  amont,  le  cours  d*eau 
passe    sous   le   canal;    Taqueduc  est    supporté    par   trois 
arches   qui  sont  presque  entièrement    obstruées    par   les 
graviers  apportés  par  les  dernières  inondations. 

On  se  demande  pourquoi  on  laisse  subsister  un  pareil 
état  de  choses  et  pourquoi  Ton  compromet  ainsi,  par  une 
coupable  négligence,  les  intérêts  des  propriétés  riveraines. 

Quelques  pas  nous  conduisent  à  La  Redorte.  Ce  village 
est  bien  situé  dans  la  plaine,  de  riches  vignobles  l'entou- 
rent ;  il  possède  un  petit  port  sur  le  canal  et  une  station  de 
chemin  de  fer.  Nous  remarquons  qu'ici  presque  toutes  les 
toitures  sont  neuves.  Elles  furent,  en  effet,  détruites,  ainsi 
que  plusieurs  habitations,  par  un  effroyable  cyclone  qui 
s'abattit  sur  cette  localité,  le  i3  août  1887. 

En  quelques  minutes,  le  météore  occasionna  les  plus 
épouvantables  dégâts  ;  les  magnifiques  arbres  du  château 
furent  déracinés  et  ébranchés,  les  grilles  tordues,  les  tours 
décapuchonnées,  plusieurs  maisons  ne  présentaient  plus 
qu'un  amas  de  décombres  et  on  eût  même  a  déplorer  la 
mort  de  plusieurs  victimes.  Les  jours  qui  suivirent,  les 
habitants  des  villages  voisins  vinrent  en  foule  contempler 
ce  spectacle  navrant.  Aujourd'hui  tout  est  remis  en  état, 
sauf  la  flèche  de  l'église  qui  n'a  pas  été  replacée,  et  le 
village  offre  son  aspect  riant  d'autrefois.  La  Redorte 
possède  un  beau  château  de  construction  moderne  devant 
lequel  s'étale  un  magnifique  parc  traversé  par  le  ruisseau 
de  Laval. 

En  quittant  La  Redorte  pour  reprendre  le  cours  de  l'Ar- 
gent-Double,  nous  constatons  que  le  lit  de  la  rivière  a  été 
considérablement  élargi  par  les  dernières  inondations  et 
que  Ton  n'y  voit  pas  une  goutte  d'eau.  Nous  ne  nous 
étonnons  pas  de  cette  circonstance,  sachant  qu'un  canal 
d'irrigation  qui  part  du  domaine  de  Vaissière  capte  la 
presque  totalité  des  eaux  de  l'Argent-Double.  Ce  canal  arrose 
ks  domaines  de  Vaissière  et  des  Salices,  fait  mouvoir  un 
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moulin  à  blé  fort  ancien,  appelé  Moulin  des  Religieuses  ou 
Mouli  de  las  Mounjob,  et  un  autre  moulin  (Moulin  petit), 
transformé  aujourd'hui  en  scierie,  et  se  rend  à  La  Redorte 
sur  un  aqueduc  aux  nombreux  arceaux. 

De  La  Redorte  à  Rieux  on  trouve  une  riche  plaine  et  les 
domaines  dont  je  viens  de  parler.  Près  de  celui  de  Vaissière, 
nous  rencontrons  une  vieille  église  romane  dépendant  de 
cette  ter;"e.  Cette  construction  conserve  encore  tout  son 
cachet  ;  elle  est  dédiée  à  Saint  Etienne.  Une  partie  de  sa 
nef  et  Tabside  servent  encore  au  culte  ;  l'autre  partie  est 
transformée  en  magasin  agricole.  Là  fut  tenu,  en  Tàn  907, 
un  concile  provincial  pour  juger  un  différent  survenu  entre 
les  curés  de  Quarante  et  dé  Cruzi,  au  sujet  de  dîmes  à  per- 
cevoir et  il  parait  que  les  plaignants  furent  soumis  à 
répreuve  du  feu.  usage  barbare  de  ces  temps  reculés. 

Peu  après  avoir  quitté  l'église  de  Vaissière,  nous  traversons 
la  route  d'Azille  et  la  voie  ferrée,  près  du  domaine  de  St-Joseph 
appartenant  à  M .  Sizaire,  et  un  sentier  serpentant  à  travers 
de  verdoyantes  prairies  nous  amène  bientôt  en  face  du 
château  de  Rieux.  Le  château  de  Rieux  dresse  ses  lourdes 
bâtisses  et  ses  massives  tours  sur  la  rive  droite  de  l'Argent- 
Double.  Il  est  de  construction  relativement  moderne  et 
doit  avoir  remplacé  l'antique  for  eresse  qui  s^élevQiit  jadis  à 
la  même  place. 

On  voit  bien  sur  une  porte  de  ce  château  une  tête  et 
deux  chapiteaux,  évidemment  romains,  mais  rien  dans  les 
constructions  actuelles  ne  rappelle  une  origine  latine.  Le 
château  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  parait  dater  de 
François  1"  et  de  Henri  IV.  On  voit,  en  effet,  sur  une  che- 
minée du  château  un  grand  médaillon  représentant  une 
effigie  de  ce  roi . 

Rieux  a  subi  plusieurs  sièges.;  il  fut  pris  en  121 1  par 
Simon  de  Montfort  et  plus  tard,  en  1690,  par  le  duc  de 
Joyeuse.  Celle  petite  ville  a  été  l'apanage  de  plusieurs 
grandes  familles,  les  Lajugie,  de  Puyderval,  de  Morèze  et 
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tîons  et  son  vieux  château  auquel  s'accole   encore  sa  princi- 
pale tour. 

Ce  château  a  sa  page  d'histoire.  Il  appartei 
mentaux  comtes  de  Minerve  et  aux  vicom 
sonne.  A  l'époque  de  la  Croisade  Albigeoise 
mains  des  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalei 
une  commanderie  à  Doûzens.  En  i3go,  les 
emparent  et  en  font  pendant  plus  d'un  an 
général  ;  de  Ih  ils  écumaient  tout  le  pays.    . 

Le  maréchal  d'Audenham  l'assiégea  d'abord 
ment  et  il  ne  fallut  rien  moins,  au  printemps 
les  forces  réunies  des  Carcassonnais  et  des  ]M 
pour  s'emparer  du  refuge  de  ces  bandits  qui,  d 
tous  passés  au  fil  de  l'épée. 

On  remarque  dans  les  combles  de  ce  ch&teai 
et  fort  anciennes  peintures. 

L'église  de  Peyriac  n'offre  rien  de  bien  rem; 
est  de  style  roman,  mais  elle  a  été  dégradée  p£ 
lions  peu    intelligentes.  Elle  avait   autrefois 
fort. 
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Au  pied  du  village,  dont  les  vieilles  maisons  s'éiagent  en 
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dominaient  d'un  côté  la  vallée  de  l'Ârgent-Double  et  la 
plaine  Minervoise  de  Tautre.  Il  portait  alors  le  nom  de 
Buffentis  ,  nom  qui  reste  encore  au  plateau  rocheux 
sur  lequel  il  était  placé  (roc  de  Buffens). 

La  petite  ville  de  Cannes  est  très  ancienne  ;  comme  lés 
localités  voisines,  elle  a  subi  les  vissicitudes  des  guerres 
religieuses  et  autres,  mais  sa  prospérité  a  dû  être  à  son 
apogée  au  XVI*  et  XVII«  siècles,  àen  juger  par  les  restes  que 
peut  encore  admirer  l'archéologue.  Outre  les  vieilles  mai- 
sons aux  fenêtres  ogivales  et  géminées,  nous  pouvons  citer 
deux  remarquables  édifices  datant  de  l'époque  de  la  Renais- 
sance. 

D'abord,  la  maison  appartenant  à  M"*  Chresme  et  ayant 
appartenu  jadis  à  la  famille  Sicard.  Cette  maison  possède 
des  fenêtres  d'angle  avec  linteaux  ornés  de  pointes  de  dia- 
mant; une  large  baie  existe  au  rez  de  chaussée,  à  côté  d'une 
petite  porte  carrée  ;  une  tour  avec  escalier  extérieur  existe 
sur  le  derrière  de  la  maison. 

L'ancien  hôtel  de  la  famille  d'Alibert  est  encore  plus 
recommandable  à  l'attention  de  l'archéologue .  Je  cite  tex- 
tuellement ici  la  description  qui  en  est  faite  dans  le  cartu- 
laire  de  M.  Mahul  (Vol.  IV*  page  i48).  «  La  résidence  de  la 
famille  d'Alibert  est  encore  le  plus  remarquable  édifice  de 
la  ville  de  Cannes  ;  c'est  un  véritable  palazzo  dans  le  goût 
italien  de  la  fin  du  XVI*  siècle;  la  cour  est  entourée  d'une 
galerie  intérieure  à  deux  étages  superposés,  percés  d'arceaux 
de  plein  cintre,  ornée  de  pilastres,  bustes  et  médaillons  et 
écussons  en  pierre,  portes  ornées  d'archivoltes,  fenêtres  a 
croisées,  etc.  Des  deux  côtés  de  la  cour  on  accède  à  la  gale- 
rie par  deux  escaliers  à  vis .  Au  centre  de  la  cour  s'élève  un 
puits  à  baldaquin,  porté  par  trois  colonnes ,  avec  la  date 
de  i56o.  Cette  vaste  résidence  suffit  aujourd'hui  à  l'habi- 
tation de  trois  familles  notables  de  Cannes  ;  elle  est  divisée, 
par  suite,  au  moyen  de  séparations  postiches,  qui  n'ont 
point  altéré  le   caractère  de  rédifice,  et   qui  permettraient 
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encore  une  restauration  magniGque,  soit  pour  un  particu- 
lier opulent,  soit  pour  qn  hôtel  de  ville.  » 

Ainsi  que  toutes  les  petites  villes  au  moyen-uge  ,  Cannes 
était  ceinte  de  hautes  et  fortes  murailles.  Six  portes  per- 
mettaient de  pénétrer  dans  l'intérieur:  i«  Perte  Saint-Genest, 
en  face  du  vieux  cimetière  :  2"  Porte  de  Notre-Dame  ;  cette 
porte  fortifiée  existait  encore  il  y  a  trois  ans.  Elle  se  com- 
posait d'une  voûte  ogivale,  surmontée  d'un  arceau  en  plein 
cintre;  une  niche  avec  une  vieille  statue  de  la  Sainte  Vierge 
se  trouvait  encastrée  dans  le  mur.  Il  est  regrettable  que  l'on 
ait  détruit  ce  pittoresque  souvenir  des  temps  passés  ;  ^ 
Porte  de  Trausse  ;  4*  Porte  de  l'Hôpital  ou  de  Saint  Jérôme , 
non  loin  de  ces  deux  édifices  ;  5*  Porte  d'Abal  ou  Polister  ; 
6"*  Porte  de  la  Fontaine,  en  face  du  chemin  de  la  fontaine 
Romanel. 

Jadis  l'industrie  était  bien  plus  prospère  à  Cannes 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Outre  les  usines  et  les  ate- 
liers de  marbrerie,  dont  l'importance  a  bien  diminué,  on 
comptait  plusieurs  tanneries  et  mégisseries,  des  teintureries 
renommées  pour  la  teinture  des  draps  en  noir,  des  fabri- 
ques de  draps,  de  casquettes .  de  chapeaux  et  de  colle- 
forte  destinée  aux  ateliers  de  draps,  enfin  des  moulins  à 
huile.  De  ces  derniers,  deux  fonctionnent  encore  :  à  part 
cela,  tout  a  disparu  et  la  population  de  Cannes  se  livre  essen- 
tiellement h  la  viticulture  et  à  la  marbrerie. 

Avant  de  quitter  Cannes,  jetons  un  coup  d'œil  sur  la 
carte  pour  bien  saisir  sa  position.  Comme  vous  le  voyez  , 
Cannes  est  à  cheval  sur  l'Argent-Double ,  au  point  où 
cette  rivière  quitte  la  montagne  pour  s'étaler  dans  la  plaine. 
Une  partie  des  habitations  les  plus  modernes  sont  au  bord 
du  cours  d'eau  ;  les  vieux  quartier^  s'appuient  sur  les  pentes 
la  montagne.  Les  signes  marqués  sur  la  carte  vous  indi- 
quent les  diflerentes  couches  géologiques  des  environs  de 
Cannes. 

Nous  trouvons  en  pren^ier  lieu,  dans  la  plaine  ca  venant 
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du  Sud,  au  ruisseau  des  Lavandières  (coupe  A  B),  le  tertiaire 
représenté  "par  le  nummulitique,  surmonté  du  calcaire  de 
Ventenac,  recouvert  par  les  terrains  de  transport;  puis,  im- 
médiatement sous  le  nummulitique  le  garumnien,  d*abord 
sous  forme  de  sables  blancs  entremêlés  de  mica  et  de  quartz 
et  passant  ensuite  au  calcaire  crayeux.  Puis,  le  silurien 
nioyen  ou  ordovicien  (arenig  inférieur)  se  montre  brus- 
quement sous  forme  de  schistes  à  nodules  contenant  des 
orlhocères  et  des  trilobites.  Au-dessus,  existe  le  dévonien 
supérieur  caractérisé  par  ses  goniatites  et  ses  nodules  ferru- 
gineux et  enfin  le  dévonien  inférieur  avec  ses  nombreux 
polypiers. 

En  quittant  Caunes,  nous  prenons  le  chemin  des  carrières; 
nous  laissons  bientôt  les  schistes  pour  tomber  en  plein  cal- 
caire. Nous  remarquons  à  notre  gauche  une  petite  carrière 
de  marbre  rouge  et,  à  côté,  des  traces  manifestes  de  la  pré- 
sence du  manganèse. 

Nous  arrivons  bientôt  après  aux  carrières  de  marbres 
gris  :  nous  sommes  ici  en  plein  calcaire  à  polypiers. 

Dix  minutes  de  marche  nous  conduisent  à  une  des  plus 
belles  carrières  de  Caunes  :  la  carrière  d'Incarnat  ou  marbre 
du  Languedoc.  Cette  carrière,  encore  aujourd'hui  exploitée. 
Ta  été  bien  plus  activement  autrefois.  Ce  marbre  était  jadis 
fort  recherché  et  a  servi  à  Tornementation  de  nombreux  mo- 
numents et  églises.Les  colonnes  du  Carrousel,  à  Paris,  sortent 
de  là.  ainsi  que  celles  du  grand  et  petit  Trianon  etdeMarly. 
Transportes  par  des  roules  détestables ,  ces  monolithes 
risquaient  de  graves  accidents  ;  aussi,  en  prévision  de  la 
perte  d'une  de  ces  colonnes  ,  en  fit-on  une  supplémen- 
taire :  elle  ne  fut  pas  utilisée  et  se  dresse  aujourd'hui  au 
milieu  de  la  promenade  du  Jardin  des  Plantes  de  Carcas- 
sonne. 

La  carrière  d'incarnat  domine  les  gorges  du  Cros,  et  nous 
voyons  d'ici,  dans  le  goufl*rc,  le  point  où  nous  allons  les 
traverser.  Vues  de  ces  hauteurs,  ces  gorges  abruptes  et  dénu- 
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dces  ont  un  aspect  saisissant  et  impressionnant  par  la  gran- 
deur du  spectacle  sauvage  qui  frappe  les  yeux.   * 

Des  sentiers  ombragés  de  pins  aux  balsamiques  senteurs 
nous  conduisent  de  lacet  en  lacet  dans  le  fond  du  torrent 
du  Gros.  Nous  ne  faisons  que  le  traverser  et  nous  remon- 
tons sur  le  versant  opposé  pour  arriver  aux  carrières  de  notre 
collègue,  M.  Galinier. 

Ces  carrières  sont  les  plus  belles  et  les  plus  activement 
exploitées  de  la  région  ;  la  variété  et  la  richesse  de  leurs 
marbres  ont  été  signalées  et  reconnues  depuis  longtemps. 
Nous  passons  d'abord  près  d'une  seconde  carrière  d'incar- 
nat, puis  nous  arrivons  aux  carrières  de  griotte  et  à  celles 
un  peu  plus  loin  qui  renferment  plusieurs  variétés  du  pré- 
cieux calcaire. 

Nous  remarquons,  au-dessus  des  innombrables  blocs  gisaiit 
là  côte  à  côte,  des  châssis  et  des  espèces  d'échafaudages. 

Ce  sont  des  scies  à  main  qui  servent  à  partager  les  blocs 
sur  place.  Ces  scies,  formées  d'un  châssis  maintenu  par  un 
contrepoids,  sont  conduites  par  un  seul  homme  qui,  de 
temps  en  temps,  jette,  au  moyen  d'une  longue  cuiller,  du 
sable  mouillé  dans  la  rainure  produite  par  la  lame.  Celle-ci 
ne  descend  guère  que  de  3  à  4  centimètres  par  jour  :  il  faut 
ainsi  employer  souvent  plus  d'un  mois  pour  le  sciage  d'un 
bloc  de  moyenne  épaisseur. 

Ces  instruments  sont  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  cent  ans  et 
plus.  On  cuit  d'ailleurs  toujours,  pour  l'extraction,  les  mé- 
thodes anciennes,  ce  qui  est  peut-être  un  peu  la  cause  de  la 
cherté  de  ces  marbres  et  permet  facilement  à  la  concurrence 
des  autres  régions  de  restreindre  le  commerce  des  marbres 
de  Caunes. 

Après  avoir  examiné  ces  superbes  carrières,  sous  la  con- 
duite de  leur  propriétaire,  M.  Galinier,  nous  descendons 
rapidement  vers  le  Gros,  car  l'heure  du  déjeuner  approche 
et  l'appétit  active  les  jambes. 

Immédiatement  en  sortant  des  carrières   nous  quittons  le 
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calcaire  pour  fouler  sous  nos  pieds  les  schistes  siluriens  ; 
nous  passons  près  de  la  métairie  de  la  Bonnette  située 
à  cheval  sur  la  limite  de  TAude  et  de  l'Hérault  et  nous 
voici  dans  le  vallon  du  Gros. 

Le  vallon  du  Gros  tire  son  nom,  paralt-il,  du  mot  de  basse 
latinité  Crossurriy  creux.  En  effet,  la  vue  est  ici  bornée  de 
toutes  parts,  d'un  côté,  par  une  haute  muraille  de  rochers, 
de  l'autre,  par  des  collines  schisteuses . 

Une  abondante  source  coule  au  pied  des  rochers  :  elle 
passe  pour  miraculeuse. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  ici  la  légende  dont  le  récit  nous 
allongerait  trop.  Cette  source  arrose  plusieurs  prairies  et  des 
jardins  potagers  ;  en  sortant  du  vallon,  elle  traverse  un 
tunnel  que  les  eaux  se  sont  creusé  elles-mêmes  dans  des 
schistes  noirs. 

Au  centre  du  vallon  se  trouvent  les  bâtiments  agricoles 
d'une  propriété,  et  à  côté,  la  chapelle  où  est  vénérée  une 
statue  miraculeuse  de  la  Vierge. 

Cette  chapelle  a  subi  de  nombreuses  transformations  de- 
puis sa  construction  ;  on  y  remarque  des  traces  de  style 
roman,  du  gothique  et  enfîn  les  restaurations  des  XVP  et 
XVIP  siècles. 

Le  sanctuaire  est  surtout  remarquable  par  la  profusion 
des  marbres  ;  il  a  été  restauré  dans  le  goût  italien  du 
XYIP  siècle.  Le  tabernacle  du  mattre  autel»  en  bois  sculpté 
et  doré,  avec  figurines  détachées,  est  fort  curieux  et  digne 
de  l'attention  des  archéologues. 

La  statue  de  la  vierge  miraculeuse  est  dans  la  chapelle 
à  droite  du  maltre-autel.  Cette  statue,  en  bois  noir,  est  fort 
ancienne.  On  Ta  revêtue  d'ornements  dorés,  comme  les  sta- 
tues espagnoles,  et  on  a  peint  sa  figure  ainsi  que  celle  de 
l'enfant  Jésus  qu  elle  tient  dans  ses  bras . 

On  Ta  trouvée,  dit-on,  dans  ces  arceaux  bâtis  sur  le  flanc 
des  rochers,  dans  une  position  inaccessible  un  peu  à  droite 
et  bien  au  dessus  de  la  source. 
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naturellement  à  prendre,  comme  souvenir,  le  groupe  des 
excursionnistes. 

Mais  vous  savez  Teflet  que  produit  un  appareil  photogra- 
phique, il  attire  la  foule,  comme  l'aimant  attire  le  fer.  Je  me 
hâte  donc,  voyant  accourir  les  pèlerins,  c'est  pourquoi  je  n'ai 
sur  le  premier  cliché  qu'un  petit  nombre  de  mes  collègues; 
au  second,  ceux-ci  sont  plus  nombreux,  mais  déjà  entremêlés 
de  profanes;  au  troisième,  nous  sommes  complètement  débor- 
dés, et  je  ne  vois  devant  moi  que  des  femmes  et  des  enfants, 
les  regards  curieusement  fixés  sur  mon  objectif. 

Nous  battons  rapidement  en  retraite  et  nous  nous 
engageons  dans  les  gorges  du  Gros. 

L'entrée  des  gorges,  fort  étroite  dans  le  bas,  s'évase  assez 
largement  vers  le  haut.  Autrefois,  paralt-il,  il  n'en  était  pas 
ainsi,  la  coupure  était  partout  verticale  et  la  tradition  rap- 
porte que  la  crevasse  était  si  étroite  que  deux  bergers,  fai- 
sant paître  leurs  troupeaux  sur  les  deux  côtés  opposés,  pou* 
vaient  se  faire  passer  leur  gourde  au  bout  de  leur  bâton. 
Le  torrent  est  en  ce  moment  complètement  à  sec  et  montre 
seulement  comme  témoignage  de  sa  violence  son  lit  couvert 
d'énormes  blocs  de  marbre  qu'il  a  roulé. 

En  nous  retournant,  au  bout  de  quelques  pas,  nous  aper- 
cevons encore  les  arbres  du  vallon  du  Gros  que  nous  venons 
de  quitter. 

Nous  arrivons  bientôt  h  la  partie  la  plus  étroite  du  défilé  • 
11  y  a  quelques  années,  l'administration  forestière  avait  fait 
construire  à  cet  endroit  un  barrage  de  7  mètres  de  hauteur. 
Elevé  dans  un  but  éminemment  utile,  ce  barrage  faillit  cau- 
ser les  plus  grands  désastres. 

Â  la  suite  d'un  fort  orage,  l'énorme  poussée  des  eaux 
renversa  l'obstacle  opposé  à  son  passage  et  un  torrent 
tumultueux  se  précipita  vers  le  Gros,  entraînant  d'énormes 
fragments  de  roches.  Le  vallon  elles  prairies  furent  recou- 
verts de  pierres  et  de  gravier  et  l'on  craignit  même  un  ins- 
tant pour  les  habitations. 
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tnet  du  roc  de  Moussu  (636  m.)  D'ici  la  vue  est  splendîde 
et  nous  sommes  récompensés  de  nos  fatigues  par  ie 
magnifîque    panorama    qui    se    déroule   à    nos   yeux. 

Au  Sud,  la  chaîne  des  Pyrénées,  depuis  le  Canigou,  remar- 
quable par  sa  double  cime  et  ses  glaciers  étincelanls,  jus- 
qu'au pic  du  Midi  de  Bigorre  qui  montre,  au  dernier  plan 
vers  rOuest,  sa  pointe  aigué  dressée  vers  le  ciel. 

A  nos  pieds,  la  belle  plaine  Minervoise,  avec  ses  nombreux 
villages,  ses  campagnes  et  ses  chûteaux. 

Un  peu  au  Sud-Ouest,  nous  apercevons  Carcassonne 
dominée  par  la  vieille  Cité.  A  TEst,  un  miroitement  nous 
indique  la  Méditerranée.  Au  Nord,  les  escarpements  de  la 
Montagne-Noire  bornent  notre  vue  ;  à  TOuest  et  tout  près, 
comme  dans  un  abîme  où  nous  allons  descendre,  nous 
apercevons  T Argent-Double  traçant  son  cours  sinueux. 

Le  côté  Sud  du  roc  de  Moussu  que  nous  avons  devant 
nous  présente  un  amoncellement  de  rochers  faciles  à  gravir 
11  n'en  est  pas  de  môme  du  côté  Nord  qui  présente  une 
surface  a  pic  d'une  trentaine  de  mètres  et  domine  un  fouillis 
de  verdure. 

Nous  nous  arrêtons  un  moment  en  cet  endroit  et  de  ce 
point  culminant  nous  plongeons  nos  ragards  dans  ces 
fourrés  épais  en  y  cherchant  la  place  des  sentiers  forestiers 
que  nous  allons  prendre. 

Cette  partie  de  la  montagne  est  des  plus  intéressantes  h 
tous  les  points  de  vue.  Elle  réserve  d'abord  aux  botanistes 
les  plus  agréables  surprises,  car  elle  renferme  une  flore  des 
plus  riches  :  M.  l'abbé  Baichère  l'a  longuement  explorée»  il 
y  a  quelques  années,  et  a  publié  le  résultat  de  ses  travaux 
dans  un  opuscule  intitulé  :  Un  coin  du  Minervois.  La  faune 
de  celte  région  présente  aussi  quelque  intérêt,  car  dans  ces 
bois  habitent  le  renard,  le  blaireau,  la  fouine  et  la  genette 
•ou  chat  sauvage,  au  pelage  gris  rayé  de  noir.  Nous  signale- 
rons aussi  la  loutre  qui  se  montre  parfois  le  long  de 
r Argent-Double  et  dont  un  magniflque  exemplaire  fut  cap- 
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iuré,    il    y    a   quelque  temps,    tout  près    du    moulin   de 
Bibaut. 

Le  règne  minéral  se  recommande  enfin  par  les  mines  de 
plomb  argentifère  vers  lesquelles  nous  allons  nous  diriger. 
Pour  nous  y  rendre,  nous  contournons  le  sommet  du  pic  et 
nous  descendons  sur  le  versant  Ouest  en  suivant  les  lacets 
des  chemins  forestiers. 

Nous  arrivons  bientôt  à  la  mine;  les  travaux  sont  de  peu 
d'importance,  les  galeries  à  peine  ébauchées  ;  au  centre  de 
la  mine,  à  ciel  ouvert,  se  trouve  un  gouffre  rempli  d'une  eau^ 
verdâtre  et  entouré  de  ronces  :  il  parait  assez  profond. 

Cette  mine  n*a  été  que  peu  exploitée,  le  filon  est  mince  et 
encastré  dans  une  roche  très  dure.  On  peut  recueillir  dans 
les  alentours  de  superbes  dendriles  dues  aux  infiltrations 
des  sels  de  plomb. 

Cinq  minutes  nous  suffisent  pour  atteindre  la  maison 
forestière.  Placée  près  d'une  bonne  source,  cette  habitation 
du  brigadier  forestier  est  entourée  de  conifères  de  diverses 
espèces.  A  côté  se  trouve  un  élégant  pavillon,  servant  de 
logement  des  gardes  généraux  ou  aux  inspecteurs  en  tournée. 

Une  route  bien  entretenue  nous  amène  bientôt  au  bord 
de  la  rivière,  sur  la  route  qui  va  de  Cannes  à  St-Amans, 
et  nous  voici  à  la  bifurcation  et  au  pont  qui  conduit  h. 
Castanviel,  hameau  annexe  de  la  commune  de  Cannes. 

Nous  redescendons  le  cours  de  TArgent-Double  en  rêve- 
nant  vers  Cannes  et  en  passant  près  des  usines  à  scier  le 
marbre. 

Nous  cheminons  sur  une  belle  route  bien  ombragée  et 
qui  suit  toutes  les  courbes  de  la  rivière.  Voici  l'usine 
de  M.  Caflbrt,  située  presque  en  face  de  la  maison  forestière: 
un  peu  plus  loin,  nous  dépassons  un  ancien  moulin  à  blé» 
noyé  dans  la  verdure  et  de  l'aspect  le  plus  pittoresque  et 
nous  arrivons  ,  en  franchissant  un  pont ,  à  Tusine  de 
M.  Galinier. 
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Quoique  le  9  juillet  fut  un  dimanche,  notre  collègue  avait 
eu  ramabilité  de  faire  mettre  les  scies  en  mouvement  pour 
nous  en  faire  voir  le  fonctionnement. 

Ces  scies  sont  de  simples  lames  de  fer  placées  parallèle- 
ment à  a  ou  3  centimètres  les  unes  des  autres  et  maintenues 
par  d'énormes  châssis. 

Actionnées  par  une  puissante  roue  hydraulique,  ces  scies 
fonctionnent  assez  rapidement  et  débitent  les  énormes  blocs 
en  minces  tranches  d'une  régularité  parfaite.  Il  n'y  a  plus 
qu'à  les  couper  à  la  dimension  voulue  et  h  les  polir,  ce  qui 
se  fait  dans  les  ateliers  de  Cannes. 

Après  avoir  quitté  l'usine  de  M.  Galinîer,  nous  rencon- 
trons encore  une  ancienne  scierie,  puis  un  moulin  à  blé  et. 
à  un  tournant  de  la  route,  nous  nous  trouvons  en  face 
du    roc  de  BufTens  et  de  la  carrière  de  marbre  dît  Cervelas. 

Le  roc  de  BufTens,  vu  de  ce  côté,  présente  l'aspect  d'une 
haute  muraille  rocheuse,  surmontée  de  quelques  blocs  à 
l'équilibre  incertain.  Un  terrain,  à  pente  abrupte,  rempli  de 
petits  carrés  de  vignes,  soutenus  par  des  murs  en  pierre  sè- 
ches, occupe  la  base  du  massif  rocheux. 

A  droite,  une  grande  excavation  située  à  une  cinquantaine 
de  mètres  au-dessus  de  la  route,  nous  montre  la  carrière  de 
Cervelas  ;  au  bord  de  la  route,  une  grotte  a  moitié  détruite 
lors  de  la  construction  de  la  route  et  fermée  par  une  porte, 
sert  à  enfermer  le^  outils  des  carriers.  Au  sommet  du  roc, 
une  large  ouverture  en  forme  de  voûte  domine  le  paysage  : 
on  l'appelle  dans  le  pays  Balmo  prelchadouiro  v  grotte  du 
prêcheur  »;  elle  n'offre  d'intéressant  que  son  aspect  pitto- 
resque. 

Plusieurs  autres  grottes,  aux  entrées  bien  dissimulées,  exîs* 
lent  dans  ce  massif  calcaire  ;  des  fouilles,  dans  Tune  d*elles 
(grotte  du   roc  de  Buffens),  m'ont  donné  toute   une  sérig 
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cl*objets  de  la  seconde  époque  du  bronze  dite  Larnàu- 
dienne  (i). 

Quelques  pas  plus  loin,  nous  jetons  en  passint  un  coup 
d*œil  sur  la  prise  d'eau  des  fontaines  de  Cannes  (Fontaine 
Romanel),  qui  n'a  de  particulier  qu'une  chose,  c'est  qu'elle 
fournit  avec  abondance  une  eau  excellente  à  la  population 
et  nous  voici  revenus  à  Cannes,  en  face  de  l'obélisque  dp  la 
Grande  Fontaine,  notre  point  de  départ,  après  avoir  exécuté 
à  la  lettre  le  programme  de  la  course. 

Si,  au  lieu  de  revenir  vers  Caunes,  nous  eussions  continué 
à  rsmonter  le  cours  de  l'Argent  Double,  nous  aurions  pu 
d'abord  admirer  les  points  de  vue  pittoresques  qui  changent 
à  chaque  tournant  de  la  route. 

Nous  nous  serions  arrêtés  un  instant  à  la  Foun  de  las  Dous 
fontaine  intermittente  dont  le  débit  augmente  et  diminue 
toutes  les  douze  heures.  C'est  cette  abondante  source  qui 
alimente  en  grande  partie  la  rivière,  et  donne  la  force  mo- 
trices aux  usines  et  aux  moulins. 

On  raconte  sur  celte  fontaine  une  vieille  légende  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici  et  qui  a  déjà  été  publiée 
ailleurs  (2). 

De  là  nous  aurions  atteint  en  quelques  minutes  le  petit 
village  de  Citou  placé  dans  un  site  des  plus  riants.  Le 
vieux  donjon  en  ruines  qui  s'élève  au-dessus  des  habitations 
était,  ainsi  que  Citou,  une  dépendance  du  Monastère  de 
Caunes  et  l'a  été  jusqu'en  1789. 

Les  malsons  qui  se  groupaient  au  pied  du  château  sont 
aujourd'hui  peu  à  peu  abandonnées;  les  habitants  empor- 
tent poutres,  portes  et  fenêtres  et  vont  établir  de  coquettes 
et  commodes  habitations  le  long  de  la  roule.  Le  haut  de 
Citou  n'est  plus  ainsi  qu'un  amas  de  ruines  modernes. 


(1)  La  Grotte  ^u  roc  de  BufTens,  par  M  G.  Sicard.  Toulouse,  1880. 

(2)  I^  Foun  de  las  Dous  (légende) ,  par  M.  G.  Sicard.  Revue  Méri* 
diouahj  1893. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  195  — 

Nous  serions  enfin  parvenus  à  Lespinassière.  L'arrivée  en 
est  des  plus  jolies.  Adossé  â  la  montagne,  le  village  se 
présente  toul-à -coup  a  un  brusque  tournant  de  la  roule 
avec  ses  vieilles  constructions  dressées  en  amphithéâtre  et 
surmontées  par  l'antique  donjon  carré  du  vieux  château. 

Au  loin  apparaissent,  émergeant  des  massifs  de  châtai- 
gniers, d'autres  petits  viJages  qui,  au  nombre  de  sept,  for- 
ment la  commune  de  Lespinassière.  La  route,  aux  nombreux 
lacets,  traverse  plusieurs  de  ces  hameaux,  passe  devant  le 
bel  édifice  moderne  des  écoles  et  de  la  mairie  et  s'élève 
ensuite  rapidement  pour  entrer  dans  le  Tarn,  près  de  la 
Croix  de  Salette  et  de  la  fontaine  des  Trois  Evoques. 

Dans  cette  esquisse  rapide,  je  viens  de  vous  faire  visiter 
la  vallée  de  l'Argent-Double,  pour  ainsi  dire  à  vol  d'oiseau 
et  en  laissant  dans  l'ombre  bien  des  sujets  qui  pourtant 
mériteraient  d'être  cités. 

Mais  ce  n'était  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  trop  longuement 
et  le  cadre  de  notre  Bulletin  ne  le  permettrait  pas. 

Je  suis  persuadé  cependant  que  cette  courte  notice  suffira 
pour  vous  donner  une  idée,  de  cette  charmante  vallée  et 
vous  engager  à  venir  encore  la  visiter. 

G.  SICAUD. 


-?^*=^ 
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LA    QHOTTIS    DE    LAaUZOU 

(Commune  p'Escolloudhe,  Aude,) 


Le  27  octobre  dernier,  mon  ami,  M.  Sicard.  m'écrivait 
un  petit  mot  ainsi  conçu  :  «  Nous  avons  fixé  hier  avec 
M.  Chaligio  une  course  aux  bains  d'Usson  à  dimanche,  29 
courant  ;  je  compte  que  vous  voudrez  bien  vous  joindre  à 
nous  :  il  y  a  une  grotte  à  visiter.  » 

Je  sais  peu  résister  à  l'attrait  d'une  course  à  faire  en 
montagne  en  compagnie  d'aimables  collègues  ;  j'avoue 
pourtant  que  l'invitation  de  notre  cher  président  me  laissa 
froid.  C'est  que  le  moment  ne  me  semblait  guère  favorable. 
En  effet,  à  une  série  de  journées  exceptionnellement  belles 
avait  succédé  un  temps  pluvieux  et  sombre  qui  n'invitait 
pas  précisément  à  faire  de  l'alpinisnvs.  Et  comme  j'avais  , 
il  y  a  quelques  années,  fait  la  même  course  par  une  journée 
brumeuse,  je  me  souciais  peu  de  la  recommencer  dans  les 
mêmes  conditions.  Aussi,  lorsque  le  samedi,  28  octobre , 
M.  Sicard  vint  s'assurer  si  j'étais  prct,  je  lui  donnai  à 
entendre  que  je  ne  pouvais  l'accompagner.  Il  avait  plu 
le  matin,  il  n'insista  point. 

Malgré  tout  cependant,  cette  idée  d'explorer  une  grotte 
me  trottait  dans  la  tête  et  plus  d'une  fois  je  consultai  le 
baromètre.  Celui-ci  remontait  tout  doucement  et  h  mesure 
que  l'aiguille  se  rapprochait  de  beau  temps,  mes  hésitations 
diminuaient.  Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  un  rayon 
de  soleil  les  fit  disparaître  entièrement  et,  à  5  h.  i5,  je 
prenais  place  dans  le  train  de  Quillan  à  côté  de  mes  deux 
compagnons. 

Il  faisait  déjà  nuit  depuis  longtemps  lorsque  nous  débcir- 
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reconnais  un  Tichodrome  (Tichodroma  muraria  L.).  J'ai  bien 
regretlé  alors  de  n'avoir  pas  un  fusil  entre  les  mains,  car 
la  capture  de  cet  oiseau  aurait  enrichi  nos  collections  d'une 
espèce  rare  et  intéressante. 

Nous  remontons  en  voiture  et  à  8  heures  nous  arrivons 
devant  rétablissement  des  Bains  d'Usson.  Notre  voiture,  qui 
fait  le  couirier,  ne  va  pas  plus  loin.  A  une  heure  et  demie, 
elle  reprendra  le  chemin  d'Axat  et  de  Quillan. 

Laissant  a  notre  gauche  la  route  de  Montlouis  qui  con 
tinuc  a  suivre  le  cours  de  l'Aude,  nous  prenons  celle  de 
droite  qui  mène  à  Quérigut  par  Rouze  et  le  Pla.  Devant 
nous  ,  au  sommet  d'un  promontoire  escarpé  qui  s'avance 
jusqu  au  confluent  de  l'Aude  et  de  la  Bruyante,  se  dressent 
fièrement  les  ruines  du  château  dUsson,  éclairées  par  un 
brillant  soleil.  Deux  kilomètres  environ  nous  séparent  du 
village  de  Rouze.  Il  est  huit  heures  et  demie  quand  nous 
y  arrivons,  suant  et  soufllant,  car  la  pente  est  assez  raide 
et  le  soleil  brûlant.  Après  avoir  entendu  la  messe  dans  la 
modeste  église  du  village,  encore  parée  de  guirlandes  de 
feuillage  et  de  couronnes  de  fleurs  des  champs,  restes  de 
la  fête  patronale  célébrée  quelques  jours  auparavant,  nous 
remontons  pendant  près  d'un  kilomètre  sur  la  route  de 
Quérigut,  pour  lâcher  de  prendre  quelques  vues  photogra- 
phiques. Tout  en  cherchant  un  point  convenable  pour 
braquer  notre  appareil,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'admiier  le  spectacle  qui  s'ofl*re  à  nos  yeux.  Tandis  qu'en 
face  de  nous  la  montagne  se  dresse  grise  et  nue,  sans  autre 
trace  de  végétation  que  quelques  hêtres  qui,  çà  et  là,  cou- 
ronnent sa  crête,  le  village  de  Rouze,  avec  ses  maisons 
blanches  en  amphithéâtre,  aux  toits  couverts  d'ardoises, 
avec  sa  roule  qui  serpente,  son  torrent  qui  roule  ses  eaux 
limpides  et  moirées  d'argent  au  milieu  des  prairies  encore 
vertes  et  bordées  de  grands  arbres  dont  les  épaisses  frondai- 
sons commencent  à  jaunir,  nous  apparaît  gai,  riant  et 
coquet.  On   dirait  un  village   des  Pyrénées.  C'est    c^ue  le 
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soleil,  cette  source  de  la  vie,  répand  sur  tout  ce  qui  nous 
entoure  des  torrents  de  lumière  et  rien  n'égayé  un  paysage 
comme  le  soleil . 

Sur  notre  gauche,  le  clocher  de  l'église  de  Mijanés  domine 
de  toute  sa  hauteur  les  maisons  qui  se  groupent  autour  de 
lui  comme  un  troupeau  autour  de  son  berger  :  sur  notre 
droite,  nous  apercevons  la  silhouette  du  château  d'Ussonet, 
dans  le  lointain,  montent  de  la  vallée  où  l'Aude  coule  en 
méandres  capricieux  des  vapeurs  bientôt  dissipées.  Le 
sommet  de  Madrés ,  déjà  couvert  d'un  blanc  manteau 
de  neige,  ferme  l'horizon  derrière  nous. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas,  au  milieu  de  cet  enchante- 
ment des  yeux,  oublier  le  programme  que  nous  nous  som- 
mes tracé  et  l'exploration  de  la  grotte  de  Laguzou  qui  en 
constitue  la  partie  principale. 

Nous  redescendons  vers  Lsson.  Pendant  que  M.  Sicard 
prend  une  vue  du  château,  je  soulève  quelques  pierres,  à  la 
grande  surprise  des  gens  qui  passent,  et  me  demandent 
qu'est-ce  que  j'ai  perdu.  Je  recueille  ainsi  Melablelas 
foveola,  Quedius  ochroplerus,   S  tenus  oculatus. 

A  rétablissement  de  bains,  nous  demandons  un  guide.  On 
nous  donne  un  valet  d'écurie  qu'on  nous  dit  connaître 
admirablement  le  pays.  Nous  le  suivons  avec  confiance.  Au 
bout  de  quelques  pas,  il  nous  montre,  sur  le  côté  gauche  de 
la  route,  une  fontaine  intermittente  qu'on  appelle  la/o/t/ame 
dC Argent.  A  deux  kilomètres  qa  environ  des  bains  d'Usson, 
nous  traversons  l'Aude  sur  un  pont  formé  de  trois  troncs 
d'arbres  réunis  par  des  lianes  et  nous  passons  sur  la  rive 
droite. 

C'est  ici  que  commence  véritablement  l'excursion.  Nous 
entrons  sous  bois  et  nous  nous  engageons  dans  un  sentier 
qui  grimpe  le  long  des  flancs  de  la  montagne.  Le  sol, 
humide  et  glissant,  est  couvert  d'une  épaisse  couche  d'hu- 
mus où  les  mousses  et  les  fougères  se  développent  avec  une 
vigueur  extraordine^ire.    Nous  ne  pouvons   nous  empêcher 
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5s    corbeilles    que    forment    les 

les  Aftpleniam  Adiantham-nigrain. 
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Irée  de  la  grotte.  Celle-ci  s'ouvre 
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Nous  reprenons  donc  la  direction  primitive  et  nous  arrivons 
à  une  galerie  dont  le  sol  est  recouvert  d'une  couche  cris- 
talline très  ondulée  et  d'un  blanc  immaculé.  Ce  vestibule, 
d'environ  80  mètres  de  long  sur  3  de  large,  est  appelé  la 
Mer  blanche  (i).  Avec  un  peu  dlmagination,  en  effet,  on 
peut  voir  là  les  vagues  d'une  mer  pétrifiée.  Pas  le  moindre 
limon  n'apparait  sous  cette  couche  solide  que  nous  sondons 
avec  nos  pics.  Nous  quittons  donc  cet  endroit  où 
il  n'y  a  rien  à  faire.  En  revenant  sur  nos  pas ,  nous  aper- 
cevons sur  notre  droite  un  conduit  qui  semble  s'enfoncer 
dans  les  entrailles  du  sol.  Mes  deux  compagnons,  plus 
hardis  que  moi.  s'y  engagent  résolument  suivis  du  guide^ 
tandis  que  je  retourne  vers  l'entrée  de  la  grotte,  scrutant 
les  moindres  recoins.  Enfin  j'aperçois  se  promenant  sur  un 
bloc  de  stalagmite  un  insecte  semblable  aux  deux  premiers 
que  j'avais  capturés.  Je  vous  laisse  à  penser  si  j'ai  preste- 
ment interrompu  sa  promenade. 

Mes  compagnons  reviennent  au  bout  de  dix  minutes  qui 
me  paraissent  des  siècles  et  nous  arrivons  ensemble  dans  la 
salle  où  j'avais  fait  ma  première  capture.  Tout  à  coup 
M.  Clialigio  m'appelle  à  grands  cris.  Je  me  précipite  vers 
lui.  au  risque  de  me  casser  le  cou,  et  je  le  vois  remuant 
avec  la  pointe  de  son  pic  quelque  chose  sans  nom  d'où 
s'échappent  un  tas  de  bestioles. 

Vite  mes  pinces  et  mon  flacon  et  me  voilà  poursuivant 
dans  les  fissures  du  sol  tout  un  petit  monde  dont  nous  avons 
malencontreusement  interrompu  le  festin.  L'opération  dura 
cinq  bonnes  minutes.  Les  convives  y  passèrent  tous  ou  peu 
s'en  faut,  car  \e  ne  partis  que  lorsque  je  ne  vis  plus  rien 
remuer.  Je  quittai  cet  endroit  non  sans  regret  et  nous 
remontâmes  à  la  lumière  du  jour. 

L'exploration  de  la  grotte  avait  duré  deux  heures. 

Mes  compagnons  étaient  peu  satisfaits  de  leurs  recherches, 

(1)  Id,  loç.  cit. 
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omplèlemenl  vide.  Plu»  heureux, 
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un  moment,  lorsque,  en  passant 
regards  tombèrent  sur  une  plante 
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portant  des  fleurs  d'un  blanc  sale  et  des  fruits  renfermés 
dans  une  enveloppe  rouge  orange.  J'en  ai  cueilli  plusieurs 
pieds  que  j'ai  soumis,  comme  les  plantes  citées  plus  haut, 
à  l'examen  de  notre  collègue,  M.  Laffage.  Celui-ci  n'a  pas 
hésité  à  reconnaître  lePhysalis  Alkekengi,  une  rareté. 

Dans  le  récit  de  leur  excursion  botanique  au  Pic  d'Our- 
thizet  et  dans  la  vallée  du  Rebenty  (i),  MM.  Gautier  et 
Baichère  citent  le  Phy salis  Alkekengi  comme  ayant  été  trouvé, 
au  mois  de  juillet  1892,  entre  Campagne  de  Sault  et  Our4.hi- 
zet,  et  ils  (ont  remarquer  que  cette  plante  «  récoltée  dans 
l'Aude  par  Pourret  au  commencement  du  siècle  n'avait  pas 
été  retrouvée  depuis.   » 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  noté  exactement  l'altitude,  mais 
en  indiquant  celle  de  5  ou  600  mètres,  je  ne  crois  pas  m'é- 
loigner  trop  de  la  vérité. 

En  passant  à  Gesse,  nous  nous  arrêtons  un  instant  pour 
visiter  l'établissement  de  pisciculture  installé  depuis  quel- 
ques années  en  vue  du  repeuplement  de  nos  cours  d'eau. 
Les  bacs  sont  actuellement  vides  d'alevins;  seuls,  quelques 
saumons,  d'assez  belle  taille  du  reste,  se  promènent  dans  un 
vaste  bassin  alimenté  par  les  eaux  détournées  de  la  rivière, 
où  \U  ont  l'air  de  s'ennuyer  profondément. 

La  nuit  nous  laisse  tout  juste  le  temps  de  jouir  des  beautés 
sauvages  du  défilé  de  St-Georges  :  elle  a  étendu  complète- 
ment ses  voiles  sur  les  montagnes  et  les  vallons  quand  nous 
arrivons  à  Axât,  à  6  heures. 

Nous  avions  pu  recueillir  sur  la  route  quelques  insectes 
tels  que  :  Carabus  nemoralis,  C.  rulilans  (malheureusement 
écrasé),  Nebria  picicornis,  Geotrupes  stercorarius.  G,  mukUori 
Dore  us  parallelipipedus,  A  sida  J urine  i,  Chrysomela  gypsophilae^ 
Omaliuin  rivulare,  Oxypoda  lividipennis,  Silvanus  unidenlatus^ 
Timareha  inlerslilialis . 

Le  lendemain  lundi,  après  un  repos   bien   mérité,   nous 

(I)  Bull.  Soc.  Bot,  (le  France.  Tome  XL.  Séance  du  24  février  1S93 
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songeâmes  à  regagner  nos  pénates.  Rien  ne  nous  semblât 
plus  facile,  car  on  nous  avait  dit  qu'une  voiture  faisant  le 
service  d'Axat  à  Quillan  partait  à  8  heures  et  demie  du 
matin. 

Pleins  de  confiance  dans  l'exactitude  de  ce  renseignement, 
nous  flânons  jusqu'à  $  heures  ;  mais  quand  nous  croyons 
aller  prendre  la  susdite  voiture,  on  nous  répond.  Messieurs, 
il  y  a  une  heure  qu'elle  est  partie.  Fiez-vous  aux  maîtres- 
d'hôtel  !  Que  faire  ?  Attendre  à  Axât  jusqu'à  4  heures  du 
soir  ?  La  perspective  n'est  pas  séduisante. 

Il  est  8  h.  i/4  ;  la  distance  d'Axat  h  Quillan  est  de  douze 
kilomètres  et  le  train  part  à  lo  heures,  20  minutes.  Coûte 
que  coûte  il  faut  le  prendre,  mais  il  n'y  a  pas  une  minute 
à  perdre. 

Sans  hésiter  nous  assujettissons  notre  sac  aux  épaules  et, 
le  bâton  en  main,  nous  réglons  notre  pas  de  façon  à  faire 
nos  six  kilomètres  à  l'heure.  Invariablement,  nous  en  abattons 
un  toutes  les  dix  minutes,  et  nous  maintenons  si  bien  notre 
allure  qu'à  dix  heures  précises  nous  entrions  dans  la  cour  de 
la  gare  de  Quillan. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  excursion  que  je  me  suis  plu 
à  vous  raconter  peut  être  un  peu  longuement.  En  rappelant 
les  divers  incidents  qui  ont  marqué  cette  belle  journée  du 
du  29  octobre  dernier,  j'ai  essayé  de  me  faire  pardonner  mes 
hésitations  de  la  veille  et  de  vous  engager  à  visiter,  à  votre 
tour,  une  des  plus  belles  vallées  de  notre  département. 
Puissè-je  avoir  réussi  ! 

De  retour  à  Carcassonne,  je  m'empressai  de  préparer  le 
produit  de  ma  chasse.  Les  deux  espèces  trouvées  dans  la 
grotte  m'étaient  absolument  inconnues.  Je  crus  un  moment 
pouvoir  rapporter  l'une  d'elles,  celle  dont  j'avais  recueilli 
80  exemplaires,  à  VAnlhrocharis  Mestrei,  des  grottes  de 
Nébias,  près  Quillan,  et  de  l'Homme  mort,  près  Puivert.  Pour 
plus  de  certitude,  je  les  ai  soumises  toutes  les  deux  à  Texa^ 
men  d'un  savant  entomologiste  Marseillais;   M*  Abeille  de 
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Troglophyes  Gavoyi  Abeille. 

Rubro-fuscescens,  ut  CiPteri  LeptodirUlœ,  pube  flavescenle  und 
tectus.  Caput  elongatum,  subparallelum,  cœcum,  la*ve  granulai 
anU'nnis  tenuibus,  2/3  elytrorum  attingentibus,  articulis  duobus 
mis  subincrassatis,  iequalibus,  2»  et  3<»  ip(iuali*^us  quoque,  sed  tei 
simis,  CcCterîs  longioribus,  7o,  î>>  et  iO»  apice  incrassatis,  8*»  et  ul 
brevioribus.  Thorax  transversus,  anticc  anguî5tior,  lateril)us  n 
datusy  ad  angolos  posticos  reclus,  angulis  ipsis  rectis  ;  basi  n 
disco  iiKMlice  convexo,  ad  angulos  posticos  utrinque  depresso  ;  si 
lissime  granulato.  Scutellum  par\'uni,  vixperspicuum.  Elytra  ovoï 
vix  duplo  longioribus  quam  latioribus  in  maximà  latitudine,  ad 
meros  rotundata,  margine  externo  toto  perspicuo,  ad  apicem  me 
acuminata,  ibique  rotundata;  obsolète  et  irregulariter  costulis  le 
tudinalibus  ornata,  transversim  striolata  et  rugosula.  Pedes  me 
elongati,  mediocriter  lati,  tibiis  sctulosis  et  inermibus,  interm 
spinosulis  cxceptis  ;  tarsis  anticis  in  marc  5-articulatis^  late  dilal 
articule  i»  latissimo  et  longissimo,  cœteris  paulatini  magis  minut 
Long.  2  mill.  3/4  (1). 

19  Novembre  1898. 

L.  GAVOY. 


(1;  Cette  description  a  paru  dans  le  Bulletin  n»  2  des  séances  ( 
SociétVi  Entoinologiqu^)  do  France,  page  XXVÏI  (séance  du  24  jAr 
1894). 
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UN  HERBIER  DE  L  ABBfc  POURREt 


A    CARCASSONNE 


On  conserve  au  lycée  de  Carcassonne  un  herbier  qui  fut 
autrefois  la  propriété  de  l'Ecole  Centrale  de  l'Aude,  fondée 
en  1796  et  supprimée  en  i8o3. 

Cet  herbier  renferme  plus  de  i5oo  plantes  soigneusement 
desséchées  et  classées  suivant  le  système  de  Linné  ;  on  y 
trouve,  en  outre,  de  nombreuses  notes  manuscrites  qui  ne 
peuvent  être  attribuées  qu'à  un  botaniste  des  plus  érudits. 
'  Malheureusement  le  nom  de  ce  savant  ne  figure  pas  dans 
le  catalogue  du  Cabinet  d'histoire  naturelle  du  Lycée  et  ne 
se  rencontre  nulle  part,  en  évidence,  dans  le  corps  de  l'her- 
bier. Mais  en  examinant  attentivement  les  notes  et  les 
étiquettes,  sur  l'une  et  l'autre  face,  on  découvre  yne  foule 
de  caractères  d'authenticité  permettant  d'affirmer  que  la 
collection  a  été  formée  par  l'abbé  Pourret. 

Parmi  ces  caractères  j'en  citerai  d'abord  deux  qui  sont 
évidents  par  eux-mêmes. 

J'ai  trouvé  au  verso  des  étiquettes  les  fragments  d'auto- 
graphes suivants  : 

....  de  1783 

r  de  Malesherbes 
té  de  le  communiquer 
tier  de  le  renvoyer 
mble*  serviteur. 

L'Abbé  PoCRRET. 

Tractatus  de  Censu ris  ,1774. 
Pourret  chanc. 

mon  cher  monsieur,  me 
répondre,  je  suis  décidé  à 
me  de  Brienne  retardera, 
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Deux  de  ces  autographes  sont  datés  et  signés  ;  le  troisième 
contient  cette  formule  c  mon  cher  monsieur  o  familière  à 
Pourret  et  le  nom  des  de  Brienne,  amis  de  Pourret. 

Or,  toute  récriture  de  l'herbier  est  absolument  identique 
h  celle  des  autographes.  L'herbier  est  donc  de  Pourret. 

Voici  des  plantes  envoyées  par  Lapeyrouse.  Ce  sont  des 
saxifrages.  Les  étiquettes  qui  les  accompagnent  diffèrent  des 
autres  par  l'écriture  : 

Saxiffaga  condensata,  Lapeyrouse  (signé). 
Saxifraga  geranioides,  var.,  envoyée  à  M.  Pourret. 

Ainsi  le  botaniste  qui  a  formé  l'herbier  échangeait  des 
plantes  avec  Lapeyrouse  et  s'appelait  alors  «  M.  Pourret  »• 

Ces  deux  caractères  sufDraient  pour  démontrer  l'authen- 
ticité de  l'herbier  ;  mais  il  est  facile  d'en  découvrir  d'autres 
pour  peu  que  l'on  connaisse  l'histoire  du  célèbre  botaniste 
narbonnais. 

On  sait  que  Pourret  naquit  à  Narbonne  en  1754.  Pendant 
la  première  moitié  de  sa  vie,  il  herborisa  dans  tout  le  Midi 
de  la  France  et  explora  une  partie  de  l'Espagne.  11  réunît 
de  bonne  heure  la  plus  riche  collection  de  plantes  qui  exis- 
tât de  son  temps.  11  entretint  des  relations  avec  la  plupart 
des  naturalistes  célèbres  de  l'Europe  et  notamment  avec 
l'illustre  Linné,  qui  attachait  à  ses  lettres  le  plus  grand 
prix.  Les  Loménie  de  Brienne  le  chargèrent  de  la  direction 
de  leur  cabinet  d'histoire  naturelle  où  il  plaça  son  magnifi- 
que herbier.  En  1786  Pourret  était  à  Brienne.  Il  rentra  à 
Narbonne  en  1788.  Là  il  reprit  ses  explorations  et  ses  tra- 
vaux jusqu'à  l'époque  de  l'émigration.  En  1792  il  se  réfugia 
à  Barcelone.  Il  mourut  à  Santiago  en  1818,  laissant  de 
nombreux  ouvrages  manuscrits  presque  tous  aujourd'hui 
perdus. 

Or,  j'ai  trouvé  dans  Tancien  herbier  de  l'Edole  Centrale 
de  l'Aude  des  plantes  récoltées  à  Brienne,  dans  le  Midi  de  la 
France,  en  Espagne ,  ou  envoyées  par  des  amis  de  Pourret  $ 
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'antes  récoltées  pour  VHorlus  Narbonensis , 
muscrits  de  Pourrel  qui  ont  été  retrouvés, 
îjà  signalées  et  les  fragments  d'autographes, 
verso  des  étiquettes,  une  foule  de  syno- 
rançais,  l'indication  de  propriétés  médici- 
et  des  termes  techniques  rangés  par  ordre 
mme  pour  un  dictionnaire,  traces  d'autant 
Pourret  avait  au  moins  conçu  le  plan. 
;  manuscrites,  je  citerai  les  suivantes,  pour 
ivant  qui  a  formé  l'herbier  était  assez  versé 
e  pour  signaler  des  espèces  et  des  variétés 
noncer  sur  les  affinités  des  genres  et  des 
Tiettre  de  redresser  des  erreurs  commises 
5  célèbres.  Ces  notes  prouveront,  en  outre, 
lit  de  Narbonne,  car  il  décrit  des  plantes 
aux  portes  de  celle  ville,  «   apud    nos  » , 


la  L.  mihi  culta.  D.  Villars  evravit  hanc  indicans 
)s.  Scab.  leucanthœ  locuni  dédit  ei*rori. 

ubiqiie.  Scabiosa  pratensis,  variât  in  montibus  à 
irier,   Fontfroide,   caille   simplissimo  semi   ped. 

nos,  lyrato  pinnatifida.  In   arvis,   circa  niontem 
;m  singularem  legit  Gouanus,  cujus  caulis  pêne 
liis  oblongis,  versus  apîcem,  dilatatis  calycibus, 
uphtaimo  spinoso  et  niaritimo. 
ra.  Il  y  a  ici  deux  variétés,  l'une  est  remarquable 

fleurs,  les  oalyces  plus  longs  et  plus  pointus  et 
ées . 

usœ.  Uivesaltes  in  vineis  ;  af finis  hordeo  jubato. 
k'idetur. 

\\  (Uversa  a  nardo  incurvato,  ad  nardum  arista- 
à  las  montes  et  ad  mare  vix  palmaris. 

tivées  qui  font  partie  de  l'herbier  sont 
>mpagnées  des  mots  t  ex  horto.  »  En  voici 
uetlcs  portent  une  mention  spéciale  : 
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Salvia  orientalis  ?  hort.  narb.  1791. 
Ziziphora  tenuior?  capitata?  hort.  narb.  i791. 
Panicum  lobatum  an  holcus  spieatus  ex  horto  narb.  i79l 

scinina  lanata. 

11  s'agît  ici  de  Yllortus  Narbonensis^  ouvrage  que  Pourret 
a  écrit  en  1791.  La  détermination  de  ces  trois  plantes  était, 
comme  on  le  voit,  douteuse  ;  mais  il  semble  évident  qu'elles 
ont  été  récoltées  par  l'auteur  même  de  THorlus  Narbonensis 
et  en  vue  de  ce  travail. 

Les  plantes  suivantes  ont  appartenu  à  des  botanistes  dont 
le  nom  figure  en  toutes  lettres  sur  les  étiquettes.  Parmi 
ces  botanistes,  presque  tous  célèbres,  on  remarquera  le 
D'  Pech,  de  Narbonne,  dont  Pourret  fut  Télève;  Broussonet, 
avec  qui  il  parcourut  le  Roussillon  et  la  Catalogne  et 
Barrera,  botaniste  roussillonnais,  ami  de  Pourret. 

Crépis  polyniorpha.  D^  Pcch.  var.  crep.  fœtida3,  hal)itat  à  l*araza. 

Lichen  parietinus  I>  Pcch. 

Lichen  perforatuni.  D.  Pcch,  à  TEspérou. 

Silène  acauUs habitat  in  valle  pyrenœù.  Eynes.  D»*  Pcch. 

D.  Barrera . 

•  Angelica  sylvestris,  D.  BroKssonet. 
Andropogon  ex  D.  Thouïn   forsan  genus  novuni.  Schœnns  spa- 

thaceus  P. 
Astragalus  monspe.  sulanus  0  Seguiero, 
Genchrus  capitatus  plante   de  M.    Dc^fontaines  ;    nouveau  genre, 

I)a  tylis  pungens.  Schr.  capitata.  L. 
Laserpitiuni  angustifoliuni  L.  ex  herbario  Plnmieri, 
Peltaria  alliacea  i).  Berthoton, 

Pro  scrophularià  lucidà  inisit  D.  Bcrtholon,  videtur  onniino  canina. 
Erythroxylon  buxifolium  de  l'isle  Bourbon  D,  Commerson. 
Cephalanthus  laurifolius  1*.  D.  Du^tnjs. 
Cachrys  tuero  D.  Grander, 
Cassia  marylandica  D.  Costp, 

Enfin  j'ai  réuni  dans  la  liste  suivante  un  certain  nombre 
de  planles  dont  les  noms  sont  accompagnés  de  celui  de 
Pourrçt  ou  qui  apparticnnçnt   à  dçs   régions  explorées  par 
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Ce  botaniste.  On  y  remarquera  particulièrement  les  plantes 
de  Brienne  et  de  TAube  figurant  dans  l'herbier  avec  celles 
de  Karbonne,  des  Corbières  et  des  Pyrénées  : 

Cynoglossum  officinale  à  Brienne,  à  la  faisanderie. 
Buplem^um  falcatum  à  Brienne. 
Sanicula  europœa  L.  à  Brienne. 
Bibes  grossularia  à  Brienne. 

Polygala  amara  an  vulgaris  tan  tu  m  Brienne  Pourret. 
Isatis  tinctoria  de  Brienne. 

Phlox  paniculata  L.  Floret  antumno  dans  les  jardins  de  Brienne. 
Scahiosa  arvensis  B.  pratensis  habitat  à  Bar-sur-Aube. 
Schœnus  mariscus  L.  à  St-Lié  chez  M.  Tévéque  de  Troyes. 
Campanula  speciosa  Pour,  au  pont  de  la  Fou  St-Antoine. 
Viola  bicolor  var.  Pour,  in  arvis  à  Pradelles. 
Centaurca  leucantha  Pour,  habitat  à  N.  Dame  de  Pena. 
Sapirulus  simplex  Pour.  h.  Brenni. 
Erythroxylum  rubrum  Poun^et. 
Cachi^js  pastinacea  Lam.  Gachrys  tucro  P, 
Hedyothis  vincwfolia  Pow^r, 
Hordeum  mantimum  P,  Narbonne. 
Convolvulus  aîsinoides  L.  Convolvulus  parviflorus  Pour, 
Convolvulus  siculus  nequaquam  parviflorus  P. 
Statice  diffusa  Pour, 
Statice  olesefolia  Pour. 
Sambucus  racemosa  Pourret,  obs.  pag.  33. 
Cachrys  lœvigata  Pour. 

Mclastoma  oblongaP,  an  holosterica  L.  arbre  de  la  Chine. 
Myrica  lucida  Pour.  herb. 

Bosa  miniata  Pour,  bicolor  Jacq.  eglanteriœ  var. 
Bosa  cinnamomea  an  Lilac  Pour, 
Cardamine  runcinata  Pour, 
Delphinium  narboncnse  Pour,  consolidae  var. 
Banunculus  Gouani  Pour,  pyrenaicus  Gouan.  illustr. 
Cyperoides  alpinum  Spicis  seminiferis  pendulis  bini  in  summo  caule 
nobis  carex  capillaris  L.  sp.  pi.  i38G. 
Lichen  dubius  Pourr, 

Cneorum  iricoccum  L.  Narb   Pech  de  l'Agnùlo. 
Aira  fiexuosa  L.  Pech  de  TAgnèlo. 
Lilhospermum  fruticosum  au  Pech  de  TAgnôlo  Narb. 
Vcrbascum  nigmm  au  Pech  de  TAgnôlo. 
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Buffonia  perennis  au  Pech  de  i'Agnèlo,  à  La  Qape. 

Valeriana  calcitrapa  L.  Narb. 

Jasminum  fruticans  Narb. 

Aira  prœcox  Narbonne. 

Alopecurus  paniceus  h.  Narbonne. 

Scirpus  holoschœnus  Narb. 

Heliotropium  europseum  in  arvis  Narb. 

Illecebrum  paronychia  Narbonne. 

Illecebrum  capitatum  Narbonne. 

Filago  germanica  Nsrbonne. 

Panicum  viride  Narb.  in  vineis. 

Lithospermum  officinale  Narb. 

GcUium  maritimum  à  Narb. 

Campanula  spéculum  Veneris  Narb. 

Echium  creticum  L.  Narb. 

Hypecoum  procutnbens  Narb. 

Cuscuta  europœa  L.  Narb. 

Planiago  albicam  Narb. 

Scabiosa  mciritima  Narb. 

Galium  glaucum  Narb. 

Scabiosa  gramuntia  Narb. 

Plcntago  major  et  var.  Narb. 

Creranium  nodosum  L.  Narbonne. 

Aristolochia  pistolochia  Narbonne. 

an  Bryum  squan^osum  Lin.  commun  par  ici  (?) 

Cynanchum  monspeliacum  L.  Narb. 

Statice  Limonium  et  var.  angustifolia  Narb. 

Stipa  juncea  La  Clape. 

GlobulaiHa  alypum  La  Clape . 

Scabiosa  columbaria  à  Font  Laurier. 

Vaillantia  glabra  à  Cascastel  eundo  à  la  Cresse,  inter  rupes  umbro- 
sas,  à  St-Paul  au  Bac,  à St- Antoine,  à  Fontarettes.  an  galium  latifolium 
glabrum  quod  Valantia  glabra  Lin.  an  cruciata,  pyrenaica,  villosa 
rotundifoiia  Tour. 

lianunculus  acris  var.  habitat  au  bois  de  La  Rocorte.   * 

AnthylHs  montana  var.  habitat  au  mont  Marie. 

Parietaria  officinalis  varietas  an  judaica,  habitat  in  insulà  Sanctaî- 
Luciae. 

Ghbidaria  nudicaulis  à  St-Antoinc  de  Galamus. 

Anthericum  liliago  St-Antoine  de  Galamus. 

Alchcmilla  alpina  Bugarach. 
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Ibetns  amara  L.  Bugarach. 
'     Androsace  villosa  au  Pech  de  Bugarach. 

Carduus  médius  Gouan  novus  potiùs.  G.  argeinone  habitat  à  Buga- 
rach. 

Globularia  ahjpum  à  St-Paul  de  Fenouillôdcs. 

Globularia  viilgaris  à  St-Paul  de  Fenouillèdes. 

Scabiosa  leucantha  L.  major  à  St-Paul  de  Fenouillèdes. 

Daphne  dioica  Gouan  à  St-Paul  de  Fenouillèdes. 

Myagrum  paniculatum  habitat  ad  mare,  pra3sertim  à  Agde,  specics 
perpendenda. 

Crépis  biennis  var.  Crcp.  fœtidœ  habitat  au  bois  de  St-Marc€l. 

Cacalia  alpina  calyces  subtriflori ,  calycis  foliola  conglutinata,  à 
TEspérou,  Lamalou. 

Origanum  d'Axat. 

Thapsia  villosdl  fœtida'!   Rivesaltes. 

Ih*osera  rotundifolia  e  Pyren. 

An  Bryum  pomiforme  Lin.  du  bois  de  la  Pêne  au  bas  du  Canigou. 

Plantago  Ueflingii  Hisp. 

Cassia  tomeniosa  Lam.  non  videtur  hirsuta.  L.  ex  horto  de  St-Jean 
de  Espi. 

Scabiosa  horminum  e  caldario  hort.  divionensis. 

Panicum  rjclinatum  \[\\.  fl.  delph.  inveni  mens.  oct.  inarviscirca 
Viennam. 

Polypodium  fontanum  in  monte  juvano  legi. 

Je  pourrais  prolonger  encore  cette  intéressante  liste  ; 
mais  elle  suffit  pour  montrer  que  leç  localités  signalées  dans 
l'herbier  sont  bien  celles  que  Pourrcla  explorées.  Je  citerai 
seulement  parmi  les  nombreuses  plantes  qui  restent,  une 
longue  suite  de  Composées,  d'Ombellifères,  de  Caryophyllécs, 
des  Statices,  des  Cistes  et  de  nombreuses  plantes  exotiques 
auxquelles  Pourret  a  assigné  un  nom. 

Malheureusement,  les  déterminations  de  ces  plantes  sont 
souvent  incomplètes  ;  le  genre  seul  est  toujours  indiqué  ; 
mais  on  reconnaît  que  Fauteur  de  l'herbier  avait  déjà  en  • 
trepris  de  compléter  ces  déterminations.  Il  attachait 
d'ailleurs  une  certaine  importance  à  cette  collection  puis- 
qu'il y  avait  introduit  plusieurs  noies  et  les  échantillons 
qu'il   avait  reçus  dç  divers  botanistes  distingués.  Il  avait 
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même  remplacé  quelques  espèces  par  des  planches  anno- 
tées, détachées  d'ouvrages  de  botanique  et  représentant  ces 
espèces,  comme  s*il  eût  voulu  faire  un  herbier  général. 

En  résumé,  Therbier  de  l'ancienne  Ecole  centrale  de 
l'Aude  a  été  formé  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  un  savant 
botaniste  de  Narbonne.  Ce  botaniste  avait,  comme  Pourret, 
herborisé  à  Brienne  et  aussi  à  Narbonne,  dans  les  Corbiè- 
res,  les  Pyrénées,  le  Roussilion  et  l'Espagne.  Il  avait  échangé 
des  plantes  avec  les  correspondants  et  les  amis  de  Pourret 
et  utilisé  pour  son  herbier  des  papiers  aya^nt  appartenu  k 
Pourret.  Ce  botaniste  ne  pouvait  être  que  Pourret  lui-même. 

Je  me  suis  borné  h  mettre  en  lumière  les  caractères  d'au- 
thenticité les  plus  saillants  que  l'herbier  présente.  Dans 
celte  œuvre  inédite  de  Pourret,  si  minime  soit-elle.  un  éru- 
dit  trouverait  encore  un  sujet  d'étude  intéressant  et  peut- 
être  aussi  l'occasion  inespérée  de  rendre  au  sympathique 
botaniste  narbonnais  uiie  partie  de  la  propriété  dont  on  l'a 
dépouillé  (i)  et  de  t  la  justice  tardive  qu'il  mérite  à  tant 
de  titres.  » 

Décembre  1898. 

A.  LAFFAGE. 


Depuis  que  la  présente  note  a  été  communiquée  h  la 
Société  d'Etudes  scientifiques  de  l'Aude,  Tauthentlcité  de 
l'herbier  a  été  vérifiée.  Notre  savant  confrère,  M.  Jour- 
danne,  a  trouvé  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  Arts 
et  Sciences  de  Carcassonne  (t.  I.  p.  XII)  un  discours  dans 

(I)  L*abbé  Pourret  livrait  généreusement  ses  découvertes  et  ses 
manuscrits.  On  en  profita  pour  empêcher  la  publication  de  ses  œuvres 
et  pour  lui  faire  de  nombreux  larcins.  (Voir  la  Biographie  de  Pourret 
publiée  à  Narbonne  en  4854.) 
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lequel  Cros-Mayrevieille  ,  ouvrant  en  18^9  la  première 
séance  de  cette  Société,  signale  expressément,  parmi  les 
collections  de  TEcole  centrale  de  l'Aude,  «  un  herbier  fort 
apprécié  par  les  botanistes  et  que  ton  devait  aux  soins  de  l'abbé 
Pourret.  »  Or,  il  est  prouvé  que  Therbier  du  Lycée  de  Car- 
cassonne  a  été  la  propriété  de  l'Ecole  centrale  de  l'Aude. 
D'un  autre  côté,  quelques  étiquettes  de  cet  herbier  ont  été 
envoyées  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  rappro- 
chées de  celles  que  renferme  l'herbier  original  du  Muséum. 
Il  y  a  identité  absolue  :  même  grandeur  d'étiquettes,  même 
papier,  même  écriture. 

L'herbier  que  Pourret  avait  placé  dans  le  cabinet  des 
Loménie  de  Brienne  fut  recueilli  à  la  Malmaison  à  l'époque 
de  la  Révolution.  Il  devint  ensuite  la  propriété  du  D'  Barbier 
qui  le  fondit  dans  son  propre  herbier  et  légua  le  tout,  en 
1847,  ®^  Muséum  de  Paris.  L'herbier  du  Lycée  de  Carcas- 
sonne  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  absolument  origi- 
nal et  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  Pourret. 

Mars  1894. 

A.  L. 


->«====*======5=(- 
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FAITES    SOUS   LES    AUSPICES    DE 


LA.    SOCIÉTÉ    D'ÉTUDES    SCIENTIFIQUES    DE    L'AUDE 


RUSSIE,    PYRÉNÉES,    CITÉ   DE   CARCASSONNE  , 
VALLÉE    DE    l'aRGENTDOUBLE  ,     EXCURSION     A     CAUNE9. 


Elle  fut  charmante  et  très  intéressante,  la  soirée  du  25 
avril  1890,  organisée  par  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  de 
VAade,  dans  la  salle  des  fôtes  de  THôtel  de  Ville  de  Garcas- 
sonne. 

Les  invités  se  pressaient .  nombreux ,  autour  de 
M.  Cartailhac,  le  savant  anthropologîste,  qui  donnait  une 
conférence  sur  la  RassiCy  en  faisant  passer  sous  leurs  yeux 
charmés  .une  série  de  photographies  agrandies  par  projec- 
tions . 

M.  Cartailhac  ne  se  contenta  pas  de  nous  faire  connaître 
la  Russie  ;  il  nous  la  fit  admirer  et  aimer. 

En  écrivant  ces  derniers  mots  :  admirer  et  aimer,  je  suis  \ 
me  demander  si  les  savants  qui  ont  les  regards  sans  cesse 
fixés  vers  l'inconnu  des  premiers  siècles,  n'ont  pas  des 
visions  prophétiques  lorsque,  par  aventure,  ils  les  tournent 
vers  l'avenir.  M.  Cartailhac  avait-il  prévu  Tarrivée  en  Franco 
des  marins  russes  et  l'enthousiasme  qu'ils  ont  soulevé  ? 

Plus  tard,  un  autre  savant.  M.  Trulat,  est  venu  faire  une 
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î  dans  la  même  salle,  toujours  avec  ptô- 
j. 

)loralîon  claît  dans  les  Pyrênâcs. 
montra  les  vagues  agitées  de  TOccan  et 
3  si  belle  qu'on  nomme  Méditerranée, 
gue  chaîne  des  Pyrénées  avec  tous  les 
ians  ses  flancs,  tels  que  :  Biarritz,  Pau, 
Jigorre,  le  Vernet,  elc  .,  sans  oublier  la 
il  jeta  sa  note  joyeuse  au  milieu  de  ces 
liions. 

s  deux  faits,  c'est  pour  constater  que  ce 
îcs  avec  projections  est  très  en  faveur 
rcassonnais. 

s,  en  a  donne  la  preuve  en  venant  en 
magnifique  conférence  de  M.  Jourdanne 
que  des  fêles  inoubliables  des  Félibrcs. 
lent,  M.  Sicard  a  marché  sur  les  traces  de 
cncîcrs ,  et,  n'en  déplaise  à  notre  excel- 
le D'  Petit,  qui  a  démontré  avec  son 
ic  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  était 
ils,  je  dois  déclarer  que  M.  Sicard  a  fait 
,  en  nous  donnant  une  conférence  avec 
vallée  de  1* Argent-Double,  le  soir  du  i5 
5ge  même  de  la  Société, 
ter  au  plaisir  de  parler  de  cette  confé- 

tail  alléchant. 

îndre  causer  sur  celte  ravissante   vallée 

.  merveilleuse  Tempe,  pourrait-on  dire, 

i  plupart  des  touristes. 

salle  est  complète,  et  sur  une  toile  appa- 

neux  où  l'on  voit  se  reproduire  un  déli- 

nférencier.  le  Déversoir  du  canal  du  Midi 
is  de  ses  eaux  dans  celles   de  l'Argcnl- 
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«  Double.  Je  vais  .  ajouie-t  il  ,  suivre  ce  cours  dVau 
€  jusqu'à  son  origine,  située  au  point  de  contact  des  dépar- 
€  tements  de  TAude,  du  Tarn  et  de  THérault,  en  me  pro- 
«  posant,  dans  cette  course  rapide,  de  vous  montrer  toutes 
t  les  beautés,  tous  les  monuments  que  Ton  rncontre 
«  dans  ce  coin  du  département.  » 

Et  alors,  il  fait  passer  sous  nos  yeux  une  quarantaine  de 
clichés  plus  intéressants  les  uns  que  les  autres. 

Après  quelques  vues  de  sites  enchanteurs,  nous  arrivons, 
aux  tristesses  du  Cyclone  de  La  Redorle,  dont  nous  voyons 
le  Parc  et  le  Château  bouleversés  par  le  fléau,  des  maisons 
détruites  etdes  platanes  séculaires,  qui  formaient  une  admU 
rable  promenade,  arrachés  comme  de  simples  fétus  de  paille. 
Puis,  pour  calmer  nos  émotions,  M.  Sicard  nous  montre  La 
Redorte  reconstruite  après  le  désastre  et  plus  florissante  que: 
jamais. 

Voici  ensuite  YEglise  romane  de  Vayssière  dans  laquelle 
se  tint,  en  907,  un  concile  provincial,  le  Château  de  Rieiix- 
Minervois  et  son  Eglise  ronde . 

En  nous  présentant  ces  trois  clichés,  M  Sicard  en  a  fait 
rhistorique,  très  succinct,  il  est  vrai,  mais  très  suffisant 
pour  mettre  au  courant  tous  les  auditeurs. 

La  vue  de  rinlérieur  de  la  rotonde  de  Rieux  a  fait  passer 
un  frisson  dans  tout  mon  corps  en  me  rappelant  que  le- 
glise  de  Sainte-Croix  de  Quimpcrlé,  Tune  des  trois  ou  qua- 
tre églises  rondes  de  France,  s'est  écroulée  quelques  secon- 
des après  que  je  venais  d'en  sortir.  J*étais  à  3o  mètres  à 
peine  du  lieu  du  sinistre.  Elle  me  rappelle  aussi  une  sa- 
vante monographie  de  ce  sanctuaire  faite  par  un  de  nos. 
collègues,  M.  Jouy  de  Veye  (i). 

(I)  Cette  monographie,  très  appréciée  de  M.  de  Caumont  et  de  bien 
d'autres  archéologues,  a  été  ix;produite  dans  plusieurs  ouvrages  spé" 
ciaux,  dans  le  Recueil  des  Congrès  archéologiques  de  France ,  session 
XXXVIIe,  et  figure  dans   le  catalogue  de  la   hihliothèu^ue  de^  monu- 
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•  Les  clichés  se  rapportant  à  Peyriac-Minervois  avec  son 
Château  et  son  Eglise  Romane  ont  procuré  un  succès  au  confé 
rencier  qui  a  parlé  longuement  de  leur  histoire. 

Enfin,  de  clichés  en  clichés,  nous  voici  à  Citoa  avec  son 
Vieux  Château  et  à  Lespinassière  d'où  Ton  voit  la  Fontaine 
des  Trois  Evéques  et  la  source  même  de  T Argent-Double, 
ce  qui  amène  M.  Sicard  à  nous  raconter,  en  dehors  des 
faits  historiques,  les  légendes  populaires  qui  ont  grand 
crédit  dans  cette  partie  de  la  Montagne-Noire .  où  Ton 
trouve  à  chaque  pas  des  grottes  mystérieuses,  des  sites 
féeriques,  des  sources,  des  fontaines  d'une  fraîcheur  ex- 
trême, dont  la  plus  célèbre  est  la  Foun  de  las  Dous  (la  fon- 
taine des  deux  fées)  (i). 

Nous  voilà  donc  au  terme  de  notre  excursion,  trop  courte 
au  gré  de  nos  désirs  ;  mais  M.  Sicard  nous  a  réservé  d'au- 
tres surprises. 

Une  grande  partie  de  la  population  de  Caunes  a  envahi 
la  place  principale  de  cette  ville  pour  voir  arriver  des 
excursionnistes  qui  descendent,  avec  armes  et  bagages,  de 
deux  immenses  breacks. 

Le  conférencier  nous  annonce  alors  qu'il  va  rappeler 
notre  excursion  du  9  juillet  1898  à  ceux  qui  y  ont  assisté 
et  tâcher  de  la  faire  faire  sans  fatigue  à  ceux  qui  n'ont  pu 
y  prendre  part. 

Il  nous  montre  d'abord  la  Carte  géologique  de  Caunes 
et  de  ses  environs,  d'après  laquelle  nous  sommes  sur  le 
Garumnien,  le  Silurien  et  le  Dévonien. 

Nous  ayant  ainsi  renseignés,  M.  Sicard  passe  en  revue  les 
Carrières  de   marbre   incarnat   ou    marbre  du  Languedoc, 

ments  historiques  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  des  cultes 
et  des  beaux-arts. 

(i)  La  Foun  de  las  Bous,  légende  de  la  Montagne-Noire,  par  G.  Sicard. 
(Extrait  de  la  Revue  me vkUoîiale,  Carcassonne.  Imprimerie  Servière, 
26,  nie  Barbés) . 
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celles  de  griotte,  de  marbre  gris,  et  les  diflTérents  gisements 
contetmnt  plusieurs  variétés  du  précieux  calcaire. 

La  colonne  «urmontant  la  fontaine  de  Cannes  et  celle  du 
Jardin  des  Plantes  de  Garcassonne  sont  deux  monolithes 
superbes  sortis  de  la  riche  carrière  d'incarnat. 

Un  autre  cliché  attire  notre  attention  ;  c'est  celui  qui 
montre  des  scies  à  main  gigantesques  employées  pour 
partager  les  blocs  de  marbre.  On  cherche  en  vain  le  Titan 
capable  de  les  mettre  en  mouvement.  On  ne  voit  que  deux 
poteaux  de  chaque  côté  de  la  scie,  réunis  par  une  corde  et 
tenant  suspendue  la  grande  machine  qu'un  enfant  peut  alors 
manœuvrer. 

Nous  arrivons  à  Notre-Dame  du  Gros,  où  nous  voyons  une 
foule  de  jeunes  filles  tout  de  blanc  habillées.  Seraient-ce  les 
fées,  les  bons  génies  de  la  Montagne-Noire  qui  ont  répondu 
à  un  suprême  appel  pour  nous  faire  fête  ?  Serions-nous  en 
pleine  légende?.. .. 

Mais  non,  c'était  jour  de  pèlerinage  à  l'autel  béni  delà 
Vierge,  vénérée  dans  toute  cette  contrée. 

Voici  maintenant  les  excursionnistes,  à  figure  heureuse, 
prêts  à  continuer  leur  course,  après  avoir  réparé  leurs  forces 
par  un  frugal  déjeuner. 

Nous  entrons  dans  le  vallon  du  Gros.  Nous  admirons  le 
Pli  couché,  les  Blocs  arrondis,  le  Chaos,  bouleversements  des 
âges  passés,  et  nous  commençons  l'ascension  du  Roc  de 
Moussu. 

Le  corps  courbé,  nous  gravissons,  sur  la  pointe  de  nos 
pieds,  la  rude  montagne  au  sommet  de  laquelle  apparaît  un 
magnifique  panorama. 

Blotti  sur  un  rocher,  exténué  de  fatigue,  —  qu'on  me  par- 
donne de  faire  une  petite  confession,  bien  naturelle  à  mon 
âge — ,  je  me  demandais  si  la  somme  de  la  peine  ne  dépassait 
pas ,  cette  fois-ci ,  celle  du  plaisir  ;  et  en  descendant 
sur  le  versant  Ouest  une  pente  rapide,  sur  des  cailloux 
roulants ,    le    corps   renversé    en   arrière .    je    maugréais 
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Oh  avait  beau  me  rappeler  que 
beaux  échantillons  de  Dendriles, 
lisait  pas  pour  calmer    mes  fati- 

Maison  forestière,  délicieuse  oasis. 
:  frais,  et  surtout  grâce  à  sa  fon- 
laltérer  à  même,  véritable  Eau  de 
la  gaité  et  les  forces  pour  faire, 
n  rangs  serrés,  jeunes  et  vieux, 
le  Cannes. 

mous  dire  Thistorique  de  l'Eglise 
\  abbaye  de  Bénédictins, 
ur  la  place.  Les  deux  breacks  sont 
le  qui  avait  salué  notre  arrivée, 
ennent  leur  place  dans  les  véhi- 

habilants  ...  coup  de  fouet  aux 
ait. . . .  même  Tombre  de  la  salle 
ire.  nous  écoutions  et  admirions 

itations  chaleureuses  a  notre  ai- 
)us  Tespérons,  voudra  bien  nous 
lussi  bonnes  soirées. 

:h.  DAT  DE  SAIM-FOLLC. 
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REGIME  MINERAL 

DU    DÉPARTEMENT    DE     L'AUDE 

Par  M.  Marils  ESPARSEÎL 


DEUXIEME  PARTIE 


1^II<7SX^^IS    DS    I^A.1^0A.N±8S 


Après  le  fer,  le  manganèse  est  le  plus  important  deâ 
métaux  employés  dans  les  diverses  industries. 

Le  fer  étant  un  des  métaux  les  plus  communs  est  utilisé 
dans  toutes  les  branches  des  arts  industriels  :  c'est  aussi  le 
plus  connu^Il  n'en  est  pas  de  même  du  manganèse.  Il  faut 
être  versé  particulièrement  dans  Tindustrie  chimique  ou 
métallurgique  pour  en  connaître  les  qualités.  Peu  de  person- 
nes connaissent  ce  métal,  car  son  emploi  est  limité  à  certai- 
nes industries. 

Aussi  croyons-nous  être  utile  à  nos  lecteurs,  avant  d'en- 
trer dans  l'élude  et  la  description  des  gîtes  manganésiferes 
du  département  de  l'Aude,  de  leur  donner  quelques  indica- 
tions qui  pourront  les  aider  à  reconnaitre  facilement  ce 
minerai  presque  précieux,  si  toutefois  il  se  rencontrait  dans 
les  excursions  que  font  tous  les  ans  les  membres  de  notre 
Société  d'Etudes. 

Le  manganèse,  à  l'état  de  métal,  présente  une  couleur 
blanc  grisâtre,  fortement  métallique,  mais  sans  éclat  ;  il  est 
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le  le  fer  et  se  laisse  aisément 
lilement  à  Tair  humide,  il  prend 
le  et  Gnalement  se  divise  en 
contact  de  Teau  .  il  s'oxyde  en 
ment  d'hydrogène ,  môme  à  la 
lyé  au  couteau,  le  minerai  pré- 
ndis  que  le  fer  présente  une  rayure 
as,  il  sera  facile  à  nos  excursion- 
ciinerais  de  manganèse  des  mine- 
Li  ils  en  rencontreraient  quelques 
icore   inconnus   dans  notre  riche 

principe  colorant  le  plus  répandu 

du  manganèse  forment  souvent 
LUS  le  voisinage  des  minerais  de 
nt,  ces  amas  sont  quelquefois  assez 
ttre  des  exploitations  avantageuses, 
ivons  ciler  celles  de  Villerembert, 
ie  la  Ferronnière  et  de  Villarde- 
mines  du  reste  très  intéressantes, 
drons  dans   le  courant  de   notre 

toujours  composes  de  plusieurs 
istes  classent  en  Manganides,  corn- 
:s  qui  sont  : 

.  —  VAlbandinCy  Mn  S  0,  densité 

spinelles   tantôt  cruciforme  par 

;  on  le  rencontre  le  plus  souvent 

s. 

-  VAuerite,  qui  est  un  bi-sulfure 

WHaassinanile,  Mn^O  *,  densité  5  h 
staux  oclaédriques  striés  horizon- 
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talement  ou  en  masses  cristallisées,  grenues.  Noir  bruil, 
éclat  demi-métallique,  poussière  brun  rouge,  ne  perdant  pas 
d'oxygène  par  la  chaleur.  Dédié  au  minéralogiste  Hauss- 
mann. 

La  Braunile,  Mn  *0  2,  densité  6,5.  Noir  brunâtre  foncé, 
poussière  de  mAme  teinte,  très  fragile,  réaction  de  la  pyro- 
lisite  presque  toujours  mélangée  de  silice  (7  7©  environ). 
Certaines  Braunites  contiennent  10  %  d*oxyde  ferrique  et 
.10  Vode  silice. 

lAPyrolusile,  MnO^,  densité  2  à  2,5,  se  trouve  très  souvent 
en  masses  composées  d*aiguilles  ou  de  faisceaux  de  fibres 
cristallines,  noir  de  fer,  gris  d*acier  sombre,  quelquefois  un 
peu  bleuâtre,  poussière  noire  ou  noir  bleuté  ;  tachant  sou- 
vent les  doigts  ;  éclat  métallique;  bon  conducteur  de  Télec- 
tricité. 

Les  minerais  hydratés.  —  VAcerdèse  H*  Mn*  0',  densité 
3.5  à  4.  VAcerdèse  ou  Manganite  se  présente  en  cristaux  pris- 
matiques, striés  ou  cannelés  longitudinalement  ainsi  qu  à 
rétat  fibreux  ou  en  masses.  Elle  est  d'un  gris  foncé  presque 
noir,  néanmoins  possède  quelquefois  un  aspect  très  brillant  : 
se  distingue  de  la  Pyrolusite  par  la  couleur  et  sa  ppussière, 
et  par  l'eau  qu'elle  donne  dans  le  tube. 

Cet  oxyde  a  une  très  grande  infériorité  industrielle  sur  la 
Pyrolusite  qui  contient  27  Vo  d'oxygène. 

La  GroroUite,  composé  bien  variable  d'oxydes  hydratés  de 
manganèse,  ordinairement  terreux,  parfois  à  séparation  pris^ 
ma  tique  en  masses  noires,  tachant  souvent  les  doigts. 

VAlsotcuiCi  variété  de  minerai  de  manganèse  coballifère, 
contenant  de  19  à  32  »/o  d'oxyde  de  cobalt  et  qui  mériterait 
d*ètre  décrite  aux  minerais  de  cobalt,  si  les  oxydes  de  man- 
ganèse n'y  étaient  en  proportion  dominante,  de  3i  à  fio  7o* 
Cette  variété  donne  une  perle  bleue  avec  le  sel  de  phos« 
phore. 

Les  phosphatés  hydratés.  —  La  Triplile  (Fe,  Mn) ^  p2  qô  .^ 
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(PeMnFI^),  densité  4  a  5,5,  se  rencontre  en  masses  cristal- 
lines sous'  forme  reconnaissable,  une  cassure  conchoïdale  et 
poussière  jaune  brun,  soluble  dans  Tacide  chlorhydrique. 

Les  SILICATES.  —  La  Rhodonile,  MhS  O'^,  densité  5,5  à  6,5. 
Minerai  transparent ,  à  face  donnant  des  images  rouges  ou 
roses  et  l'autre  des  images  vert  bleuâtre,  rose  fleur  de 
pêcher,  rose  rouge. 

La  Kenébelile,  qui  n'est  qu'une  variété  de  Péridot  man- 
ganésien. 

La  Troosile,  qui  est  un  silicate  de  zinc  et  de  manganèse. 

Silicates  hydratés.  —  VHelvine,  qm  est  un  silicate  de  sul- 
fure de  manganèse.  VEpsinose,  qui  n'est  que  de  la  Rhodonit« 
altérée  LaCarpholUhe,  qui  est  un  hydrate  silicate  d'alumine 
et  de  manganèse. 

Si  parmi  nos  lecteurs  il  y  a  quelques  minéralogistes  qui 
désirent  collectionner  toutes  ces  variétés,  les  mines  de  Vil- 
lerembert  et  de  la  Fcrronnière  peuvent  leur  fournir  tous  les 
types  que  nous  venons  de  décrire. 

Parmi  ces  variélés»  la  Pyrolusite  est  le  minerai  de  man- 
ganèse  le  plus  recherché,  le  seul  presque  qui  intéresse  K  s 
industries  qui  ont  recours  à  ce  minerai.  Il  est  connu  depuis 
longtemps,  mais  ce  n'est  qu'en  177^  que  Scheele  fit  voir  que 
ce  corps  était  un  oxyde  particulier  dont  Gahn  sépara  le 
métal  quelques  années  plus  tard. 

Un  autre  miaerai  de  manganèse  accompagnant  la  Pyrolu- 
site, mais  moins  employé  que  cette  dernière,  c'est  l'Acerdèse. 
On  l'emploie  aux  m?mes  usages  que  la  Pyrolusite,  mais 
comme  TAcerdèse  ne  contient  pas  autant  d'oxygène,  les 
industriels  et  particulièrement  les  fabricants  de  chlore  lui 
préfèrent  la  Pyrolusite. 

On  se  sert  aussi  d'une  variété  de  minerai  de  manganèse, 
la  Rhodonite  ou  manganèse  rose,  à  texture  compacte,  sus- 
ceptible de  prendre  le  poli,  et  travaillé  pour  faire  des  bijoux, 
des  boites  à  coffrets  ou  autres  objets  d'ornement. 
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Enûn  la  métallurgie  recherche  le  carbonote  de  manga- 
nèse, Diallogîste  ou  Braunile,  qui  se  rencontre  sous  forme  de 
rhomboèdres  presque  identiques  à  ceux  que  présente  le 
carbonate  de  chaux.  Les  cristaux  sont  ordinairement  em- 
preints d'une  teinte  rosée  ou  violacée  souvent  au  carbonate 
de  chaux,  nouvelle  preuve  de  Tisomorphisme  du  protoxyde 
de  manganèse  et  du  protoxyde  de  fer,  dont  la  remarque  a 
été  faite  par  certains  métallurgistes  et  qui  a  aidé  à  la  décou- 
verte des  fontes  manganésées,  pour  la  fabrication  de  Tacier 
Bessemer. 

L'application  des  oxydes  de  manganèse  dans  les  arts  et 
l'industrie  sont  infinies.  Nous  avons  dit  que  c'est  un  colo- 
rant très  puissant.  En  fusion  avec  le  borax,  il  donne  un 
verre  violet  au  feu  d'oxydation. 

Il  sert  à  la  fabrication  du  chlore,  d'où  découle  la  pro- 
duction des  chlorates,  des  hypochlorites  de  chaux  (eau  de 
Javel),  des  chlorures,  etc.  On  l'emploie  aussi  pour  l'épuration 
des  gaz  d'éclairage,  pour  blanchir  le  verre  fondu,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  savon  des  verriers. 

Dans  la  métallurgie,  l'oxyde  de  manganèse  joue  un  rôle 
considérable,  il  facilite  l'épuration  de  la  fonte,  il  se  combine 
utilement,  dans  certains  cas,  à  la  fonte  et  à  l'acier.  L'oxyde 
de  manganèse,  en  permettant  d'obtenir  l'alliage  du  fer  et 
du  manganèse,  a  fait  prendre  à  celte  industrie  un  dévelop- 
pement considérable.  Cet  alliage,  qui  porte  le  nom  de  spie- 
geleissen  ou  de  ferromanganèse,  s'obtient  en  le  mélangeant  à 
du  charbon  et  à  un  fondant  très  calcaire  :  on  le  réduit,  soit 
dans  un  four  à  réverbère  dont  la  sole  est  en  charbon,  ou 
mieux  encore  dans  un  haut  fourneau  dont  l'air  est  porté  à 
une  température  très  élevée, 

La  nécessité  de  se  servir  de  ce  minerai  dans  les  branches 
multiples  de  Tindustrie  chimique  ou  sidérurgique,  faisait 
tenir  le  prix  de  vente  très  élevé,  jusqu'au  jour  où  un  pro- 
cédé de  régénération  des  protoxydes  et  des  résidus  de  chlo* 
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!*ure  de  manganèse  vint  porter  un  tort  immense  à  la  valeui* 
commerciale  de  ces  minerais. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  c'est-^-dire  avant  1868,  un 
journaliste,  Walter  Weldon,  trouva  la  régénération  des 
résidus  de  manganèse.  Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé. 

Le  chlorure  de  manganèse  à  régénérer,  après  avoir  été 
neutralisé  par  la  craie  pour  enlever  Tacide  chlorhydrique  et 
le  fer  qu'il  renferme,  est  pompé  dans  un  grand  cylindre 
vertical  appelé  oxydeur,  puis  chauffé  à  5o°  et  additionné 
d'une  quantité  de  lait  de  chaux  légale  à  i  fois  1/2  environ 
celle  nécessaire  pour  précipiter  le  protoxyde  de  manganèse. 
On  insuffle  alors  dans  le  mélange  un  courant  d'air  forcé 
qui  transforme  le  protoxyde  Mn  0  en  Mn  0*,  qui  est  ordi- 
nairement appelé  oxyde  de  manganèse;  c'est  Toxyde  qui 
doune  avec  l'acide  chlorydrique  la  plus  grande  proportion 
de  chlore. 

Après  6^7  heures  d'insufflation,  ce  résultat  étant  obtenu, 
on  coule  la  masse  dans  des  bacs  où  le  bioxyde  se  dépose 
peu  à  peu,  se  séparant  du  chlorure  de  calcium  qui  est 
décanté  et  jeté  ;  c'est  le  dépôt  boueux  éfais  du  fond  des 
bacs  qui  est  conduit  aux  appareils  de  dégagement,  au  lieu 
et  place  du  manganèse  natif,  anciennement  employé.  Le 
chlorure  de  manganèse,  qui  reste  comme  résidu,  est  repassé 
ensuite  de  nouveau  par  les  mêmes  phases  de  régénération. 

On  conçoit,  d'après  ce  procédé  de  reviviflcation,  que  la 
valeur  commerciale  du  peroxyde  de  manganèse  dépende 
de  la  proportion  de  chlore  qu'il  peut  dégager  et  que  le 
procédé  de  régénération,  permettant  d'utiliser  plusieurs 
fois  le  peroxyde  déjà  employé,  ait  porté  un  tort  immense  à 
ce  minerai,  et  que  sa  valeur  commerciale  soit  considérable- 
ment diminuée. 

Enfin  citons  comme  dernière  utilité  du  manganèse 
récemment  découverte,  son  emploi  pour  la  formation  de 
certaines  piles  électriques  employées  dans  l'industrie  de  l'é- 
lectrolyse. 
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Le  département  de  l'Aude  possède  plusieurs  gisements 
importants  de  minerais  de  manganèse;  leur  exploitation  a 
donné  lieu  à  d'activés  recherches,  à  de  grands  travaux  et 
par  suite,  à  l'obtention  de  quatre  concessions  que  l'Etat  a 
accordées,  soit  dans  la  Montagne-Noire,  soit  dans  les  Cor- 
bières. 

Manganèses  de  la  Montagne  Noire 

La  Montagne-Noire  possède  deux  gîtes  importants  qui 
sont  concédés  :  celui  de  La  Matte,  situé  sur  les  confins 
du  département  de  l'Aude,  mais  dans  l'Hérault  et  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper,  et  celui  dit  de  Villerembert, 
au  pied  de  la  Montagne-Noire,  dans  l'Aude  ,  au  milieu  le 
terrain  dévonien  qui  forme  les  bancs  de  marbre  dit 
rouge  antique  (i). 

La  présence  de  cette  mine  est  marquée,  sur  la  carte  du 
dépôt  de  la  Guerre,  à  3  kil.  environ  à  l'Ouest  de  Cannes, 
en  face  et  près  du  château  de  Villerembert,  à  la  limite 
même  qui  sépare  l'étage  dévonien  du  calcaire  nummulitique. 
Ce  ^le  est  constitué  au  milieu  des  calcaires  gris  auxquels 
est  superposée  immédiatement  une  assise  de  marbre  rouge 
antique  vivement  coloré  et  qui  offre,  au  grand  déplaisir  des 
marbriers,  des  poches  remplies  de  minerai  de  manganèse 
cristallisé.  Cette  assise,  qui  est  ici  très  régulière,  est  norma- 
lement inclinée  au  Sud  sous  un  angle  de  12®  environ,  et 
s'accuse  par  ses  escarpements.  Il  est  à  supposer  que  les 
schistes  supérieurs  sont  cachés  par  le  terrain  moderne. 

Le  gîte  de  Villerembert,  concédé  par  l'Etat,  le  12  juin  i838, 

(I)  On  avait  cru  que  les  marbres  calcaires  rouges  étaient  colorés 
par  les  oxydes  de  manganèse,  mais  M.  Daubrée,  l'éminent  minéralo- 
giste, ancien  directeur  de  TEcoledes  Mines  de  Paris,  membre  de  l'Ins- 
titut, a  démontré  que  cette  coloration  n*était  nullement  due  aux  man- 
ganèses ^ 
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K  divers  associés,  parmi  lesquels  figurent  les  familles  Gri- 
mes père  el  fils ,  Calvet  de  Caunes,  e!  celle  des  de  Vernon, 
seigneurs  de  Villcrembert,  est,  avec  celui  de  la  Ferronnière, 
dans  les  Corbières,  Tun  des  plus  importants  qui  soient 
connus  en  France. 

Dans  rétendue  de  la  concession,  qui  est  de  i  kil.  carré, 
22  hectares,  on  a  trouvé  plusieurs  affleurements  qui  tous 
ont  donné  lieu  à  des  travaux  très  importants  pour  l'extrac- 
tion du  minerai. 

Déjà,  en  1826,  Tingénieur  de  l'Etat,  Brochin,  reconnaissait 
plusieurs  poches  d'oxyde  noir  se  succédant  de  5o  à  60  mè- 
tres de  distance  dans  la  direction   Est-Ouest,    au  nord  du 
château  de  Villcrembert,  au  milieu  des  calcaires  dévoniens  ■ 
et  de  la  chaux  carbonatée  compacte. 

Dès  l'obtention  de  la  concession,  les  minerais  étaient 
expédiés  aux  verreries  de  l'Hérault.  Mais  ce  n'est  que  vers 
i84o  que  l'exploitation  prit  un  certain  développement 
relatif,  alors  que  l'emploi  des  manganèses  pour  la  fabrica- 
tion des  aciers  était  encore  inconnu.  L'exploitation,  di- 
sons-nous, se  bornait  à  prendre  les  minerais  riches  cris- 
tallisés, peu  calcaires  et  propres  à  la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques,  laissant  sur  place  tous  les  minerais  carbo" 
natés,  soit  comme  piliers  pour  la  consolidation  des  galeries 
d'exploitation,  soit  en  halde  sur  le  carreau  de  la  mine,  soit 
encore  qu'ils  résultassent  des  triages. 

Ce  ne  fut  qu'en  1868  qu'un  ingénieur  allemand,  qui 
était  venu  dans  l'Aude  pour  exploiter  la  concession  de  la 
Caunette,  eut  l'idée  d'amodier  la  mine  de  Villcrembert  au 
dernier  représentant  de  l'association  des  concessionnaires, 
Balbi  de  Vernon.  On  lui  céda  tous  les  droits  d'exploi- 
tation, moyennant  une  redevance  de  un  franc  par  tonne 
de  minerai  pauvre,  et  cinq  francs  par  tonne  de  minerai 
riche. 

Cet  ingénieur,  M.  Happ,  sorti  Tun  des  premiers  de 
FEcole   polytechnique   de   Carlsruhe,  connaissait  les  nou- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  229  - 
veaux  procédés  de  la  fabrication  des  aciers  Ressemer.  Il 
était,  en  outre,  fort  au  courant  de  tout  ce  qui  concernait  les 
gîtes  de  fer  et  de  manganèse  de  Nassau  :  aussi  lui  doit-on  1^ 
placement  pour  Tusage  des  hauts-fourneaux  d'un  minerai 
qui  jusqu'alors  était  resté  inexploité  et  invendable,  faute 
de  débouchés.  11  n'eut  pas  de  peine  à  écouler  les  minerais 
dits  pauvres  et  calcaires,  jusqu'alors  inexploités  ou  laissés 
au  rebut  sur  le  cari^au  de  la  mine,  aujourd'hui  tant  recher- 
chés par  les  fourneaux  de  la  Loire  et  du  Gard.  Il  se  mît 
à  faire  opérer  un  triage  de  tous  les  minerais  laissés  par  les 
anciens.  Le  travail  d'une  femme,  qui  gagnait  i  fr.  25  c 
par  jour,  lui  assurait  deux  tonnes  de  minerai,  qu'il  vendait 
3o  fr.  la  tonne  sur  wagon  à  Trèbes  ou  à  Carcassonne. 

Il  commença  le  dépilage  des  galeries  et  il  aurait  tout  pris 
avec  de  gros  bénéûces,  si  la  guerre  de  1870  ne  l'eut  chassé 
de  France. 

La  concession  de  Villerembert  est  traversée  par  deux  ruis- 
seaux ou  torrents  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  assez  profonds 
pour  permettre  d'étudier  dans  chacun  d'eux  la  coupe  des  cou- 
ches de  calcaires  dévouions  intercalés  dans  les  couches  de 
marbre  et  de  peroxyde  de  manganèse.  Les  filons  ne  sont  pas 
réguliers;  ils  ont  une- direction  0  E,  avec  une  inclinaison 
vers  le  Sud,  depuis  10"  jusqu'à  80®  ;  ils  sont  à  chapelets  ou  à 
poches  d'où  l'on  retire  le  minerai.  Ces  poches  sont  quelque- 
fois très  puissantes  et  reliées  entre  elles  par  des  veinules  de 
manganèse  que  Ton  suit  quelquefois  avec  avantage.  L^une 
de  ces  poches,  la  plus  importante  du  reste,  a  fourni  plus  de 
2,000  tonnes  de  minerai  calcaire,  pris  dans  le  dépilage 
des  travaux  anciens.  Leur  analyse ,  appréciée  par  les 
hauts-fourneaux  de  Bessèges,  de  Rive-de-Gier  et  de  Givors, 
les  avait  fait  adopter  pour  la  fabrication  des  fontes  acié- 
reuses  dites  aciers  Ressemer. 

Voici  ces  analyses  ; 
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I'*  Analyse,  a»  Analyse. 

Perte  par  calcination i5.oo  20. 3o 

Silice 4.00  4.00 

Oxyde  de  fer a8.5o  26.90 

id.        Manganèse 44. 4o  44  5o 

Alumine »     »  »     » 

Chaux 8.00  4 .3o 


99.90  100.00 


Soit  fer 20*00  18. 85 

Manganèse 28.15  28.16 

Ces  teneurs  en  fer  et  en  manganèse  métal  sont  considérées 
comme  exceptionnellement  riches  et  ont  fait  adopler  ces 
minerais  en  première  catégorie  par  les  forges  et  aciéries 
qui  les  employaient. 

Les  prix  de  revient  de  ces  minerais  étaient  les  suivants  : 

Extraction»  la  tonne 3  fr.  00 

Tirage  et  chargement,  manœuvre i    .    5o 

Transport  de  la  mine  à  Carcassonne  ....  7    .    00 

Frais  généraux i    .    00 

Total  du  prix  de  revient.^ 12  fr.  5o 

Ces  minerais  étaient  vendus  aux  usines  métallurgiques 
3o  fr.  pris  sur  wagon  à  Carcassonne. 

Nous  devons  ajouter  que  Ton  trouvait, en. triant  les  mine" 
rais  communs,  des  minerais  assez  riches  pour  être  employés 
par  les  papeteries  de  Sainl-Denis,  (car  à  celte  époque  Saint- 
Denis  et  Brousses  dans  la  Montagne-Noire  possédaient  des 
fabriques  de  papiers  importantes).  Les  verreries  de  Rive-de- 
Gier  et  du  Rhône  les  payaient  i5o  fr-  la  tonne.  On  comprend 
qu'avec  les  bénéfices  qui  se  réalisaient  sur  les  minerais  de 
manganèse,  on  tienne  à  exploiter  ces  gisements  ou  à  exécuter 
des  recherches  de  ces  minerais. 

Détail  assez  intéressant,  c'est  avec  les  minerais  de  Ville- 
rembort  et  de  la  Ferronnière,  que  nous  étudierons  plus  ba§ 
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que  les  fonderies  de  Petîn-Gaudet  à  Rîve-de-Gîer,  de  Firminy, 
dans  la  Loire,  et  celles  du  Rhône,  fondaient  les  canons 
d'acier  qui  servaient  à  la  défense  nationale  pendant  la  guerre 
de  1870;  ainsi,  dans  notre  malheur  national,  c'était  un 
allemand  qui  contribuait  à  notre  défense  nationale. 

A.  cette  époque,  les  manganèses  étaient  achetés  à  tous 
prix  après  l'armistice;  reffervescence  de  la  reprise  des  tran- 
sactions commerciales  en  métallurgie  '  était  telle  que  nous 
recevions  des  demandes  de  minerai  de  tous  les  centres 
industriels  français. 

Les  minerais  de  fer  de  La  Caunctte  nous  étaient  enlevés 
à  17  fr.  la  tonne  ;  ceux  de  Villerembert,  plus  rares  parleur 
qualité,  étaient  demandés  jusqu'à  4o  fr.  la  tonne. 

C'est  à  celte  époque  que  les  procédés  de  régénération  des 
manganèses  furent  mis  à  exécution  ;  l'exploitation  périclita 
pendant  quelque  temps  jusqu'en  1874.  époque  où  la  crise 
métallurgique  était  à  l'étal  le  plus  aigu  ;  les  manganèses  ne 
furent  plus  demandés  et  nous  avons  été  obligé  de  cesser 
toute  exploitation. 

Ce  n'est  que  vers  1878  que  Villerembert  fut  acheté  par  la 
Compagnie  de  Terre-Noire,  au  prix  de  4. 000  francs  (prix 
dérisoire  en  raison  des  bénéfices  que  cette  mine  avait  donnés), 
pour  en  extraire  les  manganèses  nécessaires  à  la  fabrication 
de  sa  fonle  aciéreuse.  L'exploitation  a  duré  quelques  an- 
nées, jusqu'au  jour  où  le  krach  dé  la  Compagnie  de  Terre- 
Noire,  La  Voulte  et  Bessèges  éclata.  Celte  mine  fut  revendue 
6.000  fr.  à  Irois  associés  qui  l'exploilent  aujourd'hui  sous 
la  raison  commerciale  de  Compagnie  des  Mines  de  Manga- 
nèse de  Villerembert,  Barlhez,  gérant,  à  Béziers.  Cette  Com- 
pagnie extrait  des  minerais  de  toute  nature,  elle  les  fait  trier, 
et  en  retire  certaines  quantités  employées  par  l'industrie  chi- 
mique ,  qu'elle  vend  à  raison  de  3o  fr.  les  100  kilos, 
soit  3oo  fr.  la  tonne  pour  80  degrés.  Ce  prix  est  assez  rému- 
nérateur, étant  donné  que  les  frais  d'exploitation  n'ont 
guère  augn^enté,  si  ce  n*est  ceux  nécessités  par   les  triages . 
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Nous  avons  vu  sur  le  carreau  de  la  mine  plus  de  3oo  tonnes 
de  carbonate  de  manganèse,  que  les  exploitants  cherchent 
à  vendre  aux  usines  métallurgiques. 

Malgré  les  gros  tonnages  de  minerai  qui  ont  été  extraits 
de  cette  mine,  soit  par  les  premiers  exploitants,  soit  par 
M.  Happ,  par  notre  exploitation,  parcelle  de  la  Compagnie 
de  Terre  Noire  ou  par  les  exploitants  actuels,  il  existe  encore 
beaucoup  de  minerai  dans  cette  concession.  Les  chantiers 
où  nous  avons  opéré  ne  sont  que  des  minerais  de  surface  ; 
il  est  probable  que  si  les  travaux  entrepris  en  profondeur 
sont  menés  d'une  façon  intelligente,  les  concessionnaires 
actuels  en  retireront  encore  des  revenus  sérieux.  La  conces- 
sion de  Villeremberl  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot,  si 
Ton  en  juge  par  l'allure  des  filons,  qui  y  sont  exploités  actuel- 
lement. 

A  la  suite  de  la  concession,  et  en  se  dirigeant  vers  l'ouest, 
on  trouve  des  traces  de  manganèse  qui  n'ont  pas  été  explo- 
rées; nous  en  avons  trouvé  ôntrc  le  point  extrême  de  la 
concession  et  la  commune  de  Villeneuve-lcs-Chanoines. 

On  en  trouve  encore  dans  un  ruisseau  intercalé  dans  de 
l'argile,  entre  Villeneuve-les-Chanoines  et  la  métairie  de 
Villefrancou.  Il  est  très  probable  que  les  minerais  que  nous 
y  avons  rencontré  ne  sont  que  la  continuation  du  gîte  de 
Villcrembert,  que  les  concessionnaires  de  cette  mine  de- 
vraient rechercher  avec  soin  et  méthode.  Le  fruit  de  leur 
travail  serait  assurément  rémunéré  largement  par  la  valeur 
des  minerais  que  l'on  y  découvrirait. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  gîtes  manganésiferes 
dans  la  Montagne-Noire. 

Manyanèses  des  Corbières 

Trois  concessions  de  minerai  de  manganèse  sont  insti- 
tuées dans  le  massif  des  Corbières,  dans  les  communes  de 
Villardcbellc,  Missègre,  Valmigère  et  Boui^sc,  au  Sud-Est  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  233  - 

Limoux,  sur  des  terrains  dont  les  gttes  sont  analogues 
comme  allure,  nature  et  situation  à  celui  de  Villerembert» 
que  nous  venons  de  décrire.  Ces  trois  concessions  prennent 
le  nom  de  St-Andrieu,  la  Pouzanque  et  La  Ferronnière.  Le 
succès  de  cette  dernière  exploitation,  les  demandes  assez 
assez  actives  des  Hauts- fournaux  ,  notamment  ceux  de 
Ria  dans  les  Pyrénées-Orientales,  des  fonderies  et  forges  du 
Gard,  du  Rhône  et  de  la  Loire,  donnent  de  Tinlérêt  à  ces 
gîtes  abandonnés  depuis  longtemps  et  que  nous  avons  repris 
en  1870,  aujourd'hui  surtout  que  le  chemin  de  fer  de  Car- 
cassonne  à  Quillan  fournit  à  ces  minerais  les  plus  faciles 
moyens  de  sortie  qui  leur  manquaient  autrefois. 

Le  plus  important  de  ces  gîtes  est  celui  de  La  Ferronnière, 
situé  dans  les  communes  de  Rouisse  et  de  Valmigère,  à  six 
kilomètres  du  village  d'Arqués,  et  à  dix  huit  kilomètres  de 
Couiza.  où  Ton  arrive  en  pente  descendante  jusqu'à  la 
station  de  chemin  de  fer  la  plus  rapprochée. 

Cette  concession  fut  instituée  le  16  juillet  i835  ;  elle  com- 
prend dans  les  territoires  de  Rouisse,  Arques  et' Valmigère, 
une  étendue  superBcielle  de  4  kilomètres.  gS  hectares,  et  fut 
accordée  aux  familles  Mouisse  François  et  Raymond  Salvaire, 
propriétaires  à  Limoux. 

Le  gîte  Je  la  Feironnière  fut.  dès  le  commencement  du 
siècle,  l'objet  de  nombreuses  convoitises  :  plusieurs  exploi- 
tants avaient  cherché  à  obtenir  le  titre  de  concessionnaire, 
notamment  la  Société  formée  entre  Jean  Carbon,  Cros, 
Raymond  Salvaire,  Etienne  Dcbosque  et  César  Deniort  (tous 
actionnaires,  demeurant  dans  l'arrondissement  de  Limoux), 
qui  firent  opposition  à  Toblention  du  décret  de  concession. 
Nous  passerons  sous  silence  le  nom  de  tous  les  préten- 
dants ou  opposants  à  cette  concession,  leurs  familles  ayant 
entièrement  disparu  de  la  région,  et  leurs  noms  n'offrant 
aucun  intérêt.  Nous  ne  voulons  en  retenir  qu'un  fait 
bien  significatif,  c'est  que  s'il  y  avait  de  nombreux  amateurs 
pour  demander  le  décret  dç  concession  .  c'est  que    le  gîtç 
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premiers  concessionnaires,  lorsque  M.  Happ,  Tallemand 
locataire  de  la  mine  de  Villerembert,  devint  propriétaire  de 
la  concession  de  la  Ferronnière.  Là,  comme  h  Cannes,  un 
triage  par  mains  de  femme  fut  organisé  pour  ramasser  tout 
le  minerai  susceptible  d*étre  employé  pour  la  fabrication 
des  fontes  spéculaires. 

De  gros  bénéfices  furent  vite  réalisés.  L'exploitation  de 
grandes  poches  donna  aussi  des  bénéfices  sérieux.  Ces  mi- 
nerais exploités  économiquement  revenaient,  sur  le  carreau 
de  la  mine,  à  3  fr.  5o  la  tonne  ;  le  transport  jusqu'à  Trèbes 
coûtait  i4  fr.;  en  y  ajoutant  i  fr.  de  frais  généraux,  cela 
faisait  un  total  de  i8  fr.  5o  la  tonne ,  rendue  sur  wagon 
à  Trèbes.  Ils  étaient  vendus  3o  et  33  fr.  la  tonne  .  soit 
un  bénéfice  de  12  à  i3  fr.  par  tonne,  pour  i.5oo  ou 
2  .ooo  tonnes  expédiées  par  année.  On  voit  que  la  combi- 
naison de  cet  ingénieur  expérimenté  en  matière  d'exploita 
tion  de  mines  n'était  pas  mauvaise ,  lorsque  l'on  saura 
qu'il  avait  acheté  la  mine  pour  la  modique  somme  de 
8.000  fr..  qu'il  recouvra  en  la  revendant,  après  la  guerre, 
le  même  prix  qu'il  l'avait  payée. 

Mais  les  bénéGces  donnés  par  des  manganèses  ordinaires 
ou  pauvres  n'étaient  encore  rien  comparés  k  ceux  réalisés 
avec  les  minerais  propres  à  la  fabrication  des  produits 
chimiques.  Les  manganèses  riches  donnaient,  h  l'analyse, 
les  teneurs  suivantes  : 

TITRE   COMMERCIAL   86<» 

Argile • ....,•.. ^,00 

Oxyde  de  fer 8.00 

Peroxyde  de  manganèse 85.90 

Chaux , 1 .66 

Magnésie i  «oo 

Perte  par  calcination.  • , ♦ . .  i.33 

99'89 

Les  frais  d'exploitation  et  de  transport  restant  les  mêmes 
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îs  aux  fontes  manganésifères, 
rendue  a  Trèbes,  nos  lecteurs 
me  pareille  exploitation,  lors- 
-ais  chimiques  cristallisés  en 
jusqu'à  5oo  francs  la  tonn3 
isonne,  à  des  marchands  spé- 

ir  la  nature  des  divers  gîse- 
rronnîère  que  nous  considé- 
portantes  des  mines  de  man- 
is  parler  des  minerais  riches, 

des  minerais  pauvres.  Si  les 
'avons  dit,  en  filons  ou  poches 
liques  se  trouvent  parmi  Tar- 
non  pas  en  amas.  Dans  un 
xtrayait  au  pic  ou  à  la  pelle  . 
ai  en  boule  ou  en  rognons 
int  quelquefois  la  curiosité  de 
linerai  de  pyrolusite  excessî- 
uvent  des  aiguilles  enchevê- 
s  de  longueur.  Cette  exploita- 
ante,  tant  au-  point  de  vue  des 
'à  celui  de  la  garantie  des 
uefois  à  dix  ou  douze  mètres  de. 
gile  menaçant  de  les  englou- 
rembert,  d'exploiter  les  minc- 
is, presque  compactes,  autant 
,  de  diriger  l'exploitation  des 
les  de  calcaires  dont  le  toit  et 
itant  les  minerais  riches  de 
les  difficultés  d'extraction,  en 

de  la  gangue  argileuse  au 
e  était  pour  ainsi  dire  noyée. 

qui  nous  est  toute  person- 
bre  h  toutes  les  hypothèses. 
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En  étudiant  l'allure  bien  diCférente  de  ces  deux  mines,  tou- 
tes deux  très  importantes  tant  pour  les  qualités  que  pour 
les  quantilés  de  minerai  qui  en  ont  été  extraites,  dans  des 
conditions  diamétralement  opposées ,  nous  nous  sommes 
demandé  quelle  pouvait  être  la  cause  de  la  formation  des 
manganèses  • 

Si  nous  nous  reportons  à  ce  que  nous-  avons  observé  sur 
l'allure  des  gîtes  de  fer,  nous  croyons  être  dans  la  vérité 
en  assimilant  les  phénomènes  qui  se  sont  produits  dans 
la  formation  des  minerais  de  fer  à  ceux  qui  se  sont  produits 
dans  la  formation  des  manganèses . 

Nous  estimons  que  les  uns  et  les  autres  font  partie  de  la 
catégorie  des  gîtes  dits  concrétionnés.  Si  nous  admettons, 
avec  M.  Moissenet  (i),  les  phénomènes  généraux  de  la  for* 
mation  et  du  remplissage  des  filons,  nous  considérons,  et 
nous  sommes  de  son  avis,  que  tout  Qlon  est  le  résultat 
d'une  fracture  qui  .a  fait  naître,  dans  l'écorce  terrestre,  des 
canaux  à  travers  lesquels  des  sources  ou  des  émanations 
minérales  se  sont  frayées  un  passage.  Les  vapeurs  et  les 
eaux  minéralisées,  dans  diverses  circonstances  de  tempéra- 
ture,  de  pression  et  d'état  électrique,  ont  produit  dans  ces 
canaux  des  dépôts  variables  avec  la  nature  des  dissolvants,  et 
aussi  avec  celle  des  roches  encaissantes  plus  ou  moins 
aptes,  suivant  les  cas,  à  subir  l'action  des  dissolvants  (2). 

Or,  dans  les  mines  de  Villerembert  et  de  la  Ferronnière, 
la  théorie  des  dépôts  de  sources  minéralisées  est,  à  notre 
avis,  très  exacte.  Pour  nous,  les  deux  gîtes  que  nous  étudions 
résultent  d'épanchements  de  sources  minéralisées,  prove- 
nant de  l'ouverture  des  fentes  qui  se  sont  formées 
dans  la  dislocation  de  l'écorce  terrestre ,  dans  des  filons 
plus  anciens  qui  ont  été  remplis  d'abord  à  l'état  puteux  puis 
h.   l'état   liquide  au  fur   et  à  mesure  que  les  remplissages 

(1)  Partie  riche  des  filons,  1874,  1  vol.  avec  atlas. 

(2)  Voir  le  Traité  de  géologie  de  Lapparent,  pages  H3i  et  suivantes. 
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s'opéraient  par  injection  supérieure,  ou  par  circulation 
des  eaux  minérales.  Les  substances  minérales  de  ces 
eaux  ont  pu  être  empruntées  en  totalité  ou  en  partie  à 
.  la  roche  encaissante  elle-même,  mais  nous  croyons,  d'après 
les  observations  faites  à  Villerembert  et  à  la  Ferronnière, 
h  La  Caunelte  et  à  Salsigne,  que  ces  excavations  ont  été 
remplies  par-dessus,  qu^  les  minéraux  se  sont  déposés  par 
décantation  ou  par  superposition  de  couches. 

En  effet,  comment  expliquer,  à  la  mine  de  La  Gaunette^ 
la  formation  en  profondeur  des  minerais  de  fer  spathique 
très  lourd,  se  transformant  à  mesure  que  Ton  monte  à  la 
surface,  en  spathique  décomposé  en  hématite  et  en  oxyde 
de  fer  hydraté,  presque  léger,  et  enfin  en  ocre  jaune,  ma- 
tière ferreuse  pauvre,  mais  très  légère. 

A  Salsigne,  comment  expliquer  la  texture  des  minerais 
qui  constituent  celte  mine  en  hématites  cloisonnées  a  cou- 
ches superposées  très  distinctes,  visibles  à  Tceil  nu,  quel- 
quefois irisées  aux  mille  couleurs  chatoyantes  ,  si*  ce 
n'est  par  le  dépôt  des  eaux  minéralisées  par  les  divers 
oxydes  qu*elles  tenaient  en  suspension. 

A  Villerembert,  la  preuve  est  encore  plus  palpable.  On 
voit,  dans  les  carrières  de  marbre  rouge  antique,  des 
poches  de  manganèse  qui  font  le  désespoir  des  mar- 
briers ,  parce  qu'après  des  travaux  très  longs  et  coû- 
teux, au  moment  où  ils  croient  avoir  une  surface  unie  de 
marbre,  une  tache  de  manganèse  s'accusant  à  plusieurs 
décimètres  de  profondeur ,  les  empêche  d'en  tirer  le 
parti  qu'il  espéraient  ,  et  le  travail  est  à  recommencer. 
Ces  blocs,  disons-nous,  sont  tapissés  et  remplis  de  man- 
ganèse placé  dans  des  fissures  dont  l'ouverture  est  assez 
large  vers  le  sol,  et  finit  en  entonnoir,  en  profondeur.  Il 
est  clair  que  si  ce  minerai  s'était  formé  par  suite  des  émana- 
tions intérieures,  le  contraire  aurait  eu  lieu  et  l'ouverture 
la  plus  grande  de  ces  fissures  serait  en  .  bas  et  non 
en  haut.  Dans  ce  cas,  oa  comprendrait  que  la  force  des 
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émanations  gazeuses  directes  aurait  déterminé  k  la 
fois  les  fentes  et  leur  remplissage  immédiat.  Dans 
les  cas  qui  nous  occupent ,  on  voit  que  le  remplissage 
a  suivi  immédiatement  la  formation  des  fentes,  dont 
l'ouverture  est  opposée  à  la  profondeur  des  calcaires. 

Nous  possédons  deux  géodes  de  minerai  de  manganèse 
provenant  de  la  mine  de  la  Ferronnière,  de  forme  convexe, 
que  nous  avons  cassées.  Les  cassures  font  voir  la 
superposition  des  couches  de  minerai  qui  se  sont  déposées 
lentement  par  circulation  d'eaux,  ou  peut-être  par  suite 
de  phénomènes  électro-chimiques.  Ces  couches  diffèrent 
de  couleur  et  probablement  d'oxyde  métallique  et  rayonnent 
à  un  centre  unique,  preuve  de  l'isomorphisme  des  subs- 
tances minérales  qui  les  composent. 

Un  exemple  frappant  de  noire  système  se  voit  dans  une 
source  ferrugineuse,  à  Rennes  les-Bains.  L'eau,  arrivée  à  l'air 
libre,  abandonne  son  acide  carbonique  et  le  fer  se  dépose. 
On  voit,  en  effet,  à  la  source  de  la  Madeleine,  l'eau  émergeant 
d'un  rocher  au  niveau  de  la  rivière.  Cette  eau,  fortement  fer- 
rugineuse, dépose  sur  le  terrain  où  elle  coule  des  couches 
d'un  hydrate  de  fer.  On  peut  suivre  les  dépôts  fer- 
rugineux sur  plusieurs  mètres  de  longueur.  Si  l'on  brise  ces 
dépôts,  on  voit  la  superposition  des  couches  qui  se  font  et 
se  solidifient  annuellement.  Pour  nous,  les  dépôts  de  man- 
ganèse et  de  minerai  de  fer  dans  nos  mines  se  sont  faits 
d'une  manière  identique,  mais  sur  une  plus  grande  échelle. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  évident  que  des  eaux  minérales 
ont  circulé  à  une  température  très  élevée  dans  les  fentes 
des  roches  encaissantes,  qu'elles  y  ont  déposé  d'une  paroi 
à  l'autre  les  matières  dont  elles  étaient  chargées  jusqu'à  ce 
que  le  vide  fut  comblé. 

Cette  théorie  n'est  peut-être  pas  la  vraie  pour  les  filons 
de  cuivre  ou  de  plomb  dont  nous  aurons  à  nous  occuper 
dans  d'autres  chapitres,  mais  les  observations  et  les  preuves 
des  superpositions  des  couches  infiniment   petites  que  l'on 

20 
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s  minerais  de  fer  ou  de  manganèse  sont  une 
léniable  de  la  circulation  des  eaux  tenant 
les  divers  oxydes  qu'elles  ont  déposé  et  que 
aujourd'hui  pour  les  besoins  de  nos  diver- 
sion   terminée  ,  revenons   à   nos  gîtes  des 

manganèse   de  la  Ferronnière. 

Happ  emportait  en  Allemagne ,  plus  de 
léfices  réalisés  dan^Tespacededixans.  Après 
use  vie  en  France  ou  en  Espagne  où  la  guerre 
il  vendit  la  mine,  eniSyô,  au  sieur  Gros,  pro- 
irdebelle .  Ce  dernier,  dans  une  exploitation 
I  du  pic  et  du  fleuret,  et  bien  que  son  pré- 
aisé  tous  les  amas  de  la  surface,  en  a  extrait 
s  tonnes  de  minerai  qu'il  vendait  à  gros 
:  d'achat,  nous  l'avons  dit,  fut  payé  8,000  fr.; 
\  tard,  M.  Gros  revendît  la  concession  à  un 
e  Moïse  pour  le  prix  de  3o,ooo  fr,,  et  ce 
ît  le  lendemain  i5o,ooo  fr.  à  une  compagnie 
:ploile  aujourd'hui. 
)ndeat  chez   les  Anglais,  surtout  lorsqu'il 

industrielles  ;  aussi  l'on  n'a  pas  hésité  à 
Tonnière  une  somme  égale  à  celle  de  Tachât 

travers  bancs.  Getle  opération  a  donné 
ats,  on  a  trouvé  deux  poches  nouvelles, 
inerais  riches,  qui  ,  malgré  la  baisse  du 
ssez  rémunératrices  pour  payer  largement 
'achat  et  de  mise  de  fonds  aflectés  aux 
xploitation  continue  et  les  ouvriers  des 
îgre,  Villardebelle,  Bouisse  et  Arques  ont 
ré  pour  de  longues  années. 

mine  de  la  Ferronnière,  il  existe  encore 
5  dont  l'une  sur  le  territoire  de  la  Pouzanque, 
nés  de  Villardebelle  et  de  Missègre,  l'autre 
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dans  la  commune  de   Villardebelle,  concédée  sous  le  nom 
de  concession  de  St-Andrieu  • 

En  quittant  la  mine  de  la  Ferronnière.  en  se  dirigeant 
vers  le  hameau  de  Ravaille  ,  on  traverse  le  col  et  on  arrive  à 
la  Pouza'nque.  dont  la  concession  de  manganèse  a  une 
étendue  superficielle  de  deux  kilomètres  carrés,  vingt-cinq 
hectares. 

Nous  avons  visité  cette  mine  qui  était  aussi  la  propriété 
de  Tallemand^M.Happ,  et  dont  la  valeur  était  comprise  dans 
le  prix  de  8,000  fr.,  prix  d'achat  de  La  Ferronnière.  Mous 
nous  demandons  comment  on  a  pu  instituer  une  concession 
à  la  Pouzanque,  où  aucun  chemin  carrosable  n'aboutissait, 
et  où  le  minerai  était  aussi  rare  qu'il  était  abondant  dans 
les  concessions  de  St-Andrieu  et  de  la  Ferronnière. 
.  Nous  ne  pouvons  expliquer  ce  fait  que  par  un  acte  gracieux 
de  Louis  Philippe,  dû  à  l'influence  des  demandeurs  :  l'acte 
de  concession  est  daté  du  palais  de  Neuilly.  le  29  juin  1889. 
Nous  trouvons  dans  la  correspondance  ou  les  actes  publics 
ayant  trait  k  l'obtention  de  la  concession  de  la  Pouzanque 
les  noms  de  M.  Hannuic,  sôus-préfet  de  Limoux,  qui  ache- 
tait tous  les  terrains  en  vue  de  l'obtention  de  la  conces- 
sion, des  comtes  de  Beaufort,  du  vicomte  d'Arnaud,  adjoint 
à  l'intendance  militaire,  de  M.  Duponchel,  receveur  parti- 
culier des  finances,  et  enfin  celui  du  Maréchal  Clauzel  qui  , 
plus  heureux,  obtint  la  concession  de  la  Pouzanque. 

On  établit  à  grands  frais  toute  une  installation  pour  une 
exploitation  de  longue  durée,  qui  s'est  traduite  par  quelques 
travaux  bientôt  délaissés  par  le  concessionnaire.  En  effet, 
nous  avons  retrouvé,  lors  du  rachat  de  cette  concession, 
quelques  bâtiments  servant  de  triage  et  un  logement  pour 
un  ménage,  évalués  à  i  .5oo  fr.  La  concession  était  comptée 
pour  5.700  fr.,  les  minerais  riches  de  manganèse  extraits 
provenant  des  haldes,  tant  sur  le  carreau  de  la  mine  qu'à 
Couijsa  ou  à  Caderonne,  propriété  de  la  famillç  Deboscjue, 
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pour  4  600  fr.,  les  outils  et  trente  quatre  barriques  de  man* 
ganèse  estimées  SgS  francs. 

D'après  ces  estimations,  si  trente-quatre  barriques  remplies 
de  manganèse  et  les  outils  de  la  mine  n'étaient  évalués 
qu'à  398  fr.,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  de 
cette  concession  qui,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  ne  nous 
a  jamais  montré  un  cliantier  où  l'on  puisse  faire  un  coup 
de  mine,  pour  en  retirer  la  moindre  tonne  de  minerai. 
En  ce  qui  nous  concerne,  nous  devons  avouer  qu'après 
avoir  étudié  les  terrains  et  les  chantiers  éboulés,  après  avoir 
constaté  l'absence  de  débris  de  minerai  sur  le  carreau 
de  la  mine,  nous  n'avons  jamais  osé  y  risquer  la  moindre 
somme  qui  aurait  été  perdue  pour  nous. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  concession  de  Saint- Andrieu. 
Ici  on  a  fait  des  fouilles  sérieuses  et  retiré  de  grandes  quan- 
tités de  minerai. 

La  concession  de  St-Andrieu ,  instituée  le  8  avril  i838, 
est  admirablement  placée  pour  une  exploitation  rémunéra- 
tricîc.  Située  au  Sud  de  Villardebelle,  en*  face  la  métairie 
de  Ferrières,  ellea  une  contenance  de  24  hectares  et  est  tra- 
versée par  le  chemin  de  grande  communication  de  Limoux 
à  Moulhoumet.  Les  minerais  peuvent  être  portés  en  route 
descendante  de  la  mine  à  Limoux  (parcours  3o  kilomètres 
environ). 

On  a  sorti  beaucoup  de  minerai  de  St-Andrieux  :  nous  en 
avons  sorti  plus  de  000  tonnes  de  minerai  pauvre,  provenant 
des  triages  des  minerais  riches  que  les  premiers  concession- 
naires avaient  exploités,  et  qui  ont  été  vendues  aux  four- 
neaux de  Bessèges. 

Malheureusement,  dans  cette  mine  comme  à  Villerembert 
et  à  la  Ferronnicre,  tous  les  minerais  de  surface  sont  pris  ; 
nous  entendons  par  minerais  de  surface  ceux  qui  ne  sont 
pris  qu'à  une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur  verticale  ; 
au  delà  de  cette  côte,  l'exploitation  devient  pénible  et  coû- 
teuse, les  épt  ntes  n'oflrent  pas  toute  la   solidité  désirable 
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pour  la  sécurité    des  ouvriers.  II   faudrait    rechercher   les 
minerais  en  profondeur. 

Les  chantiers ,  les  puits  d'extraction ,  et  les  g 
pourrraient  les  décharger  sur  la  route  et  pres< 
charrette.  Les  minerais  de  St-Andrieu  (  nous  ^ 
parler  des  minerais  propres  à  la  fabrication  de 
sont  assez  riches  pour  être  employés  avec  succès 
fourneaux  du  Gard  et  de  la  Loire.  Voici  leurs  anal: 


Fer 34.70  Fer  métal.. 

Manganèse 26.70  Manganèse  • 

Silice 2. 10  Silice 

Chaux..  ..• 8.5o  Chaux..... 


Phosphore o .  008       Phosphoi  e . 


Alumine non  dosée.  Alumine. 


Ces  deux  analyses,  faites  dans  des  laboratoiies  dif 
ne  différent  pas  sensiblement  l'une  de  l'autre  et  tém 
de  la  bonne  qualité  des  produits. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  les  analyses  des  n 
riches,  nous  n'en  avons  jamais  vu  ;  on  a  dû,  néan 
en  sortir  de  grandes  quantités,  si  l'on  en  juge  par  let 
des  minerais  pauvres  résultant  des  triages  des  ni 
qui  étaient  déposés  à  la  métairie  de  St-Andrieu. 

M.  Cros,  propriétaire  et  concessionnaire  des  mineî 
Pouzanque  et  de  St-Andrieu ,  les  a  réunies  en  un 
concession,  par  arrêté  ministériel  tout  récent. 

Ces  deux  mines  n'offriront  un  intérêt  réel  que  le 
une   grande   compagnie   minière  y   sacrifiera  une 
relativement   importante  pour    pousser  en  profond 
recherches  des  minerais. 

Ces  trois  concessions  des  Corbières  étant  décrites, 
reste  encore  à  signaler  les  lieux  et  les  .communes 
minerais  de  manganèse  se  montrent. -où   ils  ont  été  s 
par  divers   chercheuis  qui  n'ont  pas  obtenu  la  con 
qu'ils  sollicitaient,  faute  d'avoir  rempli  les  formalités 
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par  TadministralioD  des  mines,  ou  qui  y  ont  renoncé  en 
raison  des  exigences  réglementaires  qui  forcent  à  dépenser 
beaucoup  d'argent  pour  reconnaître  et  démontrer  les  gise- 
ments sans  être  sûr  d'arriver  au  but  que  Ton  s'est  proposé 
d'atteindre. 

Les  localités  qui  ont  donné  lieu  à  des  recherches  sont  la 
commune  de  Missegre^  où  une  demande  de  concession  avait, 
été  faite  par  un  sieur  Deniort. 

Une  autre  demande  avait  été  faite  par  un  sieur  Chauvet, 
ancien  concessionnaire  de  St-Andrieu. 

Le  minerai  de  manganèse  se  trouve  au  midi  du  village,  à 
droite  du  chemin  de  Missègre  à  la  Ferronnière.  Nous  avons 
eu  l'occasion  d'être  consulté  par  d'autres  chercheurs  qui,  en 
187 1,  faisaient  des  fouilles  sérieuses  et  nous  avons  constaté 
que  les  minerais  extraits  étaient  de  laPyrolusite  cristallisée, 
à  longues  aiguilles  ;  ils  étaient  vendus  à  la  maison  Maugin» 
de  Paris,  à  raison  de  3oo  fr.  la  tonne. 

La  métairi3  de  la  Pasquière,  dans  la  commune  de  Villar- 
debelle,  a  été  aussi  l'objet  dé  recherches  et  de  demandes  en 
concession  de  la  part  du  même  Deniort  qui  recherchait  à 
Missègre. 

Au  domaine  des  Escharts,  il  est  signalé  des  minerais  man- 
ganésifères. 

A  Rennes-les  Bains ,  les  sieurs  Chauvet  et  Pages  firent 
des  recherches  qui  furent  couronnées  de  succès. 

Malheureusement  ces  travaux  n'eurent  pas  de  suite,  les 
demandeurs  ayant  négligé  de  fournir  les  plans  du  périmè- 
tre qu'ils  sollicitaient  et  de  remplir  certaines  autres  forma- 
lités exigées  par  la  loi  de  18 10. 

On  a  reconnu  des  traces  de  manganèse  dans  la  com- 
mune de  Bouisse,  près  du  hameau  de  Salagrife,  mais  le 
pétitionnaire  n'ayant  pas  rempli  les  formalités  réglemen- 
taires telles  que  production  de  plans  en  triple  expédition, 
indication  de  l'étendue  superficielle  de  la  concession  sollicitée, 
et  de  la  position  du  gite  découvert,  ni  exécuté   des  trs^vau^ 
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assez   sérieux    pour    démontrer  l'existence   du  gîte,  Tîns- 
truction  de  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite. 

C'est  grand  dommage  que  cette  demande  en  concession 
n'ait  pas  été  poursuivie,  Taffleurement  de  Salagrife  parait 
être  la  continuation  des  gîtes  de  la  Pouzanque  et  de  St-Andrieu 
dont  il  est   peu  distant. 

Eti  1872,  le  sieur  Gabarrou,  de  Limoux,  homme  aussi 
entreprenant  qu'intelligent ,  ancien  ami  de  la  famille 
Debosque ,  fit  quelques  recherches  dans  la  commune 
de  Bouisse.  qui  donnèrent  des  résultats  sérieux.  Nous 
fûmes  appelé  à  donner  notre  avis  sur  l'ensemble 
des  travaux  qu'il  avait  entrepris  et,  après  visite,  nous 
reconnûmes  l'existence  d'un  gîte  de  manganèse  dans 
cette  région,  car  les  minerais  qui  avaient  été  extraits  des 
travaux  mal  dirigés  étaient  de  la  belle  pyrolusite  aiguillée 
titrant,  au  bas  mot,  90  degrés.  Malheureusement ,  la  mort 
de  M.  Gabarrou  empêcha  la  continuation  des  travaux  et  les 
quelques  tonnes  qui  avaient  été  extraites  furent  mises 
en  barils,  emportées  et  vendues  sans  l'autorisation  de  l'admi. 
nistration  des  mines. 

En  i838,  une  autre  demande  de  concession  a  été  formulée, 
pour  des  minerais  de  manganèse,  par  le  sieur  Noguès,  sur 
le  territoire  de  PeyroUes.  Ici,  les  travaux  avaient  été  exé- 
cutés sérieusement  et  des  propositions  d'aflîches  avaient  été 
faites.  Le  minerai  se  montre  sur  deux  points,  au  lieu  dit 
Le  Clol  (fa/ Boac.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  cette 
région  pendant  que  nous  avions  la  direction  des  mines  de 
la  Ferronnière.  Il  y  a,  en  effet,  dans  les  ruisseaux  de  Laff*rau 
des  traces  de  minerai  manganésifère  très  marquées  qui 
paraissent  être  la  continuation  des  filons  a  chapelets  déve- 
loppés à  la  Ferronnière  et  nous  ne  serions  nullement  sur- 
pris de  voir  les  recherches  donner  de  bons  résultats  ,  si 
quelque  compagnie  y  entreprenait  des  travaux  sérieux. 

En  juin  i838,  une  demande  en  concession. fut  présentée 
par  M.  Laffbnd>  l'un  des  propriétaires  de  St-Andrieu,  et  par 
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M.  Mècre,  de  Lanet,  dans  les  communes  de  Villardebelle, 
Missègre,  Valmigère  et  Bouîsse.  Les  gîtes  visés  se  trouvent 
a  la  métairie  d'Aiguesvives.  Cette  demande  n'aboutit  pas, 
les  pétitionnaires  n*ayant  pas  rempli  toutes  les  formalités 
administratives. 

A  Salza  on  a  signalé  aussi  des  minerais  manganésifères, 
et  une  demande  en  concession  fut  faite  par  les  sieurs  Vidal 
et  Fraïssé,  le  i8  Mars  i838. 

Signalons  un  aflleurement  de  manganèse  dans  la  com- 
mune de  Monlfort,  dont  la  direction  du  filon  est  de  90® 
21"  S. 

Enfin,  le  i"  janvier  i838,  le  sieur  Mècre  sollicitait  une 
concession  de  manganèse  dans  la  commune  de  Lanet,  après 
avoir  fait  des  recherches  aux  environs  de  la  métairie  dite 
le  Prunet.  Le  terrain  de  transition  dont  se  composent  les 
montagnes  environnantes ,  est  recouvert  par  une  roche 
arénacée,  solide,  formée  de  débris  de  roches  anciennes  ;  on 
voit  empâtés,  dans  cette  roche  de  nombreux  fragments  de 
minerai  de  manganèse  noir,  presque  pur,  semblable  à 
celui  de  Bouisse  et  la  Ferronnière. 

Beaucoup  de  fragments  sont  disséminés  à  la  surface  du 
terrain,  quelques-uns  ont  un  assez  gros  volume  et  c'est 
sur  ces  échantillons  que  M.  Mècre  avait  fondé  ses  projets 
d'exploitation. 

Une  seule  fouille  a  été  faite,  c'est  une  tranchée  de  deux 
mètres  de  profondeur  aujourd'hui  comblée;  elle  n'avait  mis 
k  jour  que  le  même  terrain  arénacé  dans  lequel  on  voyait 
deux  petites  couches  noires  imprégnées  d'oxyde  de  man- 
ganèse. Nul  doute  que,  d'après  cet  affleurement,  on  ne 
trouve  le  manganèse  en  place  et  en  masses  considérables. 

Malheureusement  pour  ce  gîte,  il  est  loin  des  voies  fer- 
rées. Le  réseau  des  chemins  vicinaux  est  aujourd'hui  à  peu 
près  terminé,  mais  la  situation  du  gîte,  à  plus  de  5o  kilo- 
mètres du  chemin  de  fer,  fera  abandonner  les  recherches 
qu'on  pourrait  y  tenter,    jusqu'à    ce   que  l'exécution  du 
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projet  de  chemin  de  fer  à  voie  étroite  vienne  modifier  cet 
état  de  choses  dans  cette  contrée  par  trop  délaissée.  On 
ne  doit  plus  s'étonner  du  peu  d'activité  avec  laquelle  les 
travaux  de  recherches  ont  éré  exécutés  et  du  résultat 
négatif  qu'ils  ont  donné,  eu  égard  à  la  difficulté  insurmon- 
table  des  frais  de  transport. 

D'après  ce  qui  précède,  si  l'on  Jette  les  yeux  sur  la  carte 
du  département  de  l'Aude,  on  voit  qu'il  existe  toute  une 
région  formant  un  quadrilatère  dont  les  côtés  seraient  indi- 
qués par  une  ligne  réunissant  les  communes  de  Lanet 
Peyrolles,  Missègre,  Villardebelle  et  Monljoie,  qui  est  entiè* 
rement  minéralisée  de  manganèse.  Si  Ton  examine  la  carte 
géologique  du  département,  on  retrouve,  comme  dans  la 
Montagne-Noire  à  Villerembert,  le  terrain  dévonien  dans 
les  communes  de  Villardebelle  ,  Missègre ,  Bouisse ,  avec 
schistes  supérieurs,  avec  poudingues  des  Corbières  ;  on  y 
rencontre  des  calcaires  dévoniens  de  même  nature  que  les 
marbres  rouge  antique  de.  Cannes  ou  les  griotles  de  La 
Matte  (Hérault),  tandis  que  le  terrain  nummulitique  de 
Peyrolles  èl  le  terrain  garumnien  à  couleur  rutilante 
viennent  s'appuyer  sur  les  terrains  primaires . 

Nous  avons  éludié  toute  cette  région  sur  place  et  nous 
savons  tout  Tinlérêt  qu'elle  peut  avoir  au  point  de  vue  indus- 
triel. Nous  avons  la  ferme  conviction  que^  le  jour  où  nos 
représentants  du  Conseil  général  auront  réalisé  le  projet 
de  voies  ferrées  qui  est  à  l'étude,  les  recherches  des 
minerais  de  manganèse  prendront  un  essor  nouveau  et 
procureront  le  travail  et  l'aisance  à  toute  une  contrée 
aujourd'hui  presque  déshéritée,  en  raison  des  difficultés  de 
transport  inhérentes  à  tous  les  pays  de  montagne. 
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ART.  40  DU  RÈGLEMENT.  —  La  Société  ne  prend 
sous  sa  responsabilité  aucune  des  opinions  ou  assertions 
émises  par  les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son 
Bulletin  ou  des  communications  faites  en  séance,  même 
si  elles  n*ont  été  suivies  d'aucune  discussion. 
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Pons  (l'abbé  Camille),  professeur, 
Pratx  (l'abbé  Aug.),  professeur. 
Rancoule  (l'abbé  J.-B  ),  profess. 
Rebelle  (Guillaume),  négociant, 
Respaud  (Auguste),  instituteur, 
ROUSTAN  (Désiré),  étudiant. 
SiCARD  (Germain),  propriétaire. 
Sol  (Paul),  jommaliste. 
SouRBiEU  (Ed.),  conchyliologiste. 
ViGUlER  (Laurent),  étudiant. 
VÉziAT  (Auguste),  chef  d'imtit. 
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ETAT  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  SCIENTIFIQUES  DE  L'AUDE 

Ali  :U  Décembre  i894 


Membres-nés. 

M.  le  Préfet  du  département  de  TAude. 
M.  le  Maire  de  Carcassonne. 
M.  rinspecteur  d'Académie. 

Membres  Honoraires. 

MM. 

Blaxchahd  (Emile),  Directeur  du  Muséum  d'Histoire 
Naturelle.  34.  rue  de  TUniversité,  à  Paris. 

Bergeron  (Jules).  Professeur  à  la  Sorbonne,  Paris. 

Cartailhac  (Emile),  rue  de  la  Chaîne,  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  Sciences  préhistoriques . 

EL.VHAULT  (C^harles),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences, 
Montpellier. 

Gautier  (Armand).  Membre  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine.  Paris. 

IIy  (Pabbé  Charles).  Professeur  à  l'Université  catholique, 
Angers  (Maine-et-Loire). 

Jannettaz,  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  86,  bou- 
levard St-Germain.  Paris. 

DE  Layens  (Georges),  Propriétaire  apiculteur,  a  Lou\e, 
(Eure). 

LocARD  (Arnould),  Vice-Président  de  la  Société  Malacofo- 
gique  de  France,  Lyon. 

Régnault  (Félix),  19,  Rue  de  la  Trinité,  Toulouse, 
(Haute-Garonne),  Sciences  préhistoriques , 
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—  X    — 

Roussel  (J.).  Professeur  au  collège.  Cosne  (Nièvre). 
RouviLLE  (Paul  de),   Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

Montpellier  (Hérault). 
Saporta  (marquis  Gaston  de),  Correspondant  de  rinstilut. 

Aîx-en-Provence  (Bouches-du-Rhone) . 
TauTAT  (Emile),  Directeur  du  Musée  d'Histoire    naturelle. 

rue  >inau,  Toulouse  (Haute-Garonne). 
ViGuiER  (Maurice),  Docteur  cs-scicnces,  Carpenlras  (Vau- 

cluse). 

Membres   Donateurs 

MM. 

Don  DE  CÉPiAN  (Maurice).  Propriétaire,  à  Villemoustaussou. 
FÉDiÉ  (Louis),  Homme  de  lettres,  à  Carcassonne. 

Membres  titulaires  résidant  à  Carcassonne 

(L'.ii*tt*ri»quc  indique  le»  membres  fondalcurî') 

1889-90 

MM. 

*  Alieu  (François).  Archiviste-adjoint  a  la  Préfecture. 

*  Amigues  (Adolphe),  Notaire,  rue  de  la  Mairie. 
Bary  (Louis),  Propriétaire.  Grand*Rue. 

*  Beneausse  (Maurice).  Directeur  de  l'Ecole  du  Musée. 
Bertrand  (Jean),  Architecte,  rue  des  Jardins. 

*  BouRREL  (Charles),  Docteur-médecin,  rue  Pinel. 
BoYER  (Victor),  Négociant,  Boulevard  du  Lycée. 

*  Gastel  (Pierre).    Ingénieur  des    Arts    et   Manufactures, 

Grand'Rue,  71. 
Cavayé  (Achille),  Avocat.  Boulevard  de  la  Préfecture,  25. 
Combes  (Louis),  Employé  au  Comptoir  d'Escompte. 

*  Datde  Saint  Foulc  (Charles),  Rentier,  rue  du  4  Septembre, 

56  (bis). 
Deville(E.).  Agent-voyer  d'arrondissement,  rue  du  Marché. 
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—  XI  — 

Do>?îAT  (Hîppolyte),  Q,  Professeur  au  Lycée,  Boulevard 
Barbes,  91. 

Fort  (E.),  Télégraphiste,  Boulevard  Barbes. 

Gaume,  *,  g.  c,  Général  en  retraite,  rue  Barbes,  7. 

Gavoy  (Louis),  Entomologiste,  rue  de  la  Préfecture,  5  (bis). 

Gazel  (Pabbé  Lucien),  Professeur  au  Petit  Séminaire. 

Glories  (Emile),  Rentier,  rue  de  la  Republique. 

GuiRAUD,  Avoué,  rue  de  PAigle-d'Or. 

JoLRDv»E  (Gaston),  Avocat,  (iraud'Hue. 

JouY  DE  Veye  (Adolphe),  Rentier,  rue  Mazagran. 

Laffage  (Achille),  Professeur  au  Lycée,  rue  Courlejaire. 

Malbret  (Bernard),  Photographe,  rue  de  l'Aigle  d'Or. 

MiTTOu  (Pabbé  Georges),  Professeur  au  Petit  Séminaire, 

M0UL.A  (Paul),  Docteur-médecin,  Grand'Ruc. 

MuLLOT  (Henri),  rue  du  4  Septembre,  6. 

Nelli  (Léon),  Architecte,  rue  d'Alsace. 

PÉRié  (Auguste),  Directeur  de  PEcole  laïque  de  la  Cité. 

Petit  (Abel),  Docteur-médecin,  rue  des  Halles,  9. 

Rebelle  (Guillaume),  rue  Victor  Hugo. 

DE  Rolland  du  Roquan  (Charles) ,  Rentier,  rue  de  la 
Mairie,  38. 

Roux  (François),  Pépiniériste,  a  la  Trivalle. 

Satgé  (Louis),  Propriétaire,  Grand'Rue,  77. 

SouRBiEU  (Edmond).  Conchyliologiste,  rue  de  la  Répu- 
blique, 35. 

Vacquié  (Denis),  Caissier  du  Comptoir  d'Escompte. 

1891 

BÉGUÉ  (Marcel),  Ingénieur,  rue  Courtejaire. 
BuGNARD  (Léon) ,  Peintre-décorateur,  2.  rue  de  la  Liberté. 
Carbou  (J.-B.).  Docteur-médecin,  rue  de  la  République. 
CoLL  (Joseph),  Banquier,  9,  rue  xMazagran. 
EspEZEL  (Paul  d'),  ^égocianl,  Place  aux  Herbes. 
EvROT  (Charles),  Conducteur    des    Ponts    et   Chaussées, 
Square  (iambelta. 
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Fafeur  (Xavier).    Ingénieur-constructeur,  Square   Gam* 

betta. 
Gayrald-Deloupy  (J.  J.)»  Apiculteur,  rue  du  Marché.  5x. 
Gordien,  Agent- voyer  municipal,  llôtel-de  Ville. 
GuiRAUD  (Marius),  Ingénieur-construcleury  roule  de  Nar- 

bonne. 
Mazurier  (Gaston),  Pharmacien  de  r«  class^^^&fand'Rue. 
MiAiLHE  (Baptiste).  Café  du  Musée. 
Pech  (Jean),  Professeur  de  mathématiques  au  Lycée. 
Peyronnet  (Paul),  Docteur-médecin,  rue  Voltaire. 
Plantier  (Alphonse).  Négociant,  Square  Gambetta,  i5. 
Rataboul  (Jean),  Instituteur-adjoint,  école  du  Bastion. 
Recouly  (Pierre),  Etudiant,  Grand*Rue, 
Samary  (Léon),  Clief  de  bataillon  en  retraite,   route  de 

Narbonne. 
Savin  (Léon),  ^  Capitaine  trésorier  au  i5«  de  ligne. 
DE  ViviÈs,  Lieutenant  au  17*  dragons. 

1892 

Abadie  (Prosper),  Libraire,  rue  de  la  Gare. 

Alquier  (Pierre),  Entrepreneur  de  travaux  publics.  5i,  rue 
du  Marché. 

Bac  (Victor),  Représentant  de  commerce,  rue  de  la  Répu- 
blique. 

Bary  (Ernest),  ■Négociant,  rue  des  Jardins. 

Bayard  (A.),  Fabricant  de  couleurs,  rue  des  Jardins. 

Besaucèle  (Eugène),  Propriétaire,  rue  de  la  Mairie. 

Bessiëres,  Conseiller  général  de  l'Aude,  route  Minervoise. 

Bloch  (Camille),  Archiviste  départemental. 

Du  Bouzet,  ^  0.  Lieutenant-colonel  en  retraite,  rue  du 
4  Septembre. 

Castel  (Jean),  Vétérinaire,  rue  du  4  Septembre. 

Cavayé  (Ernest),  Professeur  au  Lycée. 

Cazaben  (Léonce),  Rentier,  Grand'Rue. 

Cèbe  (Mademoiselle).  Maîtresse  de  l^cnsion,  Grand'Rue. 
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Darzens  (Alfred),  Avocat,  place  du  Palais. 

DussAu  (Benoît),  Agent  d'assurances,  rue  de  la  Préfecture. 

EsPARSEiL  (Marins),  Architecte,  Boulevard  Barbes. 

G ASTiLLEUR (Charles),  Négociant,  Grand*Rue. 

Gaujon  (Victor),  Docteur-médecîn,  Grand'Rue. 

Germa  (Simon  Bernard),  Propriétaire,  route  de  Toulouse. 

Grimaud  (G.),  Médecin-dentiste,  rue  des  Halles. 

Gun^HAMOTE  (Jules),  Avoué,  rue  de  la  Mairie. 

Hyvert  fils,  Négociant,  quai  Riquet. 

Jalambic  (Mademoiselle),    Directrice  de  TEcole   normale 

d'institutrices. 
Llarena  (Antholin),  Professeur  de  langue  espagnole,  rue 

du  Vingt-Quatre  Février. 
Marty  (Augustin),  Docteur-médecin,  place  du  Palais. 
MoMY  (Jean).  Négociant,  Grand*Rue. 
Plaîicard  (Michel),  Ingénieur-constructeur,  rue  de  la  Gare. 
Philibert  (Jean),  Employé  à  la  Préfecture,  28,  rue  de  Metz. 
Raynaud  (Mademoiselle  Marie),  Professeur  de  Sciences  a 

TEcole  Normale  d'institutrices. 
Raynaud  (Michel),  Négociant,  Place  aux  Herbes. 
Robert  (Marins),  Avocat,  rue  de  la  Préfecture. 
Rousseau   (Théodore),   i   Conservateur  des   Forêts,  rue 

d'Alsace . 
RouzAUD  (Philippe),  Négociant,  Grand'Rue. 
Roger  (Joseph),  Ingénieur-constructeur,  Square  Gambctta. 
Satgé  (Albert),  Propriétaire ,  rue  de  la  République. 
SouuÉ  DE  Bru,  Directeur  des  Contributions  directes. 

1893 

AlmaVrac  (Guillaume).  Ségocîant,  place  aux  Herbes. 
Batut  (Clément),  Avoué,  rue  Quatre-Septembre. 
Charles  (Arthur),  Chef  armurier  au  17' Dragons. 
EspARSEtL  (Raymond),  Etudiant,  Boulevard  Barbes. 
Mathon,  Professeur  à  TEcole  Normale  d^instituteuts. 
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MouNiER  (Louis),  (Jhef  de  division  a  la  Préferlure.    rue  de 

la  Mairie. 
Mol RRUT  (Lucien),  i5,  rue  Pierrc-Gerraain. 
PiTKL  (François),  ancien  négociant,  rue  du  24  Février. 
RiGATL,  Docteur-médecin,  rue  delà  Liberté,  i. 
RiTT  (Olivier).  Trésorier  payeur-général  de  FAude. 

1894 

Baux  (Xavier),  Négociant,  rue  de  la  Gare. 

Brocet  (Louis),  Etudiant,  rue  Courtejaire. 

Carrière.  Docteur-médecin,  rue  du  Marché. 

Estrade  (Joachîm),  Directeur  de  la   Société  Méridionale 

d'électricité,  Boulevard  de  la  Préfecture. 
Frontil  (Urbain),  Avocat. 
Goujon  (Marins),  Employé  des  Postes. 
Louche  (Jean),  Rentier,  rue  Victor  Hugo.  /i. 
Ormières,  Docteur-médecin. 
Palau  (Joseph),  Négociant,  rue  du  Pont-Vieux. 
Peyraudel  (Léon),  Ancien  négociant,  place  Carnot. 
Plaxcard  (A.).  Docteur-médecin,  rue  de  la  Mairie. 
Pringuet.  Professeur  de  dessin  au  Lycée. 
RouGiÉ,  Chaudronnier,  rue  Victor  Hugo. 
RouQUET  (Achille).  Directeur  de  la  Revue  Méridionale,   rue 

Victor  Hugo. 
Sabatier (Joseph),  Ingénieur-agronome,  Boulevard  Barbes. 
Sabatier  (Michel),  Distillateur,  route  de  Narbonne. 

Membres  titulaires  ne  résidant  pas  à  Careassonne 

188d-90 

MM. 

ANcÉ(Fabbé  Raymond).  Cure,  k  Greffeil. 
AuGEREs  (Victor),  Directeur  de  FEcole  de  Sigean. 
Baron  (Charles),  Libraire,  à  Narbonne. 
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Berçasse   (Marius) ,    Propriétaire    a    La    Mîjeanne .    près 

Villemouslaussou. 
BoNNAVES  (Fabbé  Sylvain),  Curé,  a  Puginier.    . 
Biiu  (Fernand),  Etudiant,  rue  Droite,  8'»,  h  Narbonne. 
C AXEL  (Emile).  Instituteur,  aux  Caves  de  Treilles. 
Capys  (Tabbé    Etienne) .  Curé ,  a  La    Digne-Basse,    près 

Limoux . 
Chartier  (Louis),  à  Niort  (Deux-Sèvres). 
Chavaneite,  Docteur-médecin,  à  Tuchan. 
Delpoxt,  Directeur  de  TEcole  communale.  îi  Montolieu, 
Demlle  (Cliarles),  Propriétaire,  àAlzonne. 
Don  de  Cépian  (Maurice).  Propriétaire,  à  Vîllemoustaussou. 
FLEURE.VU  (Alphonse),  Censeur  au  Lycée  de  Nevers  (Nièvre). 
Cabelle  (Isidore).  Architecte,  à  Coui/a. 
Çalimer  (Osmin).  Propriétaire  et  marbrier,  h  Cannes. 
Gary  (Léopold),  Propriétaire,  à  Terres-Rouges,  près  Tour- 

nissan. 
Gautier  (Gaston) ,    Administrateur  des    Hospices .    place 

St  Just,  à  Narbonne. 
Gerviès  (Amédée),  Propriétaire,  à  Aiguesvives. 
JuLLUN  (Charles-Gabriel),  route  de  Ferrais,  à  Lézignan. 
JuLLiEN   (Ilippolyte),    Propriétaire,    h    Villerembert,    près 

Cannes. 
Lir.NON  (Alban),  Instituteur.  Ecole  du  Bourg,  a  Narbonne. 
Marieu  (Charles).  Propriétaire,  h  Leucate. 
Maynard   (Antoine)  ,    Instituteur ,    a    Bouilhonnac  ?   près 

Trèbes. 
MoLiMER  (Jean),  Instituteur,  à  Tuchan. 
Navals  (Albert),  Instituteur,  à  Azille. 
PiLLOT  (Ernest),  Garde  général  des  Forôts,  à  Lagrasse. 
Pons  (Cyprien),  Instituteur  adjoint,  à  Montolieu, 
Pr\tx  (Pabbé  Augustin),  Chapelain  de  Villalbe,  près  Car- 

cassonne. 
Respaud  (Auguste).  Instituteur,  à  Fitou. 
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*  RousTAN   (Désiré),    Etudiant,    place  de  la    Daurade,   ^i . 

à  Toulouse. 

*  SiCARD  (Germain),   Propriétaire,  au  Château  de  Rivière. 

près  Caunes. 
SoL  (M"*  Marguerite),   rue   de  Tancienne   Mairie.    7,   à 
Narbonne. 

*  ViGUîER  (Laurent),  Etudiant,  rue  du  Pont,  à  Narbonne. 
Yèche (Lucien).  Officier  d'administration,  à  Montpellier. 

1891 

Andrieu  (Gabriel  d*).  Propriétaire  au  (^bateau  de  Gépie. 
près  Limoux. 

BERTRAND(EIie), Instituteur, à  Montredon,  près  Carcassonne. 

Bonis.  Instituteur,  à  Rouisse. 

BuscAiL  (Louis),  propriétaire,  à  Laure. 

Gros,  Professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

Crouzet»  Docteur-médecin,  à  Cuxac-Cabardès. 

Devêze  (Jean),  Instituteur,  Ecole  de  Cité,  à  Narbonne. 

EsTÈvE  (Pierre),  Instituteur,  à  Bugarach. 

Gabelle  (Sébastien),  Instituteur,  à  Souilhe. 

GouzE  (René),  Propriétaire,  licencié  en  droit,  à  Caunes. 

Jouet  (Louis).  Propriétaire,  i3,  rue  de  la  Parerie.  à  Nar- 
bonne . 

Martin  (Jules),  Instituteur,  à  Armissan. 

MoNTCAssiN,  Ingénieur,  au  Mas  d'Avail,  par  Elne  (Pyrénées- 
Orientales). 

MouREAU  (Pierre),  Entrepreneur  de  travaux  publics ,  à 
Lespinassière. 

Rives  (Emile),  Conseiller  de  Préfecture,  à  Montpellier 
(Hérault). 

Roger  (Vabbé  Emile),  Curé,  11  Blomac.  pat  Capcndii* 

Sevh:ne  (Charles),  Rentier,  h  Montlouis  (Pyrénées  Orîcrl^ 
taies). 

Vergnes  (Raymond),  Instituteur,  à  Paaiols, 
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1892 


Bonnet  (Léopold),  Propriétaire,  au  Moulin  d*Artigues,  près 
Lastours. 

Bonnet  (Paul),  Propriétaire,  au  Moulin  d'Artigues,  près 
Lastours. 

BoYER  (H.),  Docteur-médecin,  à  Alaigne. 

CoMBÉLÉR.\N  (Etienne),  Percepteur,  à  Pezens. 

Dalcy  (Paul-Maurice),  Propriétaire,  à  St-Marcel. 

Faure  (Marins),  Notaire,  à  St-Hilaire. 

GuiRAUD  (l'abbé  Pierre),  à  Ricaud  (Aude). 

GuiLUEM  (Achille),  Propriétaire,  à  Alairac. 

LiGNON  (Jean),  Propriétaire,  à  Picotis,  par  Villepinte. 

Montagne  (Gabriel),  Juge  de  paix,  à  Varennes  (Allier). 

MiLLAUD  (François),  Instituteur,  école  de  la  Mairie,  à  Nar- 
bonne. 

Recouly  (Joseph),  Propriétaire,  à  Limoux.  , 

Rey  (Jacques),  commis  de  direction  des  Postes  et  Télé- 
graphes, hôtel  des  Postes,  à  Paris. 

RocA  (Emile-Laurent),  Ingénieur  civil,  à  Casteinaudary. 

RocALVE  (Pierre),  Propriétaire,  à  Villebazy. 

Sabineau  (Pascal).  Propriétaire,  k  Serviès-en-Val. 

1893 

AzALBERT  (Antoine),  Docteur-médecin,  h  Cannes. 

Berthomieu  (Louis),  Notaire,  à  Cannes. 

BiROT  (Baptiste),  Entrepreneur,  à  Maquens. 

BoRiEs  (Guillaume),  Propriétaire,  h  Fabrezan. 

Gantier,  Directeur   de  l'Ecole  communale,   a  Castelnau- 

dary. 
CouGET  (Justin),  Propriétaire,  à  Tourouzelle. 
Jalabert  (Pierre),  Propriétaire,  à  Villeneuve  les-Chanoines. 
Madrennes  (Joseph),  Notaire,  à  Fabrezan. 
Paul  (Jean),  Marchand  de  fer,  à  Narbonne. 
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^  xvm  — 
Tallavignes  (Paul),  Propriélaîre,  à  Montréal. 
Valette»  O  Docteur-médecin,  à  Montréal. 

1894 

Alby  (Edouard),  a  la  Ferme-Ecole  du  Bosc  (Aude). 
Fabre  (Joseph),  Etudiant  en  droit,  à  Peyriac-de  Mer. 
GouDAREAU  (Henri),  Etudiant  en  médecine  et  en  droit,  rue 

du  Prix,  5,  à  Montpellier  (Hérault). 
Helena  (Théophile),  Instituteur-adjoint,  Ecole  du  Bourg,  à 

Narbonne. 
MATmEU  (Joseph),  Propriétaire,  à  St-Couat-d'Aude, 
Peyrusse  (Adam),  Propriétaire,  à  Ornaisons  (Aude). 
Rascol  (Henri),  Pharmacien,  à  Chalabre  (Aude). 
Tragan  (Narcisse),  Notaire,  à  Coniza^ 
Vidal  (Elie),  Propriétaire,  à  Blomac,  par  Capendu  (Aude). 

Membres  correspondants 
MM. 

Baillet,  Directeur  de  TEcole  vétérinaire,  h  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  Botaniste, 

Barthès,  Professeur  au  Collège  de  Sorêze  (Tarn). 

BoNNiER  (Gaston),  Professeur  de  Botanique  à  la  Faculté  des 
Sciences,  à  Paris,  Botaniste. 

Bel  (Jules),  Professeur,  à  St-Sulpice  la-Pointe  (Tarn).  Bota- 
niste, 

BouLLu  (l'abbé),  rue  de  Bourbon,  3i,  à  Lyon  (Bhône),  Bota- 
niste, 

Brémond,  Capitaine  de  Gendarmerie,  à  Castres  (Tarn). 

CAREz(Léon),  Doctaur  es  sciences,  avenue  Hoche,  36,  Paris. 
Géologue. 

Chalande  (Jules),  rue  des  Couteliers,  46,  a  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  Herpétologue . 

Chevalier  (l'abbé  Louis),  Pi'cfesseui',  à  Précigné  (Sarthe), 
Botaniste» 
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Clos  (D'),  Correspondant  de  Tlnstitut,  Professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences,  allée  des  Zéphîrs,  2,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  Botaniste, 

Combes  (François),  Pharmacien,  à  Villefranche-Lauraguais 
(Haute-Garonne).  Botaniste, 

CopiNEAu  (Charles),  Juge,  à  DouUens  (Somme).  Botaniste. 

C08TE  (l'abbé  Hîppolyte),  à  l'Institut  catholique,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne).  Botaniste. 

Debeaux  (Odon),  Pharmacien  principal  à  THôpital  militaire, 
10,  rueSt- Lazare  prolongée,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Botaniste, 

Depéret,  Docteur  es -sciences,  chargé  du  cours  de  Géologie 
h  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon  (Rhône).  Géologue. 

Doumergue  (François),  Professeur  au  Lycée  d'Oran  (Algérie). 
Botaniste, 

Fabre  (Paul),  Docteur-médecin  de  la  C®  des  Houillères  de 
Commentry  (Allier).  Géologue  > 

Fagot  (Paul),  Notaire,  à  Villefranche-Lauraguais  (Haute- 
Garonne).  Conchyliologiste. 

Garrigou  (F.),  Docteur-médecin, à  Toulouse  (Haute  Garonne). 
Géologue . 

GouRDON  (Maurice),  Villa-Maurice,  près  Bagnères-de-Luchon 
(Haute-Garonne).  Géologue, 

Gr.\nel  (D'  Maurice),  Professeur  agrégé  à  la  F'aculté  de 
médecine,  rye  du  Collège,  i4,  a  Montpellier  (Hérault). 
Botaniste. 

Jouannet-Marie  (le  Frère),  Directeur  du  Collège  St-Joseph, 
à  Ramleh  (Egypte).  Botaniste. 

Lacvivier  (Croisier  dej.  Proviseur  au  Lycée  de  Montpellier 
(Hérault).  Géologue. 

Leclercq  ,  Prciesseur  à  TEcole  Normale  de  Melun  (Seine-et- 
Marne). 

Leenhardt  (Franz),  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie, faubourg  du  Moustier,  12.  à  Montauban  (Tarn- 
et  Garonne).  Géologue. 
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Léonce  (le  ftévéread  Père  Marie),  au  Couvent  de  Fonlfroide, 
par  Narbonne  (Aude). 

Mabille  (Jules),  rue  Laromiguière,  7  (bis),  à  Paris.  Conchy- 
liologisle, 

Mabille  (Paul),  rue  du  Cardinal  Lemoine,  75,  à  Paris. 
Entomologiste, 

Malinvaud  (Ernest),  Secrétaire  général  de  la  Société  BotanL 
que  de  France,  rue  Linné,  8,  à  Paris.  Botaniste. 

Mallet  (Adrien),  sous-chef  de  Bureau  au  Ministère  de  Tlns- 
truclion  publique  (cabinet  du  Ministre),  83,  rue  Notre- 
Dame  des  Champs,  à  Paris. 

Mantin  (Georges),  Propriétaire,  au  Château  de  Bel-Air,  à 
Olivet  (Loiret);  a  Paris,  54,  quai  de  Billy. 

Margerie  (Emmanuel  de),  rue  de  Grenelle,  i32,  a  Paris. 
Géologue, 

Mathehon  (Philippe) .  Ingénieur  civil ,  boulevard  Notre- 
Dame,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Géologue. 

Oberthur  (René),  Imprimeur,  à  Rennes  (Ille  et  Vilaine) . 
Entomologiste. 

Olivier  (Ernest),  Directeur  de  la  Revue  du  Bourbonnais,  à 
Moulins  (Allier).  Entomologiste . 

PÉPRATx  (Eugène),  Homme  de  lettres,  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Plésent  (Charles),  Professeur  au  Lycée  de  Bordeaux 
(Gironde).  Botaniste, 

PouECH  (rabbé),  Chanoine  titulaire,  à  Pamiers  (Ariège). 
Géologue. 

Roquklaure  (Pabbé  de),  Curé  à  Ganac  (Ariège).  Archéologue. 

Sahut  (Félix),  Président  de  la  Société  d'Horticulture  et 
d*lIistoire  naturelle  de  rilcrault,  à  Montpellier.  Horti- 
culteur. 

SpL  (Paul),  Directeur  du  Vigneron  Narbonnais,   à  Narbonne, 

Sterzing  (H.),  à  Grossfiirra.  près  Sondershausen  (Thuringe). 
Botaniste, 
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VuiLLEMiN  (Paul),  Docteur  ès-sciences,  à  Nancy  (Meui 
Moselle).  Botaniste, 


Membres  décédés  pendant  Tannée  189 

Gleizes,  Gonducleur  des  Ponls  et  Chaussées  en  reirai 

Montés  (Prosper),  Banquier. 

Noyer  (Joseph).  Botaniste. 

Pagnoux  (Edmond).  Professeur  de  dessin. 

Vaysse  (Louis).  Docteur-médecin. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Ain 

Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ain,  à  Bourg. 

Allier 

Revue  scienliDque  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 
France,  à  Moulins. 

Ardennes 

Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes,  à  Charleville. 

Aude 
Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 
Commission  Archéologique  de  Narbonne. 
Le  Vigneron  Narbonnais  ,  à  Narbonne. 
Société  Centrale  d'Agriculture  de  l'Aude,  à  Carcassonne. 

Gard 

Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Nimes. 
Garonne  (Haute) 

Revue  Mycologique,  dirigée  par  M.  C.  Roumeguère,  à 
Toulouse. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Revue  des  Pyrénées,  dirigée  par  M.  le  D'  F.  Garrigou,  à' 
Toulouse. 

Société  de  Géographie  de  Toulouse. 

Revue  de  botanique,  19,  rueNinau. 

Gironde 

Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Hérault 
Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers, 
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Société  d'ilorlicullure  et  d'Histoire  naturelle  de  Tlléraull, 
à  Montpellier. 

Landes 

Société  de  Borda,  h  Dax. 

Lolp-et-Chep 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher,  à  Blois. 

Loire  Inférieure 
Société   d'Histoire  naturelle  de  l'Ouest  de  la  France,   à 
Nantes. 

Marne 

Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Reims. 

Oise 

Société  Académique  d'Archéologie,   Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Pyrénées  (Hautes) 

Société  Ramond,  à  Bagnères-de-Bîgorre. 
Pyrénées-Orientales 

Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des   Pyrénées- 
Orientales,  à  Perpignan. 

Rhône 

Société  Botanique  de  Lyon. 
Sociélé  Linnéenne,  de  Lyon. 

Saône  et  Loire 

Société  d'Hisloire  naturelle  d'Autun. 

Sarthe 

Société  d'Agriculture.  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe.    au 
Mans, 

Seine 

Société  Botanique  de  France  (Sessions  extraordinaires), 
k  Paris. 
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Société  enfomologîque  de  France  (Comptes-rendus  des 
séances),  à  Paris. 

Société  Géologique  de  France  (Comptes-rendus  des  séan- 
ces),  à  Paris. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  à  Paris. 

Société  de  Fllisloire  de  Paris  et  de  Pile  de  France,  à  Paris. 

Société  Nationale  des  Conférences  populaires,  i3-i5,  place 
de  la  Bourse,  à  Paris. 

L'Apiculteur.  167,  rue  Lecourbe,  à  Paris, 

Le  Naturaliste,  Revue  illustrée  des  Sciences  naturelles,  46, 
rue  du  Bac,  à  Paris. 

Sefne  Inférieure 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 
Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  d'Elbeuf. 
L'Ami  des   Sciences    naturelles ,    11,   rue  des  Champs- 
Maillets,  à  Rouen. 

Selne-et-Olse 

Société  Malacologique  de  France,  à  St-Germain-en-Laye. 

Sèvres  (Deux) 

Société  de  Botanique  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Somme 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à  Amiens. 

Tarn 

Revue  Historique ,  Scientifique  et  Littéraire  du  déparle- 
ment du  Tarn,  à  Albi. 

Vienne  (Haute) 

Société  Les  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouart. 

Algéiie 

Académie  d'Hippône,  à  Bône. 

Italie 
Société  Venelchtrentina  di  Scienze  naturali,  à  Padoue. 
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aine 

de  Metz. 
agal 

38,  à  Porto. 

lockholtn  (Suède). 
isse 
Bulletin  de  THerbier  Boissier,  à  Chambézy,  près  Genève 


Onvrages  donnés  par  le  Hinistère  de  Flnstmction  Pnbliqi 


Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientî 
ques  (Section  des  Sciences  économiques  et  sociales). 

Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive. 

Revue  des  Travaux  scientifiques. 

Mission  Scientifique  au  Mexique  et  dans  TAmériq! 
Centrale  ;  recherches  zoologiques  publiées  sous  la  dire 
tion  de  M.  Milne  EdAvards,  Membre  de  ITnstitut. 
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ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ 

« 
Pour  l'Année  1806 


Président  d'honnour  :  M.  Ch.  Dat  df  St-Foulc. 


Composition  du   Bureau 

Président  :  M.  le  D*^  Peyronnet. 
Vice-Présidents  :  M.   P.  Castel. 

—  M.  le  D'  Carbou. 

Secrétaire  :  M.  Jean  Philibert. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  J.  Gayraud  Deloupy. 
Trésorier  :  M.  le  D'  A.  Petit, 
Conservateur-Archiviste  :  M.  J.  Pech. 

Comité  du  Bulletin  (i) 


MM.  le  D'  BouRREL. 
Pierre  Castel. 
Léopold  Gary  . 
Gaston  Gautier. 
Louis  Gavoy. 


MM.   Gaston  Jourdanne. 
Achille  Laffage. 
Léon  ISelli. 
Théodore  Rousseau. 
Germain  Sicard. 


Comité  des  Excursions  (i) 


MM.   Ernest  Cavayé. 

Hippolyte  Donnât. 
Marius  Esparseil. 


MM    le  D*^  Petit. 

Guillaume  Rebelle. 
Marius  Robert. 


Comité   d'Etudes 

MM.   Gautier,  plantes  phanérogames, 
Gavoy,  insectes  coléoptères, 
Respaud.  plantes,  oiseaux,  poissons. 


(i)  Le  Président  et  le  Secrétaire  font  partie,  de  droit,  du  Comité  du 
Bulletin  et  du  Comité  des  Excui^sions. 
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SiCAUD,  objets  préhistoriques,  ossemçnls  des  cavernes. 
SouRBiEU,  coquilles  exotiques  {terrestres  et  marines), 

DÉLÉGUÉS     RÉGIONAUX 

Région  de  TEst  ou  des  Etangs.  —  M.  Gaston  Gautier. 

(Capestang,  Coiirsan,  Narbonne,  Sigean). 
Région  de  TOuestou  de  VAriégeois. —  M.  H.  Rascol. 

(Belpech,  Bélesta.  Glialahrc,  Mirepoix). 
Région  du  Nord-Est  ou  du  Mlnervois. —  M.  Germain  Sicard. 

(Ginestas,  Lézignan,  Olonzac,  Peyriac-Minervois). 
Région  du  Nord  ou  du  Cabardès,  —  M.  Delpont. 
(AIzonne,  Conques,  Mas-Gabardés,  Saissac). 
Région  du  ÎSord-Ouest  ou  du  Lauraguais.  —  M.  Gabelle. 

(Gasteinaudary-Nord,  Gastclnaudary-Sud,  Revnl,  Salles-sur-l'Hers). 
Région  du  Sud-Est  ou  du  Roussillon,  —  M.  le  D'  Ciiavanette. 

(Durban,  St-Paul-de-Fenoiiillet,  Rivesaltes,  Tuchan). 
Région  du  Sud  Ouest  ou  des  Pyrénées.  —  M. 
(Axât,  Belcaire,  Quérigut,  Sournia). 
Région  des  Corbières  méridionales.  —  M.  Isidore  Gabelle. 

(Gouiza,  Limoux,  Mouthoumet,  Qiiillaii). 
Région  des  Corbières  septentrionales.  —  M.  Léopold  Gary. 

(Gapendu,  Garcassonnc-Est,  St-Hilaire,  Lagrasse). 
Région  des  Corbières  occidentales.  —  M.  le  D*^  Valette. 
(Alaigne,  Garcassonne-Oiiest,  Fanjeaiix,  Montréal). 

•  DÉLÉGUÉS  Cantonaux  (i) 


MM. 
D'  Garbou,  (CarcassonnC'Est). 
P.  Gastel,  {Carcassonne-Oiiest), 


MM. 

Isidore  Gabelle,  {Couiza), 
F.  Bru,  (Narhonm). 


Respaud,  {Sigean). 


(i)  Les  délégués  cantonaux  ne  sont  nommés  f|ue  dans  les  cantons 
comptant  au  moins  dnq  membres  titulaires. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  1894 


Séance  du  21  Janvier  189^. 


Présidence  de  M.  L.  Gavoy.  Puésidext. 


A  deux  heures,  M.  G.  Sicard,  président  sortant,  déclare 
la  séance  ouverte  et  prononce  Tallocution  suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  Aujourd'hui  finit  le  mandat  que  vous  m'avez  confié  il 
«  y  a  un  an .  Mon  éloîgnement  du  siège  de  la  Société  ne  m'a 
«  pas  permis  peut  être  de  faire  personnellement  pour  elle 
«  tout  ce  que  j'aurais  voulu,  mais  j'ai  été  admirablement 
u  secondé,  et  certes,  j'ose  le  croire,  cette  année  n'a  pas  été 
«  moins  fructueuse  que  les  précédentes. 

«  D'abord  le  nombre  de  nos  adhérents  s'est  notablement 
«  accru,  et  je  souhaite  que  parmi  nos  nouveaux  collègues 
(.  se  trouvent  de  vrais  et  enthousiastes  travailleurs  :  en  ces 
«  nouvelles  recrues  repose,  en  effet,  l'avenir  de  la  Société. 
«  J'espère  donc  que  la  phalange  des  naturalistes  militants 
«  va  se  trouver  encore  renforcée.  » 

«  Les  excursions  de  l'année  1898,  du  moins  les  grandes,  ont 
«  été  fort  réussies  et  je  ne  saurais  trop  remercier  ceux  de 
«  nos  collègues  qui  ont  contribué  à  leur  réussite  et  les 
«  aimables  personnes  qui  ont  su  rendre  une  de  nos  courses 
«  si  attrayante,  et  montrer  par  leur  exemple,  que  je  désire 
«  vivement  voir  suivi,  qu'elles  ne  doutaient  point  qu'à 
«  l'amour  de  la  science  nous  savions  tous  joindre  la  courtoisie 
«  et  le  parlait  savoir  vivre. 

i(  Et,  à  propos  de  ces  excursions,  permettez-moi  de  vous 
u  faire  remarcfuer  que  les  meilleures  et  lef^  plus  suivies  sont 
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«  celles  dont  le  programme  sait  réunir  le  pittoresque  a 
V  l'élude,  l'agrément  au  travail. 

((  Je  ne  puis  non  plus  passer  sous  silence  les  conférences 
«  données  dans  le  courant  de  cette  année.  Si  vous  vous  le 
«  rappelez,  mon  grand  désir,  lorsque  vous  m'appelâtes  à 
«  la  présidence ,  était  d'organiser  celte  vulgarisation  des 
a  sciences  au  moyen  de  projections,  et  d'avoir,  en  outre 
«  des  séances  solennelles,  de  petites  conférences  données 
«  dans  notre  local. 

«  Le  premier  pas  à  cet  égard  est  fait.  Nous  avons  eu 
«  d'abord  la  belle  conférence  deM.Trutat  sur  les  Pyrénées, 
«  conférence  dont  nous  avons  tous  gardé  le  meilleur  sou- 
ci venir  :  puis,  lors  de  la  réception  des  poètes  languedociens 
«  et  provençaux,  celle  si  remarquable  de  notre  collègue.  M. 
«  Jourdanne,  sur  notre  antique  Cilé  de  Carcassonne. 

«  Ce  jour-là,  mes  chers  Collègues,  la  Société  s'est  révélée 
«  en  tenant  en  quelque  sorte  la  première  place  dans  celle 
«  manifestation  du  Midi,  et  en  montrant,  par  le  talent  d'un 
«  de  ses  membres,  son  but  scientifique  et  patriotique  à  la 
«  fois. 

((  Ces  conférences  ont  été  publiques  et  solennelles,  mais 
«  il  en  est  d'autres  plus  modestes  qui  pourraient  se  repro- 
«  duire  plus  souvent.  Nous  avons  tout  ce  qu'il  faut  pour 
«  cela,  local  sulTîsant.  appareil  et  conférenciers  ;  car,  chez 
«  beaucoup  d'entre  vous,  il  suffirait  d'un  peu  de  bonne  volonté 
«  pour*  intéresser  par  votre  parole  et  nous  faire  passer  quel- 
ce  ques  agréables    et    instructives   soirées. 

((  Notre  bulletin  sera,  cette  année  aussi  et  comme  tou- 
«  jours,  à  la  hauteur  des  précédents,  car  les  communica- 
«  lions  intéressantes  n'ont  pas  manqué,  et  les  matériaux 
«  recueillis  sont  aussi  considérables  que  dans  le  passé. 

«  Grâce  aux  généreux  donateurs,  nos  collections  s'aug- 
«  mentent  tous  les  jours,  et  notre  bibliothèque  prend  une 
«  importance  inespérée  et  par  la  rapidité  de  son  accroisse- 
(i  ment  et  parla  valeur  des  ouvrages  qui  la  composent. 
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a  Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  promesses  de  la  première 
«  heure  ne  se  démentent  pas  et  nous  pouvons  rivaliser 
«  aujourd'hui  avec  bon  nombre  de  Sociétés  savantes  bien 
{(  plus  anciennes  que  la  noire. 

0  D'autre  part,  si  nous  envisageons  le  côté  matériel, 
i'  nous  voyons  que,  malgré  les  dépenses  extraordinaires 
«  occasionnées  par  le  changement  de  local,  par  les  confé- 
«  rences  et  autres  frais  imprévus,  notre  budget  fait  encore 
((  bonne  figure,  et  cela,  grâce  à  la  sagesse  et  à  la  bonne 
«  gestion  de  nos  administrateurs. 

«  Tout  ceci.  Messieurs  et  chers  collègues,  permet  d'es- 
<(  compter  largement  Tavenir  vers  lequel  nous  devons 
«  toujours  regarder,  Tavenir  vers  lequel  nous  devons  mar- 
«  cher  en  progressant  toujours. 

«  Un  de  mes  honorables  prédécesseurs  vous  parlait,  il  y 
{(  a  deux  ans,  à  pareille  époque,  du  jour  où  nous  pourrions 
«  organiser  des  concours  et  couronner  des  lauréats.  Ce 
«  jour  est  peut-être  proche  et  c'est  à  vous  qu'il  appartient 
€  de  décider  le  moment  favorable  où  nous  pourrons  ajou- 
(t  ter  ce  nouveau  lustre  à  notre  chère  Société. 

«  Du  reste,  vous  avez  su,  dans  votre  sagesse,  conserver 
«  comme  membres  du  bureau,  tous  ceux  qui ,  dès  les  dé- 
«  buts,  ont  imprimé  à  la  marche  de  notre  Société  une  si 
«  bonne  direction  :  ceux-là  vous  répondent  de  l'avenir.  Et 
«  parmi  eux,  mon  successeur.  M.  Gavoy,  que  vous  avez 
«  déjà  vu  à  l'œuvre  comme  Secrétaire  et  comme*  Vice- 
«  président,  avec  tant  de  dévouement  et  d'habileté,  ne  peut 
((  que  faire  continuer  à  la  Société  sa  marche  ascendante, 

((  Ce  n'est  que  grâce  à  lui  d'abord  et  à  mes  collègues  du 
<(  bureau  ensuite  que.  nous  avons  pu,  au  cours  de  l'année 
«  écoulée ,  voir  se  réaliser  de  nouveaux  progrès.  Aussi 
<(  n*hésiterai-je  pas  à  déclarer  que  c'est  à  eux  qu'en  revient 
«  tout  le  mérite. 

<(  Avftnt  de  céder  cette  place  à  mon  honorable  succès- 
«  seur,  permettez  moi,  Messieurs    et  chers  collègues,    de 
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«  vous  remercier  encore  une  fois  de  Tlionneur  insigne 
((  que  vous  m'avez  fait,  en  m*appelant  a  la  présidence  de  la 
a  Société,  et  du  précieux  concours  que  vous  n'avez  cessé 
a  de  me  prêter  pendant  toute  la  durée  de  mon  mandat. 

«  Je  remercie  surtout  les  membres  du  bureau  qui,  par 
a  leur  dévouement  continuel,  ont  su  si  singulièrement 
«  faciliter  ma  lâche  et,  par  leur  amabilité  et  leur  cqurtoisie, 
«  me  Tont  rendue  si  agréable  à  accomplir.  » 

Après  ces  paroles  qui  sont  vivement  applaudies,  M.  Si- 
card  invite  M.  Gavoy  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la 
présidence. 

Le  nouveau  président  prend  la  parole  et  s'exprime  en 
CCS  termes  : 

((  Messieurs  et  cheus  collègues  , 

«  En  prenant  place  à  ce  fauteuil  que  d'autres,  avanl  moi, 
«  ont  si  dignement  occupé,  je  me  sens  pénétré  d'une  pro- 
«  fonde  émotion  et  je  ne  sais  comment  vous  exprimer  mes 
((  sentiments  de  reconnaissance  pour  le  précieux  témoignage 
«  de  confiance,  d'estime  et  de  sympathie  que  vous  m'avez 
i(  si  unanimement  accordé. 

K  Certes,  nul  d'entre  vous  n'ignore  avec  quel  dévoue- 
a  ment  je  me  suis  consacré,  dans  la  limite  de  mes  précé- 
«  dentés  attributions,  au  succès  et  au  développement  de 
«  notre  chère  Société.  Mais  était  ce  là  un  motif  suffisant 
«  pour  me  confier  les  fonctions  les  plus  hautes,  et  aussi  les 
«  plus  délicates,  qu'il  soit  permis  d'ambitionner,  et  d'autres 
«  que  moi  n'élaient-ils  pas  tout  naturellement  désignés  à 
«  vos  suffrages  par  leurs  travaux  ou  par  la  juste  autorité 
«  de  leur  âge  et  de  leur  talent? 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  juslifier 
«  le  choix  dont  vous  avez  bien  voulu  m'honorer.  Je  ne  me 
«  dissimule  pas  l'importance  et  les  difficultés  de  ma  lâche . 
«  mais  je  connais  assez  votre  attachement  à  noire  œuvre 
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((  et  voire  esprit  de  cordiale  confraternité  pour  être  assuré 
«  d'avance  que  je  puis  compter  sur  votre  concours  le  plus 
«  dévoué. 

«  Il  est  d'usage  que  chaque  nouveau  Président  expose 
«  son  programme.  Ceux  que  vous  ont  tracé  mes  prédé- 
((  cesseurs  subsistent  tout  entiers  et  je  ne  saurais  vous  en 
((  indiquer  de  meilleurs  ni  de  mieux  compris.  Je  m'appli- 
«  querai  donc  à  en  poursuivre  la  réalisation.  Mais  il  est  un 
«  côté  de  nos  études  sur  lequel  je  tiens  à  appeler  particu- 
<(  lièrement  votre  attention,  car  il  a,  d'après  moi,  une  très 
((  sérieuse  impoilance  ;  je  veux  parler  des  études  entomo- 
«  logiques. 

«  La  botanique,  la  géologie,  la  paléontologie,  la  minéra- 
«  logie.  comptent  parmi  nous  de  nombreux  adeptes  dont 
«  les  travaux  remplissent  les  pages  de  notre  Bulletin.  Mais 
«  combien  avons-nous  d'entomologistes  ?  Je  n'ose  le  dire. 

«  Et  pourtant,  quelle  étude  plus  attrayante  que  celle  des 
«  insectes  de  tous  ordres,  aux  couleurs  brillantes,  aux  for- 
te mes  si  variées  et  parfois  si  bizarres,  qui  vivent  autour  de 
«  nous,  dans  l'air,  dans  l'eau,  dans  la  plaine  et  sur  la  mon- 
«  tagne,  sur  les  sommets  les  plus  élevés  comme  dans  les 
('  grottes  les  plus  profondes  ?  Est-il  un  sujet  plus  digne  de 
«  séduire  un  observateur  ami  de  la  nature,  que  l'étude  des 
«  métamorphoses  de  ces  charmants  petits  êtres,  de  leurs 
«  transformations  successives  depuis  l'ctal  de  larve  jusqu'à 
«  celui  d'animal  parfait.^ 

«  N'est-il  pas  intéressant  de  suivre  cet  animal,  une  fois 
«  arrivé  à  cet  état  parfait,  dans  ses  habitudes,  son  genre  de 
€  vie,  dans  les  moyens  si  ingénieux  qu'il  employé  pour 
«  assurer  la  conservation  de  l'espèce,  dans  toutes  les  phases 
«  enfin  de  celte  lutle  pour  l'existence  à  laquelle  sont  soumis 
a  tous  les  êtres  organisés  ? 

((  Lisez  les  Mémoires  de  Pierre  Iluber,  de  Forel,  de  John 
«  Lubbock,  sur  les  mœurs  des  Fourmis,  ceux  de  Réaumur, 
«  qu'on  a  surnommé  à  juste  litre  le  père  de   l'entomologie 
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«  française,  et  ceux  de  François  Huber  sur   les  mœurs  des 

«  Abeilles   ;     consultez    les    Souvenirs    entomologiques    de 

«  J.-H.   Fabre,  d'Avignon,  —  j'en  passe  et  des  meilleurs  — 

«  et  vous  vous  demanderez  comme  moi  ce  qu'il  laut  le  plus 

«  admirer  des  merveilleux    instincts,  je   pourrais  dire   de 

«  l'intelligence,  de  ces  chétives  créatures,  ou  de  la  sagacité 

«  de  leurs  observateurs .  —  Le  monde  des  insectes  n'a  pas 

a  seulement  passionné  les  savants,   mais  encore   les   pen- 

«(  seurs   et  les   philosophes    de  tous   les   temps    et   notre 

«  grand  Michelet   lui   a  consacré   un  de   ses  plus  beaux 

«  livres. 

«  L'entomologie,  ou  science  des  insectes,  a  un  but  plus 

«  élevé  qu'on  ne  le  suppose  au  premier  abord.    Elle   ne 

«  consiste  pas  seulement  à   former  des  collections   plus  ou 

«  moins  nombreuses  d'insectes  de  tel  ou  tel  ordre  et  à  les 

«  conserver  dans  des  carions,  où  elles  deviennent  souvent 

«  la  proie  de  la  moisissure  et  des  insectes  destructeurs.  Les 

«  collections  sont  nécessaires,  il  est  vrai,  pour  la  connais- 

«  sance  de  la  faune  ou  de  la  flore  d'un  pays.  Mais  que  peu- 

«  vent  dire  à  notre   esprit  la  plante  desséchée  entre  deux 

«  feuillets  de  papier,  l'animal  raidi  dans  un  bocal  d'alcool, 

((  ou  l'insecte  fixé  au  fond  d'un  carton  par  une  épingle  qui 

«  lui  traverse  le  corps,  si  nous  ne  les  avons  déjà  observés  à 

«  l'état  vivant  ? 

«  Etudier  la  nature  vivante,  observer  les  mœurs  des  insec- 
«  tes,  essayer  de  connaître  leurs  premiers  états,  de  manière 
((  à  les  combattre  s'ils  sont  nuisibles,  à  en  faire  des  auxili- 
«  aires  s'ils  sont  utiles,  tel  est  le  but  que  doit  se  proposer, 
«  aujourd'hui  plus  que  jamais,  l'entomologiste. 

«  Telle  est,  Messieurs,  la  voie  dans  laquelle  je  voudrais 
«  voir  s'engager  quelques-uns  de  nos  jeunes  collègues,  c'est 
«  la  seule  vraie,  la  seule  qui  puisse  nous  conduire  à  la  con- 
«  naissance  de  ce  merveilleux  livre  de  la  nature  que  Tau- 
«  leur  de  toutes  choses  a  ouvert  devant  nos  veux. 
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«  Le  champ  est  vaste,  cultivons-le  avec  ardeur,  la  moisson 
«  sera  abondante. 

«  Attachons  nous  donc  à  former  des  entomologistes.  Les 

«  débuts  dans  toutes  les  branches   des    sciences  naturelles 

«  sont  difficiles   et  trop  souvent  le  découragement   est   la 

((  conséquence  du  manque  de  guides.  Dirigeons  les  premiers 

((  pas  des  débutants,  aidons-les  de  nos  conseils  et  de  notre 

«  expérience,  encourageons-les  dans  la  voie  des  recherches, 

«  centralisons  les  résultats  de  leurs  observations. 

«  En  ouvrant  ainsi  à  leur  esprit  une  nouvelle  source 
((  d'activité,  nous  remplirons  un  double  but  ;  nous  leur 
a  procurerons  le  moyen  d'occuper  utilement  et  agréable- 
«  ment  leurs  loisirs  et  nos  annales  s'enrichiront  de  faits, 
((  nouveaux  quelquefois,  intéressants  toujours, 

<(  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet  dont  l'im- 
«  portance  ne  vous  aura  pas  échappé.  Aussi  bien  il  est 
((  temps  de  reprendre  nos  travaux  accoutumés. 

«  Un  mot  seulement  et  je  termine. 

«  Mon  honorable  prédécesseur  et  ami,  M.  Sicard,  m'a 
«  décerné  tout  à  l'heure  des  éloges  beaucoup  trop  flatteurs 
«  et  dont  je  suis  réellement  confus. 

«  Son  excès  de  modestie  le  fait  attribuer  aux  autres  les 
«  éloges  qui  ne  sont  dûs  qu'à  lui  seul. 

«  Vous  serez  certainement  tous  d'accord  avec  moi  en 
«  votant  à  M .  Sicard  des  remerciements  pour  le  zèle  dont 
((  il  a  fait  preuve  à  l'égard  de  notre  Société  et  pour  l'impul- 
«  sion  qu'il  a  su  donner  à  nos  travaux.  » 

Celte  allocution  est  accueillie  par  d'unanimes  applaudis- 
sements, et  Ton  passe  à  l'expédition  de  l'ordre  du  jour. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sang  observations. 
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Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la 
correspondance  qui  comprend  : 

i«  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique 
annonçant  que  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira 
à  la  Sorbonne,  le  mardi  27  mars  prochain. 

2**  Des  lettres  de  MM .  les  Présidents  de  la  Société  Centrale 
d'Agriculture  de  l'Aude,  de  la  Société  Nationale  des  Confé- 
rences populaires  à  Paris,  et  de  la  Société  Veneto-trentîna 
des  Sciences  Naturelles  de  Padoue,  nous  informant  que 
réchange  de  leurs  publications  avec  notre  Bulletin  est 
accepté. 

3"  Une  lettre  de  M.  Casimir  Maistre,  le  vaillant  explora- 
teur de  l'Afrique  Centrale,  par  laquelle  il  veut  bien,  sur  la 
demande  qui  lui  en  a  été  faite  par  M  Gavoy.  s'engager  a  ve- 
nir donner  une  conférence  à  Carcassonne.  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'Etudes  scientifiques.  Des  motifs  indépendants 
de  sa  volonté  l'obligent  malheureusement  à  remettre  à  Tété 
prochain  l'accomplissement  de  cette  promesse. 

Le  Président  exprime,  au  nom  de  la  Société,  ses  remer- 
ciements à  M.  Maistre  pour  la  précieuse  marque  d'estime 
dont  il  vient  de  l'honorer. 

Ouvrages  reçus.  —  Pro  Patria,  —  Revista  Mensual  délia 
Bibliolheca-Museo  Balaguer.  N***  V.  VI.  Ano  I.  septembre- 
octobre  1893. 

Una  Visila  al  Maseo-Bibliotheca  Balaguev ,  de  Villanueva  y 
Gel  trie.  (Don  de  M.  V.  Balaguer). 

Les  Orchidées  et  M,  Georges  Mantin,  par  Th.  Marie  et  J. 
Lornoy.  (Don  de  M.Georges  Mantin,  membre  correspon- 
dant). 

Note  sur  VIsoeies  lenulssima  Boreau,  par  l'abbé  F.  Hy. — 
Extrait  du  Journal  de  Botanique,  1"  décembre  1893.  (Don  de 
M.  l'abbé  Hy,  membre  honoraire). 

M .  Abadie .  libraire  à  Carcassonne ,  fait  don  pour  la 
bibliothèque,    des  ouvrages    ci-après  ; 

Linnei  (Caroli),  Entomologia,  17^9^  !\  vol.  in-S*", 
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Systèmes  de  la  Nature,  1793,  i  vol. 

Philosophia  t)otanica,  1787,  i  vol. 

Système  sexuel  des  végétaux,  1803,  2  T.  en  i  vol. 

Dioscoridos  (I)'),  De  Medicinali  Materia,  1550,  i  vol. 
in-i2. 

Boisduval  (D") ,  Entomologie  Horticole,  1867,  i  vol. 
in-8". 

M.  le  D'  Petit  présente  deux  brochures  de  M.  Joseph 
Roussel,  ayant  pour  titre  :  Etude  stratigraphique  des  Py réfiées 
(in  T.  V.  du  Bulletin  des  Services  de  la  carte  géologique 
de  la  France  et  des  topographies  souterraines),  et  Liste  des 
principales  espèces  d*Echinides  des  deux  couches  à  Echinantus 
de  réocène  inférieur  des  Pyrénées,  Ces  deux  ouvrages  sont 
destinés  par  leur  auteur  a  notre  bibliothèque. 

.  Dons.  —  Notre  collègue,  M.  Yèche.  fait  remettre ,  de 
la  part  de  M.  Bessières,  Conseiller  général  et  adminis- 
trateur des  usines  de  M.  de  la  Rochefoucault  à  Belvianes, 
une  belle  table  formée  par  une  section  entière  prise 
sur  un  tronc  de  sapin  provenant  de  la  forêt  des  Fanges.  Si 
Ton  compte  attentivement  les  couches  concentriques  visi- 
bles sur  cette  tranche,  on  peut  constater  que  Tâge  de  ce 
géant  de  nos  forêts  pyrénéennes  peut  être  évalué  à  178  ou 
176  ans. 

Il  est  fait  don,  par  M.  Rousseau,  d'un  échantillon  de 
Productus  giganteus,  fossile  provenant  du  carbonifère  de 
Lodève  (Hérault). 

M.  G.  Sicard  offre,  au  nom  de  M.  Tabbé  Philippe 
Savère,  vicaire  à  Montréal,  un  herbier  important  com- 
posé de  plantes  recueillies  dans  l'arrondissement  de 
Narbonne.  M.  Tabbé  Savère,  élève  de  noire  savant 
collègue  M.  Gautier,  serait  devenu  un  excellent  bo- 
taniste s'il  avait  continué  à  herboriser  ;  mais  il  a  re- 
noncé à  la  botanique  pour  se  consacrer  tout  entier  aux 
devoirs  de  son   ministère  ;  c'est  ce  qui  l'a  porté,    sur  les 
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consetls  de  M.  Sîcard,  a  livrer  à  la  Société  le  fruit  de  ses 
patientes  recherches. 

M.  le  Président  se  fait  Tinterprète  du  sentiment  unanime 
en  remerciant  chaleureusement  nos  généreux  donateurs. 

^ÉcuoLOGlE.  —  M.  le  Président  annonce  la  mort  de 
M.  le  D'  Vaysse,  notre  collègue,  médecin-inspecteur 'des 
Bains  de  Rennes,  décédé  h  Quillan. 

Sur  la  motion  de  M.  Dat,  il  est  décidé  qu'une  notice 
biographique  sera  consacrée  dorénavant  à  ceux  de  ses  mem- 
bres dont  elle  aura  à  déplorer  la  perte  et  insérée  au  Bulletin. 
M.  le  D'  Petit,  est  chargé  de  rédiger  une  notice  sur  M.  le 
D'  Vaysse. 

Membres  démissionnaires.  —  MM.  Cazanave,  garde  général 
des  forêts,  à  Carcassonne  ;  Puget.  instituteur,  à  Narbonne. 

Election  de  Membres.  —  La  Société  prononce  l'admis- 
sion de  trois  nouveaux  membres  présentés  à  la  dernière 
séance  : 

MM.  Carrière,  D'   médecin,  à  Carcassonne,   présenté 
par  MM.  le  D^  Petit  et  Pech. 
Mathieu  (Joseph  fils),  Propriétaire,  à  Saint-Couat* 

d'Aude,  prcsenlé  par  MM.  Raynaud  et  Gavoy. 
Peyrusse  (Adam),  Propriétaire,  à  Ornaisons,  pré- 
senté par  MM.  Jourdanne  et  Gayraud. 
Il  sera  donné  suite  au  cours  de  la  prochaine  séance  a  une 
présentation  nouvelle. 

M.  le  Président  adresse  au  nom  de  la  Société,  des  félicita- 
lions  k  M.  Malbret,  notre  collègue,  qui  vient  de  recevoir  les 
palmes  académiques. 

M.  le  D'  Petit  analyse  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond, 
où  il  signale  notamment  le  compte-rendu  des  explorations 
pyrénéennes. 

M.  Gavoy  fait  la  communication  suivante  :  «  La  liste  des 
coléoptères  de  notre  département  vient  de  s'enrichir  de 
deux  espèces  nouvelles.  L'une  est  un  petit  Clavicorne  décou- 
vert dans   la  grotte  de  Laguzou,   qui  portera   le    nom   de 
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Troglophyes  Gavoyi  Abeille  ;  l'autre  un  Bupreslide  vivant  sur 
la  Santolina  chamœcyparissus,  auquel  le  même  entomologiste 
a  donné  le  nom  de  Corœbus  santolinœ.  On  vbit  que  nous 
avions  raison  de  dire  que  la  flore  ou  la  faune  du  départe- 
ment de  l'Aude  réservent  aux  chercheurs  d'agréables  sur- 
prises .  » 

M.  Gavoy  donne  lecture  de  la  note  ci  après  ,  parue 
dans  le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  géolo- 
gique  de  France  (séance  du  20  novembre  iSgS),  et  qui 
intéresse  notre  département.  «  M.  Depéret  a  entrepris  , 
«  de  concert  avec  le  D*^  Donnezan,  des  fouilles  dans  les 
«  couches  miocènes  supérieures  du  monticule  de  Montre- 
({  don,  près  Bize  (Aude),  dans  l'espoir  d'y  recueillir  des 
«  pièces  nouvelles  pour  la  connaissance  de  Tostéôlogie 
((  et  des  aflînités  du  Dinotheriarriy  dont  le  squelette  est  encore 
«  si  mal  connu.  Le  gisement  de  Montredon  offre  à  cet  égard 
«  des  avantages  spéciaux  par  l'abondance  des  débris  de  cet 
«  animal,  et  surtout  par  le  fait  que  le  Dinotheriam  ne  s'y 
«  trouve  pas  mélangé  comme  ailleurs  à  d'autres  grands 
«  animaux,  tels  que  les  mastodontes.  Ces  fouilles,  qui 
((  seront  continuées,  ont  déjà  amené  la  découverte  de  huit 
«  molaires  adultes,  de  la  série  complète  des  molaires  de 
((  lait  inférieures,  enfin  et  surtout  de  nombreux  os  des 
u  pattes,  parmi  lesquels  un  tarse  presque  complet  avec  ses 
((  os  en  connexion.  Il  a  été  recueilli  aussi  de  nombreux 
((  débris  d'Hipparion  gracile,  des  astragales  d'un  cerf  de  la 
«  taille  du  Cervus  Matheroni,  une  phalange  d'un  grand  Felis, 
t  des  fragments  de  tortues    » 

M.  G.  Sicard  signale  dans  Y  Univers  Illustré  du  21  décem- 
bre 1868,  N°  675,  p.  802,  une  causerie  scientifique  par 
Henri  Berthoud. 

t(  On  a  découvert,  au  mois  de  juillet  dernier,  dans  Tarron- 
«  dissement  de  Narbonne,  près  de  Sallèles-d'Aude,  une  véri- 
«  table  fontaine  ardente.  De  l'eau  de  cette  fontaine»  chargée 
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<  de  magnésien  il  se  dégage  en  bouillonnaril  une  grande 
w  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné,  qui  brûle  avec  une 
€  flamme  rouge  et  fuligineuse.  Rien  n'est  étrange,  surtout 
«  la  nuit,  comme  Taspect  de  cette  source  sortie  d'un  puits 
«  artésien  que  Ton  commençait  à  faire  sur  la  rive  gauche 
«  de  l'Aude.  A  peine  les  ouvriers  atteignaient-ils  la  profon- 
«  deur  de  soixante-dix  mètres  que  le  gaz  jaillit  avec  l'eau  et 
«  s'enflamma,  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  gisement. 

«  Avant  de  produire  ce  phénomène,  la  sonde  avait  traversé 
«  six  mètres  de  limon,  une  couche  de  terre  noirâtre  renfer- 
«  fant  des  débris  de  bois  a  demi  carbonisé,  des  terrains 
«  calcaires,  lacustres,  blancs,  avec  marnes  et  cristaux  de 
M  gypse,  et  enfin  des  marnes  bleues  remplies  de  coquilles 
«  marines  et  de  débris  de  grandes  huîtres. 

«  On  peut  jusqu'à  un  certain  point  s'expliquer  la  cause 
«  de  cette  fontaine  ardente  surgie  des  terrains*  tertiaires  les 
«  plus  récents,  au  centre  d'une  vaste  plaine  que  la  mer 
«  recouvrait,  il  y  a  quelques  siècles  à  peine. 

«  A  une  petite  distance,  sur  le  versant  méridional  des 
«  collines  qui  séparent  la  commune  de  î^issan'de  la  basse 
«  vallée  de  l'Aude,  il  existe,  en  outre,  des  failles,  c'est-à-dire 
«  d'immenses  fissures  et  des  traces  de  bouleversements  dont 
«  l'influence  a  dû,  lors  de  leur  manifestation ,  se  faire 
«  ressentir  à  une  grande  distance,  et  elles  expliquent  Tordre 
«  de  succession  des  couches,  traversées  par  la  sonde  avant 
«  d'arriver  à  ce  dépôt  de  gaz  inflammable.  » 

La  Géographie  de  VAade,  de  Joanne,  ajoute  M.  Sîcard, 
mentionne  à  Salles-d'Aude  un  puits  artésien  d'où  sort  de 
l'hydrogène  carboné. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  police  d'assurances 
qu'il  a  préparée,  a,u  nom  de  la  Société,  et  en  soumet  les 
clauses  à  l'approbation  de  ses  collègues.  Ces  clauses  sont 
adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Pech,  au  nom  de  la  commission  de  vérification  des 
comptes   du   Trésorier,   déclare    ces  comptes  parfaitement 
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réguliers  :  la  Société  confirme  par  son  vole  les  conclusions 
de  la  Commission. 

M.  le  Président  invite  ses  collègues  à  faire  don  de  leur 
photographie  pour  Talljum  de  la  Société. 

A  ce  propos ,  M.  Malbret  ,  désireux  de  donner  è  ses 
collègues  une  preuve  de  sa  gratitude  pour  les  félicitations 
dont  il  a  été  Tobjet  de  leur  part,  offre  à  lilre  gracieux  à 
chacun  d'eux  d'exécuter  leur  photographie,  qui  sera 
destinée  è  l'album  de  la  Société.  Ceux  de  nos  collègues 
qui  le  désireront ,  n'auront  qu*4  se  présenter  chez 
M.  Malbret,  munis  de  leur  carte  de  membre. 

M .  Malbret  est  vivement  remercié  au  nom  de  tous  par 
M.  le  Président. 

Excursions.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  pro- 
gramme des  excursions  de  189^,  élaboré  par  les  soins 
du  Comité.  Ce  programme  est  ratifié  par  l'assemblée, 
après  l'adoption  d'une  proposition  de  M.  Sicard  tendant  à 
préparer  une  excursion  pour  ceux  de  nos  collègues  qui,  ne 
pouvant  se  joindre  à  la  Société  de  Béziers  pour  la  grande 
excursion  de  Pâques  ,  tiendraient  cependant  à  consacrer 
deux  jours  ô  une  course  dans  la  région. 

Le  programme  définitif  des  excursions  de  Tannée  1894 
est  donc  arrêté  ainsi  qu'il  suit  ; 

25-26  mars  —  Castres,  le  Sidobre. 

23  avril  —  Montolieu. 

6  mai  —  Fontfroide. 

i3-i4    mai   —   Puivert  et  la  fontaine   de  Fonteslorbes. 

10  juin  —  Naurouze. 

i5  juillet  —  Rennes-les-Bains.  Le  Cardon. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  4 
heures. 
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SMnre  du  1H  Février  tSU^4. 


Présidence  de  M.  L.  (Javov.  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  janvier  dernier  est  lu 
et  adopté  après  une  légère  reclification  demandée  par  M.  le 
D^  Pelit. 

Il  est  donné  lecture,  par  le  Secrétaire,  de  la  correspondance 
qui  comprend  une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
Centrale  d'apiculture  et  d'inscctologie  générale  nous  infor- 
mant de  son  acceptation  d'échange  du  Bulletin. 

Communication  est  faite  du  programme  détaillé  de  l'ex- 
cursion en  Suisse  préparée  par  la  Société  des  Sciences  nalu- 
turelles  de  Béziers  pour  les  23,  2/4.  25.  26,  27  et  28  mars 
prochain. 

Ouvrages  reçus.  —  Guide  du  Rryologue  dans  la  chaîne  des 
Pyrénées  cl  le  Sud-Ouest  de  la  France,  par  le  1)'  Jeanbernat  et 
F.  Renault.  —  Cherbourg,  i885. 

Le  Capsir  .  canton  de  Montlouis  (Pyrénées-Orientales). 
Topographie,  géologie,  botanique,  par  le  D'  Jeanbernat  et 
Ed.  Timbal-Lagrave.  —  Toulouse,  1887. 

Le  Massif  du  Laurenti  (Pyrénées  françaises).  Géographie, 
géologie,  botanique,  par  le  D'  Jeanbernat  et  Kd.  Timbal- 
Lagrave,  —  Paris,  1879. 

Ces  trois  ouvrages  sont  offerts  par  M.  le  D"^  Bourrel, 
que   M.   le   Président  remercie  au  nom  de  la  Société. 

E.  Couvreur.  —  Le  Microscope,  1  vol. 

J.  de  Baye. —  U Archéologie  préhistorique ,  1  vol. 

Ch.  Debierre.  —  V Homme  avant  V histoire,  i  vol. 

A.  de  Quatrefagcs.  —  Les  Pygmées,  i  vol. 

Acloque.  —  Les  Champignons,  1  vol. 
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Acloqiie.  —  Les  Lichens,  i  vol. 

M.  Girard.  —  Les  Abeilles,  i  vol. 

L.  Dollo.  —  La  Me  an  sein  des  mers,  i  vol. 

Marquis  de  Folin.  —  Sons  les  Mers,  i  vol. 

Marquis  de  Folin.  —  Chasses  el  pèches  zoologiqaes,   i  vol. 

Marquis  de  Saporta.  —  Origine  paléonlologique  des  arbres, 
I  vol. 

A.  Gaudry.  —  Les  Ancêtres  de  nos  animaux ,  i  vol. 

A.  Faisan.  —  Les  Alpes  françaises,  2  vol. 

E.  Trulat.  —  Les  Pyrénées,  i  vol. 

II.  Coupin.  —  L'Amateur  de  Coléoptères,  i  vol. 

E.  Sauvaigo.  —  Les  Cultures  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, I  vol. 

Ces  dix-sept  volumes  ont  élc  acquis  de  la  librairie  scienti- 
fique J.-B.  Baillière  et  fds  .  en  échange  de  plusieurs 
collections  de  notre  Bulletin. 

Election  de  membre.  —  Est  admis  à  Funanimité  : 

M.  Helena  (Thcophilo),  Instituteur  adjoint  à  FEcole 
du  Bourg,  h  Narbonne.  présente  par  MM.Lignon 
et  Millaud. 

Il  sera  donné  suite,  au  cours  de  la  prochaine  réunion,  à 
deux  présentations  nouvelles. 

M.  Gavoy  rend  comple  d'une  tournée  qu'il  a  faile  ces 
Jours  derniers  dans  la  région  comprise  entre  Cabrespine  el 
la  limite  Nord -Est  du  département  et  au  cours  de 
laquelle  il  a  pu  constater  les  ravages  qu'exerce  sur  les  plan- 
tations de  pins  d'Alep  et  de  pins  d'Autriche  employés  au 
reboisement  de  cette  contrée,  notamment  au  Nord-Ouest  de 
Cannes,  la  chenille  processionnaire  du  pin  II  conviendrait 
d'appeler  sur  ce  point  Fattention  toujours  vigilante  de 
l'administration  forestière. 

M.  Sicard,  dans  une  note  adressée  a  M.  le  Président,  le 
prie  de  vouloir  bien  rectifier  ses  assertions  à  propos  des  osse- 
ments fossiles  découverts  à  Sallèles.  En  effet,  à  la  séance  du 
19  novembre  189.'^.  M.  Sîcard  annonça  la  découverte  d'osse- 
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menls  d'hippopotame  et  de  rhinocéros.  Ces  ossements,  sou- 
mis au  contrôle  de  M.  Albert  Gaudry,ont  été  reconnus  comme 
appartenant  tous  au  Rhinocéros  lichorhinus  seulement. 

M.  le  D'  Petit  donne  lecture  d'une  notice   biographique 
sur  le  Docteur  Vaysse.   notre    collègue  récemment  décédé. 

L*ordre   du  jour    étant  épuisé  ,    la    séance  est   levée   à 
l\  heures. 


Séance  du  1S  Mars  1S9^f. 


Présidence  de  M.  L.  Gavoy  ,  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Nécrologie.  —  M.  le  Président  se  lève  et  prend  la  parole 
en  ces  termes  : 

«  Messieurs. 

a  C*est  avec  un  sentimenl  de  profonde  tristesse  que  je 
«  viens  aujourd'hui  vous  annoncer  la  mort  d'un  de  nos 
u  meilleurs  el  plus  dévoués  collègues.  Joseph  Germain 
(c  Noyer,  de  Narbonne,  a  succombé,  le  12  de  ce  mois,  au 
«  mal  dont  il  avait  ressenti  les  premières  atteintes,  il  y  a 
«  près  d'un  an. 

«  Jeune  encore,  il  possédait  en  botanique  de  vastes 
«  connaissances  et  la  flore  de  la  région  narbonnaise  n'avait 
«  pas  de  secrets  pour  lui.  Passionné  pour  cette  science,  à 
«  l'étude  de  laquelle  il  consacrait  la  majeure  partie  de  ses 
«  loisirs,  il  avait  applaudi,  des  premiers,  à  la  fondation 
«  de  notre  Société  d'Etudes.  Le  12  mai  1889,  il  prenait 
«  part  à  notre  première  excursion  au  Monl-Alarîc.  Le  26 
«  mai  1890,  il  nous  accompagnait  aux  Sidrières  de  Fitou  et 
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<(  de  Leucale.  et.  le  6  juillet  de  la  même  année,  à  Montolieu. 
«  C'est  à  lui  qu'est  due  la  liste  des  plantes  récollées  pendant 
«  cette  dernière  excursion. 

«  Le  3  mai  1891,  Noyer  nous  guidait  à  travers  les  garrî- 
«  gués  de  Fontfroide  dont  il  nous  traça  ensuite  un  rapide 
«  aperçu  géologique  et  botanique  dans  un  intéressant 
«  rapport.  Le  7  juin  suivant,  il  nous  conduisait,  à  travers  les 
«  collines  arides  de  la  Clape.  à  la  station  précise  de 
«  YErodium  petneum  et  du  Linam  cnmpanulatum, 

n  La  maladie  l'empocha  de  suivre  l'excursion  du  20  juin 
«  1893  aux  Grottes  de  Bize,  dont  il  avait  lui  même  dressé 
«  le  programme.  Mais  sa  parfaite  connaissance  de  cette 
«  région  lui  a  permis  de  nous  donner  une  liste  complète 
«  des  plantes  qu'on  peut  y  rencontrer  et  qui  paraîtra  dans 
((  le  Bulletin  en  cours  de  publication. 

«  Dans  ces  diverses  réunions.  Noyer  s'était  toujours 
«  montré  compagnon  aimable  autant  que  doux  et  obligeant. 
((  botaniste  consommé  autant  que  modeste.  Aussi,  se  sentait- 
«  on  attiré  tout  de  suite  vers  lui  par  une  irrésistible  sym- 
«  pathie. 

((  Sa  mort  prématurée  —  il  n'avait  que  25  ans  —  plonge 
«  dans  le  deuil  un  pète,  une  mère,  une  sœur  inconsolables, 
«  elle  nous  prive  d'un  ami  sincère ,  d'un  collaborateur 
((  dévoué.  Que  sa  famille  reçoive  ici  l'expression  de  nos 
«  regrets  unanimes  et  de  nos  plus  vifs  sentiments  de 
«  condoléance.    » 

Après  ces  paroles,  qui  répondent  si  bien  aux  sentiments 
de  regret  suscités  en  nous  tous  par  la  mort  de  notre  jeune 
collègue,  il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté  sans  observations.    » 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  communication 
de  la  correspondance  qui  comprend  :  1°  La  lettre  de  faire 
part  du  décès  de  M.  Joseph  Noyer  :  2®  Des  lettres  de 
MiM.  Berthomieu.  D'  Carrière.  Héléna,  Adam  Peyrusse  et 
D' Azalbert.  remerciant  la  Société  de  leur  admission. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—   XLV   — 

Dons.  —  Il  est  fait  don  : 

Par  M.  l'abbé  Ancé,  curé  de  Greffeil,  d'une  pointe  de 
flèche  en  silex  trouvée  dans  la  grotte  dal  Singla,  route  de 
Greffeil  à  Clermont .  et  d'un  exemplaire  de  Desmofwla 
variolosa,  Coléoptère  provenant  du  Brésil. 

Par  M.  L.  Chartier.  de  trois  photographies  représentant 
des  vues  de  la  grotte  du  Mas  d'Azil  et  d'une  quatrième 
reproduisant  l'aspect  des  fouilles  exécutées  par  M.  Pietle. 
sur  la  rive  gauche  de  l'Arize.  Ces  photographies  sont  de 
M.  Berges,  organiste  du  Taur.  à  Toulouse. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 

Election.  —  Sont  élus  à  l'unanimité  membres  de  la 
Société  : 

MM.  Baocet  (Louis).  Etudiant,  rue  Courtejaire,  i^,  Car- 
cassonne,  présenté  par  MM.  Donnât  et  Llarcna  : 
Louche  (Jean).  Rentier,  rue  Victor  Ilugo,  4.  présenté 
par  MM.  Bavard  et  Glories. 

11  sera  statué,  au  cours  de  la  prochaine  séance,  sur  trois 
nouvelles  présentations. 

11  est  donné  lecture  par  M.  Gavoy ,  du  rapport  de 
M.  Louis  Gharlier  sur  l'excursion  du  'i3  avril  i8()3  à  \  ille- 
neuve  la  Comptai.  Cette  relation  aura  sa  place  dans  le 
prochain  volume  du  Bulletin. 

M.  Laflage  prend  la  parole  pour  appuyer  de  nouveaux 
témoignages  le  caractère  d'authenticité  qu'il  avait  cru  pou- 
voir attribuera  l'herbier  Pourret.  Un  discours  de  M.  Cros- 
Mayrevieille,  relatant  le  dé^mt  de  cet  herbier  à  l'Ecole  Cen- 
trale de  (iarcassonne  et  l'authenticité  parfaitement  reconnue 
des  étiquettes  et  des  notes  tracées  de  la  main  du  savant 
botaniste,  ne  permettent  plus  aucun  doute. 

M.  Gavoy  analyse  le  Bulletin  de  Ui  Société  linnnécnnc  du 
Nord  de  la  France  et  la  Revue,  des  Pyrénées. 

M.  Dat  rend  compte  du  contenu  du  Bulletin  de  la  Société 
de  Borda,  à   Dax  (Landes),    où  il    signale  notamment   unç 
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étude  linguistique  sur  la  grammaire  des  idiomes  landais  et 
du  gascon . 

M.  le  D^  Pelit  fait  l'analyse  de  la  Revue  Botanique 
et  du  BuUetin  de  la  Société  Ramond, 

Avant  de  clore  la  séance,  le  Président  rappelle  à  ses  col- 
lègues la  prochaine  excursion  des  25  et  26  mars  au  Sidobre 
et  engage  ceux  d'entre  eux  qui  voudraient  y  prendre  part  à 
se  faire  inscrire  sans  retard  chez  M.  le  D»"  Petit,  trésorier. 


Séance  du  15  Avril  180^. 


PllÉSIDENCE     DE     M.    L      GaVOY,     PllÉSlDENT. 


Avant  la  lecture  du  procès -verbal,  M.  le  Président  souhaite 
la  bienvenue  à  M.  le  D^  Carrière  et  à  M.  Louche,  nou- 
veaux membres  de  la  Société,  présents  à  la  réunion,  et 
adresse  k  notre  sympathique  vice-président,  M.  Ae  D' 
Peyronnet,  toutes  ses  félicitations  pour  Theureux  rétablis- 
sement de  sa  santé  qui  lui  permet  de  reprendre  sa  place 
parmi  nous. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte 
sans  observations. 

Ouvrages  reçus.  —  Le  Masd'Azil  et  sa  grotte,  par  Ernest 
Bousquet.  Foix,  imprimerie  Barthe,  1893.  (Don  de  M.  Louis 
dhartier.) 

Bulletin  météorologique  du  département  de  VAude,  publié 
par  M.  Rousseau,  sous  les  auspices  du  Conseil  général. 
Année  1893.  (Don  de  l'auteur): 

Dons.  —  M.  Esparseil  offre  ,  au  nom  de  M.  Tabbé 
Ancé.  curé  de  Greffeil  ; 
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I*  Une  pointe  de  flèche  en  bronze  martelé  trouvée  dans 
un  champ  appelé  La  Corbière^  rîve  gauche  du  Lauquet, 
commune  de  (ireffeil. 

1^  l  ne  hache  en  pierre  polie  liouvoe  dans  un  champ, 
au-dessus  (ÏAs-Salieiis,  commune  de  Greffeil. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs  et  particulièrement 
M.  Tabbé  Ancé  dont  les  fréquentes  trouvailles  viennent 
enrichir  nos  collections. 

M.  le  D'  Peyronnet  fait  don  à  la  Société  ,  pour  ses 
collections,  d'un  Hibou  ou  Moyen-Duc  tué  dans  sa  pro- 
priété de  La  Sauzette.  près  Cazillac. 

M.  le  Président  remercie  notre  collègue  et  ajoute  au 
sujet  de  cet  oiseau  de  proie  quelques  détails  empruntés  au 
Dictionnaire  (ï Histoire  naturelle  de  (luérin  Meneville. 

Le  Hibou  ou  Moyen-Duc.  Slrix  otus  Frisch,  tient  le  milieu 
entre  le  Grand-Duc.  qui  est  presque  de  la  grosseur  d'une 
oie,  et  le  Petit-Duc,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  merle. 
Comme  le  premier,  il  porte  sur  le  front  deux  aigrettes  de 
plumes  qu'il  relève  à  volonté. 

Sa  tôte  et  son  manteau  sont  variés  de  blanc,  de  roux  el  de 
brun;  le  dessus  de  la  queue,  la  poitrine  el  la  partie  anté- 
rieure du  cou  sont  roussulres  :  les  ailes  el  la  queue  sont 
brunes  :  le  ventre  est  maculé  de  brun,  les  plumes  qui 
recouvrent  la  face  sont  blanches  a  leur  insertion  el  noires 
à  leur  extrémité. 

Cet  oiseau  est  connuun  en  France.  11  niche  dans  les 
vieilles  masures,  dans  les  cavernes,  dans  le  creux  des  arbres, 
souvent  dans  les  nids  de  pies  ou  de  buses.  Sa  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs  :  les  petits  sont  blancs  en  naissant  et 
prennent  des  couleurs  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours. 

Le  Hibou  se  nourrit  d'insectes,  de  taupes,  de  mulots,  de 
rats,  de  petits  oiseaux,  auxquels  il  donne  la  chasse  pendant 
la  nuit.  Pendant  le  jour,  au  contraire,  caché  dans  un  trou 
de  muraille  ou  à  l'ombre  d'un  arbre  toufTu,  il  reste  plongé 
dans  une  apathie  complète,   ce  qui  rend  sa  capture  facile. 
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Election  de  membres.  —  Il  est  procédé  au  vole  sur  Té- 
leclion  de  : 

MM.  GouDAREAU  (Ilenrij,  Etudiant  en  médecine  et  en 
droit,  à  Montpellier,  présenté  par  MM.  Donnai 
elD'  Petit. 

Eabhe  (Joseph),  Etudiant  en  dix>it,  à  Peyriac-de- 
Mer,  présenté  par  les  mêmes. 

Après  le  dépouillement  du  scrulin,  M.  le  Président  les 
proclame  meml)res  de  la  Société. 

Communications.  —  M.  Esparseil  annonce  a  ses  collègues 
la  découverte  toute  récente,  aux  environs  de  Laslours,  d'une 
grotte  encore  inexplorée  qui  a  livré  aux  premières  inves- 
tigations des  ossements  de  Page  du  renne. 

M.  Esparseil  fait  ressortir  Pintérêt  que  présenterait,  au 
point  de  vue  scientifique,  l'organisation  d'une  excursion 
qui  aurait  pour  but  Pexploration  de  ce  nouveau  gisement 
préhistorique. 

M.  le  D'  Petit  analyse  le  Bulletin  de  la  Société  botani^ 
que  de  France,  où  il  signale  notamment  un  travail  de 
M.  Flahault  sur  les  espèces  de  plantes  qui  végètent  dans  la 
Camaigue,  ainsi  que  deux  lettres  de  M.  Gautier  sur  la  Flore 
de  VAude. 

M.  Gavoy  donne  lecture  du  compte-rendu  d'une  excursion 
entomologique  faite  par  lui,  en  juin  et  en  juillet  derniers, 
aux  environs  de  Cannes. 

Cette  communication  fera  Pobjet  d'une  insertion  in  extenso 
dans  le  prochain  Bulletin, 

Le  Président ,  après  avoir  rappelé  h  ses  collègues  les 
prochaines  excursions  à  Montolieu  et  à  Fontfroide  inscrites 
au  programme  de  la  Société  pour  les  22  avril  et  6  mai  , 
déclare  la  séance  close. 
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—   XLIX  — 


Séance  du  20  Mai  189^. 


Puésidencl:  de  M.  L.  Gavoy,  Puésident. 


Avant  de  donner  la  parole  au  Secrétaire  pour  la  lecture 
du  procès- verbal,  M.  le  Président  fait  part  k  ses  collègues 
du  décès  récent  de  M  Gleizes ,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  en  retraite,   membre  de  la   Société  depuis  1890. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  ensuite  lu  et 
adopté  sans  observations. 

Correspondance.  —  11  est  donné  communication  de  la 
correspondance,  qui  comprend  : 

i^  Des  lettres  de  MM.  Fabre  Joseph,  de  Pcyriac-de-Mer, 
el  Henri  Goudareau,  de  Montpellier,  remerciant  la  Société 
de  leur  admission  en  qualité  de  membres  actifs. 

2"  Lne  lettre  de  M.  Masfrand,  officier  d'académie,  prési- 
dent de  la  Société  archéologique  les  Amis  des  Sciences  et 
Arts  de  Rochechouart  (Ilaute-Vienne),  renfermant  un  bulletin 
de  souscription  à  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Limousin  préhisto- 
rique. La  Société  accepte  de  souscrire  à  un  exemplaire. 

3«  l  ne  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
nous  informant  qu'il  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société,  pour  sa  biblothèque,  les  ouvrages  ci-après  dési- 
gnés : 

G.  Tissandier.  —  Les  Récréations  scientifiques, 

A.  E.  Brehm.  —  La  Terre,  les  Mers  et  Icb  Continents, 

X.  —  La  Nature,  année  1893. 

Ch.  Brongniart.  —  Histoire  naturelle  populaire. 

J.  de  Morgan.  —  Mission  scientifique  au  Caucase, 

Ch.  Millot.  —  Traité  praticpie  d'agriculture  Algérienne, 

P.  Sagot  el  E.  Raoul.  —  Manuel  pratique  de  cultures  tro- 
picales, 
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G.  Tissandier.  —  Lu  Physique  sans  appareils, 

A.  Badoureau  et  P.  Grangier.  —  Les  Mines,  les  minières 
et  les  carrières, 

ïl.  Deulsch.  —  Le  Pétrole  et  ses  applications . 

A.  Ronna.  —  Les  Irrigations, 

A.  Miintz  et  Ch.  Girard.  —  Les  Engrais. 

Ch.  Cornevîn.  —  Des  résidus  industriels  dans  Valimentation 
du  bétail, 

\\.  Lezé.  —  Les  Industries  du  lait, 

A.  Boîlcl.  —  Herbages  et  prairies  naturelles. 

A.  Lefevre.  —  Les  Races  et  les  Langues, 

D'E.  Moreau. —  Manuel  dHchthyologie  française, 

L.  Trabut.  —  Précis  de  botanique  médicale, 

E.  Blanchard.  —  La  vie  des  êtres  animés. 

A.  Schœller.  —  Les  Chemins  de  fer  et  les  tramways, 

L,  Frédéricq.  —  La  lutte  pour  l'existence  chez  les  animaux 
marins . 

J.  Chatin.  —  La  Cellule  animale, 

P.-L.  de  Vilmorin.  —  Les  Fleurs  à  Paris;  culture  et 
commerce. 

E.  Couvreur.  —  Les  merveilles  du  corps  humain, 

A.  Guillemin.  —  Les  planètes  et  leurs  satellites. 

A.  Guillemin.  —  Autres  mondes, 
E.  Molinier.  —  VEmaillerie, 
Laveran.  —  Du  Paludisme. 
Wurtz.  —  Technique  bactériologique. 

Polin  et  Labil.' —  Examen  des  aliments  suspects. 

Trousseau.  —  Hygiène  de  fœH. 

L.  Figuier,  — L'année  scientifique  el  industrielle  (i8g2). 

L.  Grandeau.  —  Etudes  agronomiques  f-^*,  5V<  6^  séries.) 

L.  Grandeau.  —  Lamarck. 

L.  Grandeau.  —  Lavoisier, 

L.  Grandeau.  —  William  Milne  Edwards. 

Dcuin.  —  Nouvelle  Flore  des  Mousses  et  des  Hépatiques. 

B.  LamounçUc.  —  Principes  d'hygiène. 
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Larbalélrîer .  —  Nouveau  Manuel  complet  de  la  fabrication 
des  engrais . 

M.  Boitard. —  Nouveau  Manuel  du  Naturaliste  préparateur. 

\V.  Maigne.  —  Nouveau  Manuel  de  V alimentation, 

La  Société  ne  p:ul  que  se  féliciter  de  la  nouvelle  marque 
de  bienveillance  dont  elle  est  Tobjet  de  la  part  de  M.  le 
Ministre  ;  notre  bibliothèque  s'enrichit,  gr?ice  à  ce  don, 
d'une  colleclion  d'ouvrages  présentant  le  plus  sérieux 
intérêt  dans  toutes  les  branches  delà  science. 

Ouvrages  reçus.  —  Le  temps  décimal  et  projet  d'unification 
des  heures  des  Colonies  françaises,  par  M.  J.  de  Rey-Pailhade. 
(Hommage  de  l'auteur). 

The  Chronolofjy  of  the  Cathedral  Churches  of  France,  par 
M.  Barr  Ferrée.  (Hommage  de  Tauteur). 

La  grotte  préhistorique  de  tOued  Saïda.  par  MM.  Doumergue 
et  Poirier.  (Don  de  M.  Doumergue,  membre  corres- 
pondant). 

Extraits  de  lettres  de  M.  G,  Gautier  à  M,  Malinvaud. 
(Extrait  du  Bull.  soc.  bot.  de  France,  T.  \L1,  séance  du  26 
janvier  189^1).  (Don  de  M.  G.  Gautier,  membre  titulaire). 

Dons    —  11  est  fait  don  : 

Par  M.  Ch.  Gastilleur.  d'un  lot  de  fossiles,  provenant  de 
Rennes- les-Bains,  parmi  lesquels  Cyclolites  polymorpha,  Tro- 
chocyathus  conulus,  Sphœruliies  ventricosa. 

Par  M.  le  D'  (iaujon,  d'un  lot  de  coléoptères  qu'il  a  reçu 
de  son  frère,  missionnaire  dans  la  province  de  l'Equateur 
(Amérique  du  Sud).  Ces  insectes,  une  fois  préparés  et  déler 
minés,  figureront  dans  nos  collections. 

Par  M.  Th.  Rousseau,  des  trois  fossiles  ci-après  : 

Voluta  ambigua,  du  terrain  nummulilique  de  Villegail- 
henc  fAude). 

Cardmm  (Moule),  du  même  terrain. 

Cyclolites  polymorpha,  du  Turonien  de  Sougraigne. 

Le  Président  remercie  les  donateurs  au  nom  de  la 
Société. 
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Echange-  —  Sur  la  demande  de  M.  Chartier,  M.  le  Prési- 
dent propose  réchange  de  nos  publîcaliohs  avec  le  Ballelin 
de  la  Sociélé  de  botanique  des  DeuxSévres,  à  Niort. 

Celte  proposition  est  acceptée. 

Communications.  —  M.  Gavoy  signale,  dans  la  Hevue  des 
travaux  scientifiques,  T.  \1I.  fascicule  ii,  une  analyse  du 
travail  de  M.  G.  Sicard  sur  Le  Plateau  de  la  Malte  et  une 
analyse  de  la  note  de  M.  L.  Chartier  Sur  un  Crustacé  des 
Marnes  du  turonien  inférieur  de  Fonijroide.  Ces  deux  travaux 
ont  paru  dans  noire  bulletin. 

M.  Gavoy  signale,  en  outre,  un  article  du  Vigneron  Nar- 
bonnais  (N"  du  19  mai  189/1),  sur  un  nouvel  ennemi  de  la 
vigne,  le  Cossus  ligniperda  (gâte  bois  ou  mange  bois). 

C'est  une  chenille  lignivore  dont  les  ravages  ne  s'étaient 
jusqu'à  présent  exercés  que  sur  les  arbres  d'ornement  et  sur 
les  arbres  forestiers.  Le  19  novembre  1893.  M.  Durand, 
Directeur  de  l'Ecole  de  Viticulture  de  Beaunç,  a  constaté  la 
destruction  par  le  Cossus  de  deux  souches,  l'une  de  F.  Cornu- 
copia,  l'autre  d'Othello,  dans  un  vignoble  de  l'arrière-côte  de 
Beaune.  La  présence  de  ce  même  insecte  a  été  reconnue,  le 
6  avril  189/1,  dans  un  vignoble  de  la  commune  d'Antugnac 
(Hérault). 

DÉLÉGUÉ  CANTONAL.  —  Sur  la  propositiou  du  Bureau  , 
M  Fernand  Bru,  membre  de  la  Société,  à  Narbonne, 
est  désigné  pour  remplacer  M,  Noyer,  notre  collègue  récem- 
ment décédé,  en  qualité  de  délégué  cantonal,  pour  la  région 
de  Narbonne. 

Voeu,  —  ^f.  Esparseil  exprime  le  désir  que  la  Société 
s'associe  au  vœu  qu'il  compte  faire  agréer  par  la  Société  des 
Arts  et  Sciences  de  Carcassonne  et  tendant  h  ce  que  l'Etat 
fasse  l'attribution  au  musée  de  notre  ville,  à  titre  de  dépôt, 
d'œuvres  modernes  choisies  parmi  celles  dont  il  fait  l'acqui- 
sition annuellement  au  Salon  du  Champ  de  Mars  ou  à  celui 
des  Champs  Elysées. 

La  Société  adopte  celle  proposition, 


Digitized  by  VjOOQIC 


M.  le  D'  Bourrel  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Société  un  Orchis  purpiirea  présentant  une  anomalie  assez 
remarquable.  On  sait  que,  chez  les  plantes  de  cette  famille, 
la  tige  florifère  est  droite,  cylindrique   et,   règle   générale, 

Dans  réchantillon  ci-dessus,  la  tige  est  bifide  au  sommet 
et  porte  deux  épis  de  fleurs  parfaitement  conformées. 

Cet  échantillon  provient  des  environs  de  Greffeil,  canton 
de  Saint-Hilaire  (Aude). 

Excursion.  —  M.  le  Président  communique  à  ses  collè- 
gues le  programme  de  Texcursion  à  Fontfroide,  renvoyée 
au  27  de  ce  mois  à  cause  du  retard  apporté  par  les  intem- 
péries de  la  saison  à  la  floraison  des  Cistes. 


Sâancc  du  i7  Juin  189^t, 


PnÉsiDENCE  DE  M.  L.  (Iavoy,  Puésident. 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Correspondance.  —  La  correspondance  comprend  : 
1°  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinstruclîon 
publique  fixant  au  mardi,  lO  avril  1895,  la  date  d'ouverture 
du  33*  congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  A  cette 
circulaire  sont  joints  plusieurs  exemplaires  du  programme 
des  questions  à  Tétude  ;  la  Société  le  tient  à  la  disposition 
de  ceux  de  ses  membres  qui  désireraient  en  prendre  con- 
naissance. 

2®  Une  lettre  de  M.  le  capitaine  Savin,  par  laquelle  il  prie 
ceux  de  ses  collègues  qui  posséderaient  des  Oursins,  soit  du 
nummulitique.  soit  des  terrains  crétacés  de  TAude,  de  vou- 
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loir  bien  les  lui  communiquer.  11  se  fera  un  véritable  plaisir 
de  les  déterminer,  k  Taide  des  échantillons  qu'il  possède, 
ou  de  les  faire  déterminer  par  M.  Cotteau,  qui  s'occupe 
spécialement  des  Echinides  de  la  France.  Il  est  indispensable 
d'avoir,  pour  chacun  des  échantillons,  l'indication  précise 
des  contrées  d'où  ils  proviennent. 

Le  Président  remercie  notre  collège  pour  l'heureuse 
pensée  qu'il  a  eue  de  mettre  ses  lumières  au  service  de  ceux 
qui  auraient  quelque  intérêt  à  s'adressera  lui  :  il  lui  exprime 
également  toute  sa  gratitude,  ainsi  qu'à  M.  Germain  Lagasse. 
de  Castelnaudary,  pour  l'importante  collection  de  fossiles 
dont  ils  viennent  d'enrichir  notre  Société. 

Il  convient  de  mentionner  le  dépôt,  par  MM.  Gavoy  et 
Bourrel,  d'un  gigantesque  spécimen.  d'O^/r^a  Aquila,  trouvé 
par  eux  au  cours  de  la  récente  excursion  à  Fontfroide. 

Ouvrages  reçus.  —  Discours  prononcés  k  la  séance  géné- 
rale du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  samedi  3i  mars 
189/1,  par  M.  Levasseur,  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques  et  par  M.  SpuUer.  ministre  de  l'Ins- 
truction publique. 

Noie  sur  les  Missions  scienlijiques  et  lilléraires,  présentée  u 
la  commission  des  voyages  et  missions,  par  M.  l\.  de  Saint- 
Arrossan, 

Enqucle  sur  les  conditions  de  Vhabilalion  en  France.  Les 
maisons- types,  avec  une  introduction  de  M.  Alfred  dePoville. 
(Envoi  du  Ministère  de  rinstruclion  publique) 

La  Culture  fruitière  aux  Etats-Unis,  par  M.  Félix  Sahut. 
(EnVoi  de  l'auteur,  membre  correspondant). 

Election  de  membres.  —  Sont  élus  à  l'unanimité  : 

MM.  PEYRAUDEL(Léon),  Ancien  négociant,  à  Carcassonne. 
présenté  par  MM.  Raynaud  et  Gavoy. 
RouQUET  (Achille),  Directeur  de  la  Revue  Méridionale. 
à  Carcassonne,  présenté   par  MM.  J.  Gayraud- 
Deloupy  et  Rebelle. 
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M.  Traoan  (Narcisse}.   Notaire,  à  Couiza.  présenté  par 
MM.  Bac  et  Gavoy. 

Il  sera  donné  suite,  au  cours  de  la  prochaine  séance,  à 
deux  nouvelles  présentations. 

Commijmcations.  —  M.  le  D*^  Petit  présente  un  compte- 
rendu  des  travaux  publiés  dans  le  dernier  fascicule  du 
Bulletin  trimestriel  de  la  Revue  Botanique  de  Lyon,  et  men- 
tionne les  plus  récents  ouvrages  consacrés  à  la  vulgarisation 
méthodique  et  de  plus  en  plus  scrupuleuse  de  la  science 
botanique. 

M.  Gavoy  signale,  dans  le  fascicule  N**  2  du  Tome  \IV  de 
la  Revue  des  Travaux  scientiftques,  une  analyse  de  deux  tra- 
vaux publiés  dans  le  Tome  III,  1898,  de  notre  Bulletin.  Ces 
deux  travaux  ont  pour  titre,  Tun  :  Sur  Marcellin  Bonnet  et 
son  Faciès  planiarum,  par  M.  L.  Charlier.  l'autre  :  Mes  herbo- 
risations en  Algérie,  par  M.  Respaud. 

A  propos  d'une  note  de  M.  Cartailhac,  notre  distingué 
membre  honoraire,  parue  dans  la  Revue  des  Pyrénées,  tou- 
chant le  zèle  apporté  par  les  Sociétés  savantes  du  Midi  au 
choix  et  à  la  réussite  des  excursions  inscrites  à  leurs  pro- 
grammes, M.  le  Président  se  félicite  de  constater  Theureux 
succès  de  nos  deux  dernières  excursions  et  y  voit  une  recru- 
descence rassurante  de  ce  zèle  qui  chez  nous  avait  paru  un 
moment  se  ralentir. 

Le  Président  termine  Tordre  du  jour  en  entretenant  ses 
collègues  de  la  réception  qu'il  conviendra  de  faire  à  MM.  les 
membres  de  la  Société  de  Béziers  qui  se  proposent  de 
venir,  au  8  juillet  prochain,  visiler  la  Cité  de  Carcassonne. 

Le  Bureau  est  chargé  de  prendre  les  dispositions  néces- 
saires pour   donner  à  cette  réception  tout  Téclat  possible. 
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S(^nnce  du  :^?  Juitlei  iHU^i, 


Présidence  de  M.  L.  Gavoy,  Président. 


Nécrologie.  —  M.  le  Président  prend  la  parole  et  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  Messieurs  , 

«  La  mort  vient  encore  de  faire  un  grand  vide  parmi 
u  nous  :  elle  nous  a  enlevé  notre  vénéré  Président  d'hon- 
«  neur.  M.  Montés  s'est  éteint,  le  4  juillet,  à  Tûge  de  84 
«  ans. 

«  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  collège  de 
«  Perpignan,  M.  Montés  suivit  avec  succès  les  cours  de  la 
«  Faculté  de  Montpellier  ,  où  il  prit  ses  grades  unîversi- 
«  taires. 

((  Nommé  professeur  au  collège  de  Carcassonne.  il  fut 
({  chargé,  quoique  jeune  encore  —  il  n'avait  alors  que 
«  21  ans  —  de  la  première  chaire  de  mathématiques. 

«  Le  jeune  professeur  y  déploya  tant  de  zèle  et  d'activité 
«  que,  chaque  année,  de  nombreux  élèves  furent  reçus 
u  aux  écoles  de  St-Gyr  ou  Polytechnique. 

«  En  i8/i4,  M.  Montés  quitta  le  collège  pour  fonder  Tins- 
«  iitution  a  laquelle  il  a  donné  son  nom. 

((  C'est  alors  que  se  révélèrent  ses  qualités  d'administia- 
«  leur  Grâce  aux  talents  et  aux  capacités  de  son  chef,  Tins- 
((  Iitution  Montés  devint  des  plus  prospères  et  ne  compta 
«  bientôt  plus  ses  succès.  Comme  chef  d'élablissement, 
((  aussi  bien  que  comme  professeur.  M.  Montés  sut  se  con- 
V  cilier  l'affection   de  ses  élèves,   l'estime  et  l'atlachenient 
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«  de  ses  eoUaborateurs,  la  sympathie  des  familles  qui   lui 
«  confiaient  leurs  enfants. 

«  Appelé  à  faire  partie  de  notre  assemblée  municipale,  il 
<c  montra ,  dans  Tadministration  des  affaires  publiques, 
«  les  mêmes  qualités,  le  même  bon  sens,  le  même  esprit  de 
«  justice  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves  dans  les  affai- 
«  res  privées. 

«  Après  une  longue  carrière  consacrée  à  Tinstruction  de 
((  la  jeunesse,  M.  Montés  avait  droit  à  un  repos  bien  mérité. 
M  La  perte  d'un  fils  bien  aimé  le  fit  banquier. 

«  La  prospérité  de  la  maison  de  banque  Montés  et  C'«, 
«  devenue,  par  la  suite,  la  Banque  Commerciale  de  TAude, 
«  témoigne  des  connaissances  spéciales,  de  l'activité  de  son 
«  chef. 

«  Mais  les  affaires  n'absorbaient  pas  M.  Montés  au  point 
(i  de  lui  faire  oublier  les  questions  d'art  et  de  science  qui 
«  avaient  été  l'objet  constant  de  ses  études.  Soucieux  de 
«  tout  ce  qui  peut  élever  le  niveau  de  l'intelligence  humai-» 
«  ne,  il  accueillit  avec  empressement  l'idée  de  la  fondation, 
u  à  Carcassonne,  d'une  Société  d'Etudes  scientifiques  et, 
((  sans  hésiter,  malgré  son  âge  déjà  avancé,  il  en  accepta  le 
(»  titre  et  les  fonctions  de  Président. 

w  Les  débuts  d'une  Société  sont  toujours  pénibles,  maïs 
« .  rien  ne  l'arrêta  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  qu'il 
«  s'était  imposée.  Dès  lors,  vous  avez  vu,  Messieurs,  avec 
«  quel  zèle  il  se  consacra  au  développement  de  notre  jeune 
«  association,  n'épargnant  ni  son  temps,  ni  ses  démarches 
«  pour  obtenir  sa  consécration  par  les  pouvoirs  publics. 
((  Vous  avez  vu  ce  beau  vieillard,  entouré  du  respect  de 
«  tous,  présider  nos  séances  avec  une  aménité  et  une  bien- 
ce  veillance  touchantes,  applaudissant  aux  travaux  de  cha- 
«  cun,  encourageant  les  jeunes,  et  nous  conduisant  ainsi, 
«  comme  par  la  main,  dans  la  voie  du  progrès. 

c(  Aussi,  lorsque  à  l'expiration  de  ses  fonctions,  il  dut,  en 
«  conformité  de  nos  statuts,  céder  le  fauteuil  à  un  autre,  il 
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((  n'y  eut  qu'une  voix  parmi  nous  pour  le  nommer  notre 
«  Président  d'honneur. 

«  Depuis  de  longs  mois  déjà.  M.  Montés  était  retenu  loin 
((  de  nous  par  la  maladie,  mais  il  n'en  suivait  pas  moins 
«  avec  sollicitude  et  nos  travaux  et  nos  progrès.  Il  a  pu 
«  voir,  avant  de  nous  quitter,  combien  ses  conseils  el  ses 
«  encouragements  avaient  porté  leurs  fruits. 

«  Sa  mémoire  restera  donc  impérissable  parmi  tous  ceux 
«  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître. 

«  Puisse  le  dernier  adieu  que  nous  lui  adressons  en  ce 
«  moment  lui  prouver  combien  est  profonde  la  douleur  que 
«  nous  cause  sa  mort.  Puisse  aussi  l'expression  de  nos 
((  regrets  adoucir  ceux  d'une  famille  en  deuil.   » 

Correspondance  .  —  La  correspondance  comprend  : 

1»  Une  lettre  de  notre  collègue  M.  Chartier,  remerciant  la 
Société  d'avoir  accepté  l'échange  de  son  Bulletin  avec  celui 
de  la  Société  Botanique  des  Deux-Sèvres.  M.  Chartier  engage 
vivement  nos  botanistes  a  se  mettre  en  relations  avec 
M.  Souche,  Vice- I^résîdent  de  la  Société  des  Deux-Sèvres, 
pour  l'échange  de  leurs  plantes. 

2»  Une  lettre  de  M.  Jean  Noyer,  annonçant  l'envoi  de 
rilerbier  formé  par  son  fils,  Jules  Noyer,  notre  si  regretté 
collègue,  et  dont  il  fait  don  à  notre  Société. 

M.  le  Président  ajoute  que  cet  Herbier  considérable  nous 
est  parvenu  et  fait  ressortir  toute  l'importance  de  ce  don 
d'autant  plus  précieux  que  notre  collègue  avait  herborisé 
dans  une  région  extrêmement  riche  en  plantes  méridionales 
et  rares,  sous  les  yeux  d'un  de  nos  maîtres  en  botanique, 
M.  G.  Gautier. 

Pour  déférer  au  désir  exprimé  par  M.  Noyer  père,  il  émet 
la  proposition  que  l'Herbier  de  Joseph  Noyer  ne  sera  pas 
mélangé  à  notre  Herbier  général  et  formera  une  collection 
particulière  sous  la  rubrique  :  Herbier  Joseph  Noyer,  de 
Narbonne.  Don  de  M.  Jean  Noyer  père. 
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A  runanîmité,  la  Société  accepte  cette  proposition  et  vote 
à  M.  Jean  Noyer  les  remerciements  les  plus  chaleureux  pour 
la  pensée  généreuse  à  laquelle  il  a  obéi  et  dont  Teffet  sera 
de  perpétuer  au  milieu  de  nous  la  mémoire  d'un  de  nos 
plus  regrettés  collègues. 

Do>»s.  —  M.  le  D'  Bourrel  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  l'abbé  Ancé,  curé  de  Greffeil,  deux  vases  en  terre 
trouvés  à  une  vingtaine  de  mètres  de  l'ancienne  église 
romane  de  Clermont  sur  Lauquet,  à  la  suite  des  travaux  de 
terrassement  exécutés  pour  la  construction  d'une  nouvelle 
route . 

Ces  deux  vases  étaient  placés  à  la  t^te  de  deux  squelettes, 
La  pioche  de  l'ouvrier  a  brisé  le  plus  petit,  dont  on  a  essayé 
de  reconstituer  la  forme  primitive. 

M.  Tabbé  Ancé  fait  remarquer  que  c'est  la  cinquième  fois 
qu'il  a  eu  l'avantage  de  découvrir,  dans  le  canton  de  Saînt- 
Hilaire,  des  vases  à  la  tête  des  squelettes. 

Ces  vases  ont  généralement  la  panse  plus  ou  moins  ren* 
liée  et  diflèrent  quelquefois  par  la  forme  de  l'orifice,  La 
matière  est  un  mélange  d'argile,  de  gravier  et  de  quartz. 

M.  Raymond  Esparseil  fait  don  ,  à  son  tour,  de  deux 
cornes  d'Aurochs,  de  deux  crânes  de  Bouquetin  très  bien 
conservés  et  d'un  autre  qui  présente  ,  à  l'intérieur,  une 
masse  d'argile  que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  mou- 
lage du  cerveau  de  l'animal.  Ces  objets  proviennent  de 
fouilles  faites  dans  une  grotte  des  environs  de  Laslours 
(Aude),  dont  il  a  été  déjà  fait  mention  dans  la  séance  du 
i5  avril  dernier. 

M.  Marins  Esparseil  fait  don  d'un  échantillon"  de  Sulfure 
de  cuivre  panaché  provenant  de  la  province  de  lluelva 
(Espagne),  d'un  morceau  de  fonte,  première  matte  de  fusion 
de  ce  minerai,  et  d'un  échantillon  de  cuivre  électroly tique 
tiré  de  cette  première  matte. 

M.  Jourdanne    fait  don  d'un  Martinet  (Cypselus  apus),    • 
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M.  Rousseau,  remet  un   échantillon   de  marbre  vert  de 
moulin  rosé,  du  terrain  dévonien  de  Cannes  (Aude). 
Remerciements  aux  donateurs. 

Election,  —  Il  est  procédé  à  Télcction  de  : 

MM.  Estrade  (Joacliim),  Directeur  de  la  Société  Méri- 
dionale d*éleclricité,  à  Garcassonne,  présenté 
par  MM.  Sicard  et  Gavoy. 

Goujon  (Marins),  Employé  des  postes,   à  Garcas- 
sonne, présenté  par  MM,  E.  Gavayé  et  Donnât, 

Ils  sont  proclamés  admis  à  Tunanîmité. 

GoMPTES  RENDUS  d'excursions.  —  Il  cst  douué  lecture  du 
compte-rendu  de  Texcursion  du  27  mai  à  Fontfroide,  par 
M.  Rru,  de  Karbonne,  et  du  rapport  sur  Texcursion  du 
10  juin  à  Naurouze,  par  M.  E.  Gavayé. 

Le  souvenir  de  Texcursion  de  notre  Société  aux  Pierres 
de  Naurouze  donne  lieu,  de  la  part  de  notre  collègue 
M.  Jourdanne,  à  de  très  attachantes  considérations  sur  la 
part  considérable  et  trop  méconnue  qui  doit  être  accordée  à 
l'ingénieur  Andréossy  dans  Tidée  première  et  le  plan  géné- 
ral des  travaux  d'exécution  du  canal  du  Midi,  dont  on  per- 
siste à  attribuer  tout  le  mérite  à  Paul  Riquet. 

Ges  conclusions,  développées  avec  une  parfaite  sûreté 
d'informations  et  agrémentées  d'anecdotes  d'une  réelle 
saveur,  nous  font  désirer  que  notre  savant  collègue  veuille 
bien  en  faire  la  matière  d'un  travail  dont  l'intérêt  serait 
certain. 

M.  Gavoy  fait  la  communication  suivante  : 
L'an  dernier,  au  cours  de  notre  séance  du  16  juillet,  je 
vous  ai  montré  une  Hélix  candidissima  recueillie  par  notre 
collègue,  M.  Yèche,  aux  environs  d'Oran,  en  1889,  ^^  encore 
vivante  malgré  un  jeûne  de  quatre  ans.  Voici  le  même 
exemplaire,  toujours   vivant   à  l'abri   de   son   épiphragme 
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crétacé,  bien  que  je  ne  lui  aie  donné  qu'une  seule  fois  de  la 
nourriture. 

Je  trouve  dans  un  important  travail  de  M.  Caziot  Sur  les 
*  Mollusques  vivants  des  environs  d'Avignon  (i),  une  note  rela- 
tive à  cette  espèce  qui  abonde  dans  la  partie  montagneuse 
du  Comtat.  Je  crois  utile  de  vous  la  communiquer  parce 
qu'elle  me  semble  expliquer  jusqu'à  un  certain  point  ce 
cas  remarquable  de  résistance  à  la  privation  de  nour- 
riture. 

«  Cette  Hélix  a  le  pouvoir  de  conserver  une  grande  quan- 
«  lité  d'eau  dans  sa  coquille  et  peut,  dès  lors,  braver  la  cha- 
«  leur  et  le  mistral,  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  elle  clôt 
«  sa  coquille  au  moyen  d'un  épiphragme  crétacé.  C'est  de 
«  tous  les  mollusques,  non-seulement  de  France,  mais 
«  encore  de  tous  les  systèmes  européens,  celui  qui  a  l'en- 
«  veloppe  testacée  la  plus  blanche  et  la  plus  épaisse  et  qui 
«  a  le  moins  à  redouter,  par  conséquent,  de  la  chaleur  et  du 
«  vent. 

((  Avec  un  pareil  vêtement,  elle  peut  braver,  en  efiet,  les 
«  intempéries  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  ses  congé- 
ce  nères  ;  au  contraire,  les  Hyalines,  au  test  corné*  et  mince, 
«  ne  peuvent  vivre  que  dans  les  milieux  très  abrités  du 
((  vent  et  (fes  rayons  solaires,  l'évaporalion  de  la  vapeur 
«  aqueuse  se  faisant  infiniment  plus  vile  chez  ces  der- 
«  niers.  » 

M.  le  Président  termine  l'ordre  du  jour  en  donnant  con- 
naissance à  ses  collègues  du  programme  de  l'excursion  à 
Agde ,  à  laquelle  la  Société  de  Béziers  nous  a  conviés  à 
prendre  part  le  29  juillet  prochain. 


(l)  Mémoires  de  FAcaciémie  de  Vaiicluse.  T.  XII,  page  3:n, 
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Séance  du  2i  Octobre  189^. 


Présidence  de  >!•  L,  Gavoy,  Président. 


Avant  de  donner  la  parole  au  Secrétaire  pour  la  lecture 
du  procès-verbal,  M.  le  Président  fait  part  à  ses  collègues 
du  décès,  survenu  pendant  les  vacances,  de  M.  Pagnoux, 
professeur  de  dessin  au  Lycée  de  Carcassonne. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  juillet  est  ensuite  lu 
et  adopté  sans  observations. 

Correspondance.  —  Il  est  donné  lecture,  par  le  Secrétaire, 
de  la  correspondance  qui  comprend  *: 

i®  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  TAude  faisant  pari  à  notre 
Société  de  la  décision  du  Conseil  général,  relative  au  main- 
tien de  la  subvention  de  5oo  fr.  précédemment  allouée  sur 
le  budget  départemental. 

2®  liie  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  des  Sciences 
naturelles  de  PAin  demandant  rechange  des  bulletins. 

Cette  demande  est  adoptée. 

Ouvrages  reçus. —  Faune  malacologique  terreslrcy  des  eaux 
douces  et  saumdlres  de  VAude,  par  M.  Paul  Fagot.  (Extrait  du 
Bulle  Un  de  la  Société  d*  Etudes  scientifiques  de  l'Aude,  T.  V., 
1894).  Don  de  l'auteur,  membre  correspondant.  % 

Contribution  à  l* histoire  des  reptiles.  Faune  de  la  région 
sous-pyrénéenne,  par  M.  Jules  Chalande.  (Extrait  du  Bulletin 
delà  Société  d'Eludés  scientifiques  de  l'Aude,  T.  V.  189/4). 
Don  de  l'Auteur,  membre  correspondant. 

La  Crise  vilicole,  ses  causes  et  ses  ejffets,  suivi  d'une  étude 
sur  V Influence  des  gelées  tardives  sur  la  végétation,  par  M.  Félix 
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Sahut.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  Wllorticullure  el 
d'Histoire  naturelle  de  VUérault),  Don  de  Tauteur  ,  membre 
correspondant. 

Hieracium  nouveaux  pour  la  France  ou  pour  V Espagne,  par 
MM.  Arvet-Touvet  et  G,  Gautier.  Don  de  M.  Gautier, 
membre  titulaire. 

Note  sur  CHippurites  Cornuvaccinurn.  — Rapport  sur  F  Excur- 
sion du  i3  avril  1893  à  Villeneuvela-Comptal  et  au  Mas 
Saintes- Puelles,  par  M.  Louis  Charlicr.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  d  Etudes  scientifiques  de  F  Aude,  T,  V,  189/4). 
Don  de  l'auteur,  membre  titulaire. 

Ilerpétologie  algérienne  ou  Catalogue  raisonné  des  Reptiles 
et  Batraciens  observés  jusqu'à  ce  four  en  Algérie,  par  Ernest 
Olivier.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Zoologique  de 
France,  189/i).  Don  de  l'auteur,  membre  correspondant. 

Do>s.  —  Il  est  fait  don,  par  M  Pascal  Sabineau,  des  objets 
ci-après  : 

i**  Lue  Hache  en  pierre  polie,  recueillie  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Serviès-en-Val  (Aude). 

2°  Une  Ostrea  fossile,  de  la  même  provenance. 

3®  In  bel  échantillon  de  Fusas  fossile,  provenant  de 
Roquefort-des-Corbières  (Aude). 

A"  Lne  Mdcle  de  fer  oxydulé  cubique,  recueillie  également 
à  Roquefort-des-Corbières. 

M .  Louis  Satgé  fait  don  d'une  Géode  présentant  de  superbes 
cristaux,  recueillie  sur  sa  propriété  de  Font  de  VOrme,  près 
Aragon. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  remer- 
ciements aux  donateurs. 

Elections  de  membues.  —  Sont  élus  à  l'unanimité  ; 
MM.  Plancard  (A.),  Docteur-médecin  à  Carcassonne, 
Rascol  (Henri),  Pharmacien,  à  Chalabre,  (Aude), 
présentés  par  MM.  les  D''  Petit  et  Peyronnet. 

Présentations,  —  M.  le  Président  annonce  neuf  présen- 
tations nouvelles 
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NÉCROLOGIE.  —  M.  Rebelle  prononce  Téloge  de  M. 
Pagnoux  : 

«  Messieurs, 

«  Pendant  les  vacances  qui  viennent  de  s'écouler  la  mort 
«  a  frappé  encore  un  des  nôtres. 

((  M.  Pagnoux  s'est  éteint  à  1  âge  de  35  ans. 

«  Notre  regretté  collègue  aimait  passionnément  la  nature 
«  et  vous  savez  combien  il  s'intéressait  à  nos  travaux. 

«  Initié  à  l'étude  de  la  botanique  depuis  son  arrivée  parmi 
(t  nous,  il  était  devenu  bientôt  un  chercheur  habile,  et 
«  avait  signalé  plusieurs  espèces  nouvelles  pour  notre 
«  flore. 

«  Pagnoux  était  un  artiste  de  talent  ;  il  se  plaisait  à  pein- 
«  dre  les  fleurs  qu'il  récollait. 

((  Il  laisse  de  nombreux  fusains  très  remarqués  et  des 
«  paysages  à  l'huile  traités  avec  un  sentiment  exquis  de  la 
«  nature.  Sa  mort  laisse  les  plus  grands  regrets  a  tous  ceux 
«  qui  ont  pu  apprécier  sa  modestie  et  sa  générosité. 

«  La  Société  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus 
«  dévoués  et  les  plus  sympathiques.  » 

Le  Président  remercie  M.  Rebelle  de  s'être  fait  l'interprète 
de  l'unanime  sentiment  de  regret  éprouvé  par  notre  Société 
pour  la  nouvelle  perle  qu'elle  vient  de  faire. 

Rapports  et  commumcations.  —  Eu  l'absence  de  M,  le  D' 
Peyronnet,  M.  le  D'  Petit  donne  lecture  du  rapport  de  notre 
collègue  sur  VExcursion  du  29  Juillet  189^4,  à  Agde,  Celte 
relation,  pleine  d'humour  et  d'esprit,  présente  celte  journée 
sous  l'aspect  le  plus  vivant  et  en  fait  ressortir  les  divers 
épisodes  avec  une  gaîlé  communicativc.  qui  est,  à  de  nom- 
breuses reprises,  partagée  par  l'auditoire  charmé. 

M,  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Paul 
Mabille,  intitulé  :  Aperçu  des  insectes  lépidoptères  qui  habitent 
le  département  de   VAude.  Le  nom  seul  de  notre  éminent 
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membre  correspondant  suffit  à  faire  valoir  toute  Timporlance 
de  ce  travail  qui  sera  certainement  consulté  avec  fruit  par 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  l'histoire 
naturelle.  Le  mémoire  de  M.  Mabille  sera  inséré  dans  notfe 
prochain  Bulletin. 

Il  en  sera  de  même  d'un  travail  présenté  par  M.  Laffage, 
au  nom  de  M.  Delpont,  instituteur  à  Montolieu,  et  quia 
pour  titre  :  Contribution  à  la  Flore  de  Montolieu  et  de  la 
Monlagne-Noire,  Dans  ce  travail ,  l'auteur  donne  une 
liste  nombreuse  de  plantes  rares  ou  non  encore  citées  dans 
celte  région. 

M.  Germain  Sicard  lit  une  Note  sur  le  passage  à  Azille 
d'une  troupe  de  Guêpiers  (Merops  chrysocephalus).  Cette  note 
figurera  également  au  Bulletin. 

M.  Rousseau  montre  un  support  de  lampe  à  incandescence, 
dont  le  cuivre  a  été  fondu  par  un  coup  de  foudre,  lors  d'un 
orage  qui  a  éclaté  sur  notre  ville,  le  i3  septembre  dernier. 
Ce  fait  donne  lieu,  de  la  part  de  M  Rousseau  et  de  M,  Laffage, 
à  quelques  considérations  d'ordre  pratique  et  scientifique 
que  ce  dernier  se  réserve  de  dégager  et  d'exposer  à  la  pro- 
chaine réunion. 

Après  une  brève  analyse  des  diverses  publications  reçues 
faite  par  M  Gavoy,  M.  Pech  et  M.  le  I>  Petit,  M.  le  Président 
rappelle  qu'il  donnera  le  soir,  à  8  heures,  une  Conférence 
avec  projections,  sur  V Excursion  du  26  mars  à  Castres  et  au 
Sidobre.  Il  invite  les  membres  de  la  Société  à  y  assister  avec 
leurs  familles. 
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Séance  du  18  Novembre  189^. 


Présidence  de  M,  L.   Gavoy,    Puésident. 


Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  est  adopté 
sans  observations. 

CoRRESPO^DA^CE.  —  1°  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  accusant  réception 
h  M.  le  Président  de  Tenvoi  de  cinq  exemplaires  du  Bulletin 
destinés  à  des  Sociétés  ou  Revues  de  l'étranger. 

2'  Des  lettres  de  MM.  Plancard  et  Rascol  remerciant  la 
Société   de   leur   admission. 

Ouvrages  acquis  en  échange  du  Bulletin  : 

G.    Dalle  t.  — Les  Merveilles  du  Ciel,   i  vol. 

G   Bleicher.  — Les  Vosges,  le  sol  et  les  habitants,  i  vol.. 

De  Ferry  de  la  Bellone.  —  La  Truffe.  Etude  sur  les  truffes 
et  les  truffières,  i  vol. 

M.  Yèche  envoie,  pour  la  bibliothèque,  une  brochure 
intitulée  '.Notice  sur  les  Marbres  des  Corbières,  par  M.  llelson, 
ingénieur    des    Mines.    Prades.    i888. 

Dons.  —  Il  est  fait  don  : 

Par  M.  le  capitaine  Sa  vin,  de  deux  échanlillons  de  calcaire 
lacustre  (calcaire  de  Ventenac)  provena'nt  de  la  -vallée  du 
Trappel  et  portant  des  empreintes  de  Planorbes,  de  Limnées, 
Cyclas,  etc. 

Par  M.  Yèche,  officier  d'administration  à  Montpellier, 
d'une  collection  de  planches  lithographiées,  représentant 
des  vues  dés  Pyrénées-Orientales  et  de   Tàude. 

Par  M.  Marins  Esparseil  : 

I**  Un  échantillon  de  fer  irisé,  a  l'état  de  minerai,  pro- 
venant de  sa  concession  de  Salsigne.  Ce  curieux  spécimen 
présente  à  l'œil  nu  une  variété   de  colorations    très  vives 
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produites  par  la  décomposition  de  la  lumière.  Cette  irisa- 
Uoo  en  fait  une  curiosité  mînéralogique.  L'Ecole  des  Mines 
et  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  n'en  possèdent 
que  quelques  échantillons  provenant  des  gisements  de 
Suède,  ce  qui  indiquerait  une  certaine  analogie  entre  les 
minerais  de  cette  contrée  et  ceux  de  notre  région. 

2«  Un  échantillon  de  carbonate  de  fer  trouvé  dans  une 
exploitation  gallo-romaine,  sise  dans  le  territoire  de  Fournes. 

M.  Esparseil  présente  quelques  considérations  sur  cette 
raine  de  Salsigne,  qui  était  probablement  exploitée  au  com- 
mencement del'ère  chrétienne,  et  sur  les  procédés  d'extrac- 
tion mis  en  œuvre  par  les  hommes  de  celte  époque  : 

w  Qu'on  se  figure,  dit-il.  une  excavation  de  plus  de  5oo 
«  mètres  de  longueur  sur  une  épaisseur  de  plus  de  dix 
«  mètres  entre  les  éponles  et  dont  les  travaux  ont  été 
«  poussés  à  plus  de  90  mètres  de  profondeur.  On  peut 
«  apprécier  d'ores  et  déjà  le  cube  de  minerai  détaché  de 
«  cette  masse  et  juger  de  la  peine  prise  par  les  mineurs 
«  d'alors  pour  le  transport  à  dos  d'homme  des  produits 
«  arrachés  à  la  pointerole.  Plusieurs  générations  se  sont 
«  évidemment  succédé  dans  l'accomplissement  de  cette 
«  tâche,  si  l'on  en  juge  par  les  débris  de  poteries,  d'anses 
«  d'amphores  romaines  ou  gallo-romaines,  que  l'on  trouve 
«  aux  barrettes  de  Fournes.  Le  mode  d'exploitation  consis- 
«  lait  à  ébranler  le  minerai  au  moyen  de  poinçons  dont 
«  un  spécimen  a  été  trouvé  dans  la  mine  et  que  j'offre  à 
«  la  Société  cl  à  remplir  les  galeries  de  bois  auquel  on 
«  mettait  le  feu.  La  matière  calcinée  se  détachait  et  était 
«  remontée  à  la  surface  pour  être  fondue,  probablement  au 
«  milieu  des  bois  dont  la  contrée  était  couverte.  On  trouve 
«  encore,  non  loin  du  gisement  signalé,  des  monceaux 
«  de  scories  très  riches  en  fer,  qui  fournissent  une  preuve 
«  irréfutable   de  ce    que  j'avance. 

((  L'accès  de  cette  mine  est  très  périlleux.  » 

Des  remerciements  sont  volés  à  nos  généreux  donateurs. 
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Election  de  membres.  —  Sont  élus  à  runanîmité  : 
MM.   Alby  (Edouard),  à  la  Ferme-Ecole  du Bosc,  présenté 
par  MM.  Gabelle  (de  Souilhe)  et  Philibert. 
Baux  (Xavier),  Négociant,  rue  de  la  Gare,  à  Carcas- 

•  sonne,  présenté  par  MM.  Raynaud  et  Vacquié. 
Frontil  (Urbain),  Avocat,  à  Carcassonne,  présenté 

par  MM.  Pech  et  Petit. 
Palau  (Joseph),  Négociant,  à  Carcassonne,  présenté 

par  MM.  Raynaud  et  Vacquié. 
RouGiÉ,  Chaudronnier,  rue  Victor-Hugo,  à  Carcas- 
sonne, présenté  par  les  mêmes. 
Pringuet  ,  Professeur  de  dessin  au  Lycée  ,  présenté 

par  MM.  le  D'  Petit  et  Donnât. 
Sabatier  (Joseph),  Ingénieur-agronome,  Boulevard 
Barbes,  à  Carcassonne,  présenté  par  les  mêmes. 
Sabatier  (Michel) ,    Distillateur ,   à  Carcassonne  , 

présenté  par  MM.  Raynaud  et  Vacquié. 
Vidal  (Elie),  Propriétaire,  à  Blomac,  présenté  par 
MM.  Roger  et  Gavoy. 
Communication.  ^  M.  le  D*^  Plancard  donne   lecture  de 
son    Rapport   sur  V excursion  des   iU  et  15    Juillet  i89U,  à 
Puivert  et  à  la  Fontaine  de  Fonlestorbes, 

M.  Laffage  dépose  sur  le  bureau  une  Liste  de  plantes 
nouvelles  pour  la  flore  de  Carcassonne,  due  à  ses  recherches 
et  à  celles  de  plusieurs  de  ses  confrères .  Il  donne  commu- 
nication en  même  temps  de  sa  Nomenclature  des  noms 
patois  usités  dans  les  environs  de  Carcassonne  pour  désigner 
les  animaux  vulgaires,  travail  dont  l'intérêt  philologique  et 
pratique  n'est  pas  à  démontrer  pour  quiconque  se  rappelle 
son  travail  analogue  sur  la  Nomenclature  des  noms  patois 
employés  pour  désigner  les  plantes,  p^rue  dans  le  T.  IV  du 
Bulletin. 

Il  est  rendu  compte,  par  M.  Gavoy,  d'une  excursion 
faite  par  lui  à  la  Forêt  de  la  Loubatière. 
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Séance  du  16  Décembre  i89U, 


Présidence  de  M.  L.  Gavoy.  Puésidext. 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  ^  De  F  Assurance  par  VElal,  par  Alfred 
de  Cpurcy,  Br.  în-8,  iio  p.  Paris,  Warnier  et  €'•,  imp.- 
édit.  1895. 

Annuaire  de  la  Société  Nationale  des  Conférences  populaires, 
4*  année,  iSgi. 

Quelles  sont  les  limites  de  t intervention  de  VEtat  en  matière 
d'assurance?  par  Alfred  Thomereau.  Paris,  Warnier  et  C", 
libr.-édit.,  1894. 

L'époque  eburnéenne  et  les  races  humaines  de  la  période 
glyptique,  par  Ed.  Pielte,  1894.  (Don  de  M.  le  D'  Petit). 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  volumes  ci- 
après  : 

Au  nom  de  M.  E.  Trutat,  membre  honoraire,  Essai  sur 
r histoire  naturelle  du  Desman  des  Pyrénées,  par  M.  Eugène 
Trutat.  Toulouse,  Privât,  1891. 

Au  nom  de  M.  P.  Cannât,  président  de  la  Société  d'Etude 
des  Sciences  naturelles  de  Béziers  :  i**  Six  volumes  du  Bul- 
letin de  la  dite  Société  (années  1880  à  1887  inclus)  ;  2°  plu- 
sieucs  brochures  extraites  des  dits  Bulletins. 

Dons.  —  Il  est  fait  don  : 

Par  M.  Th.  Rousseau,  d'un  bel  échantillon  de  Nautilus 
RoUandi  (nummulitique  inférieur,  Lagrasse)  :  Cyclolites  ma- 
crostoma  (Turonien,  Bains  de  Rennes);  Amblypygus Michelini 
(nummulitique  inférieur,  Pradelles-en-Val). 

Par  M.  Rebelle,  de  deux  exemplaires  d'un  Echinide  fossile 
(Linthia  Savini  Cotteau)  recueillis  sur  le  mont  Alaric,  près 
de  la  ferme  des  Paillasses-. 
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Par  M.  Sabiiieau  Pascal,  d*un  Spondylus  fossile  recueilli 
aux  environs  de  Serviès-en  Val. 

Par  M.  l'abbé  Ancé,  d'un  fragment  de  carbonate  de  cuivre 
(Azurile),  d*une  pierre  de  fronde,  d'une  hache  en  pierre  polie, 
d'un  couteau  en  silex,  trouvés  alCaoussé,  commune  de  Gref- 
feil  ;  d'un  lot  de  fossiles  (Belemnitelle  et  Turritelles),  prove- 
nant d'Anlugnac. 

Par  M.  Louis  Chartier,  de  deux  fossiles  du  Bathonien  des 
Deux-Sèvres,  Ammonites  Bakeriœ  (Sowb.)  et  Ammonites  sub- 
bakeriœ  (d'Orbigny) ,  provenant  de  Saint-Liguaire  (Deux- 
Sèvres). 

Remerciements  aux  donateurs. 

Election.  —  M.  Ormières.  Docteur-médecin,  à  Carcas- 
sonne.  présenté  par  MM.  le  D'  Petit  et  Gavoy,  est  élu  à  l'una- 
nimité membre  titulaire. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  deux  travaux  ayant 
pour  titre  : 

Liste  des  noms  patois  usités  d(ms  la  région  de  F  Aude  pour 
désigner  les  champignons,  par  M.  Louis  Chartier,  et  Compte- 
rendu  de  r excursion  faite  par  la  Société  à  Gènes  (Italie) ,  du  i" 
au  7  avril  1893,  par  M.  Montagne. 

Ces  deux  mémoires  seront  renvoyés  à  la  commission  du 
Bulletin  après  leur  lecture  qui  aura  lieu  dans  une  séance 
ultérieure. 

M.  Gavoy  lit  une  Note  complémentaire  sur  la  grotte  de 
Laguzou.  Dans  celte  note,  l'auteur  donne  quelques  rensei- 
gnements géologiques  extraits  d'une  lettre  qu'il  a  çeçne  de 
M.  Maurice  Viguier,  membre  honoraire  de  notre  Société,  et 
que  celui-ci  Ta  autorisé  à  reproduire. 

M,  Laflage  fait  la  communication  suivante ,  relative  au 
Coup  de  foudre  signalé  par  notre  collègue,  M.  Rousseau, 
dans  la  séance  du  21  octobre  dernier  : 

((  L'influence  de  l'électricité  atmosphérique  s*exerce  sur 
c(  les  conducteurs  métalliques  qui  se  développent  au  dehors 
w  et  les  parties  de  ces  conducteurs  qui   pénètrent  dans  les 
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«  habîlaiions  peuvent  donner ,   pendant    les   orages ,   des 

((  étincelles  dangereuses.  C'est  pourquoi  les  postes  télégra- 

{(  phiques  et  téléphoniques  sont  munis  de  parafoudres.  Les 

«  câbles  qui  distribuent  la  lumière  électrique  sont  évidem- 

«  ment,  sous  ce  rapport,  dans  le  même  cas  que  les  fils  des 

«  télégraphes   et  des  téléphones  et   Taction  de  Télectricité 

((  atmosphérique   sur   ces  câbles  se  fait  également   sentir 

«  dans  les  circuits  intérieurs  dont  les  lampes   font  partie. 

«  Bien  que  ces  circuits  ne  constituent  qu'une  dérivation  du 

.  <(  circuit  principal  et  offrent  au  passage  de  Télectricité  une 

«  énorme  résistance,  il  n'est- pas  rare  de   voir,  au  moment 

0  où  la  foudre  éclate,  la  lumière  des  lampes   osciller  vive- 

«  ment  ou  même  s'éteindre. 

«  11  ne  parait  pas  qu'on  ail  jamais  constaté  le  cas  de 
u  personnes  foudroyées  par  une  décharge  partie  d'une  lampe 
«  électrique,  au  moment  d'un  coup  de  tonnerre.  Mais  le  fait 
«  communiqué  k  la  Société  par  M.  Rousseau  montre  que 
((  ces  appareils  d'éclairage  peuvent  donner,  par  les  temps 
«  orageux,  des  étincelles,  sinon  redoutables,  au  moins  très 
«  puissantes. 

<(  Pendant  l'orage  dont  il  s'agit  et  qui  éclata  sur  Carcas- 
u  sonne  au  mois  de  septembre  dernier,  la  foudre  tomba 
«  deux  fois  sur  la  ville.  L'un  des  coups  de  foudre  frappa 
«  une  maison  du  Boulevard  d'Iéna  ;  au  même  instant  tou- 
«  tes  les  lampes  du  Cercle  de  la  Grand'Rue  s'éteignirent. 
<(  L'autre  coup  de  foudre  se  produisit  vers  le  Boulevard 
«  du  Palais.  C'est,  sans  doute,  celui  qui  atteignit,  soit 
«  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  câble  électri- 
«  que,  l'habitation  de  M.  Rousseau.  Au  moment  de  la 
«  décharge,  les  lampes  n'étant  pas  encore  allumées,  une 
«  vive  lueur  se  produisit  dans  la  salle  où  se  trouvait  la 
«  lampe  que  M.  Rousseau  nous  a  présentée.  L'une  des 
«  bornes  intérieures  de  cette  lampe,  formée  d'un  cylindre 
«  de  cuivre  de  deux  centimètres  de  long  sur  un  demi  cen- 
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«  timèlre  de  diamètre,  fut  complèlemenl  fondue;  Tautre 
«  borne  resta  intacte . 

{(  La  douille  de  cuivre  qui  entoure  les  bornes  et  qui  est 
«  complètement  isolée  par  un  cylindre  de  porcelaine,  fut 
«  fondue  et  perforée  sur  un  espace  exactement  circulaire 
«  d'environ  deux  centimètres  de  diamètre,  bien  qu'elle  eût 
«  près  d'un  millimètre  d'épaisseur.  Une  étincelle  avait  donc 
«  jailli  entre  l'une  des  bornes  et  la  partie  la  plus  voisine 
((  de  la  douille,  assez  puissante  pour  fondre  et  volatiliser 
«  des  conducteurs  et  par  suite  pour  paralyser  ou  tuer  un 
«  être  vivant  qu'elle  aurait  atteint. 

<(  Si  la  lampe  avait  été  allumée  au  moment  de  la  décharge, 
«  l'électricité  eût  peut-être  parcouru  le  circuit  plutôt  que 
((  franchir  la  couche  d'air  qui  séparait  la  borne  de  la  douille 
u  et  se  fût  propagée  dans  le  cable  à  travers  la  lampe,  sans 
«  produire  d'étincelles.  Mais  on  sait  combien  de  bizarreries 
«  la  foudre  présente  dans  son  parcours. 

«  L'exemple  précédent  démontre  qu'il  est  prudent  de  se 
«  défier  d'une  lampe  électrique  pendant  un  orage,  au 
M  moins  lorsqu'elle  est  en  circuit  ouvert,  c'est-à-dire  lors- 
«  qu'elle  ne  brûle  pas.  Mais  on  peut  en  dire  autant  de  tous 
«  les  conducteurs  métalliques,  surtout  lorsqu'ils  viennent 
«  de  l'extérieur.  Les  conduites  d'eau  et  de  gaz  sont  elles- 
«  mêmes  dangereuses;  elles  peuvent  donner  des  étincelles 
((  et  l'on  recommande  de  les  relier  au  paratonnerre  lors- 
«  qu'il  en  existe  un  sur  l'édifice  et  même  de  faire  commu- 
u  niquer  entre  elles  celles  qui  viennent  au  voisinage  l'une 
«  de  l'autre.  Si  Ton  veut  qu'il  soit  plus  dangereux  d'ad- 
«  mettre  l'éclairage  électrique  dans  sa  maison  que  d'y  intro- 
«  duire  l'eau  ou  le  gaz,  il  y  aura  toujours,  en  faveur  de  la 
«  lumière  électrique,  la  possibilité  d'établir  un  parafoudre 
«  sur  le  circuit  intérieur.  Cette  précaution  serait  indispen- 
«  sable  s'il  était  démontré  que  les  accidents  mortels  occa- 
€  sionnés  par  le  tonnerre  sont  devenus  plus  nombreux 
«  dans  les  villes  éclairées  par  l'électricité.  Mais  on  n'a  pas 
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«  entendu  dire  qu'il  en  soit  ainsi  et  il  est  probable  qu^au» 
«  jourd'huî  comme  autrefois,  la  foudre  fait  à  Paris  moins 
«  de  victimes  que  les  pots  de  fleurs  tombant  d'une  fenêtre 
0  sur  la  tête  des  passants.  » 

Excursions.  —  M.  le  Président  fait  part  k  l'assemblée  du 
programme  d'excursions  élaboré  par  la  Société  de  Béziers 
pour  1895  et  invite  les  membres  de  la  Société  d'Etudes  k 
nous  apporter,  à  la  séance  de  janvier,  un  projet  d'excursions 
aussi  détaillé  que  possible.  Chaque  projet  sera  examiné  et 
discuté  en  séance. 

Abonnements^ — Sur  la  proposition  de  M.  Gavoy,  la  Société 
vole  un  abonnement  aux  Annales  de  la  SociHé  enlomologique 
de  France. 

CoMPTABn^iTÉ.—  M.  le  Trésorier  présente  Tétat  des  recettes 
et  des  dépenses  de  la  Société  pour  1894. 

Il  résulte  de  son  exposé  que  les  recettes  ont  atteint,  pendant 
»cet  exercice,  le  chiffre  de  2. 878  fr.  4o,  contre  un  montant  de 
dépenses  de  i  897  fr.  18,  laissant  un  solde  net  de  476  fr.  2q. 

La  vérification  des  comptes  du  Trésorier  est  confiée  à  une 
commission  composée  de  MM.  Amigues,  Gastel,  Laffage, 
Pech,  Esparseil. 

La  Société  procède  aux  élections  statutaires  pour  le  renou- 
vellement du  bureau. 

Election  du  Président.  —  Volants  :  64. 

D'  Peyronnet 62  voix. 

£)r  Petit i     — 

bulletin  blanc 1 .    — 

M.  le  D'  Peyronnet  est  proclamé  président  aux  applaudis- 
semenls  de  ses  collègues. 

Ont  pris  part  au  vole  par  correspondance  : 

MM.  Abadie,  Alieu,  Amigues,  Bac,  Bary,   Bégué,   Bonis, 

Bru,  A.  Cavayé,  Chartier,   Dat,   Donnât,  Esparseil,   Evrot, 

Fleureau ,   Gabelle    Sébastien  ,  Gabelle   Isidore ,   Gayraud- 

Deloupy,  Germa,  Maynard,   Montagne,  D'  Moula,  Navals, 

G 
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H.  Hascol.    b'  Kigail,   Capitaine  Savin,  M"*  SoK   Paul    Sol, 
R.  Vergnes,  J.  Valelle,  Yèche. 

L'élection  des  autres  membres  du  bureau  a  pour  résultat 
de  porter  h  la  Vice-Présidence,  en  remplacement  de  M.  le 
D'  Peyronnel,  M.  Pierre  Castel,  et  de  maintenir  dans  leurs 
fonctions  les  autres  membres  sortants. 

Une  motion  de  M.  Gavoy,  Président  sortant,  tendant 
à  conférer  à  M.  Dat  de  St-Foulc  le  titre  de  Président 
d'honneur,  précédemment  porté  par  le  regretté  M.  P,  Mon- 
tés, est  accueillie  par  d'unanimes  applaudissements. 

L'administration  delà  Société  pour  iScjS  est  ainsi  cons- 
tituée : 

Président  iThonneur  :  M.  Ch.   Dat  de  St-Foulc, 

Président  :  M.  le   D*^  Peyronnet, 

Vice-P résidents  :  MM.  P.  Castel  et  D""  Carbou. 

Secrétaire  :  M.  Philibert. 

Secrétaire-adjoint  ;  M,  J.  Gayraud  Deloupy. 
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NOTE  SUR  LA  SITUATION  FINANCIÈRE 

DE   LA 

SOCIÉTÉ   D'ÉTUDES    SCIENTIFIQUES    DE    L'AUDE 

A  la  fki  de  r  exercice  iSU^i 

Et   Propositions   pour  le   Biulyet  de   1805 

Par  m.  lk  \y  A.  PETIT,  Thksohier 


I.a  Société  avait  en  caisse  à  la  fin  de  rexercice  18U:^...  (Hxî  fr.  10 

Elle  a  regu  pendant  Texercice  1894 1.708  m 

Total ^. .  2.373  40 

Les  dépenses  s'élèvent  à 1 .807  18 

I/excédent  des  recettes  est  de 470  22 

Les  Recettes  et  les  Dépenses  se  décomposent  comme  suit  : 

HECETTKS 

Solde  en  caisse  à  la  lin  de  1893 • .  tKo  10 

187  cotisations  à  6  fr i.l22  » 

18  diplômes  à  2  f r m  » 

Subvention  du  Conseil  général 500  » 

Hecettes  divei*ses  (vente  du  Bulletin,  insignes,  etc)...  H)  :îO 

Total 2.373  40 

DÉPENSES 

Impositions T^(^  T^ 

Impression  et  brochage  du  Bulletin  de  1894 «(C)  » 

Envoi  du  Bulletin,  port  de  livres,  brochage  de  volumes, 
frais  de  bureau  et    de   correspondance ,    frais  de 

recouvrement  des  cotisations,  etc 207  :W 

Achat  d'une  lantern j  à  projections 128  » 

Loyer 4(K)  » 

Assurance  contre  l'incendie 10  0."» 

,1  r«/>oWer. . , , \Siu  r»S 
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lieporl i  .067  fr.  58 

Eclairage  et  chauffage,  aniéuagements  divers 57  20 

Cioncierge 20  » 

Frais  d'excursions i . . .  45  70 

Achat  de  livres ,  cartons  et  cartes 30  70 

Dépenses  diverses • 70  » 

Solde  en  caisse 470  22 

Total 2.373  40 


Budget  de  1895 

RECETTES 

Solde  en  Caisse  au  \^  janvier  1805 476  22 

200  cotisations  à  6  fr. i  .200  » 

15  membres  nouveaux  A  6  fr 90  » 

15  diplômes  à  2  f r 30  i> 

Subvention  du  Conseil  général •. 500  » 

ToUl.... 2.206  22 

DÉPENSES 

lmpi*ession  et  brochage  du  Bulletin  de  1895 950  » 

Port  du  Bulletin ^ 50  » 

Frais  de  bureau  du  Secrétaire * 100  » 

Frais  de  bureau  du  Trésorier  (recouvrement  de  coti- 
sations)   t . .  50  » 

Entretien  de  la  bibliothèque.  • 20  » 

Achat  de  livres,  abonnements 50  » 

Impression  de  circulaires,  adresses,  enveloppes 150  » 

Entretien  des  collections 50  » 

Loyer 400  » 

Concierge.  V w 20  » 

Frais  de  conférences 100  » 

Impositions 00  » 

Assurance  contre  l'incendie 10  95 

Eclaii-age  et  chauffage 50  » 

Frais  d'excursions 100  » 

Dépenses  diverses 50  » 

Solde  à  reporter  à  nouveau .    85  27 

T*»tal *     2.206  22 
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RAPPORT 


SUR 

L'EXCURSION    FAITE    PAR    LA    SOCIÉTÉ    D'ÉTUDES 

Le  W  Mars  1894 
A   CASTRES    ET    AU    SIDOBRE 

Par   m.   L.   GAVOY.  (1) 


^'ous  allons  chercher  au  loin  ,  soit  en  France ,  soit 
au  dehors .  des  sites  sauvages  ou  pittoresques,  alors  que 
nous  connaissons  à  peine  les  merveilles  que  récèlent  notre 
département  ou  les  départements  limitrophes,  merveilles 
qui  nous  sont  le  plus  souvent  révélées,  hélas  I  il  faut  bien 
l'avouer,  par  les  récits  des  étrangers. 

Pour  ne  prendre  qu'un  exemple  dans  notre  ville  même, 
combien  peu  de  Carcassonnais  connaissent  notre  belle  Cité, 
ce  joyau  d'architecture  militaire,  dont  notre  savant  collègue, 
M.  Jourdanne,  vous  a.  Tan  dernier,  dans  une  soirée  mémo- 
rable, retracé  les  gloires  passées.  Les  étrangers,  et  ils  sont 
nombreux  certes,  qui  s'arrêtent  à  Carcâssonne,  connaissent 
la  Cité  beaucoup  mieux  que  la  plupart  d'entre  nous  et  ils  en 
parlent  avec  admiration. 

C'est  pour  réagir  contre  cet  état  de  choses  que  notre  Société 
d'Etudes  a,  dès  sa  fondation,  organisé  chaque  année  des 
excursions  sur  divers  points  de  notre  beau  département, 
excursions  dont  les  résultats,  historiques  ou  scientifiques, 
sont  soigneusement  consignés  dans  notre  Bulletin. 


(i)  Ce  compte-rendu  a  fourni  le  sujet  d'une  Conférence  avec  pro- 
jections, qui  a  été  donnée,  le  21  octobre  1894,  jour  de  la  séance  de 
rentrée,  dans  la  salle  de  la  Société. 
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Cette  année,  notre  première  excursion  avait  pour  but 
l'exploration  d'un  pays  extrêmement  curieux  situé  dans  le 
Tarn,  aux  environs  de  Castres.  Je  vais  essayer  de  vous 
donner  de  ce  pays,  qu'on  appelle  Le  Sidobre,  une  description 
aussi  fidèle  que  possible. 

Partis  de  Carcassonne,  le  25  mars  au  soir,  nous  arrivons 
a  Castres  à  lo  heures.  Nous  nous  entassons  dans  un  omnibus 
qui  nous  conduit  à  l'Hôtel  du  Nord  et,  après  avoir  pris 
avec  le  maître  d'hôtel  et  le  loueur  de  voitures  les  dernières 
dispositions  pour  le  lendemain,  nous  gagnons  nos  chambres 
respectives. 

Je  n'affirmerai  pas  que  notre  sommeil  ait  été  bien  répa- 
rateur, car  il  fut  interrompu  de  grand  matin  par  le  son  des 
cloches  de  l'église  voisine.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  étions 
tous  frais  et  dispos  en  montant  en  voiture. 

A  6  heures  trois  quarts,  un  breack  suffisamment  confor- 
table, attelé  de  trois  bons  chevaux,  nous  emmenait  hors  de 
Castres  par  l'avenue  de  Roquecourbe. 

Presqu'au  sortir  de  la  ville,  nous  apercevons,  sur  notre 
gauche,  près  de  l'Agout  et  à  l'embouchure  du  ruisseau  de 
Rosé,  un  énorme  rocher  calcaire  qui  porte  le  nom  de  Rocher 
de  Lunel  et  dont  un  fragment  considérable  a  roulé  jusque 
dans  la  rivière 

Ce  rocher  est  pétri  de  fossiles  parmi  lesquels  le  D'  Noulet 
a  reconnu  : 

Hélix  serpentinites,  Boubc^'e.         1     Planorbis  Castrensis,  Noulet. 
—    politula,  Boissy.  I     Paludina  Castrensis,  Noulet. 

Paludina  Marturei,  Noulet. 

C'est  au-dessus  du  Rocher  de  Lunel  et  du  ruisseau  de 
Rosé,  sur  le  plateau  appelé  Plateau  de  St-Jean,  que  les 
Romains  avaient  élevé  un  Castrant  qui  a  donné  son  nom  à 
la  ville  de  Castres. 

A  cent  cinquante  mètres  plus  loin,  nous  laissons  sur 
notre  droite  la  belle  propriété  de  Gourjade,  dont  les  vastes 
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prairies  sont  utilisées  pour  Télève  du  bétail.  Nous  franchis- 
sons le  Ruisseau  rouge  qui  coule  a  travers  des  argiles  ruti- 
lantes auxquelles  il  doit  problablement  son  nom.  Puis, 
voici  le  Stand  de  la  Sociélé  de  Tir ,  et  enfin  un  premier 
village ,  Les  Saloag^s,  que  nous  traversons  dans  toute  sa 
longueur.  Ce  village  se  compose  de  trois  hameaux  : 
Labracadelle,  Fraïssé  et  La  Bernadié,  formant  une  paroisse 
de  7  h  800  âmes,  dont  la  moitié  appartient  à  la  commune 
de  Castres,  l'autre  moitié  à  la  commune  de  Burlats. 

Cette  charmante  localité,  située  a  4  kilomètres  de  Castres, 
possédait,  il  y  a  encore  peu  d'années,  deux  usines  impor- 
tantes qui  occupaient  de  nombreux  ouvriers  :  une  filature 
de  laines  et  une  belle  papeterie. 

La  première  a  été  détruite  par  un  incendie,  la  seconde  ne 
fonctionne  plus   depuis  4   ou    5  ans. 

Jusqu'ici  nos  yeux  avaient  pu  embrasser  un  horizon 
assez  étendu,  à  droite  une  vaste  plaine,  à  gauche  des 
coteaux  boisés,  au  milieu  TAgout  aux  eaux  noirâtres.  Mais, 
dès  qu'on  a  dépassé  Les  Salvages  .  la  vallée  se  resserre  brus- 
quement, livrant  à  peine  le  passage  à  la  route  et  à  la  rivière. 
ÎSous  côtoyons  la  rive  droite.  On  peut  également  se 
rendre  des  Salvages  à  Burlats  par  la  rive  gauche,  en  suivant 
un  chemin  délicieusement  frais  et  ombragé,  appelé  Chemin 
des  fontaines  .  mais  praticable  seulement  aux  piétons  et  aux 
cavaliers. 

Nous    arrivons   à  Burlats. 

«  Rien  de  plus  gracieux ,  de  plus  pittoresque ,  d'une 
«  fraîcheur  plus  suave,  qui  parle  plus  k  l'imagination 
«  et  au  cœur,  qui  fournisse  des  inspiiations  plus  pas- 
«  sionnées  aux  amants  ,  aux  poètes  ,  aux  artistes  ,  que 
u  ce  romantique  village  de  Burlats.  Entouré  de  hautes 
«  montagnes  d'où  descendent  plusieurs  ruisseaux  lim- 
«  pides  qui  viennent  arroser  des  bosquets  touffus  et  des 
(^  prairies  toujours  vertes .  on  ne  l'aperçoit ,  pour  ainsi 
w  dire,  qu'au  moment  où  l'on   franchit  les  débris    de   ses 
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((  vieux  remparts.  Sur  la  rive  droite,  près  du  pont,  s'élève 
((  Tantique  château  que  les  protestants  fortifièrent  à 
«  1  époque  de  nos  guerres  civiles,  château  que  Bouflard- 
«  Lagrange  avait  choisi  pour  sa  résidence  et  d'où  il  s'élan- 
«  çait  sur  la  ville  de  Castres,  comme  un  vautour  qui 
u  quitte  son  repaire  pour  fondre  sur  sa  proie.  En  face  du 
«  château  actuel  est  une  église  dont  le  portail  extrêmement 
«  remarquable  rappelle,  par  ses  sculptures  que  les  ans 
«  ont  à  demi  rongées,  les  siècles  chevaleresques  et  reli- 
«  gieux  du  moyen-âge....  » 

Tel  est  le  tableau  que  trace  de  Burlats  un  écrivain 
Castrais,  Magloire  Nayral  (i).  Ce  tableau  est  encore  d'une 
vérité  saisissante. 

Nous  descendons  de  voiture  devant  l'église  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

La  construction  de  celle-ci  paraît  remonter  au  xu«  siècle, 
époque  a  laquelle  la  reine  Constance .  femme  de 
Raymond  IV,  comte  de  Toulouse ,  vint  à  Burlats  cacher 
les  chagrins  que  lui  causaient  les  infidélités  de  son   époux. 

L'abside  est  de  forme  demi-circulaire  :  trois  grandes 
fenêtres,  placées  à  peu  de  distance  du  sol,  éclairaient  le 
sanctuaire.  Dix  piliers  massifs  ornés  de  chapiteaux  à  feuilles 
d'eau  ou  k  sujets  historiés  séparaient  la  nef  des  bas- 
côtés. 

La  nef  avait  12  mètres  de  longueur,  le  sanctuaire  9  mètres. 
Sa  largeur  intérieure,  y  compris  celle  des  bas-côtés,  était  de 
10  mètres.  Celle  du  sanctuaire,  avec  les  deux  chapelles  ados- 
sées aux  bas-côtés,  entre  ces  derniers  et  les  chevets  du 
chœur,  était  de  i5  mètres.  L^extrémité  du  sanctuaire  com- 
prend deux  petites  chapelles  qui  forment  la  suite  de  celle 
du  chœur  et  complètent  l'édifice  en  s'appuyant  au  maître- 
autel. 


(1)  MAOtOiRE  NaVRAL.  Bibliographie  Castmise,  T.  IV,  p.  5GI . 
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Les  bas  culés  formaient  huit  chapelles  dont  les  arceaux 
étaient  supportés  par  des  colonnes  de  forme  ronde.  Ces 
chapelles  dont  les  traces  existent  encore  avaient  3  mctrcs 
de  profondeur  sur  2 "50  de  largeur. 

Les  fenêtres  de  ces  chapelles  sont  de  styles  différents  :  les 
unes  sont  à  plein  cintre,  les  autres  à  ogive. 

L'église  de  Burlats  fut  érigée  en  collégiale,  en  i3i8,  par  le 
pape  Jean  XXIL  Les  chanoines  séculiers  résidèrent  à 
Burlats  jusqu'à  l'époque  des  guerres  civiles  du  xvi*  siècle  ; 
cette  ville  ayant  été  prise,  le  6  octobre  loyS,  par  Bouffa rd- 
Lagrange,  chef  du  parti  calviniste,  les  chanoines  qui  échap- 
pèrent au  massacre  s'enfuirent  à  LaUlrec  où  ils  possédaient 
de  grands  biens  et  s'y  fixèrent  définitivement.  Néanmoins 
le  chapitre  se  qualifia  toujours  de  Chapitre  collégial  de  Saint- 
Pierre  de  Burlats,  ainsi  que  le  constatent  tous  les  préam- 
bules de  ses  délibérations.  Il  continua  toujours  à  percevoir 
les  dîmes  et  autres  revenus  de  la  communauté  de  Burlats 
jusqu'en  1789,  époque  à  laquelle  les  ordres  religieux  furent 
supprimés  (i). 

La  Révolution  avait  enlevé  à  la  commune  de  Burlats  le 
presbytère  et  les  ruines  de  l'église. 

M.  de  Falguerolles,  qui  occupa  les  fonctions  de  maire 
pendant  32  ans,  remit  la  commune  en  possession  de  ces 
deux  édifices  et  fit  construire,  en  i838.  dans  un  des  bas- 
. côtés,  la  maison  d'école  et  la  mairie  (2).  Cinq  ans  plus  tard, 
il  fit  construire  une  nouvelle  église  qui  n'a  aucun  caractère 
architectural. 

Il  est  vraiment  à  regretter  qu'un  administrateur  aussi 
éclairé  et  aussi  dévoué  aux  intérêts  de  ses  concitoyens  n'ait 
point  fait  relever  ces  belles  ruines  qui  font  l'admiration  des 
étrangers  et  rendu  au  culte  cet  édifice  remarquable. 


(i)  M.  EsTADiEU,  Annales  du  pays  Castrais^  1893.  —  L.  BoNHOURE, 
Monographie  de  la  commune  de  Burlats^  1866. 
(2)  L.  BONHOURE,  toc,  cit. 
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L'église  de  Burlals  a  été  classée,  en  i845,  au  rang  des 
monuments  hisloiiques.  Mais  on  n'y  a  entrepris  aucun  tra- 
vail de  restauralion.  Au  contraire,  sur  remplacement  de 
Tancien  cimetièra  qui,  suivant  l'usage,  était  adossé  à  l'église, 
on  a  laissé  construire  un  Calvaire  qui  masque  entièrement 
la  vue  extérieure  de  l'abside  et  produit,  au  point  de  vue  de 
l'art,  le  plus  désagréable  effet. 

De  plus,  une  partie  encore  couverte  de  l'un  des  bas  côtés 
sert  de  magasin  à  un  boulanger  qui  y  enferme  ses  fagots. 
De  telle  sorte  qu'un  accident  imprévu,  un  incendie,  peut 
achever  la  destruction  de  ces  restes  précieux 

A  côté  de  l'église  s'élevait,  sur  les  bords  de  l'Agout,  le 
Château  d'Adélaïde,  qui  fut  le  rendez-vous  des  troubadours 
du  Midi  de  la  France. 

Adélaïde,  femme  du  vicomte  de  Carcassonne,  Roger  IV, 
mère  du  malheureux  Raymond-Roger  V,  qui  tomba  par 
trahison  entre  les  mains  de  Simon  de  Montfort  et  mourut 
empoisonné,  dans  le  Château  de  Carcassonne,  à  l'âge  de 
2^  ans,  avait  puisé  à  la  cour  brillante  du  Comte  de  Toulouse, 
son  pcrc,  un  goût  très  vif  pour  la  poésie.  Tous  les  beaux 
esprits  de  la  Provence  et  du  Languedoc  tinrent  à  honneur 
de  paraître  h  la  cour  de  la  belle  comtesse  et  le  Château  de 
Burlats  devint  le  palais  de  la  gaie  science. 

Parmi  ceux  qui  célébrèrent  dans  leurs  vers  les  charmes 
d'Adélaïde,  le  poète  provençal  Marviell  se  fît  plus  particu- 
lièrement remarquer  (i)  On  a  de  lui  deux  pièces  de  vers. 
La  Franca  caplenenza  et  Mol  erals  douls.  dans  lesquelles  il 
exprime  les  sentiments  qu'elle  lui  avait  inspirés. 

Le  château  fut  brûlé  à  l'époque  des  guerres  de  religion. 
Il  n'en  subsiste  aujourd'hui  que  deux  pavillons  offrant  encore 
plusieurs  fenêtres  à  plein  cintre  avec  des  colonnettes  ornées 
de  chapiteaux  historiés   et  des  frises  assez  bien  conservées. 


(1)  L.  HoxnuL'RE,  loc,  cU. 
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Sur  son  emplacement,  M.  de  Falguerolles  établit  une  belle 
papeterie  qui  a  été  transformée,  dans  la  suite,  en  une  fila- 
ture laquelle,  vers  i85o.  est  passée  dans  les  mains  de 
M  Louis  Combes,  Depuis  peu,  cet  établissement  a  été  acquis 
par  un  manufacturier,  M  Alayrac,  qui  en  a  modifié  l'outiN 
lage  et  obtient  d'excellents  résultats  (i). 

Une  partie  du  village  de  Burlats  est  entourée  par  un  mur 
d'enceinte  à  moitié  démoli  ;  on  voit  encore  les  restes  de 
l'ancien  fossé  et  deux  grandes  tours  carrées  dont  une  sert  de 
porte  d'entrée  du  village  (2). 

Nous  ne  quitterons  pas  Burlats  sans  parler  de  ses  fruits 
délicieux  et  surtout  de  ses  fraises  parfumées  qui  lui  ont  valu 
de  tout  temps  une  réputation  méritée. 

Nous  remontons  en  voiture  et  nous  traversons  TAgout 
sur  un  vieux  pont  de  pierre  d'un  effet  pittoresque.  Devant 
nous,  se  dresse  une  montagne  aux  flancs  abrupts,  appelée 
Montagne  du  Paradis,  probablement  à  cause  de  son  accès 
dilficile.  Elle  est  arrosée  au  Nord  par  le  ruisseau  du  Lignou. 
Dans  un  ouvrage  écrit  sous  forme  de  lettres  adressées  à 
M™*  C.  B***,  et  publié  en  18/17,  Doumenjou,  professeur  à 
l'Ecole  de  Sorèze  et  plus  tard  au  Collège  de  Castres,  a  décrit 
avec  enthousiasme  la  beauté  de  ce  site  et  les  richesses  de 
sa  flore. 

Au  sortir  de  Burlats  ,  nous  apercevons  .  sur  notre 
gauche,  un  petit  bâtiment  élevé  au  confluent  de  l'Agout  et 
du  Lignon.  C'est  là  que  sont  les  réservoirs  destinés  à  ali- 
menter la  ville  de  Castres  en  eau  potable.  Ces  eaux  sont 
amenées  à  Castres  par  des  conduites  qui  longent  le  chemin 
des  fontaines  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Un  peu  plus  loin,  en  suivant  la  route  de  Vabrc,  on  trouve 
les    Ruines  de   St  Michel ,  shuce»   au    sommet    d'un   rocher 


(1)  M.  ESTADIEU,  loc.  cit. 

(2)  L.  HuNHoi'RE,  loc.  cil. 
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escarpé.  On  y  accède  par  des  degrés  taillés  dans  le  roc. 
C'était  autrefois,  dit-on,  une  léproserie  qui  fut  démolie 
pendant  les  guerres  des  Albigeois.  Les  murs  qui  subsistent 
encore,  tout  à  fait  à  l'extrémité  du  roc,  dominent  des  pré- 
cipices affreux  (i). 

On    m'a   raconté,  au  sujet    de  ces  ruines,    une    légende 
curieuse  que  je  crois  bon  de  rappeler  en  passant. 

Lors  de  la  destruction  de  la  chapelle  de  St-Michel.  une 
des  cloches  fut  précipitée    dans  TAgout.  dans  le  lit  duquel 
elle  s'enfonça  profondément.  Néanmoins,  pendant  longtemps 
les  habitants  de  Burlats  l'entendirent  résonner, chaque  année, 
à  l'heure  de  minuit,  la  nuit  de  Noël.  A  plusieurs  reprises,  ils 
fouillèrent  le  lit  de  la  rivière  pour  essayer   de  l'en  retirer. 
Vains  efforts!  Une  fois  pourtant,  ils  avaient  réussi,  à  l'aide 
de  câbles  et  de  cabestans,  à  la  tirer  en  partie  hors   de  l'eau. 
Un  dernier    effort    et   la   cloche  était  à   eux.    «    .Iro   rat. 
s'écrie  l'un  d'eux,  la  ténen,  se  Dioiis  ba  bol!  ».    «  Bolgue  ou 
bolgne  pas ,   la  lénen   sequela ,   reprend   un     autre.  »    Mais 
celui-ci    achevait    à    peine    ces  mots   que  la  corde  j  casse 
et  la  cloche  retombe  au  fond  de  la    rivière.    Depuis  lors, 
elle  ne   sonne  plus  et  on  n'en  a  plus  retrouvé  les  traces. 
La  route  que  nous   suivons  s'élève  maintenant   en  lacets 
capricieux  autour  de  la  montagne,  ne  nous  laissant  aperce- 
voir que   par  de  courtes  échappées  la   plaine  riante  dans 
laquelle  s'étend  la  ville  de  Castres  ou  un  mince  ruban  d'ar- 
gent qui  dessine  le  cours  de  TAgout.  Bientôt  ce  ne  sont  plus 
autour  de  nous   que  croupes   boisées  ou   prairies  dont  le 
gazon  porte  encore  la  trace   des  froids  baisers    de   l'hiver. 
Peu  de  temps  avant  notre  passage,   la    neige   couvrait  ces 
hauteurs  et,  vers  le  Sud,  quelques  parties  de  la   Montagne 
Noire  sont  encore  revêtues  d'un  blanc  manteau. 

Après  maints  détours  nous  arrivons  à  Lacrouzetle,  coquet 


{])  h,    RONHOVRE,    foc.  cit. 
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village  situé  à  une  altitude  de  479  mètres,  où  Ton  volt 
encore  quelques  maisons  de  construction  ancienne ,  avec 
pans  de  bois  et  étages  en  encorbellement.  Nous  visitons 
la  nouvelle  église,  toute  bâtie  en  granit,  d'un  style  à  la 
fois  simple  et  élégant,  et  nous  nous  dirigeons  à  pied  vers  le 
Sidobre. 

C'est  un  vaste  plateau,  pauvre  et  sans  apparence  de  végé- 
tation, d'où   son   nom,   Sidobre,  sine   opère,   sans    culture. 

Ce  plateau  est  parsemé,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'éten- 
dre, d'énormes  blocs  de  granit  aux  couleurs  sombres  don- 
nant ridée  d'une  grande  cité  bouleversée  par  un  tremble- 
ment de  terre,  parfois  même  d'un  immense  troupeau 
de  Mastodontes. 

Tous  ces  blocs  ont  leurs  arêtes  bien  arrondies  et  sont 
tantôt  placés  les  uns  sur  les  autres  dans  des  positions 
bizarres,  tantôt  isolés  au  milieu  des  champs,  ou  bien  amon- 
celés d'une  manière  confuse  dans  les  déclivités  et  les 
ravins  (i). 

Quelques-uns  ont  été  recouverts  de  terre  végétale  et 
portent  de  maigres  pieds  de  vigne. 

Les  premiers  que  nous  apercevons  en  arrivant  nous 
étonnent  par  leurs  dimensions  colossales,  mais  le  plus 
surprenant  de  tous  est  celui  que  l'on  nomme  Pierre  Clavée. 

L'historien  Massol  en  a  fait  une  description  que  je  repro- 
duis textuellement. 

«  Ce  rocher,  dont  on  évalue  la  grosseur  à  29/1  mètres 
cubes  et  le  poids  à  77.910  myriagrammes,  est  posé  sur  un 
autre  bien  moins  considérable  et  de  forme  conique,  qui  lui 
sert,  pour  ainsi  dire,  de  piédestal,  et  n'a  qu'un  mètre  carré 
dans  la  partie  avec  laquelle  il  est  en  contact.  De  là,  il  se 
prolonge  et  s'avance,  presque  horizontalement,  comme  une 


(1)  Caziot,  Les  Rocs  branlants  du  Sùlohre  (  Mémoires  «ie  l'Acadénne 
(le  Vaucinse,  T.  XI,  p.  141).  —  L.  Bonhoihk,  loc.  cit. 
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vasle  voûle  qui  n'aurait  qu'un  seul  point  d'appui  et  dont  la 
moitié  serait  suspendue  dans  les  airs.  Lorsqu'on  approche, 
on  dirait  qu'il  va  vous  tomber  sur  la  tête,  tant  il  paraît  hors 
de  son  aplomb,  et  Ton  ne  peut  se  défendre  d'un  léger 
mouvement  d'effroi.  Mais  en  examinant  par  quel  prodige  il 
se  soutient  et  parait  contredire  les  lois  de  la  pesanteur,  on 
aperçoit  une  pierre  en  forme  de  coin  qui  semble  avoir  été 
placée  par  la  main  de  quelque  géant,  entre  sa  masse  et  son 
point  de  contact,  pour  fixer  son  équilibre.  » 

M.  Estadieu,  archiviste-bibliothécaire  de  la  ville  de  Cas- 
tres, dans  ses  Annales  du  pays  Castrais,  rectifie,  en  la 
complétant,  la  description  de  Massol.  Voici  ce  qu'il  écrit  : 

«  Lorsqu'on  voit  ce  rocher  de  près  et  qu'on  l'examine 
avec  attention,  on  constate  :  i°qne  le  rocher  qui  sert  d'appui 
au  géant,  quoique  de  forme  conique,  comme  le  dit  Massol. 
présente  dans  sa  partie  supérieure,  à  l'aspect  Sud,  un  plan 
fortement  incliné  ;  2**  que,  pour  maintenir  en  équilibre  celte 
masse  granitique,  deux  morceaux  de  pierre  de  même  nature, 
mais  de  forme  et  de  volume  inégaux,  et  non  un  seul,  comme 
le  prétend  l'historien  susmentionné,  sont  placés  là  comme 
deux  coins  de  façon  à  la  fixer  sur  son  piédestal  ;  3»  que  ces 
deux  morceaux  de  pierre  sont  taillés  et  posés  comme  à  des- 
sein pour  remplacer  la  partie  de  pierre  qui  manque  au 
piédestal,  à  l'endroit  de  son  inclinaison  pour  former  une 
surface  plane  ;  ^**  que  ces  deux  pierres  sont  d'une  nature  en 
apparence  plus  friable  et  que  le  temps  a  déjà  commencé  de 
les  attaquer  dans  leurs  parties  les  plus  molles.  De  sorte 
que  si,  par  un  efiet  quelconque,  la  cale  qui  se  présente  à 
l'aspect  Sud  venait  à  glisser  sur  son  point  d'appui,  la  masse 
dont  elle  sert  à  fixer  l'équilibre  tomberait  au  même  instant: 
c'est  pourquoi  on  l'appelle  la  Peïro  clabado,  pierre  clavce.  » 

u  A  une  époque  pas  très  éloignée,  ajoute  encore  M.  Esta- 
dieu,  des  industriels  du  pays  avaient  déjà  commencé  d'atta- 
quer, avec  le  ciseau  et  le  coin,  le  bloc  qui  sert  de  socle  à  la 
grande  rucUe^  Informée  de  ce  fait,  la  municipalité  de  Lacrou- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  i3  - 

zeile,  à  la  date  du  23  septembre  1872,  a  pris  un  arrêté  pour 
interdire  h.  ceux  qui  exploitent  ces  pierres,  de  toucher  à 
l'avenir  à  aucune  de  celles  qui  sont  signalées  par  les  histo- 
riens comme  objets  de  curiosité.  Cet  arrêté  a  reçu  la  sanction 
préfectorale  le  2  octobre  suivant.  » 

La  Pierre  clavée  n*est  pas  le  seul  bloc  qui  mérite  de  fixer 
Fattenlion  des  curieux  et  des  touristes  Et,  si  nous  n'eussions 
été  tenus  de  nous  conformer  strictement  à  notre  programme, 
nous  aurions  pu  nous  faire  montrer  encore,  aux  environs 
de  Lacrouzette,  le  Roc  bramaïre,  auprès  duquel  on  entend 
un  bourdonnement  continuel  et  quelquefois  comme  des 
espèces  de  hurlements,  causés  par  le  vent  qui  s'engouffre 
dans  de  petites  ouvertures  que  la  nature  y  a  pratiquées,  la 
Peïro  a  fegnal  (pierre  à  servir  de  grange) ,  qui  forme  une 
vaste  voûte  naturelle  où  les  bergers  avec  leurs  troupeaux 
vont  se  mettre  à  Tabri  de  la  pluie,  ou  bien  la  Peïro  poiiL 
dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  coq  qui  mange. 

Si  nous  avions  poursuivi  notre  route  dans  la  direction  de 
Vabre,  nous  aurions  vu  la  Coulée  de  las  Ilorles.  qui  a  une 
largeur  moyenne  de  i5o  mètres  sur  5  à  Goo  mètres  de  long, 
nous  aurions  traversé  l'Agout  au  Pont  de  Luziéres  et  conti- 
nué à  apercevoir  toujours  des  blocs  de  granit  aux  formes 
bizarres,  notamment  le  Chapeau  de  Curé  et  les  Trois  fro- 
mages 

Mais  il  est  déjà  10  h.  3o  :  c'est  l'heure  du  départ  pour 
La  Foulasse.  Nous  reprenons  nos  places  dans  la  voitufe  qui 
nous  attend  sur  la  route  et  nous  filons  dans  la  direction  de 
la  Métairie  du  Merle,  Non  loin  de  celle-ci,  un  vaste  bassin, 
semblable  à  un  petit  Lampy,  recueille  les  eaux  de  la  monta- 
gne, qui  sont  ensuite  distribuées,  au  moyen  d'une  vanne, 
dans  les  prairies  situées  en  aval.  Au  moment  où  nous  pas- 
sons, ces  eaux  sont  soulevées  en  vagues  assez  fortes  par  un 
violent  vent  de  sud  est. 

A  mesure  que  nous  descendons,  l'aspect  du  pays  change 
sensiblement,  les  cultures   apparaissent    plus  nombreuses. 
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coupées  ça  et  là  par  des  reboisements  intelligemment  exé- 
cutés . 

Arrivés  à  La  Fontasse,  nous  prenons,  à  gauche,  un  chemin 
qui  nous  conduit  au  hameau  de  La  Rouquetle,  situé  à  près 
de  deux  kilomètres,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Lézert. 
Près  de  ce  hameau,  sur  le  côté  Nord  et  au  bord  du  chemin, 
se  trouve  le  fameux  Rocher  Tremblant. 

C'est  un  bloc  de  7™  70  de  circonférence,  de  3  ""65  de 
hauteur,  d'un  volume  de  i3  mètres  cubes  et  d'un  poids 
de  365  quintaux  métriques  environ.  Sa  partie  inférieure 
se  termine  presque  en  pointe  et  repose  en  équilibre  sur 
une  roche  plate  d'une  surface  d'environ  5  mètres  carrés, 
légèrement  creusée  à  l'endroit  où  il  est  placé  ;  là,  il  n'est 
arrêté  que  par  une  enrayure  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur.  Si  on  le  pousse  avec  la  main  et  à  plusieurs 
reprises  dans  un  certain  sens,  qui  nous  a  paru  être  du  Nord 
au  Sud,  on  le  voit  très  distinctement  se  balancer,  et  si  on 
place  alors  des  noix  ou  des  noisettes  dans  l'ouverture  de 
l'angle  qu'il  forme ,  il  les  écrase  en  revenant  à  sa  position 
naturelle. 

Ce  rocher  a  de  tout  temps  attiré  les  étrangers  et  les  curieux 
qui  le  couvrent  d'inscriptions  ou  de  devises  que  le  temps 
efface  et  qui  sont  remplacées  par  d'autres.  Borel,  dans  son 
livre  des  Antiquités  Castraises,  en  a  conservé  deux  en  langue 
italienne  qu'on  y  lisait  de  son  temps  (i556).  La  première  est 
ainsi  conçue  : 

«  Il  pià  alto  è  quelche  trente,  » 

((  Voulant  dire  que.  comme  ce  rocher  qui  est  le  plus  haut 
«  de  tous  ceux  parmi  lesquels  il  est  situé  est  le  seul  qui 
«  tremble,  ainsi  les  hommes  les  plus  élevés  sont  ceux  qui 
«  redoutent  le  plus   les  dangers.  » 

Voici  la  seconde  ; 

«  Cosi  almen  ti  movessi,  o  dura  Fili  !  » 

(i  C'est,  dit  Borel.  la  debise  d'un   amant  qui   accuse  sa 
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«  maîtresse  de  ce  qu'estant  aussi  dure  que   ce  roch.r,  elle 
«  est  encore  plus  inébranlable  (i).  » 

A  cinquante  mètres  environ  du  Rocher  tremblant,  au 
milieu  des  blocs  qui  encombrent  le  lit  du  ruisseau  de 
Lézert,  se  trouve  la  Grotte  de  Saint-Dominique.  «  L'entrée 
«  est  inégale  et  étroite  :  on  ne  peut  y  descendre  qu'en 
«  appuyant  les  mains  à  terre  ou  en  s'y  glissant  tout  assis. 
«  Lorsqu'on  est  parvenu  dans  l'intérieur,  on  se  redresse 
«  sans  difficulté  et  l'on  a  par-dessus  la  tête  une  voûle  qui 
«  inspire  en  même  temps  l'effroi  et  l'admiration.  Elle  est 
M  formée  par  de  gros  rochers  posés  les  uns  sur  les  autres 
•  M  et  qui  ne  se  soutiennent  en  l'air  que  par  leur  contact 
«  mutuel  ;  ils  laissent  enlre  eux  des  vides  qui  donnent 
«  passage  à  la  lumière,  ce  qui  fait  qu'on  n'a  pas  besoin  de 
«  flambeaux  pour  se  conduire  et  pour  contempler  les  objets 
«  dont  on  est  entouré.  On  marche  sur  des  rochers  à  moitié 
«  brisés  par  les  torrents  ;  on  voit  et  l'on  entend  sous  ses 
«  pieds  dans  des  crevasses  profondes  le  ruisseau  de  Lczert 
«  qui  lutte  contre  les  obstacles  qui  s'opposent  à  son 
«  passage. ...  On  remarque  sur  la  gauche,  à  l'un  des  côlés 
0  intérieurs  de  la  grotte,  un  rocher  qui  imite  grossière- 
«  ment  la  forme  d'une  chaire,  et  plus  loin  on  en  voit  un 
«  autre  creusé  par  la  chute  des  eaux  et  qui  ressemble  assez 
«  bien  à  un  bénitier;  on  a  beau  le  vider,  il  se  remplit 
«  toujours  par  l'effet  de  la  filtration.  Les  habitants  de  ces 
«  montagnes  prétendent  qu'à  l'époque  des  guerres  contre 
«  les  Albigeois  Saint-Dominique  vint  chercher  un  refuge 
«  dans  cette  grotte  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  héré- 
«  tiques  et  qu'il  y  prêchait  la  parole  de  Dieu  :  c'est  pour- 
«  quoi  ils  l'ont  appelée  la  Grotte  de  Saint- Dominique.  Mais 
ft  cette  tradition  est  une  de  celles  que  l'histoire  refuse 
«  d'admettre   après    un  mùr  examen....  Près    du   bénitier 


(I)  L.  BoNHorRK.  —  M.  EsTAHIEr,  (oc.  cit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  16  -- 

«  dont  nous  venons  de  parler ,  on  aperçoit  une  ouverture 

«  à    peu  près  semblable  à  celle  qui  sert  d'entrée   à    celte 

«  première  grotte;   elle  aboutit  à  deux  autres  salles  beau- 

«  coup  plus  spacieuses,  mais  où  Tobscurité  est  assez  épaisse 

0  pour  qu'on  ne  puisse  les  parcourir  sans  le  secours  de 
«  flambeaux  :  elles  sont  aussi  formées  par  des  rochers 
«  amoncelés  (i).  » 

On  cite  encore  dans  la  région  d'autres  rochers  tremblants, 
notamment  celui  situé  U  la  Métairie  du  Roc,  près  de  la 
Fonlasse,  et  les  rochers  mouvants  de  Sept-Faux,  près  de 
La  Glévade  ;  mais  je  n'en  parle  que  pour  mémoire,  notre 
visite  à  ces  curiosités  naturelles  n'étant  pas  comprise  dans 
notre  itinéraire. 

Avant  de  quitter  ce  pays  si  intéressant  et  de  reprendre 
le  chemin  de    Castres  ,    où    nous  devons    être   rendus     à 

1  heure,  il  me  reste  à  chercher  l'explication  du  phénomène 
auquel  est  due  celte  agglomération  de  masses  granitiques  de 
toute   forme  et  de  toute  grosseur. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  légende  d'après  laquelle  Dieu, 
occupé  k  répartir  les  pierres  sur  notre  globe  terrestre  et 
passant  au-dessus  du  Sidobrc  ,  laissa  échapper  le  contenu 
de  son  sac  qui  se  déchira  au-dessus  de  la  contrée. 
Partout,  en  France,  en  Scandinavie  et  ailleurs,  on  retrouve 
des  légendes  semblables.  Comme  le  dit  tort  bien  M.  Caziot, 
dans  son  Etude  sur  les  Rocs  branlants  du  Sidobre ,  le 
phénomène  de  la  chute  des  pierres,  connu  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  a  toujours  joué  un  rôle  considérable  dans 
les  traditions.  Mais  aujourd'hui  on  ne  se  contente  plus  de 
légendes  et  c'est  à  la  science  que  nous  demandons 
l'explication  des  phénomènes  qui  frappent  nos  yeux.  Celui 
qui   nous  occupe    ici  est  évidemment  dû   à    deux    causes 


(I)  Magloibe  Xayral,  Bioijraphie  CUtslraise, 
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principales   dont  je    trouve  l'explication    dans  les    travaux 
de  M.    Rey-Lescure    et   de  M.  Caziot  et  qui  sont  : 

!•  Les  dislocations ,  les  relèvements  et  affaissements 
combinés,  produits  par  le  refroidissemenl  des  masses  sous- 
jacentcs  de  Técorce  terrestre,  le  dessèchement  des  terres 
émergées,  le  tassement  et  l'érosion ,  le  retrait  et  les 
fractures  consécutives  dans  les  parties  les  plus  résistantes  et 
la  surcharge  des  sédiments  qui  ont  invinciblement  cédé 
partout  à  la  loi  de  la  pesanteur  (i). 

2°  La  désagrégation  provoquée  par  l'action  de  la  tempé- 
rature, par  la  succession  rapide  du  chaud  et  du  froid,  par 
rhumidité,  les  eaux  pluviales  et  par  les  agents  atmosphé- 
riques (2). 

Toute  la  partie  granitique  du  Sidobre  est  composée  des 
mêmes  éléments  ;  mais  ceux-ci  se  présentent  sous  deux 
formes  différentes  :  les  uns  se  désagrègent  avec  la  plus 
grande  facilité  en  fournissant  un  sol  siliceux  et  inculte  ; 
ils  entourent,  enveloppent  les  autres  constitués  par  des 
masses  plus  compactes  qui,  mises  k  nu  à  un  moment  donné, 
deviennent  libres,  tombent  en  suivant  les  lignes  de  plus 
grande  pente,  puis  s'amoncellent  dans  les  ravins  en  don- 
nant naissance  à  ces  phénomènes  d'entassement  que  l'un 
observe  sur  différents  points.  M.  de  Lapparent,  dans  son 
Traité  de  géologie,  fait  remarquer  que  le  granit  a  une  ten- 
dance marquée  à  se  désagréger  en  une  arène  meuble,  au 
milieu  de  laquelle  certaines  parties  plus  compactes  demeu- 
rent sous  la  forme  de  gros  nodules  ;  c'est  bien  le  cas  des 
blocs  du  Sidobre  (3). 


(1)  Rey-Lescure,  Dislocation  dans  les  ten'ains  du  Sud-Ouest  de  la 
France.  Système  du  Quercy,  du  Castrais^  des  Pyrénées  et  de  V Auvergne. 
(Bull.  Soc.  géol.  France,  4877). 

(2)  Caziot,  loc.  oit, 
('A)  Caziot,  loc.  cit. 
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Je  terminerai  en  disant  que  le  granit  du  Sidobre  est 
exploité  pour  la  construction  des  grands  ouvrages  ;  en 
i8'i/i,  la  ville  dWlbi  en  fil  tailler  trois  énormes  masses  pour 
le  piédestal  de  la  statue  de  Lapeyronse.  On  en  fait  égale- 
ment des  rouleaux  d'agriculture  .  des  meules  de  moulin, 
des  montants  de  porte,  etc.  (i). 

Après  cette  digression  un  peu  longue,  mais  nécessaire, 
à  mon  avis,  je  reprends  le  récit  de  notre  course. 

Nous  remontons  en  voiture  :  nous  passons  au  galop  de 
nos  trois  chevaux  devant  le  beau  domaine  de  Lézert  et  nous 
rentrons  à  Castres  par  le  faubourg  de  Villegoudou. 

La  première  partie  de  notre  programme  s'était  exécutée 
de  point  en  point.  La  seconde  comprenait  la  visite  du  Musée, 
des  Jardins  de  TEvêché  et  du  Mail  et  des  divers  monuments 
de  la  ville. 

A  deux  heures,  les  portes  du  Musée  s'ouvrent  devant  nous. 
Le  conservateur,  M.  Chamayou,  quoique  mal  remis  encore 
d*une  attaque  d'influenza..a  tenu  à  nous  en  faire  les  hon- 
neurs, et  nous  reçoit  en  compagnie  de  M.  Brémond,  capi- 
taine de  gendarmerie  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Sous  la  conduite  de  ces  deux  aimables  guides,  nous 
parcourons  les  nombreuses  salles  du  Musée,  admirant  sur- 
tout les  collections  d'histoire  naturelle  que  M.  Chamayou 
entretient  avec  un  soin  aussi  intelligent  que  jaloux.  Je 
mentionnerai  tout  particulièrement  l'importante  collection 
de  coquilles  marines,  fruit  des  longues  et  patientes  recher- 
ches de  M,  Chamayou,  une  collection  de  lépidoptères  com- 
prenant la  plus  grande  partie  des  papillons  du  Tarn,  une 
collection  d'oiseaux  indigènes  due  presque  en  entier  à 
M.  Brianne,  fondateur  du  Musée  et  qui  en  fut  le  conser- 
vateur depuis    i844  jusqu'au  20  mars   1882,   époque  de  sa 

(1)  L.   BONHOURE,    loc.  cU. 
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mort,  et  enlîn  une  colleclion  d*oiseau\  exotiques  admira- 
blement montés. 

Le  Musée  de  Castres  renferme  une  nombreuse  série  de 
portraits  peints,  gravés,  lithographies  ou  photographiés  de 
personnages  éminents  du  pays  Castrais,  de  bons  tableaux, 
parmi  lesquels  je  citerai  :  Les  Bergers  de  Virgile,  par  Aligny  ; 
Les  environs  de  Lyon,  par  Appian  ;  Le  remords  de  Caïn,  par 
Briguiboul,  dont  la  famille  est  originaire  de  Castres  ;  Saint- 
Louis  à  la  bataille  de  Mansoarah,  par  Daniel  Carey  ;  le  Portrait 
du  Maréchal  Soult,  par  Court  ;  un  charmant  paysage  au 
fusain,  Effet  du  matin,  par  Charles  Valette,  de  Castres,  etc.. 
On  y  voit  aussi  quelques  statues  dues  au  ciseau  d'un  artiste 
Castrais,  M.  Cambôs  ;  La  Paix,  plâtre,  La  femme  adultère, 
plâtre  coloré  et  La  Cigale,  bronze. 

A  côté  du  Musée  se  trouve  la  Bibliothèque,  formée  de  livres 
anciens  provenant  de  TEveché  et  des  communautés  reli- 
gieuses qui  florissaient  autrefois  a  Castres.  Elle  renferme 
plus  de  7.000  volumes,  parmi  lesquels  je  signalerai  une 
magnifique  Bible  manuscrite  du  xiv^  siècle,  en  deux  volumes 
grand  in-folio,  sur  vélin,  ornée  de  dessins  et  de  vignettes, 
et  deux  incunables  :  les  Statuts  des  Chartreux  et  la  Chronique 
de  Nuremberg. 

Le  Musée  et  la  Bibliothèque  sont  installés  dans  les  bâti- 
ments de  l'ancien  évêché  de  Castres,  aujourd'hui  Hutel  de 
Ville.  Ces  bâtiments  furent  construits,  en  1666,  parTévêque 
Michel  de  Tubœuf,  sur  les  plans  de  Jules  Hardouin  Mansart 
et  terminés  en  1673  Devant  la  façade  du  Midi  s'étendent 
une  belle  terrasse  qui  domine  TAgout  et  un  magnifique 
jardin. 

La  Terrasse  et  le  Jardin  de  tEvéché  furent  élevés  sur  les 
dessins  de  Le  Nôtre  par  les  soins  de  l'Evêque  Augustin  de 
Maupeou,  successeur  de  Michel  de  Tubœuf.  Ce  jardin  est 
toujours  entretenu  dans  le  goût  de  l'époque  à  laquelle  il 
remonte - 
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Au  dessus  de  la  loge  du  concierge  de  rEvéché,  on  remarque 
une  plaque  de  marbre  noir  portant  rinscription  suivante  : 

Ici 

est  né  le  2  octobre  1757 

Jeax-Marie-Fr ANçois  Cachin 

Inspecteur  général 

de9  Pools  et  Chaussées 

constructeur 

de  la  Digue  de  Cherbourg 

C'est,  en  effet,  dans  celte  loge,  que  naquit,  de  parents 
alsaciens,  le  célèbre  ingénieur. 

A  Tangle  Nord-Ouest  de  TEvêché,  s'élève  une  Tour  carrée, 
à  arcalures,  qui  porte  Vempreinte  de  plusieurs  époques.  Le 
soubassement  et  la  porte  à  plein  cintre  datent,  croit-on ,  du 
vni«  ou  IX'  siècle  ;  la  partie  au-dessus  est  des  xn*  et  xni*. 
Elle  est  surmontée  d'une  flèche  quadrangulaîre  qui  fut  cons- 
truite en  1670.  Sa  hauteur  totale  esl  de  3/4"  4o. 

Avant  les  guerres  de  religion,  qui  ont  porté  un  coup  si 
funeste  aux  nombreuses  communautés  religieuses  qui  floris, 
saient  dans  la  ville  de  Castres,  cette  tour  faisait  partie  du 
monastère  de  St-Benoît,  fondé  en  6^7  (i).  Aujourd'hui  elle 
sert  de  clocher  à  l'église  cathédrale  St-Benoît,  située  en  face, 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  plaisants  que  l'on  peut  voir  à 
Castres  une  église  sans  clocher  et  un  clocher  sans  église. 

La  Cathédrale,  dont  la  construction  fut  commencée  en 
1673  et  terminée  en  1710,  renferme  une  série  de  tableaux 
dus  au  pinceau  du  peintre  Rivais.  Ces  tableaux,  malheu- 
reusement mal  éclairés,  proviennent  de  l'ancienne  Char- 
treuse de  Saïx. 

Quittant  le  Jardin  de  l'Evêché,  nous  traversons  l'Agout 
sur  le  Pont  Biais  dont  la  construction  n'est  pas  encore  ter- 
minée. Du  milieu  du  pont  le  coup  d'œil  est  des  plus   pitto- 

^1)  M.  ESTADIEr,  loc  cit. 
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resques  La  rivière  coule  entre  une  double  rangée  de  vieil leà 
maisons  dont  les  fondements  plongent  dans  ses  eaux  sales 
et  noires. 

Ces  maisons,  dont  la  plupart  sont  occupées  par  des  fabri- 
ques de  péruviennes,  possèdent  presque  toutes  un  balcon 
en  bois  à  chaque  étage  ;  leurs  façades  sont  recouvertes  en 
planches.  Cette  partie  de  la  ville  présente  une  physionomie 
toute  particulière  :  on  dirait  un  canal  de  Venise.  Je  crois, 
d'ailleurs,  que  Tun  des  quartiers  de  la  rive  gauche,  que 
nous  traversons  pour  monter  h  Vîllegoudou  ,  porte  ce 
nom. 

C'est  à  Villegoudou  que  se  trouvent  les  casernes  d'artil- 
lerie. En  face  des  casernes,  on  voit  un  vaste  et  beau  jardin 
public  appelé  Jardin  du  Mail.  Il  est  planté  d'arbres  d'essen- 
ces variées  et  d'une  belle  venue.  Dans  la  pièce  d'eau 
qui  le  traverse  s'ébattent  des  cygnes  noirs  et  blancs  et  plu- 
sieurs espèces  de  canards  exotiques. 

Nous  rentrons  en  ville  par  le  pont  de  Villegoudou  et  nous 
traversons  la  Place  du  marché  pour  nous  rendre  à  l'hôtel. 
Le  temps  nous  manque  pour  visiter  d'intéressantes  maisons 
dont  la  construction  remonte  aux  xvi*  et  xvn*  siècles,  sou- 
venirs d'une  époque  déjà  loin  de  nous. 

Nous  avons  hâte  de  regagner  la  ga^e,  car  le  train  n'attend 
personne.  A  5  h.  ^5  nous  montons  en  wagon  et  à  9  h.  nous 
étions  de  retour  à  Carcassonne. 

Telle  a  été  notre  excursion  du  26  mars  iSgi. 

Sans  doute»  à  cette  époque  de  Tannée,  les  prés  manquaient 
de  fleurs  et  les  arbres  de  feuilles  ;  sans  doute  aussi  le  vent 
violent  qui  nous  a  secoués  toute  la  journée  et  nous  envoyait 
en  pleine  figure  les  graviers  de  la  route,  a  bien  un  peu- 
diminué  notre  plaisir.  Il  n*en  reste  pas  moins  que  les  envi- 
rons de  Castres  sont  charmants  et  que  le  Sidobre  est  une 
région  bien  curieuse  à  visiter. 

L.  GAVOV. 
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RAPPORT 


SUR 

LEXCLRSION    F\1TE    PAR    L\    SOCIhITÉ    D'ÉTUDES 

Le  ?7  Mai  ISOA 

A.    F01^TTFK.0IDE 


I 

» 

BOTANIQUE 

Par  M.  Fernand  BRU. 

Messieurs  , 

Une  première  fois  déjà,  le  3  mai  i8gi.  la  Société  d'Etudes 
scientifiques  de  TAude  était  venue  visiter  Fontfroide.  Si  elle 
y  avait  trouvé  un  bon  accueil,  si  elle  y  avait  reçu  une 
charmante  hospitalité,  tous  ses  membres  ne  s'en  retour- 
naient pas  satisfails  de  Texcursion  et  les  botanistes  rentraient 
chez  eux  les  boîtes  à  peu  près  vides,  la  saison  étant  encore 
trop  printanière  pour  pouvoir  emporter  les  Cistes.  Cette  fois, 
il  n'en  a  pas  été  de  même  et  tout  le  monde  est  revenu  chez 
soi  content  et  enchanté. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'histoire  de  cette  célèbre  Abbaye,  feu 
notre  collègue  J.  Noyer  vous  en  ayant  assez  longuement 
parlé  dans  le  rapport  qu'il  donna  à  la  suite  de  l'excursion 
deiSgi  (i).  Aujourd'hui,  après  quelques  détails  sommaires 
sur  la  géologie  des  collines  explorées,  après  quelques  mots  sur 
Thybridation  des  cistes,  je  vous  ferai  part  des  récoltes  qu'on 
peut  faire  à  Fontrroide  à  différentes  époques  de  Tannée. 

{i)  Voir  Bulletin,  T.  III,  180'2. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  23  - 

L*abbaye  de  Fontfroide,  située  à  i4  kilomètres  eaviron  aii 
Sud-Ouest  de  Narbonne,  est  cachée  entre  les  premières  col- 
lines boisées  des  Corbières  qui  se  rattachent  parles  Albèies 
au  massif  pyrénéen. 

Sous  le  rapport  géologique,  ces  collines  font  partie  de  la 
période  crétacée,  qui  s'y  trouve  caractérisée  par  deux  terrains 
très  distincts  en  leur  nature  minéralogique  :  Tun,  Tétage 
supérieur,  se  compose  de  grès  du  Turonien,  l'autre,  l'étage 
inférieur,  appartient  au  calcaire  Néocomien. 

D'après  d'Archiac,  l'étage  turonien  qui  forme,  au  nord  et 
à  l'ouest  de  l'Abbaye,  des  collines  variant  entre  5o  et  200 
mètres  d'élévation,  est  composé  par  de  nombreuses  assises 
de  grès  gris,  blancs  ou  verd&tres,  parfois  micacés,  de  grès 
siliceux  et  ferrugineux  parmi  lesquels  se  trouvent  mêlées 
quelques  couches  de  calcaires  gris  avec  Rudistes. 

Ces  couches  suivent  une  inclinaison  d'environ  trente 
degrés  vers  le  Sud  et  butent  en  faille  les  assises  néoco- 
miennes  • 

Ce  terrain  ne  contient  pas  une  grande  variété  de  fossiles; 
les  Hippuriles  seules  y  sont  abondantes  ,  surtout  dans  les 
couches  calcaires,  d'où  il  est  presque  impossible  de  les 
extraire,  tant  elles  tiennent  à  la  roche. 

D'après  Cairol,  le  crétacé  de  Fontfroide  appartient  au 
néocomien  supérieur  de  M.  Hébert.  La  constitution  de  cet 
étage  est  inférieurement  formée  par  des  marnes  argileuses 
avec  des  lits  de  nodules ,  par  des  calschistes  et  des  schistes 
noirs,  enfln  par  des  couches  de  marnes  et  de  calcaires  jau- 
natres  alternant  les  unes  avec  les  autres.  L'inclinaison  de 
cette  série  de  couches  est  d'environ  soixante-dix  degrés. 

On  y  aperçoit,  en  outre,  des  calcaires  compactes  à  Requie* 
nies,  supportant  des  argiles  grises  scliistoïdes  entre  deux 
assises  de  calcaires  jaunes  en  plaquettes  à  Orbitolines. 

Fontfroide.  comme  vous  le  disait  si  bien  dans  son  rapport 
feu  notre  ami  Noyer,  offre  surtout  un  grand  intérêt  au  point 
de  vue  botanique.  C'est  sur  ses  collines,  tantôt  siliceuses } 
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lantùt  crétacées,  qu'apparaît,  au  gai  soleil,  une  llorç  abon- 
dante et  variée  et  que  poussent  les  Cistes  dont  on  Ta 
justement  surnommée  la  patrie. 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  Therborisation,  avant 
de  vous  faire  connaître  celle  flore  si  riclie  et  toute  méri- 
dionale .  permettez-moi  de  reproduire  ici  une  note  de 
M.  Planchon  sur  Thybridation  des  cistes .  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Soei/*té  botanique  de  France  (vol.  IXJ. 

((  Le  croisement  des  espèces  est  extrêmement  fréquent 
chez  les  cistes.  Soupçonné  par  de  Candolle  et  M.  Bentham. 
admis  par  Dunal,  Delile,  Grenier  et  Godron,  AVîUkomm, 
Clos,  etc.,  il  est  établi  sans  contestation  par  les  intéressants 
travaux  de  Ïimbal-Lagrave.  Je  ne  pourrai  apporter  à  Tappui 
que  des  observations  de  détail,  notamment  la  stérilité  du 
Cistas  Ledon.  fait  observé  pour  la  première  fois,  cette  année, 
dans  les  bois  mêmes  de  Murviel.  J'ajouterai  la  découverte, 
dans  les  environs  de  Montpellier,  du  Cistas  florenlinus  de 
Lamarck,  hybride  déjà  reconnu  par  M.  Timbal  comme 
dérivé  des  Cistus  Monspeliensis  et  Salvifolius,  Enfin,  j'insisterai 
sur  ce  caractère  important  qui  vient  à  l'appui  de  tant  de 
faits  du  môme  genre,  savoir  la  fertilité  partielle  des  hybrides 
entre  espèces,  fertilité  qui  leur  permet  des  croisements  avec 
leurs  parents  et  les  ramène  souvent  au  type  maternel  et 
paternel  par  des  nuances  variées.  Quelques-uns  néanmoins, 
le  Cistas  Ledon,  par  exemple,  dans  sa  localité  classique  de 
Murviel ,  conservent  une  remarquable  fixité  de  caractères 
et  semblent  constituer  presque  l'équivalent  d'une  race,  sinon 
d'une  espèce.  Quant  à  reconnaître  la  part  que  chacun  des 
parents  a  prise  à  sa  formation,  le  rôle  de  père  ou  de  mère 
que  chacun  d'eux  a  joué,  je  n'oserais  suivre  jusque-là 
M.  Timbal-Lagrave,  ni  reconnaître  avec  lui,  comme  parfai- 
tement légitime,  le  critérium  tiré  de  la  forme  de  diverses 
feuilles  sur  les  pousses  de  printemps  et  sur  les  pousses 
d'été  (diversité  de  feuillage  signalée  en  premier  lieu  i>ar 
M.  Spach).  Le  plus  sûr,  en  pareil  sujet,  me  paraît  être  l'expé- 
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rimentaiion  directe  ;  et  c'est  après  de  longues  épreuves  de 
ce  genre  faites  sur  des  plantes  spontanées  ou  cultivées  qu'on 
pourra  tirer  des  conclusions   sur  la  filiation  des  hybrides 
même  les  mieux  fixés. 

«  La  méthode  contraire,  celle  qui  veut  deviner  les  parents 
d'après  les  traits  de  riiybridc.  peut  conduire  des  botanistes 
même  très  habiles  à  des  notions  absolument  fausses. 
Témoin  l'idée  de  Thybridité  du  Cistus  Poazolzii  Délite , 
plante  que  j'ai  étudiée  souvent  sur  le  vif  el  dont  les  deux 
parents  supposés  (Cislus  Crispus  et  C.  Monspeliensis)  man- 
quent tous  deux  dans  les  localités  classiques  de  la  plante. 
Ce  Ciste  parfaitement  fertile  est  une  des  espèces  les  mieux 
caractérisées. 

«  Sans  méconnaître  les  avantages  de  la  méthode  de 
Schiede,  surtout  appliquée  aux  hybrides  d'espèces  au  pre- 
mier degi*é,  je  ne  crois  pas  devoir  l'adopter  d'une  manière 
absolue,  lorsque  la  preuve  du  rôle  des  deux  parents  n'a  pas 
été  établie  par  l'observation  ou  l'expérience.  En  l'absence 
de  preuves  de  rôle  paternel  ou  maternel  des  ascendants  .je 
réserve  à  l'hybride  un  nom  simple,  surtout  lorsque  ce  non 
existe  déjà,  mais  enjoignant  à  ce  nom  le  mot  hybride  entre 
parenthèses.  De  cette  façon  on  peut  éviter  provisoirement 
toute  confusion  avec  les  espèces  véritables  et  se  réserver 
d'employer  le  double  nom  paternel  et  maternel  lorsque  la 
filiation  est  nettement  établie.  » 

Après  ces  quelques  lignes  écrites  par  une  plume  aussi 
autorisée  que  celle  de  M.  Planchon,  il  doit  rester  bien  peu 
de  chose  à  dire.  Cependant,  je  suis  d'avis,  comme 
plusieurs  botanistes  distingués,  tels  que  MM.  Loret,  Barran- 
don,  Lamofte.  Timbal,  etc.,  qu'il  est  plus  rationnel  de  se 
servir  du  nom  binaire,  qui  a  l'avantage  d'indiquer  les  deux 
espèces  génératrices  (sinon  leur  véritable  rôle  dans  la  for- 
mation de  l'hybride)  et  de  lui  adjoindre,  entre  parcnllicscs, 
le  nom  simple,  si  ce  nom  existe  dcj^.  Ce  moyen  offre,  ce  me 
semble,  beaucoup  moins  d'inconvénients  qu'un  nom  d'cs- 
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pèce  légitime   donné  souvent  à    une   production  presque 
éphémère. 

Je  terminerai  cette  partie  en  vous  faisant  part  d'une  note 
sur  le  Cistus  Jlorenliniis ,  émanant  de  notre  savant  confrère  , 
M.  Gaston  Gautier. 

((  L'un  des  Cistes  hybrides  qui  ont  été  récoltés  dans  les 
bois  de  Fontfroide  par  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  de 
l'Aude  a  pour  père  le  Cistus  Monspeliensis  et  pour  mère  le 
Cistus  Salviaefolius.  D'après  la  nomenclature,  ce  serait  donc 
le  Cistus  Monspeliensis  x  Salvifolius  Loret...  On  rencontre 
aussi  quelquefois  l'hybride  inverse,  c'est-à-dire  le  Cistus 
Salvifolio  X  Monspeliensis  Loret.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
cependant  que  cet  auteur  soit  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
ces  nouveaux  cas  de  croisement  dans  le  genre  Cistus.  En 
1861,  Timbal  Lagrave,  dans  une  Elude  sur  quelques  Cistes  de 
Narbonne ,  donnait  des  diagnoses  excellentes  de  ces  deux 
espèces  et  leur  imposait,  le  premier,  le  nom  de  Cistus  Mons- 
peliensis X  Salvifolius  et  Cistus  Salvifolio  X  Monspeliensis. 
Plus  tard,  Loret  et  Barrandon,  dans  leur  flore  de  Montpel- 
lier, se  fondant  sur  les  expériences  de  M.  Bornet  qui  avait 
reproduit  artificiellement  à  Ilyères  ces  deux  hybrides,  pen- 
sèrent que  le  rôle  des  parents  avait  été  apprécié  inexacte- 
ment par  Timbal  Lagrave  et  imposèrent  à  ces  deux  espèces 
des  noms  qui  ont  été  généralement  adoptés. 

«  Mais  disons  qu'il  est  souvent  bien  difficile,  dans  les  ques- 
tions d'hybridité,  de  discerner  exactement  le  degré  d'inter- 
vention du  père  et  de  la  mère  et  que,  quand  des  expériences 
directes  d'hybridgtion  ne  sont  pas  venues  éclaircir  la  ques- 
tion, il  est  souvent  fort  imprudent  de  se  prononcer.  C'est 
cette  obscurité  qui  a  donné  naissance,  à  propos  des  métis  qui 
nous  occupent,  à  une  suite  déjà  longue  de  noms  qui  sont 
venus  inutilement  surcharger  la  nomenclature.  C'est  ainsi 
que  se  sont  créés  les  noms  de  :  Cistus  Jlorentinus  Lamk.  — 
C.  porqueroUensis  Huet  et  Hanry  —  C.  Olbiensis  Huet  et 
Hanry  —  qui  ne  sont  que  des  synonymes  de  nos  hybrides. 
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«  Voici  la  description  de  la  plante  rencontrée  à  Font- 
froide  par  la  Société  : 

Cistas  Monspeliensis  X  Salvifolius  Loret  :  «  Fleurs  moyennes 
de  4  à  5  centimètres,  i  à  3  en  corymbe,  au  sommet  des 
rameaux  terminaux  et  latéraux  ;  pédoncules  hérisses,  longs 
de  6  à  8  centimètres,  pédicelles  plus  courts  que  le  calice, 
hérissés  de  longs  poils  et  d'autres  plus  courts,  étalés  :  pétales 
blancs  à  onglets  jaunes,  trois  fois  plus  grands  que  le  calice  : 
capsule  souvent  amortie  ;  feuilles  opposées,  elliptiques, 
atténuées  en  pétiole  ailé,  rugueuses,  réticulées,  un  peu  rou- 
lées aux  bords  :  celles  des  pousses  du  printemps  velues, 
hérissées  ;  celles  de  Tété  glabres  ep  dessus,  ridées,  excavées 
en  dessous  ;  tige  de  25  à  3o  centimètres,  rougeàtre,  rameuse 
dès  la  base  ;  rameaux  un  peu  hérissés  de  poils  simples  et 
étoiles,  un  peu  visqueux,  très  nombreux. 

Arbrisseau  bas  et  touffu  ayant  le  port  du  Cistus  Monspe- 
liensis. » 

C'est  aux  portes  même  du  monastère  que  commence  notre 
herborisation. 

Après  avoir  longé  quelques  instants  le  torrent  de  la 
Lironde  qui  passe  sous  le  couvent,  et  après  Tavoir  traversé  , 
nous  cueillons  : 


Schœnus  nigricans  L. 
Cistus  albidus  L. 

—     albido-crispus  Delile. 


Mercurialis  tomeiitosa  L. 
Cistus  crispus  L. 
—     crispo-albidus  Req. 


Chemin  faisant,  nous  récoltons  encore  Orchis  Mono  L. 
Geam  Sylvaticum  Pourret,  Polygala  Valgaris  L.  puis,  nous 
nous  engageons  dans  les  Combes  chaudes  ;  nous  n'avan- 
çons plus  que  difficilement  à  travers  les  buissons  de  Cistes, 
de  Calycotome  spinosa  Link,  cTAdenocarpus  grandijlorus  Bois- 
sUr.  de  Genisla  Scorpius  L .  On  se  croirait  en  plein  maquis 
Corse.  Nous  v  récoltons  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


-28  — 


Cistus  populifolius  L. 

—  salvifolius  L. 

—  longifolius  Lamk. 

—  corbariensis  Pour. 

—  oaonspeliensis  L. 
Urospermum  Dalechampii  Desf. 
Cytinus  Hypocistis  L. 

—      Keroiesinus  Guss. 
Cynosurus  echinatus  L. 
Lavandula  StcHcbas  L. 
Aristolochia  rotunda  L. 


Yeronica  Chamœdrys  L. 
Veronica  pilosa  Willd. 
Smilax  aspera  L. 
Ranunculus  Aleae  Wilk. 
Geum  urbanum  L. 
Aira  capillaris  Host. 
Lonicera  implexa  Ait. 
Anthyllis  Dillenii  Schuitz. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Quercus  ilex,  var.  pubescens. 
Gampanula  Rapunculus  L. 


Mais  c'est  en  vain  que  nous  cherchons,  à  Iravers  les  diffé- 
rentes formes  du  Salvifolius  et  du  Monspeliensis,  le  Cislv^ 
florentinus  de  Lamark;  nous  ne  le  rencontrons  pas  et  ce 
n*est  que  quelques  jours  après  que  j*ai  eu  la  chance  de  le 
récolter,  en  compagnie  du  R.  P.  Léonce.  Nous  remarquons, 
en  outre,  un  ou  deux  pieds  de  Cistus  Albidus  L.  à  fleurs 
blanches  et  qui,  selon  les  dires  du  P.  Léonce,  fleurit  ains^ 
depuis  plusieurs  années.  Ce  simple  caractère,  qui  consiste 
dans  la  décoloration  des  pétales,  n'étant  point  suffisant  pour 
constituer  une  espèce,  nous  le  signalons  et  l'ajoutons  à  notre 
liste  avec  la  dénomination  de  Cislus  Albidus  L.  (flore  albo). 

Plus  loin,  en  gravissant  les  collines,  nous  enfouissons 
dans  nos  boites  : 


Hieracium  eyaneum. 

cyaneum  var.  Gautieri. 
—        pilosella  L. 
Orchis  picta  Lois. 

—      bifolia  L. 
Galluna  vulgaris  Salisb. 
Aspleiiium  Adianthum  iiigrum  L. 
Linaria  Pelisseriana  DG. 
Pistacia  leniiscus  L. 

—      Terebinthus  L. 
Anagallis  arvensis  L. 
Betonica  officinalis  L, 


Helianthemum  guitatum  DC. 

—       pilosum  Pei-s. 
Liraodorum  abortivum  Sw. 
Erica  cinerea  L. 

—  scoparia  L. 

—  arborea  L. 
Phlomis  Lychiiitis  L. 
Helichrysuni  Stœchas  DG. 
Aphyllantes  monspeliensis  L. 
Rosmariuus  ofQcinalis  L. 
Verbascum  nigrum  L. 
Gaïxluus  spinigerus  Jord. 
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Dianthus  prolifer  L. 
Ornithopus  compressus  L. 
Braehypodium  ramosuni  R.  et Sch. 
Lotus  corniculatus  L. 
Tarn  us  couimunis  L. 
Arbutus  Unedo  L. 
Gentaurea  pectinata  L. 
Briza  maxima  L. 


Potentilla  hirta  L. 
Verbascum  Thapsus  L. 
Osyris  alba  L. 
A  ira  curiophyllea  L. 
Marrubium  vulgareL. 
Carduus  tenuiflorus  Curt. 
Coronilla  Emerus  L. 
Andryala  sinuata  L. 


Spartium  junceum  L. 
En  redescendant  sur  le  Couvent  : 


Phyllirea  média  L. 
Ferula  communis  Gouan. 
Silène  italica  Pers. 
Senecio  lividus  L. 
Lathyrus  Nissolia  L. 
Vicia  aphaca. 
Pinus  Pinea  L. 

—    mari  ti  ma  Lam. 
Galactites  tomentosa  Mœnch. 
Ophrys  apifera  Huds. 
Spiraea  Filipendula  L. 
Gladiolus  segetum  Gawl. 
Lotus  hirsutus  L. 
Linum  narbonense  L. 
Hypericum  perforatum  L. 
Dactylis  glomerata  L. 


Bupleurum  fruticosuhi  L. 
Phleum  pratense  L. 
Nigella  damascena  L. 
Pallenis  spinosa  Cass, 
Psoralea  bituminosa  L. 
Bryonia  alba  L. 
Onopoixlon  lllyrieum  L. 
Mal  va  sylvestris  L. 
Fraxinus  excelsior  L. 
Erodium  roman um  Willd. 
Lithospermum  frulicosum  L. 
Paronychia  argentea  Lam. 
Umbilicus  pendulinus  L. 
Euphorbia  Characias  L. 
Heleocharis  palustris  R.  Br. 
Colutea  arborescens  L. 


A  d'autres  époques  on  rencontre  à  Fontfroîde 


Thymus  vulgaris  L. 
Bellis  perennis  L. 
Erodium  romanum  Willd. 
Asparagus  acutifolius  L. 
Erodium  malacoides  Willd. 

—  ciconium  Willd. 

—  petraeum  Willd. 
Greranium  Robertianum  L. 
Taraxacum  obovatum  DC. 
Viola  llivihiana  Rchb. 
Myosotis  stricta  Liuk. 


Helleborus  fœtidus  L. 
Reseda  Phyteuma  L.- 
Filago  gallica  L. 
Gonvolvulus  cantabrica  L. 
Brunella  alba  Pall. 
Asphodelus  cerasifer  Gay. 
Medicago  Gerardiaiia. 

—  minimaLamk. 

—  var.  mollissima  Spreng. 
Diplotaxis  erucoides  DC.  dans  les 

vignes, 
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Âstragalus  monspessulanos  L. 
Anibirrinam  majos  L. 
Âlyssum  calycinum  L. 

—      maritimum  DG. 
Taraxacum  officinale  Vill. 
Hypochœris  glabra  L. 
Cheiranthus  Gheiri  L. 
Gardamine  hirsuta  L. 
Vinca  média  Link. 


Linaria  arvensis  Desf. 
Spei^la  arvensis  L. 
Trifolium  stellatum  L. 

—       repens  L. 
Anthémis  arvensis  L. 
Cephalanthera  ensifolia  Ricb. 
Gynoglossum  pictum  Ait. 
—        cheirifolium  L. 
Scoi*piui*us  subvillosa  L. 


Je  citerai  encore  pour  terminer,  et  ceci  d'après  le  R.  P. 
Léonce,  le  Myrthus  commuais,  à  la  Quille,  et  les  Trixago  Apula 
Slew,  Thapsia  villosa  L.  et  Ornilhogalum  Narbonense  L.  dont 
l'habitat  se  trouve  sur  les  petits  îlots  rocheux  de  QuîUanet, 
près  Fontfroide. 

Fbrnand  bru. 


II 


ENTOMOLOGIE 

Par  M.    Louis   GAVOY. 

Si  la  région  de  Fontfroide  a  été,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  visitée  par  de  savants  géologues  et  de  nombreux 
botanistes,  dont  les  travaux  l'ont  rendue  classique,  il  n'est 
pas  à  ma  connaissance  que  des  recherches  entomologiques 
y  aient  été  entreprises  avant  1877.  Celte  année-là,  le  27  mai, 
quelques  membres  de  la  Société  d'Etude  des  sciences  natu- 
relles de  Béziers  vinrent  visiter  Fontfroide.  Parmi  eux 
était  M.  Valéry-Mayet,  aujourd'hui  professeur  de  zoologie 
à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Montpellier ,  qui  a 
rendu  compte  de  ses  trouvailles  dans  le  Bulletin  de  ladite 
Société  (2«  année.  1877). 
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J'avais  depuis  longtemps  le  plus  grand  désir  d'explorer, 
à  mon  tour,  cette  région  ;  aussi  ai-je  vu  avec  plaisir  figurer 
une  visite  à  Fontfroide  dans  le  programme  de  nos  excur- 
sions de  cette  année.  Mais  comme,  dans  ces  sortes  de  pro- 
menades, les  heures  que  l'on  peut  consacrer  à  l'entomologie 
sont  généralement  trop  courtes,  je  résolus  de  précéder  mes 
collègues  de  quelques  jours,  et,  le  2/1  mai,  j'arrivai  au 
Couvent  avec  armes  et  bagages.  J'y  ai  reçu,  de  la  part  des 
bons  Pères,  l'accueil  le  plus  cordial.  Le  P.  Etienne  et  le 
P.  Léonce  ont  été  pour  moi  d'une  prévenance  et  d'une 
complaisance  dont  je  ne  saurais  assez  les  remercier.  Le 
P.  Léonce,  surtout,  qui  connaît  admirablement  la  géologie 
et  la  flore  de  Fontfroide,  a  bien  voulu  m'accompagner  dans 
mes  courses  et  s'intéresser  à  mes  recherches.  Il  n'a  pas 
peu  contribué,  comme  on  le  verra  plus  loin,  à  augmenter 
le  chiffre  de  mes  captures . 

Voici  la  liste  des  coléoptères  recueillis  dans  les  diverses 
localités  que  j'ai  parcourues  : 

2//  Mai  189^. 

I*    COLUNES    DE   l'eR3UTAGE    ET   ROCS    DE    L.VS   N AOUTS. 


Calât)) US  nielariocephalus  L. 
Stenus  ac^ris  Lacd. 
Aphodius  granarius  L. 
Geotrupes  vernalis  L. 
Trox  scaber  L. 
Triodonta  aquila  Muls. 
Aiithaxia  confusa  Cast.  (1) 
Elater  sanguineus,   var.  Rurdiga- 

lensis  du  Buysson. 
Melanotus  tenebrosus  Er. 


Gardiophorus  biguttatus  01. 

—  var.  ornatus  Cand. 

—  vestigialis  Er. 
Adrastus  lacertosus  Er. 
Malthinus  filirornis,  var.  scriptus 

Kiesw. 
Malthodes  chclifer  Kiesw. 
Axinotarsus  pulicarius  F. 
Haplocnemus  impressus  Marsli. 
Ernobius  consimilis  Muls. 


(I)  D'après  M.  Mayet,  celte  espèce,  qae  j'ai  prise  eD  battant  les  genévriers  et  sar 
les  fleurs  ù'Hieracium  pilosellay  se  trouve  plus  facilemeut  en  hiver  sous  les  écorces 
de  gcnt^vriers  morlSf 
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Hypopblœus  pini  Panz. 
Isomira  antennata  Panz. 
Anthicus  hiimilis  Germ. 
Œdemera  barbara  F. 

—  flavipes  F. 

—  cœrulea  L. 
Strophosomus  sagittaeformis 

Desbr.  n.  sp. 
Bracliyderes  incanus  L. 

—  pubescens  Bohm. 

~         var.  cribricoHis  Fairm. 
Sciaphilus  Fairmairei  Kiesw. 
Thylacites  Guinardi  Duv. 
Peritelus  senex  Bohm. 

—       griseus  01. 
Gymnomorphus  nigrans  Fairm. 
Pissodes  notatus  F. 

Scymnus 


Dorj'tomus  taeniatus  F. 
Apion  pisi  F. 
Nanophyes  Siculus  Bohm. 
Hylastes  attenuatus  Ër. 
Phlœophthorus  rhododactylus 
Marsh. 
Thamnurg.rs  ramulonim  Perris. 
Bruchus  marginalis  F. 
—       velaris  Fahr. 
Pachybrachys  azureus  SulT. 
Stylocomus  ilicicola  SufT. 

—  minutissimus  Germ. 

—  var.  depilis  Abeille. 
Gonioctena  aegrota  F. 
Luperus  Circumfusus  Marsh. 
Myrrha  18  guttata  L. 

'   Scymnus  fasciatus  Geof. 
Apetzi  Muls. 


2^  AUTOUR    DE   LA  BERGERIE. 


Phlœopora  reptans  Grav, 
Quedius  cinctus  Payk. 
Philonthus  debilis  Grav. 
Dermestes  undulatus  Brahm. 
Trox  hispidus  Laich. 
Lampyris  Mulsanti  Kiesw. 


Gibbium  scotias  F. 
Asida  sericea  01 . 
Olocrates  abbreviatus  01. 
Hylurgus  ligniperda  F. 
àcolytus  multistriatus  Marsh. 
Cr>'ptocephalus  rugicollis  01. 


25  Mai  189^ 

COLLINES   DE   l'eSCAUER    ET   COMBES   CHAUDES 


Harpalus  rubrlpes  Dufl. 
Olibrus  Stierlini  Flach. 
Brachypterus  pubescens  Er. 
Meligethes  fuscus  01. 

—         villosus  Bris. 
Cybocephalus  pulchellus  Er. 
Cryptophagus  aflînis  Sturm. 

—  hiitulus  Kraatz. 

—  dentatus  Ilerbst. 
Berginus  tamari.sci  Woll, 


Attagenus  verbasci  L. 
Anthrenus  pimpinellae  F. 
Aphodius  scybalarius  F. 
Trox  perlatus  Scriba. 
Epicometis  hirtella  L. 
Cardiophorus  biguttatus  Ol. 

—  V.  omatus  Cand. 

Hypebœus  flavicoUis  Er. 
Dasytes  flavipes  F. 
—       gri.seus  Kiist. 
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Loboiiyx  œneus  F.  i 

Mordella  aculeata  L.  ' 

Mordellistena  micans  Germ. 
—  grisea  Muls.  •' 

Aiiaspis  piilicaria  Costa.      j 

—  subtestacea  Steph.  i 
Silaria  brunnipes  Muls.        i 

—  varians  Muls.  ' 
Œldemera  barbara  F.            ' 

—  flavipes  F. 

—  lu  rida  Marsh. 
Mycterus  curculionoides  Illig* 
Strophosomus  sagittœformis 

Desbr. 
Brachyderes  pubescens  Bohm. 


—        var.  eribrieollis  Fairm. 
Polydrusus  impressifrons  Gyll. 
Polydrusus  cervinus  L.  et  var. 
Gcononuis  flabellipes  01. 
Apion  tubiferuin  Gyll. 
Attelabus  curculionoides  L. 
RhinoniacerattelaboidesF.(i  ex.). 
Balatiinus  turbatus  Gyll. 
Anthonomus  rubi  Herbst. 

—       V.  gracilipes  Desbr. 
Nanophyes  siculus  Bohm. 
Clythra  longipes  F. 

—     tristigma  Laed. 
Cr>'ptocephalus  4  puiictatus   01. 
type  et  var.  sans  points. 


26  Mai  189à 

!•   DU   COUVENT   A  LA   QUILLE 


Cicindela  campestiis  L. 
Cymindis  v.  lineata  Dej. 
Harpalus  anxius  Duft. 
Hister  4  maculatus  L. 

—  V.  gagates  Illig. 

Aphodius  subterraneus  L. 
Geotrupes  vernalis  L. 


Anthaxia  conftisa  Cast. 
Asida  sericea  01. 
Heliopathes  luctuosus  Lepell. 
Gymnomorphus  nigrans  Fairm. 
Spermophagus  cardui  Bohm. 
Clythra  palmata  Lacd. 


2"   LE   LONG    DU  RUISSEAU 


Blechrus  glabratus  Duft. 
Blemus  areoiatus  Creut2. 
Colymbetes  coriaceus  Cast. 
Agabus  didymus  01. 

~      biguttatus  01. 
Ochthebius  punetatus  Steph. 
Hydroporus  gémi  nus  F. 

—  xanthopus  Steph. 

—  planus  F. 

-—         opatrinus  fîerm. 
Helophorus  aquaticus  L. 
Aleochara  erassieomis  Lacd. 


Oxypoda  sericea  Heer. 
Golpodota  fungi  Gmv. 
Quedius  fulgidus  F. 
Oxytelus  tetracarinatus  Block. 
Choleva  cisteloides  Frœhl. 
Catops  sericeus  F. 
Hister  cadaverinus  HofTm. 
Olibrus  Stierlini  Flach. 
Atomaria  scutellaris  Mots. 

—       ruflcomis  Marsh . 
Corticaria  distinguenda  Villa» 
fuscipennis  Manh, 
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Monotoma  quadrieollis  Aube. 
Malthinus  filicornis  Kiesw. 
Danacsea  pallipes  Paiiz. 
Ptinus  irroratus  Kiesw. 

—  bidens  01. 

—  dubius  Sturm. 
Xyletinus  laticollis  Duft. 
Trotomma  pubescens  Kiesw. 
Hypera?  tristis  Gap. 
Apion  pallipes  Kirby. 

—  ononis  Kirby. 


TychiuH  pusillus  Germ. 
Sybinia  prirnita  Herbst. 
Gymnetron  campanulae  Bris. 
C^euUjrhynehus  eiysimi  F. 

—  rugulosus  IlerbsU 

—  alliariae  Bris. 

—  pleurostigma  Marsh. 
Phyllotreta  procera  Redt. 
Plectroscelis  tibialis  Illig. 
Thyamis  ochroleuca  Marsh. 
Dibolia  occultans  Hofîm. 


INSECTES   BECUEILLIS   P.VH   LE    R.    P.    LÉONCE 


Gicindela  campestris,  v.  connata. 
Harpalus  serripes  Schaum. 
Calathus  fulvipes  Gyll. 
Ocypus  olens  Mùll. 
Dytiscus  pisanus  Gast. 
Oeotrupes  typhaeus  L. 

—      mutator  Marsh. 
Oxythyrea  stictica  L. 
Getonia  aurata  L. 
Blaps  gigas  L. 
Tenebrio  molitor  L. 
Asida  Jurinei  Sol. 
Helops  assimilis  Kûst. 
Isoinira  anlennata  Panz. 

Gerambyx  miles.  Bon. 


Meloê  proscaraboBus  L. 
Strophosomus  eurvipes  Thoms. 
Sciaphilus  Fairmairei  Kiesw. 
Gleonus  sulcirostris  L. 
Apion  pisi  F. 
Rhynchites  betuleti  F. 
Balaninus  turbatus  Gyll. 
Gallidiuifi  testaceum  L. 
Griocephalus  férus  Kraatz. 
Glytus  rhamni  Germ. 
Strangalia  bifasciata  Mùll. 
Malacosoma  lusitanicum  L. 
Ghrvsomela  amerieana  L. 


1  ex  :  mort,  en  novembre. 


Il  est  bon  d'ajouter  à  cette  liste  déjà  nombreuse  les 
espèces  suivantes  citées  dans  le  travail  de  M.  Mayet  et  que 
je  n'ai  pas  rencontrées  : 


Clambus  armadillo  de  Géer. 
Melanophila  cyanea  F. 
Chrysobothrys  chrysostigma  L. 
Malachius  viridis  F. 
Haplocnemus  pi  ni  Redt. 
Aulonium  bieolor  Herbst. 
Anthicus  plumbeus  Laferté. 


Anaspis  monilicornis  Muls. 
Œdemera  podagrariée  L. 
Brachyderes  lusitaniens  F. 
Strophosomus  limbatus  F. 
Sciaphilus  cristatus  Graëlls. 
Pissodes  piceae  Gyll. 
Rhynchites  cœruleocephalus  Sch. 
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Magdalinus  Heydeni  Desbr. 
Gautorhynchus  encœ  Gyll. 
Bostrychus  proximus. 
Bnichus  variegatus  Germ. 
—      ater  Marsh. 


Egales  faber  L. 
Cryptocephalus  tristigma  Charp. 

—        maculicollis  Muls. 
Haltica  lineata  Rossi. 
Hispa  testacea  L. 


Rhizobiiis  Htura  F. 


En  outre,    dans  une  noie  manuscrite,  M.  Valéry-Mayel 
me  signale  comme  pris  par  lui  à  Fontfroide  : 


Carabus  catenulatus^  Scop. 
Chlsenius  sulcicoUis,  Payk. 
Slaphylinus  meridionalls,  Rosh 


1  ex.  en  juin, 
1  ex.  en  juin, 
dans  les  crottins,  en  septembre,  pas 


lutarius,  Grav. 


Melolontha  fullo,  L. 

Akis  punctata,  Thunb. 

Cleonus  Pelleti,  Fairm. 
Cerambyx  cerdo,  L. 

Hhagium  indagator,  L. 

Triplax  melanocephala,  Laed  i 
Eurythyrea  micans,  F. 


rare. 

dans  les  crottins,  en  septembre,  pas 
rare. 

nombreux  débris  rencontrés  et  insecte 
volant  autour  des  pins,  en  juillet. 

commun  dans  tout  le  rez-de-chaussée 
du  couvent» 

sur  les  Cistes,  en  septembre. 

pris  plusieurs  fois  par  MM.  Saint-Pierre, 
Cambournac  et  Mayet* 

en  nombre,  sous  les  écorces  de  pins 
morts,  en  septembre. 

sous  une  écorce  champignonnée. 

1  ex*  recueilli  en  août,  sur  un  peuplier, 
aux  Auzis,  dont  les  terres  et  les  bois 
confinent  à  ceux  de  Fontfroide. 


D'après  ces  données,,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée 
générale  de  la  faune  entomologique  de  Fontfroide  et  de 
reconnaître  que  celle-ci  est  des  plus  riches  et  des  plus  mé- 
ridionales. 

Je  me  permettrai  seulement  quelques  réserves  au  sujet 
du   Sciaphilus  cristatus  indiqué  par  M .  Mayet.  Cette  espèce 
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me  parait  èlre  plutôt  le  Se,  Fairmairei  (ovipennîs  Bris.),  que  j'a; 
plusieurs  fois  rencontré  dans  les  mêmes  conditions  sur  les 
bruyères  qui  couvrent  les  collines  de  la  Malepère.  Les 
exemplaires  que  j*ai  recueillis  à  Fontfroide  se  rapiK)rtent 
très  bien  à  ceux  de  la  Malepère  qui  m'ont  été  déterminés 
par  un  savant  spécialiste,  M.  Desbrochers  des  Loges. 

M.  Mayet  avait  également  capturé,  comme  moi,  le  Slro- 
phosomus  sagittœformis  sur  VErica  arborea.  Mais  cette  espèce 
remarquable   était  restée   inédite    dans    ses    cartons. 

Je  Tai  communiquée  à  M.  Desbrochers  des  Loges  qui  1  a 
reconnue  nouvelle  et  Ta  décrite  comme  suit,  dans  son  journal 
d'entomologie  Le  Frelon  (n**  6,  iSgVgS)  : 

Strophosomus  (Xeliocarus)  sayitliformis  Desbr. 

Long.  5-6  mill.  —  Elongatus,  niger,  dense  cinereo-subflavescente 
squamiriatus,  parce  brevissime  setiilosas,  antennis  pedibusque  rufis. 
Gaput  longitudtnaliter  sulcatum,  ante  oculos  subarcuatim  strigatum, 
hirsutum  ,  oculis  non  vere  angulatis.  Rostrum  basi  incrassatum, 
suprà  planuni,  iequale,  latitudine  maxima  non  longius.  Antennse 
graciles,  pairius  ciliatœ  ,  funiculi  articulis  2-primis  lon^itudine 
subœqualibus,  c«teris  praecedentibus  fere  duplo  brevioribus,  leviter 
nodosis,  clava  subovata.  Prothorax  brevis,  antice  et  apice  attenuatus, 
sat  fortiter  inœqualiter  punctatus.  Elytra  basi  constricta  et  anguste 
marginata,  a  latere  inœqualiter  striatopunctata,  interstitiis  alternis 
distinctius  convexis.  Femora  inflata,  inermia.  Tibiae  subrectœ,  intus 
longius  parciùs  ciliata3. 

Mas.  —  Oculi  obtusissinie  vix  subangulati.  Prothorax  angiistior  , 
basi  magis  attenuatus.  Elytra  angustiora  utrinque  attenuata. 

Femina.  —Oculi  rotundati.  Prothorax  latior,  apice  minus  attenuatus. 
Elytra  latiora,  humeris  minus  evaneso^ntibus  antire  ampliora. 

L.  GAVOY. 
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SUR 

L'EXCURSION    FAITE    PAR    LA    SOCIÉTÉ    D'ÉTUDES 

Le  iO  Juin  i894 

A     N AU  ROUSE 

Par  M.  Ernest  dAVAYK. 


Le  IO  juin,  la  Société  d'Etudes,  continuant  la  série  de  ses 
excursions  aussi  intéressantes  qu'Iiygiéniques,  se  rendait  à 
Naurouse. 

Malheureusement  il  avait  plu  pendant  la  nuit. 

Le  matin  le  temps  était  encore  brumeux  et  menaçant  :  de 
gros  nuages  cendrés,  poussés  par  un  vent  de  cens  assez 
froid,  couvraient  le  ciel. 

Néanmoins,  un  peiï  avant  six  heures,  heure  indiquée  par 
le  programme,  plus  d'une  vingtaine  d'excursionnistes  por- 
tant, comme  toujours,  la  galté  et  la  bonne  humeur  sur  leurs 
visages,  se  trouvaient  réunis  à  la  gare  de  Carcassonne,  les 
uns  avec  leurs  longues  bottes  vertes,  les  autres  avec  leurs 
appareils' photographiques,  tous  avec  les  vivres  dans  le  sac. 

A  notre  arrivée  au  rendez-vous,  nous  avons  le  plaisir  de 
serrer  la  main  à  notre  ami  et  collègue  M.  Yèche  qui,  parti 
de  Montpellier  à  minuit,  n'a  pas  craint  les  fatigues  d'un 
assez  long  voyage  pour  être  des  nôtres . 

Nous  sommes  heureux  aussi  de  présenter  nos  respec- 
tueuses salutations  k  M"'  Jalambic,  directrice  de  l'Ecole 
Normale,  ainsi  qu'à  M"*  Raynaud,  professeur  de  sciences 
naturelles  au  même  établissement,  qui  nous  accompagnent. 

Leur  présence  parmi  nous  sera,  croyons-nous,  d'un  bon 
augure. 

9 
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\jn  coup  de  sifFlel  strident  et  rauque  tout  à  la  fois  annonce 
Tarrivée  du  train  sous  la  marquise.. 

Notre  infatigable  et  sympathique  trésorier,  M.  le  D""  Petit, 
a  compté  tout  son  monde. 

Sur  un  signe  de  lui-on  se  dirige  à  sa  suite  vers  leiiuai. 

Là,  une  petite  contrariété,  qui  ne  sera  heureusement 
pas  de  longue  durée,  nous  attend  ;  les  compartiments  sont 
au  complet,  pas  moyen  de  se  caser;  mais  quelques  minutes 
d'attente  suffisent,  et  chacun  prend  place  dans  un  wagon 
qui  est  attaché  à  l'arrière  du  train.  Puis,  le  coup  de 
trompe  réglementaire  se  fait  entendre  et  la  locomotive  se 
met  en  marche. 

Les  conversations  s'engagent  :  on  parle  surtout  de  la 
prospérité  de  la  Société,  des  excursions  déjà  faites  et  de 
celles  en  projet. 

Quelques  sybarites  (toujours  pratiques,  ces  messieurs)  dé- 
bouclent méthodiquement  leurs  sacs  de  provisions  et  cassent 
une  première  croûte. 

Le  train  stoppe  pour  la  première  fois  :  nous  sommes  à  la 
station  de  Pezens.  Nous  voyons  le  village,  distant  de  i.5oo 
mètres,  dans  le  brouillard.  Peu  de  temps  après,  c'est  Alzonne. 
En  quittant  cette  station  se  déroule  devant  nous  la  belle 
et  verdoyante  plaine  de  Bram ,  où  nous  arriverons  dans 
quelques  instants. 

Mais  voici  la  pluie  qui  se  met  de  la  partie  ;  de  grosses 
gouttes  ruissellent  sur  les  glaces  des  portières.  La  station  de 
Bram  est  bientôt  franchie,  puis  celle  de  Pexiora.  Lorsque 
nous  arrivons  en  gare  de  Casteinaudary,  la  pluie  a  complè- 
tement cessé.  Quelques-uns  d'entre  nous  profitent  des  huit 
minutes  d'arrêt  annoncées  pour  se  dégourdir  les  jambes. 

«  Les  voyageurs  pour  la  ligne  de  Toulouse,  en  voiture  I 
crie  un  employé.  »  Chacun  regagne  sa  place  et  le  train 
part  dans  la  direction  de  Mas-Saintes-Puelles.  Malgré 
un  arrêt  très  court,    nous  pouvons   avoir   un   aperçu  des 
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riches  et  nombreuses  carrières  de  gyp^  qui  se  trouvent  des 
deux  côtés  de  la  voie  ferrée,  à  proximité  de  la  gare  même. 

Moins  de  dix  minutes  s'écoulent  et  le  train  s'arrête  :  nous 
sommes  à  Ségala. 

Le  ciel  est  toujours  sombre  ;  le  traoacde  Madamo.  le  véri- 
table col  de  Naurouse,  n'annonce  rien  de  bon. 

Ségala  est  un  hameau  assez  important,  sur  le  canal  du 
Midi.  11  a  été  érigé  en  paroisse,  il  y  a  environ  une  quinzaine 
d'années,  mais  il  fait  encore  partie  de  la  commune  de 
Labastide-d  'A  njou  • 

A  la  sortie  de  la  gare,  quelques  apiculteurs  se  séparent  de 
nous  et  se  dirigent  vers  Baraigne.  village  distant  de  3  kil . , 
où  ils  vont  visiter  le  célèbre  rucher  de  M.  Tabbé  Vialette.  Les 
autres  excursionnistes  marchent  sur  le  village  de  Montfer- 
rand  qu'ils  aperçoivent  haut  perché  en  face  d'eux. 

Chemin  faisant,  nous  passons  sur  un  ponceau  sous  lequel 
coule  un  mince  filet  d'eau  ;  c'est  le  Fresquel,  qui  prend  sa 
source  à  5  kilomètres  de  là.  à  la  fontaine  de  la  métairie  En 
CaOet.  commune  de  Baraigne. 

Quelques  pas  de  plus  et  nous  arrivons  au  bassin  de  Nau- 
rouse. 

Ici  quelques  explications  sont  nécessaires.  Il  n'existe  pas , 
en  effet,  de  véritable  bassina  Naurouse.  Ce  bassin,  qui  était 
aussi  grand  que  celui  de  Castelnaudary,  a  été  comblé,  il  y  a 
plus  de  cent  ans,  par  les  terres  entraînées  par  la  rigole  de 
St-Ferréol. 

Nous  traversons  donc  ce  qui  était  autrefois  bassin,  dans 
le  sens  de  sa  largeur,  prenant  une  superbe  allée  de  platanes 
remarquables  par  leur  régularité,  leur  grosseur  et  surtout 
leur  hauteur.  Les  sacs  sont  déposés  dans  le  logement  du 
garde  et  nous  entreprenons  l'ascension  de  Montferrand. 

La  commune  de  Montferrand  comprend  une  population 
d'environ  1.200  habitants,  éparpillée,  en  grande  partie, 
dans  de   nombreux  petits  hameaux  et  métairies. 

I^  village  n'est  pas  compact  ;  H  se  divise  en  trois  parties 
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bien  disUnctes  :  i»  le  Grand  faubourg,  à  mi-côte  et  au  midi  ; 
20  le  Petit  faubourg,  au  nord  ;  y  la  Ville,  tout  à  fait  sur  le 
sommet. 

La  Ville,  autrefois  très  populeuse,  ne  compte  plus  que 
trois  ou  quatre  maisons  habitées,  les  autres  ne  présentent 
qu'un  amas  de  ruines  qu'on  ne  relèvera  jamais  plus.  C'est 
là  que  nous  pouvons  voir  l'emplacement  et  quelques  restes 
assez  bien  conservés  de  l'ancien  château.  Nous  visitons  aussi 
un  ancien  réfectoire  d'un  couvent  de  dominicains,  rasé  pen- 
dant les  guerres  de  religion,  et  qui  a  servi  d'église  parois- 
siale jusqu'en  ces  dernières  années. 

L'église  paroissiale  actuelle  placée  sous  le  vocable  de  St- 
Pierre  est  située  dans  le  bas,  tout  près  de  la  route  nationale. 
Elle  fut  consacrée  par  le  pape  Urbain  11  en  1095 

Nous  faisons  le  lourdes  remparts,  une  bruine  assez  épaisse 
nous  cingle  le  visage. 

Quoique  le  paysage  et  la  vue  au  loin  soient  remarquables, 
le  temps  nous  étant  contraire,  nous  nous  contentons  de 
distinguer  dans  le  brouillard,  non  pas  la  cité  de  Carcas- 
sonne,  qu'on  aperçoit  très  bien  par  un  temps  clair,  mais 
St-Michel  et  les  moulins  à  vent  de  Castelnaudary,  du  côté 
est;  les  tourelles  du  château  du  Valez,  du  côté  nord  et  le 
village  d'Avignonet,  avec  son  superbe  clocher,  à  3  kilom. 
environ  à  l'ouest. 

Nous  visitons  l'emplacement  d'un  camp  romain  dont  quel- 
ques vestiges  sont  encore  debout . 

En  somme,  si  nous  ne  pouvons  pas  jouir  du  panorama 
nous  nous  rendons  compte  de  l'importance  qu'a  dû  avoir 
le  château  de  Mqntferrand,  tant  à  cause  de  son  élévation, 
au  milieu  d'une  assez  grande  plaine,  qu'a  cause  surtout  de 
l'épaisseur  de  ses  remparts. 

Le  château  de  Montferrand  fut  assiégé,  en  1211,  parles 
croisés.  Il  ne  fut  pris  qu'en  laia,  par  la  trahison  de  son  gou- 
verneur. 
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Permettez-moi  de  citer,  in-extenso,  un  passage  de  l'histoire 
du  Languedoc,  au  sujet  de  ce  siège  : 

«  Après  la  prise  de  Casser  (Les  Cassés),  Simon  entreprit 
le  siège  de  Montferrand,  château  situé  dans  le  Lauragais,  à 
deux  lieues  de'CasteInaudary.  Le  comte  Baudoein  avait 
d'abord  demandé  au  comte  Raymond,  son  frère,  le  gouver- 
nement de  cette  dernière  place,  qu'il  se  faisait  fort  de  défen- 
dre en  cas  d'attaque  :  mais  Raymond,  ayant  jugé  à  propos 
de  l'abandonner,  lui  avait  confié  celui  du  château  de  Mont- 
ferrand,  avec  promesse  de  marcher  à  son  secours  s'il  était 
assiégé.  Quoique  ce  château  ne  fut  pas  des  plus  forts  , 
comme  garnison.  Baudouin,  qui  était  brave  et  courageux, 
le  défendit  néanmoins  pendant  plusieurs  jours  avec  quatorze 
chevaliers,  dont  le  plus  qualifié  était  le  vicomie  de  Mont- 
clar,  contre  les  efforts  de  l'armée  de  Simon  composée  de 
quatorze  mille  hommes. 

«  Enfin  ce  général  ayant  fait  brèche,  tenta  de  donner 
l'assaut,  et  ses  troupes  franchirent  le  fossé  :  mais  elles  furent 
si  bien  reçues  par  les  assiégés,  qui  mirent  en  pièces  toutes 
les  machines,  qu'il  fut  obligé  de  faire  sonner  la  retraite 
après  une  grande  perte. 

«  Simon,  surpris  d'une  pareille  résistance  et  comprenant 
qu'il  avait  affaire  à  un  capitaine  expérimenté  en  la  personne 
de  Baudouin,  prend  la  résolution  de  le  gagner  à  quelque  prix 
que  ce  fut,  lui  fait  dire  qu'il  souhaitait  d'avoir  une  confé- 
rence avec  lui  et  lui  promet,  foi  de  gentilhomme,  une 
entière  sûreté. 

«  Baudouin,  sur  cette  parole,  va  au  camp  suivi  d'un  seul 
chevalier;  Simon  n'omet  rien  pour  le  porter  k  se  rendre, 
et,  ayant  beaucoup  exalte  sa  valeur,  il  jette  dans  son  esprit 
des  soupçons  contre  le  comte  de  Toulouse,  son  frère,  qui 
Texposait  ainsi  dans  une  place  aussi  faible,  laquelle  ne 
pouvoit  manquer  d'être  bientôt  forcée;  il  lui  promet  la  vie 
et  les  bagues  sauves,  s'il  veut  lui  remettre  ce  château,  à 
condition  cependant   qu'il   ne   porterait    jamais  les  armes 
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contre  les  croisés ,  s'il  n'aimoit  mieux  s'engager  à  son 
service  et  recevoir  de  sa  main  des  domaines  suffisants  pour 
son  entretien.  Baudouin  se  laissa  tenter  par  Tappât  d'une 
meilleure  fortune,  et,  voyant  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
tenir  plus  longtemps,  et  qu'il  n'avait  aucun  secours  à 
attendre  du  comte,  son  frère,  il  accepte  ces  propositions, 
promet  par  serment  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
Simon  et  les  croisés,  et  offre  même  de  servir  ce  général 
envers  tous  et  contre  tous. 

«  Il  va  ensuite  trouver  le  comte,  son  frère,  pour  lui  expo- 
ser les  raisons  qui  l'avoient  obligé  à  cette  démarche  et 
tâche  de  les  justifier  ;  mais  Raymond  qui  était  déjà 
informé  de  tout  et  qui  était  extrêmement  piqué  de  ce  que 
Baudouin  avait  offert  ses  services  k  son  ennemi  capital,  le 
reçut  avec  indignation  et  lui  ordonna  de  se  retirer  avec 
défense  de  paraitre  jamais  devant  lui. 

«  Baudouin  retourna  alors  vers  Simon,  le  pria  de  le  rece- 
voir au  nombre  de  ses  vassaux  et  lui  promit  une  fidélité 
inviolable.  Simon,  charmé  de  faire  une  acquisition  de  cette 
importance,  accepta  volontiers  ses  offres,  et  Baudouin  ayant 
été  aussitôt  réconcilié  à  l'Eglise,  fit  restituer  sur-le-champ  à 
quelques  pèlerins  de  Saint- Jacques,  pour  marquer  la  sincé- 
rité de  son  retour,  ce  que  les  routiers  leur  avaient  enlevé 
en  haine  des  croisés.  Il  demeura  toujours  depuis  attaché 
au  parti  de  Simon,  qui  lui  donna  en  fief  plusieurs  domaines 
dans  le  Quercy,  où  il  alla  fixer  sa  demeure,  et  fit  depuis 
une  guerre  implacable  au  comte  de  Toulouse  son  Irère.  » 

Il  est  9  h.  ip,  et,  comme  toujours,  fidèles  au  pro- 
gramme, nous  descendons  des  hauteurs  de  Montferrand, 
par  la  côte  du  Petit-Fauboug,  où  se  trouve  la  mairie. 

En  passant  à  la  fontaine  d'AIzonne,  remarquable  par 
l'abondance,  la  limpidité  et  la  profondeur  de  ses  eaux, 
nous  faisons  un  arrêt  de  quelques  minutes  pour  nous  ren- 
dre au  Caria  (connu  dans  le  pays  sous  Iç  nom  de  la 
MaXsou), 
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A  notre  arrivée,  nous  sommes  reçus  par  le  propriétaire, 
M.  Fabre,  qui,  avec  la  plus  grande  obligeance,  se  met  a 
notre  disposition  pour  nous  faire  visiter  son  magnifique 
parc.  On  s'arrête  devant  un  orme  séculaire  qui  se  trouve 
à  l'entrée,  et  dont  la  grosseur  respectable  fait  croire  à 
certains  d'entre  nous  que  nous  sommes  arrivés  au  Chêne. 
Il  n'en  est  rien.  Nous  parcourons  une  allée  de  près  de  3oo 
mètres,  longeant  des  bassins  superposés,  alimentés  par 
de  Teau  de  source  très  abondante.  Enfin  nous  arrivons 
sous  une  voûte  de  verdure  d'une  centaine  de  mètres  de 
diamètre.  Un  cri  d'admiration  s'élève  de  toutes  les  poi- 
trines :  «  Oh  !   le  bel  arbre  !    » 

Le  Chêne  du  Caria  est  remarquable  par  son  tronc  qui, 
quoique  peu  élevé,  mesure  7  mètres  de  circonférence.  Ses 
énormes  branches  horizontales  sont  soutenues  par  de 
nombreux  et  solides  étais. 

Quoique  le  jour  ne  soit  pas  favorable,  M.  le  D' 
Peyronnet  installe  son  appareil  photographique  et  prend  le 
groupe  qui  s'est  formé  au  pied  du  chêxie.  Ce  groupe  a  été 
très  bien  réussi  ;  le  photographe  amateur  mérite  des  féli- 
citations que  je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  adresser. 

M.  Fabre  nous  guide  ensuite  dans  les  méandres  du  parc. 
Non  loin  du  chêne  se  dressent  deux  peupliers  carolins  au 
tronc  énorme  :  malheureusement,  nous  fait  observer  notre 
cicérone ,  la  foudre  a  frappé  à  grands  coups  sur  leurs 
puissantes  branches  dont  la  plupart  sont  mortes. 

Bientôt  nous  pouvons  admirer  les  sept  cascatelles,  qui 
alimentent  les  bassins  dont  il  a  été  parlé.  C'est  d'un  effet 
ravissant.  Nous  nous  engageons  ensuite  dans  une  belle 
allée  de  noisetiers,  sorte  de  tunnel  de  verdure  de  plus  de 
5oo  mètres,  et  nous  arrivons  à  un  enchevêtrement  d'un 
groupe  d'ormes  des  plus  bizarres,  où  nous  nous  arrêtons 
quelques  instants.  An  heures  moins  un  quart  nous 
prenons  congé  de  M.  Fabre,  émerveillés  de  notre  pro- 
menade. 
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Le  temps  s'est  éclairci  et  semble  nous  promettre  une 
belle  soirée  r 

Nous  nous  dirigeons  aussitôt  vers  les  provisions.  Gomme 
rherbe  est  mouillée,  le  déjeûner  ne  peut  avoir  lieu  au  Biez 
de  partage.  Quelques-uns  restent  chez  le  garde,  les  autres 
prennent  place  sur  des  troncs  d'arbre,  sur  les  bords  de  la 
rigole . 

A  midi,  notre  petite  troupe  se  trouve  confortablement 
installée  sous  la  tonnelle  du  café  de  TEcluse  de  TOcéan, 
devant  une  tasse  de  moka  fumant.  C'est  là  que  viennent 
nous  rejoindre,  retour  de  Baraigne,  les  apiculteurs  enchan- 
chés  de  leur  visite. 

Il  est  I  heure,  un  coup  de  trompe  annonce  le  départ  pour 
les  pierres  légendaires  de  Naurouse ,  sur  lesquelles  a  été 
élevé,  de  1825  à  1827,  l'obélisque  à  la  mémoire  de  Pierre- 
Paul  de  Ri  quel. 

Les  pierres  de  Naurouse  occupent  une  éminence  non 
loin  de  la  rigole.  Elles  sont  complètement  nues  du  côté 
Est  et  tapissées  d'un  beau  lierre  touffu  du  côté  Nord  et 
Ouest. 

Nous  faisons  le  tour  de  la  première  enceinte  et  nous 
remarquons,  du  côté  du  levant,  six  crevasses  verticales  qui 
divisent  la  roche  en  sept  blocs  bien  distincts. 

On  dit  que  les  pierres  de  Naurouse  ont  sensiblement  grossi 
dans  moins  d'un  siècle.  Plusieurs  octogénaires  de  Monlfer- 
rand  racontent  que,  étant  enfants,  leur  plus  grand  plaisir 
était  de  se  rendre  aux  pierres  pour  y  jouer  à  cache-cache. 
Ils  affirment  qu'ils  pouvaient  passer  dans  les  crevasses  sans 
trop  de  gêne  pour  sortir  du  côté  opposé.  Cela  est  absolument 
impossible  aujourd'hui,  vu  le  rapprochement  des  blocs. 

Ce  changement,  ou  pour  mieux  dire  ce  déplacement  des 
pierres,  si  toutefois  il  a  eu  lieu,  ne  saurait  être  attribué  qu'à 
un  affaissement  du  sol. 

Il  existe  de  nombreuses  légendes  sur  les  pierres  de 
Naurouse  ;  je  cite  celle  qui  parait  être  la  plus  répandue  : 
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((  Naurouse,  le  célèbre  bâtisseur  de  villes,  venait  de  cons- 
truire Montpellier.  Il  était  attendu  depuis  longtemps  pour 
construire  Toulouse  ;  mais,  les  habitants  des  bords  de  la 
Garonne  ne  le  voyant  pas  arriver,  se  décidèrent  à  construire 
leur  ville  en  briques  séchées  au  soleil.  Or.  comme  Naurouse, 
les  travaux  de  Montpellier  terminés,  se  dirigeait  vers  Tou- 
louse, il  rencontra  une  vieille  femme  qui  Tinterpella  dans 
la  langue  du  pays  : 

—  Ount  bas,  Nabrouso? 

—  Yea  baou  basH  Toulouso. 

—  ïùitùurno-tefu  Nabrouso,  que  Toulouso  es  basiit  (1). 

A  celte  nouvelle,  Naurouse  entra  dans  une  grande  colère, 
et,  prenant  sept  pierres  qu'il  portait  dans  un  petit  sac,  il  les 
jeta  au  loin  en  disant  à  la  vieille  femme  ; 

—  Quanl  aquélos  peyros  bendran  à  se  touqua,  la  fi  del 
moundé  arribara,  et  abans  aquél  téns,  mai  dé  sept  cols 
Toulouso  mâmara  (2). 

Nous  gravissons  peu  après  les  marches  d'un  escalier, 
creusé  dans  la  roche  mêms.  et  nous  arrivons  au  pied  de 
robéHsque. 

Sur  le  socle  est  écrit,  en  relief,  le  lableau  généalogique  de 
la  famille  de  Riquet.  Du  côté  du  Midi,  un  groupe  allégorique 
représente  l'Océan  et  la  Médilerrannée  mêlant  leurs  eaux. 

Deux  heures  sonnent  à  l'horloge  deMonlferrand.  Plusieurs 
coups  de  trompe  annoncent  le  départ  pour  le  Biez  de 
partage. 

^ous  avions  fait  à  peine  trois  cents   mètres  quand  des 


(1)  —  Où  vas-tn,  Naurouse? 
—  Je  vais  bâtir  Toulouse. 
--  netounie-t-eu,  Naurouse,  Toulouse  est  bâtie. 

{û)  —  Quand  ces  pierres  viciulront  à  se  toucher,  la  fin  du  monde 
arrivera,  et,  avant  ce  tenips^  la  ville  de  Toulouse  aura  ét<^  subnierg«^e 
plus  de  sept  fois. 

10 
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appels  desespérés  se  font  entendre  derrière  nous.  Chacun  se 
retourne  et  peut  voir  notre  zélé  secrétaire  agitant  désespéré- 
ment son  mouchoir  h  travers  la  grille  du  monument  :  il  est 
prisonnier.  M.  Philibert,  a  la  recherche  sans  doute  de  quel- 
que plante  rare,  n'a  pas  entendu  la  trompe.  M.  Rebelle, 
se  dévoue  pour  aller  mettre  le  prisonnier  en  liberté. 

Nous  suivons  de  fraîches  allées  ombreuses  qui  nous  con- 
duisent au  Biez  de  partage. 

A  cet  endroit  les  eaux  de  la  rigole  alimentent  le  canal  : 
elles  coulent  en  abondance  et  se  dirigent,  celles-ci  vers 
rOcéan,  celles-là  vers  la  Méditerranée. 

Nous  passons  de  nouveau  au  logement  du  garde  pour 
prendre  nos  sacs  et  nous  nous  dirigeons  vers  l'Ecluse  de 
rOcéan,  où  nous  faisons  une  courte  halte. 

H  est  trois  heures  ;  nous  suivons  le  chemin  de  halage  et 
nous  arrivons  à  Ségala  quelques  minutes  avant  le  départ  du 
train  qui  doit  nous  ramener  à  Ciareassonne  où  nous  sommes 
de  relour  h  cinq  heures. 

E.  CAVAYÉ. 
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L*  EXCURSION    FAITE    PAR    LA    SOCIÉTl^    D'ÉTUDES 

Les  i  4  et  i  5  Juillet  i89A 

A    PUIVERT.    Cil  GLABRE    ET    BÉLESTA 

Ï^AR  M.  LE  I)r  PLANCARD. 


Le  samedi  1/4  juillet  au  matin,  en  guise  de  «  bonjour  »> 
familier,  les  excursionnistes  s*abordaien(  par  ces  mots  : 
«  Nous  aurons  la  pluie.  » 

La  prophétie  était  facile,  d*épaîs  nuages  bas  couvrant  le 
ciel.  Nous  nous  embarquons  tout  de  même,  et  nous  voilà 
roulant  vers  Quillan.  Dans  le  train,  une  main  anxieuse  s'éten- 
dait par  la  portière;  «  c'est  de  la  pluie  )>,  disait  quelqu'un, 
«  c'est  la  locomotive  qui  crache  »,  faisait  un  autre.  Dans 
le  bruit  assourdissant  des  trépidations  du  wagon,  la  pluie 
eut  les  honneurs  d'une  discussion  en  règle.  Espérant  tran- 
cher la  question,  parut  un  baromètre  qui  se  trouvait  au 
nombre  des  voyageurs.  Ce  fallacieux  instrument,  à  qui  l'on 
demandait  simplement  d'indiquer  les  côtes  d'altitude,  s'était 
fixé  à  «  pluie  »  :  on  l'accabla  do  malédictions,  non  sans 
faire  observer  que  ses  indications  n'étaient  pas  parole 
d'Evangile.  A  l'appui  de  cette  opinion  quelqu'un  donna  cette 
définition  que  je  n'ai  pas  retrouvée  dans  les  traités  de  phy- 
sique :  «  Le  baromètre  est  un  instrument  qui  fait  sortir  le 
parapluie  quand  il  y  a  soleil,  et  les  cannes  quand  il  pleut.  » 
Et  comme,  malgré  cette  discussion  météorologique,  le  temps 
persistait  à  ne  pas  se  découvrir,  nous  nous  dîmes  :  «  Nous 
verrons  bien  ce  soir.  »>  Sur  cette  conclusion  unanime  nous 
débarquâmes  à  Quillan. 
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Arrimer  les  sacs  à  vivres,  les  boîtes  de  fer  blanc,  les  appa- 
reils photographiques,  nous  installer  nous-mêmes,  tout  cela 
est  l'affaire  d'un  instant. %En  roule  !  Texcursion  commence. 

Au  sortir  de  Quillan  une  petite  pluie  fine  nous  accueille. 
Cette  fois,  ce  n'est  pas  la  locomotive  qui  crache  !  Au  pas  des 
chevaux»  car  la  pente  est  rude,  nous  grimpons  les  lacets  qui 
doivent  nous  conduire  au  Col  de  Porteil. 

Sous  nos  yeux,  la  vallée  de  Ginoles.  On  devine  rempla- 
cement du  village  et  des  Bains,  mais  on  ne  les  aperçoit  pas 
encore.  Tout  en  montant,  nos  regards  cherchent  vers  TEst  le 
Bugarach,  dont  la  cîme,  comme  tous  les  sommets  voisins, 
se  perd  dans  les  nuagea.  Jusque-là  nous  avions  bravé  la 
pluie,  mais,  aux  approches  du  Col,  qu'un  vent  plus  frais 
nous  signalait,  il  fallut  bien  nous  exécuter  et  dérouler  nos 
manteaux  que  nous  ne  quittâmes  plus  de  la  journée. 

Le  Col  est  franchi  ;  c'est  fini  de  monter.  Nous  laissons  à 
gauche  la  route  rectifiée  de  Belcaire  et  filons,  au  trot,  droit 
devant  nous.  La  route  en  ce  point  est  accrochée  aux  flancs 
de  la  montagne  et  domine,  en  corniche,  la  vallée  de  Brcnac 
que  Ton  distinque  au  fond,  à  droite. 

A  partir  de  la  croix  St-Simon,  Taspect  varie  ;  nous  som- 
mes sur  le  plateau  de  Nébias  qu'un  clocher  signale.  Avec 
Nébias,  nous  franchissons  la  ligne  de  partage  des  eaux  et 
nous  entrons  dans  le  bassin  de  l'Océan. 

La  route  descend  en  pente  douce  de  Nébias  à  Puivert,  en 
suivant  le  bas  de  la  colline  qui,  à  son  extrémité  Ouest,  porte 
le  château  de  Puivert.  Presque  parallèles  à  la  route,  courent 
à  notre  gauche  les  cîmes  boisées  de  Trabanet  et  de  Tury, 
contre-forts  de  la  forêt  de  Callong  ;  au  fond,  la  forêt  de 
Puivert  nous  barrant  Thorizon.  La  route,  à  revêlement  cal- 
caire, est  fort  détrempée  ;  aussi  et  malgré  les  pare-crottes 
les  roues  de  la  voiture  nous  lancent  des  gerbes  de  boue 
blanche  et  liquide,  mortier  qui  commence  à  bâtir  deux  de 
nos  collègues*  ce  qui  nous  cause  de  vives  inquiétudes. 
A  quelques  cent  mètres   de  Puivert,  la  première  voiture 
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s'arrête  ;  nous  mettons  tous  pied  à  terre.  Ce  sont  MM.  les 
instituteurs  de  Puiverl  et  de  Rivel  qui,  prévenus,  viennent 
à  notre  rencontre.  Présentations,  poignées  de  main,  le  tout 
accompagné  du  refrain  habituel  :  «  Quel  sale  temps!   ». 

Pendant  que  nos  attelages  vont  nous  attendre  à  Puivert, 
nous  nous  dirigeons  vers  le  château.  Un  sentier  y  conduit. 
Au  pied  des  murs  du  château,  quelques  constructions  en 
ruine  ;  c'est  l'ancien  village.  Le  château  a  quelques  murail- 
les et  quelques  tours  de  son  enceinte  démolies.  Une  grande 
cour  règne  à  l'intérieur,  tapissée  d'un  gazon  épais  et  moel- 
leux. La  partie  du  château  qui  regarde  le  village  actuel  est 
suffisamment  -conservée. 

Un  escalier  en  colimaçon  donne  accès  dans  des  salles  en 
voûte  et  superposées,  salles  intéressantes  par  les  figures 
sculptées  qui  supportent  les  nervures  de  la  voûte,  et  que  le 
temps  n'a  pas  trop  endommagées.  Détail  choquant  :  la  tour 
de  l'escalier  a  été  recouverte  récemment  par  des  tuiles  mar- 
seillaises. Celle  architecture  moderne  ne  cadre  précisé- 
ment pas  avec  la  patine  de  ces  vieux  murs  respecta- 
bles. 

Du  château,  l'œil  embrasse  les  environs  immédiats  de 
Puivert,  Notre  regard  reconnaît  facilement  la  grande  cuvette 
qui  fut  le  lac  de  Puivert.  Le  lac  recevait  les  eaux  du  Blau 
et  du  ruisseau  de  Camferrier.  Son  déversoir  devait  être 
approximativement  à  l'emplacement  actuel  du  pont  de  Pui- 
vert. En  1289,  un  seigneur  de  Puivert  fit  rompre  les  digues 
naturelles  qui  retenaient  les  eaux  du  lac,  et  depuis,  sur  les 
riches  alluvions  de  la  conque,  grandissent  des  cultures 
variées  autour  de  nombreuses  fermes. 

Nous  quittons  Puiverl  par  de  très  élégants  lacels,  laissant 
sur  notre  droite  le  chemin  qui  conduit  à  Rivel.  La  roule  est 
en  pente  dure,  aussi  dure  que  celle  de  Quillan,  mais  moins 
longue,  ce  qui  rassure  nos  estomacs ,  car  l'heure  de  midi 
est  proche.  Voici  le  col  de  Babourade  ou  col  de  Puivert,  et 
1^  bifurcation  de  la  route  qui,  longeant  les  flancs  de  la  furet 
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de  Puivert,  se  dirige  sur  Espezel.  Nous  sommes  presque 
arrivés.  Un  temps  de  trot  et  nous  débarquons  devant  les 
Métairies  des  Bois. 

Le  programme  de  Texcursion  portait  :  « .  Déjeuner  à  la 
Font'Burgens  ». 

Les  i.5oo  moires  qui  séparent  la  route  de  la  fontaine 
n'étaient  pas  pour  nous  effrayer,  puisqu'ils  devaient  être 
amplement  compensés  par  le  plaisir  d'un  déjeuner  sous 
bois,  aux  bords  d'une  fontaine  aux  eaux  fraîches  et  lim- 
pides. 

Malheureusement  nous  avions  assez  d'eau  comme  çà.  La 
première  grange  venue  faisait  bien  mieux  -notre  affaire. 
Cette  grange  s'offrit  à  nous  sous  l'aspect  de  la  Maison 
d'Ecole. 

M.  l'Instituteur  des  Métairies  des  Bois  nous  en  fil  les 
honneurs,  et  nous  y  offrit  l'hospitalité.  A  contempler  la 
petite  salle  et  les  quelques  bancs  qui  la  meublaient  nous 
songions  aux  dévouements  des  instituteurs,  qui ,  comme 
notre  hôte,  dans  des  pays  perdus,  ont  la  pénible  mission 
d'éveiller  les  jeunes  esprits  à  la  vie  intellecluelle. 

Telle  quelle,  notre  salle  à  manger  nous  parut  très  confor- 
table. Le  cuir  de  Cordoue  de  nos  sièges  n'était  pas  rehaussé 
au  fer.  Notre  table  n'était  pas  de  vieux  chêne  massif  et 
sculpté.  Aux  murs,  les  majoliques  de  Faënza  et  les  faïences 
polychromes  de  Delft  absentes  ,  étaient  remplacées  par 
d'enfantins  abécédaires  ou  des  tableaux  d'élémentaire 
botanique. 

Mais  que  nous  importait  !  Nous  nous  trouvions  très  bien. 
D'abord  il  ne  pleuvait  pas,  et  puis  nous  remplissions  la 
salle  de  nos  rires. 

Ecoliers  d'un  nouveau  genre,  nous  prîmes  nos  places,  et 
nous  apprêtâmes  à  faire  consciencieusement  notre  devoir. 
Le  tour  était  venu  pour  les  vivres  du  sac  de  faire  leur  petite 
excursion.  Au  dessert,  notre  très  aimable  hôte  nous  offrit 
des  fraises  des  bois  et  du  café.  En  écrasant  délicatement,  dç 
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notre  langue  sur  le  palais,  ces  fruits  à  raromesi  subtil,  nous 
nous  sentions  peu  à  peu  gagnés  par  un  grand  bien-être. 

Ce  moment  de  l'excursion  n'a  pas  été  désagréable. 

Visiter  une  grotte  après  avoir  bien  déjeûné,  cela  ne  peut 
qu'activer  la  digestion;  et  nous  voilà,  MM.  les  instituteurs 
en  tête,  partis  pour  la  grotte  de  l'Homme  mort.  Nous 
marchons  sous  bois  un  instant,  puis  au  pied  du  Roc  de 
l'Homme  mort  commençons  l'ascension .  Au  début  tout  va 
bien,  la  colonne  marche  en  bon  ordre  à  intervalles  serrés. 
Mais  peu  à  peu  quelqu'un  s'arrête  pour  souffler  ;  les  inter- 
valles s'agrandissent.  Plus  nous  montons  et  plus  le  sentier 
devient  difficile.  Pour  progresser  plus  facilement,  nous 
retournons  aux  habitudes  ancestrales  et  nous  nous  aidons 
des  mains.  Nos  guides,  très  en  avant,  nous  encouragent  de 
la  voix  et  nous  crient  :  «  Nous  arrivons  !  Nous  y  sommes  !  » 
Encore  un  dernier  effort  et  nous  y  sommes  en  effet. 

Nos  guides  sont  installés  sur  un  rocher  qui  marque  l'en- 
trée de  la  grotte.  Comment  ont-ils  fait  pour  y  arriver? 
Mystère!  Ils  nous  assurent  cependant  que  c'est  très  facile. 
Deux  de  nos  excursionnistes  parurent  partager  cette  opinion 
et  allèrent  rejoindre  les  premiers  arrivés.  Avec  précautions, 
le  reste  de  la  bande  fil  demi  tour  et  dévala  la  montagne  si 
péniblement  gravie,  se  réservant  pour  compensation  de 
regarder  au  retour  les  yeux  de  ceux  qui  avaient  vu  la 
grotte. 

On  se  retrouva  aux  Métairies  des  Bois.  Comme  l'heure 
était  avancée  nous  prîmes  congé  de  nos  aimables 
ciceroni,  et  nous  nous  scindâmes  en  deux  groupes.  L'un 
descendait  sur  Mathalis  par  le  ravin;  l'autre,  avec  les 
voitures,  suivait  la  route  jusqu'au  Col  del  Teil,  la,  contour- 
nait le  Bois  de  Pelignous,  par  une  route  carrossable  et 
très  pittoresque,  pour  aboutir  à  Mathalis,  rendez-vous  fixé. 
Au  trot  des  chevaux,  car  la  route  descend,  nous  dépassons 
la  Calmette,  Rivel  et  le  coude  de  l'IIers.  Un  hameau,  le 
Caiîal  Ste  Marie,  nous  montre  qiic  nous  touchons  au   but. 
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Nous  dépassons  les  usines  et  à  grande  allure  nous  entrons 
dans  Chalabre:  i!  était  7  h.  ip  du  soir.  Un  grand  feu 
brûlait  dans  Taire  ;  nous  étions  au  mois  de  juillet ,  mais 
il  fut  le  bienvenu.  Nous  dinAmes  confortablement.  Des 
poésies  en  langue  d*Oc,  des  sérénades  en  un  espagnol  qui 
ressemble  peu  au  castillan,  égayèrent  le  dessert.  Après  dîner, 
la  pluie  ayant  cessé,  nous  fimes  le  tour  des  boulevards  de 
Chalabre,  et  rentrâmes  à  l'hôtel.  Chacun  prit  sa  bougie, 
et  ce  nous  fut  une  joie  de  grands  enfants  de  défiler  ainsi, 
h  travers  Tescalier  et  les  corridors,  en  une  marche  aux 
flambeaux,  pendant  que  les  cuivres  d'un  bal  voisin  , 
rythmant  des  airs  de  danse ,  ne  rappelaient  que  de  très 
loin  la  musique  de  Meyerbeer. 

Le  lendemain,  au  saut  du  lit,  notre  première  préoccupa- 
tion est  d'examiner  le  ciel  qui  semble  vouloir  être  plus 
propice.  Il  y  a  bien  encore,  de  ci  de  là,  quelques  nuages, 
mais  nous  avons  le  ferme  espoir  que  le  soleil  sera  de  la 
partie.  D'après  le  programme,  nous  aurions  dû  gagner 
Bélesta  par  les  bois;  mais  la  pluie  de  la  veille  nous  avait 
rendus  méfiants  et,  d'un  commun  accord,  nous  décidons  de 
joindre  Bélesta  tout  simplement  en  suivant  la  vallée  de 
1  Hers. 

Nous  quittons  donc  Chalabre.  et  arrivés  au  coude  de 
l'Hers,  nous  bifurquons  sur  Ste-Colombe.  En  vue  du  village, 
nous  abandonnons  la  route  pour  un  chemin  qui,  traversant 
une  ancienne  forge,  va  longer  la  rivière  sous  une  déli- 
cieuse allée  de  grands  arbres.  Nous  traversons  Ste-Colombe- 
8ur-rHers  dont  la  place  publique  est  pavoisée  de  drapeaux, 
de  guirlandes,  de  lanternes  vénitiennes,  présages  de  réjouis- 
sances populaires.  En  arrivant  au  Peyrat  nous  passons  sur 
la  rive  gauche  de  THers  que  nous  n'abandonnons  plus 
jusqu  a  Bélesta.  Nous  atteignons  bientôt  La  Bastide  et  ses 
manufactures.  Ici ,  nouveau  coude  de  l'Hers  qui  coule  du 
Sud  au  Nord,  dans  un  étroit  défilé  creusé  dans  le  double 
chaînon  du   Plantaurel.    L^  route  suit  pas  a  pas  la  rivière. 
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au  fond  de  Télroile  vallée  qui  cependant  s'élargit  un  peu 
au  niveau  du  hameau  de  Lesparrou.  Nous  avons  fait  une 
halte  aux  Bains  de  Fontcirgue.  Les  eaux  de  cette  station 
sont  des  bicarbonatées  calciques  ferrugineuses.  Elles  sont 
surtout  utilisées  en  buvette  Les  malades  des  régions  voi- 
sines vont  y  soigner  leur  estomac.  L'établissement,  d'ail- 
leurs dans  un  site  agréable,  paraît  manqu:r  du  confort 
nécessaire.  Nous  nous  apéritivons  d'un  verre  d'eau  miné- 
rale et  continuons  notre  route. 

A  Laguilhou,  nous  sortons  du  défilé  et  retrouvons  la 
grande  route  de  Lavelanet  à  Quillan,  qui  va  nous  conduire 
à  Bélesta.  A  notre  gauche,  sur  le  versant  méridional  du 
chaînon  Sud  du  Plantaurel,  se  trouvent  deux  hameaux, 
les  Peyriquet  et  les  Peyrots,  qui,  de  la  route  où  nous  som- 
mes, paraissent  bizarrement  construits.  La  vallée  s'élargit  ; 
nous  rencontrons  une  longue  théorie  d'attelages  à  bœufs 
traînant  des  poutres  non  équarries  ,  et  nous  entrons 
dans  Bélesta. 

Notre  première  visite  est  pour  la  fontaine  de  Foutes- 
torbes.  Celle-ci  se  trouve  à  i,5oo  mètres  du  village, 
sur  la  route  qui  ,  remontant  le  cours  de  la  rivière , 
va  par  Fougax  et  Barrineuf  jusqu'aux  défilés  de  la  Frau. 
D'un  trou  de  rocher,  grand  comme  une  immense  porte 
cochère  et  creusé  en  tunnel,  jaillit  une  masse  d'eau  considé- 
rable, qui  presqu'immédialement  va  se  jeter  dans  Fllers. 
La  source  est  intermittente,  mais  à  l'époque  oii  nous  la 
visitions,  la  fontaine  coulait  à  jet  continu.  D'oii  provien- 
nent ces  eaux?  Sans  prétendre  à  une  explication  scienti- 
fique, il  est  permis  de  remarquer  que  sur  le  plateau 
qu'enserrent  les  forêts  de  Bélesta,  de  Coumefroide  et  de 
Picaussel  circulent  de  nombreux  cours  d'eau  qui  ne  se 
jettent  dans  aucune  rivière  apparente. 

Le  chemin  d'exploitation  qui  traverse  la  forêt  de  Bélesta 
pour  se  rendre  a  Roquefeuil  passe,  en  un  point  de  son  trajet, 
à  côté  de  pareils  ruisseaux.    On  en    trouve  de  semblables 
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non  loin  de  Belvis.  11  faut  bien  qu'ils  s*écoulent  cependant, 
sans  quoi  ils  donneraient  naissance  k  des  lacs.  Leur  écou- 
lement se  fait  par  des  voies  souterraines,  des  failles ,  qui. 
selon  toutes  probabilités,  les  font  aboutir  à  la  fontaine  de 
Fontestorbes.  Celte  disposition  n'est  d'ailleurs  pas  unique. 
On  la  retrouve  aux  environs  d'Aunat.  La  aussi,  une  vallée 
sans  issue  est  sillonnée  par  quelques  ruisseaux,  dont  le 
déversoir  probable  est  constitué  par  la  Fontaine  d'Argent 
qui  se  jette  dans  l'Aude,  au  voisinage  des  bains  dTîsson. 

Devant  la  source,  les  pholçgraphes  n'étaient  pas  demeurés 
inactifs,  mais,  comme  l'heure  du  déjeuner  approchait,  ils 
plièrent  leurs  bagage  et  nous  rentrâmes  à  Délesta.  Nous 
mîmes  à  profit  le  temps  qui  nous  restait  avant  le  départ 
pour  promener  autour  du  village.  Nous  étions  près  d'une 
briquetterie,  regardant  sécher  des  tuiles  sous  un  hangar,  ce 
qui  n'est  pas  un  spectacle  émouvant,  lorsque  nous  aperçû- 
mes un  oiseau  de  proie  fondre,  les  serres  étendues,  sur  le 
chapeau  de  l'un  de  nous.  La  première  émotion  passée  nous 
constatâmes  que  le  terrible  rapace  n'était  qu'un  vulgaire  et 
jeune  corbeau,  vaguement  apprivoisé.  Nous  nous  approchons 
pour  le  fêter.  Quelqu'un  lui  offre  une  pastille  de  Vichy  ; 
mais,  soit  que  la  tablette  lui  parut  un  fromage,  et  qu'il  se 
souvînt  du  désagrément  que  valut  pareil  objet  à  un  de  ses 
ancêtres,  soit  qu'il  eut  la  notion  que  son  estomac  pouvait 
se  passer  d'alcalins,  il  refusa  cette  ofTre  cordiale.  En  revanche, 
il  montra  un  goût  très  décidé  pour  la  politique,  et  un  frag- 
ment de  journal  qu'on  lui  tendait  fut  prestement  dégluti. 
Nous  tirâmes  notre  révérence  au  volucre,  et  nous  montâmes 
en  voiture  avec  la  pointe  de  mélancolie  qui  sied  à  des 
excursionnistes  dont  la  promenade  s'achève.  Derrière  nous, 
comme  nous  montons  vers  le  Col  del  Teil,  Délesta  et  sa 
plaine  disparaissent. 

Dans  la  même  direction,  surgissent  le  puissant  massif  du 
Sl-Darthélemy  et,  perché  sur  l'un  de  ses  contre-forts,  comme 
une  aire  d'aigle,   le  château  de  Montségur.  Les  fermes    du 
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Col  et  le  Col  lui-même    dépassés,    nous    laissons  à  notre 
droite  le  Roc  de  THomme  mort  et  la  grotte,  à  notre  gauche 
le  bois  de  Pelîgnous.  Aux  Métairies  des  Bois,  un   arrêt  très 
court  et  on  repart. 

Le  col  de  Babourade  franchi,  le  château  et  le  village  de 
Puivert  nous  paraissent  très  bas  tout  à  fait  à  nos  pieds. 
Rapidement  nous  descendons  sur  Puivert.  Longeant  Tancien 
lac,  ses  fermes  et  ses  longues  files  de  peupliers,  nous  nous 
approchons  lentement  de  Nébias  que  nous  dépassons  ainsi 
que  son  plateau. 

Enfin,  au  sortir  du  Porteil,  voici  Quillan  et  son  fond  de 
montagnes. 

Dans  le  train  qui  nous  ramenait  h  Carcassonne  le  pro- 
priétaire du  baromètre  dont  il  a  été  déjà  question  paraissait 
particulièrement  joyeux.  Nous  lui  en  demandâmes  la 
raison. 

Il  nous  déclara  qu'il  se  félicitait  de  la  justesse  des  indica- 
tions fournies  par  son  instrument  et  il  ajouta  : 

('  C'est  la  première  fois  qu'il  ne  se  trompe  pas  ».  Ce  fut 
une  amorce  et  la  même  conversation  do  la  veille  au  matin 
reparut.  Ainsi  des  théories  sur  la  pluie  ouvraient  et  fer- 
maient notre  excursion. 

Quelqu'un  dît  que  la  promenade  que  nous  venions  d'ac- 
complir méritait  d'être  reprise  un  jour  de  beau  temps.  Evi- 
demment cela  peut  se  faire.  Seulement,  la  veille,  et  pour  être 
surs  du  gai  soleil,  nous  télégraphierons  à  rObservatoire. 

D'  A.  PLANCARD. 


I^E 
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SUR 

i;exclrsion  faite  par  la  société  D'études 

Le  W  Juillet  189^ 

A     AGDE     (Hérault) 

Par  m.  le  W  V.  PEYIIONXET. 


Lorsque,  le  29  juillet  dernier,  noire  Président  nous  apprît, 
à  la  gare,  que  vîngt-huil  membres  de  notre  Société  étaient 
inscrits  pour  l'excursion  d'Agde.  une  acclamation  joyeuse 
salua  ce  chiffre  rarement  allcint. 

Or,  noire  orgueil  allait  êlre  soumis  à  une  rude  épreuve 
à  notre  arrivée  a  Béziers.  Tel  TAtax  fier  et  joyeux  chantant 
ses  chansons  sur  les  rocs  des  gorges  de  Saint-Georges,  vient 
s'anéantir  mollement  dans  l'étreinte  berceuse  de  la  Méditer- 
ranée, telle  notre  Société  se  fondit  dans  les  flots  pressés  de 
la  Société  Bitterroise  qui  avait  envoyé  à  notre  rencontre 
cent  six  de  ses  membres. 

Chose  rare  !  si  l'orgueil  y  perdit,  l'enthousiasme  s'accrut. 
Si  bien  que  le  modeste  Homère  de  cette  odyssée,  emporté 
par  le  mouvement,  est  tout  disposé  à  établir  un  parallèle 
entre  la  réception  d'Agde  et  celle  de  Cronstadt  ! 

Appels  joyeux,  acclamations,  bans,  accolades  fraternelles, 
rien  n'y  manquait.  II  y  avait  même  de  plus,  ici,  les  sympa- 
thies personnelles  qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  ont  pu 
s'établir  entre  les  membres  des  deux  Sociétés. 

Nous  voici  donc  à  Agde ,  répandant  notre  imposante 
cohorte  dans  les  rues  de  l'antique  cité. 

Agde,  ofyotôyj  vjxh  nokifT,  n'a  guère  été  digne  de  ce  nom 
que  lui  imposèrent  ses  fondateurs,  les  Massaliotes.   Elle  a 
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juslîfié,  une  fois  de  plus,  par  ses  malheurs,  le  vieil  adage  : 
«  les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire  ». 

Ville  commerçante  et  florissante,  mais  soumise  aux  in- 
cursions des  pirates,  aux  invasions  des  barbares,  à  la  cupi- 
dité de  ses  voisins,  elle  a  laissé,  seulement  par  sa  mauvaise 
fortune,  des  traces  de  son  existence.  Strabon,  Pline,  Ptolé- 
mée,  Grégoire  de  Tours,  parlent  d'Agde  dans  leurs  écrits. 

Soumise  par  les  Romains,  elle  est  conquise  par  les  Wisî- 
golhs  en  /ii3  Elle  devient  ville  épiscopale  dès  la  fin  du 
v«  siècle.  Un  célèbre  concile  s'y  réunit  en  5o6.  En  720,  elle 
passe  aux  mains  des  Arabes,  est  incendiée  par  Charles 
Martel  en  787,  et  pillée  en  1280  par  Roger  Lauria,  amiral 
d'Aragon.  Elle  subit,  aux  xiv*  et  xv«  siècles,  les  incursions 
des  routiers.  Au  xvi«  srècle,  elle  est  occupée  par  les  religion- 
naires,  puis  reprise  par  Joyeuse  en  1577.  Enfin  les  Anglais 
s'en  emparent  en  1709. 

De  ces  temps  agités,  un  seul  monument  nous  reste  :  c'est 
la  cathédrale  Saint-Etienne,  dont  la  structure  rappelle  plutôt 
le  donjon  que  le  temple.  Elle  date  en  partie  du  xn*  siècle. 

Ces  souvenirs  historiques  qui  nous  assiègent  tandis  que 
nous  parcourons  les  vieilles  rues,  sont  soudain  dissipés  par 
des  mugissements  affreux  qui  ne  rappellent  que  de  très  loin 
les  chants  harmonieux  des  sirènes  antiques  (si  ce  n'est  par 
le  désir  que  l'on  éprouve  de  se  boucher  les  oreilles  avec  de 
la  cire,  ainsi  que  le  fit  le  très  subtil  Ulysse  dans  des  circons- 
tanciés analogues). 

Ces  appels  proviennent  de  deux  vapeurs  qui  nous  atten- 
dent sous  pression  dans  les  eaux  calmes  de  l'Hérault.  Après 
un  embarquement  quelque  peu  mouvementé,  nous  sommes 
meyeslueusement  emportés  vers  le  Grau. 

Le  nom  générique  de  Grau  (gra,  grau  en  provençal,  gradus 
en  latin)  a  été  donné  aux  passes  d'accès  qui  échancrent  le 
littoral  méditerranéen  :  grau  dAgde,  grau  du  Roi,  etc.  Ils 
sont  peuplés  de  maisons  basses   appartenant  aux  pêcheurs 
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(le  la  côle.  de  quelques  villas  élégantes  et  de  restaurants 
hospitaliers. 

Notre  Grau,  à  nous,  possède  toutes  ces  choses  et  nous 
sommes,  dès  notre  arrivée,  admis  à  contempler  le  restaurant 
du  Palmier  qui  a  mis  à  notre  disposition  un  immense  hall 
aujourd'hui  trop  petit  pour  les  agapes  imminentes. 

Mais  rheure  du  déjeuner  n'a  pas  encore  sonné.  Vite  un 
tour  de  plage.  Que  n'ai  je,  hélas  !  le  pinceau  de  Pelouze,  la 
plume  de  Loti,  le  crayon  de  Grévin  pour  décrire  le  magique 
spectacle  qui  nous  attend  !  Sous  notre  soleil  d'or,  la  mer 
paraît  d'argent;  des  teintes  vertes,  bleues,  mauves,  s'étalent 
jusqu'à  l'horizon  comme  sur  une  mouvante  palette  où  les 
nuances  les  plus  délicates,  les  tons  les  plus  chauds,  se 
mêlent,  se  heurtent,  se  fondent  dans  un  chatoiement  inces- 
sant. Lœil  ravi  se  laisse  éblouir  par  cette  profusion  de 
couleurs,  impuissant  qu'il  est  à  les  saisir,  à  les  analyser. 

Mais  si,  par  un  effort,  on  s'arrache  à  cette  merveilleuse 
vision,  soudain  surgît  un  tableau  de  genre  :  Une  foule  grouil- 
lante et  bariolée  s'agite  en  tous  sens  et  goûte  les  douceurs 
de  l'existence,  amphibie  ;  torses  d'Apollon,  thorax  grêles, 
jambes  d'Hercule,  tibias  anguleux,  grosses  mères  rebon- 
dies, jeunes  filles  en  fourreau  de  parapluie,  tout  cela  va. 
vient,  se  démène,  se  mouille,  se  sèche,  saute  dans  la  vague, 
dans  un  élan  de  gaieté,  de  vie  exubérante,  qui  ne  peut 
appartenir  qu'au  vieux  sang  latin. 

Le  coin  le  plus  pittoresque  est,  sans  contredit,  celui  qui 
sert  d'asile  aux  équipages  rustiques  venus  des  environs. 
Les  charrettes,  bras  au  ciel,  servent  de  cabines  tandis  que 
le  cheval  ou  le  mulet,  attaché  à  la  roue,  broie  philosophi- 
quement sa  pitance. 

Ou  ne  s'ennuie  pas  la-dedans  :  les  chiens  aboient,  les 
enfants  piaillent,  les  baigneuses  revêtent  les  costumes  de 
bain  ;  et  je  ne  sais  pourquoi,  certaines  lorgnettes  plongent 
obstinément  dans  les  coins  mystérieux  de  ce  campement 
renouvelé  des  Francs. 
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Cependant,  les  morsures  du  Gers  oui  ouvert  I  appétit  des 
plus  dyspeptiques  et  peu  à  peu  les  groupes  se  dirigent  du 
côté  du  Palmier.  Bientôt  chacun  a  pris  place  et  travaille 
activement  a  introduire  dans  son  estomac  les  produits  ravis 
à  Amphitrite.  Hélas  î  Pour  beaucoup  la  déesse  aux  pieds 
d*argent  prendra  sans  tarder  sa  revanche  :  et  nombre  de 
bouchées  auront  fait  le  voyage  avec  billets  d'aller  et 
retour. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements.  Après  une 
icthyophagie  mémorable ,  notre  Président ,  M.  Gavoy,  se 
lève  et  prononce  une  allocution  qu'il  nous  serait  impos- 
sible de  reproduire  ou  d'analyser  :  c'est  en  effet  un  vérita- 
ble feu  d'artifice  où  les  traits  jaillissent  comme  des  fusées, 
où  les  saillies  éclatent  comme  des  pétards.  Après  une 
réponse  du  sympathique  Président.  M.  Gannat,  célébrant 
l'union  des  deux  Sociétés  sœurs,  on  se  lève  en  tumulte  pour 
exécuter  la  dernière  partie  du  programme  :  Promenade  en 
vapeur  au  cap  et  au  fort  Brescou, 

Les  deux  bateaux  sont  toujours  à  nos  ordres  :  rembarque- 
ment se  fait  avec  plus  d'entrain  encore  que  le  matin  et  nous 
mettons  le  cap  vers  le  large.  La  barre  est  franchie  et  nous 
voilà  eu  train  d'exécuter  une  danse  serpentine  activée  par 
le  Gers  subitement  fraîchi.  Les  rires  retentissent  de  la  proue 
h  la  poupe.  Gependant  quelques  passagers  commencent  h 
échanger  de  sombres  regards  :  des  visages  naguère  fleuris 
deviennent  pâles,  puis  terreux,  pour  passer  ensuite  au  jaune 
citron  et  au  vert  pomme. 

J'invoquais  tout  à  l'heure  la  plume  de  Loti  :  c'est  a  Zola 
que  je  devrais  m'adresser  en  ce  moment  critique  pour 
dépeindre  l'épidéniie  qui  frappe  nos  navigateurs  ;  mais 
j'aime  mieux  jeter  un  voile  discret  sur  ce  tableou 
réaliste. 

Plaignons  les  malheureux  qui  n'ayant  pas  autour  de  leur 
poitrine  Vœs  triplex  dont  parle  le  poète,  n'ont  pu  goûter 
les    «harmes  de  celle  trop  courte  excursion  en  mer.   Les 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  60  - 

secousses  de  la  vague,  si  cruelles  pour  eux,  élaîenl  aux 
autres  un  idéal  bercement,  comme  une  envolée  de  rêve, 
tandis  que  nous  filions  devant  le  fort  Brescou  tout  noir 
entre  le  bleu  du  ciel  et  le  bleu  de  Tonde.  L'îlot  qui  supporte 
ce  fort  est  dû  à  une  coulée  de  lave  qui  le  relie  encore  a  la 
côte  par  une  véritable  digue  k  peine  recouverte  par  les 
eaux. 

Mon  récit  touche  à  son  terme  ,  car  je  ne  veux  pas  abuser 
de  Tattention  bienveillante  que  vous  avez  accordée  k  ces 
impressions  de  voyage.  Je  ne  vous  quitterai  pas  cependant, 
sans  adresser  à  nos  bons  camarades  de  Béziers  tous  mes 
remerciements  pour  leur  accueil  si  cordial ,  toutes  mes 
félicitations  pour  les  magiques  souvenirs  qu'ils  ont  su 
graver  dans  nos  âmes  par  le  tact  de  Torganisation  et  le 
choix  d'un  cadre  grandiose. 

Ce  faisant,  je  suis  sûr  d'être  Tinterprèle  du  sentiment  de 
tous  ;  car  j'entends  encore  bruire  h  mes  oreilles  les  cris 
de  la  séparation  et  je  crois  bien  qu'ils  pouvaient  tous  se 
résumer  en  ces  deux  mots  :  «  Au  revoir  î    » 

Carcassonne,  21  octobre  iSg'i. 

D-^  PEYRONNET. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 


SUR 


Le  D^  Louis  VAYSSE 

Par  m."  lk  B^  A.  PETIT 


«  Ce  qui  fait  la  pérennité  du  nom,  disait  un  de  nos 
maîtres  dans  une  séance  solennelle  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, ce  qui  le  fait  vivre  dans  le  souvenir  des  générations 
à  venir,  ce  n'est  ni  le  titre,  ni  Thabit  d'immortel,  c'est  la 
valeur  de  l'œuvre  accomplie.  » 

M'inspirant  de  cette  pensée,  il  m'a  paru  bon  de  faire 
passer  devant  vous  l'existence  du  collègue  distingué  dont 
notre  Président  annonçait  la  perte  dans  la  séance  de 
janvier. 

Celui  qui  a  apporté  son  effort  —  bloc  de  pierre  ou  grain 
de  sable,  qu'importe  !  —  à  la  construction  de  l'édifice 
social,  ne  doit  pas  mourir  tout  entier.  Et  notre  collègue, 
pendant  plus  de  trente  ans,  a  secouru  nombre  d'infortunes, 
distribuant,  au  milieu  de  l'exercice  de  sa  profession,  des 
trésors  de  bonté  et  de  générosité. 

Louis  Vaysse  naquit  à  Aunat  le  2i4  février  i84o.  Il  donna 
de  bonne  heure  des  signes  de  vive  intelligence.  Puis,  dès 
que  fut  venu  le  moment  de  lui  faire  faire  ses  classes,  son 
père  l'envoya  au  Lycée.  Là,  ses  maîtres  le  comptèrent  bien- 
tôt au  nombre  des  meilleurs  élèves.  Il  était  un  de  ceux  qui 
brillaient  dans  les  concours  :  en  iSSy,  il  obtenait  le  prix 
d'honneur  de  philosophie.  En  même  temps,  il  subissait, 
avec  la  mention  très-bien,  les  épreuves  du  baccalauréat  ès- 
lettres  et  du  baccalauréat  ès-sciences. 

Louis  Vaysse  conserva  toute  sa  vie  le  souvenir  de  son 
passage  au  Lycée  de.Garcassonne.  Quand  fut  fondée  l' Asso- 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  64  - 
cîation  amicale  des  Anciens  élèves,  des  premiers  il  demanda 
d'en  faire  partie.  Celte  fime  généreuse   comprenait  Tulilité 
de  cette  œuvre  de  solidarité  et  de  philanthropie. 

Au  sortir  du  Lycée,  il  fit  tout  de  suite  son  choix  pour  la 
carrière  qu'il  allait  embrasser  Spn  père  était  médecin,  il 
voulut  lui  aussi  être  médecin. 

En  i858,  nous  le  trouvons  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Montpellier. 

Cette  Ecole  brillait  d'un  vif  éclat.  Des  maîtres  illustres  y 
donnaient  un  enseignement  fort  suivi.  On  venait  à  Mont- 
pellier de  tous  les  points  de  la  France  et  même  de  l'Etran- 
ger. La  douceur  du  climat  méridional,  les  facilités  de  la 
vie,  l'attrait  de  l'antique  Faculté,  retenaient  autour  des  chai- 
res des  professeurs  la  jeunesse  studieuse.  Et  il  n'était  pas 
rare  de  voir  à  la  suite  des  maîtres,  des  étudiants  à  longue 
barbe,  insoucieux  du  temps  écoulé,  comme  fascinés  par  les 
séductions  d'un  stage  indéfini.* 

Louis  Vaysse  résista  aux  charmes  de  cette  existence,  non 
qu'il  fût  insensible  aux  fréquentations  de  la  Faculté.  Il 
parle,  en  effet,  avec  enthousiasme  d'Alquié,  le  chirurgien- 
expert  ,  de  Béchamp ,  le  professeur  émérite.  Mais  il  a 
connu  la  nostalgie  du  Pays  de  Sault,  et  il  rêve  de  ren- 
trer à  Aunat  aussitôt  qu'il  aura  coiffé  le  bonnet  de 
docteur. 

Un  de  ses  amis  me  contait  naguère  combien  ce  jeune 
homme  imberbe  faisait  l'étonnement  de  ses  maîtres  :  tant 
ils  étaient  peu  habitués  à  voir  un  étudiant  de  ^3  ans  présen- 
ter sa  thèse  de  doctorat  \ 

Louis  \aysse  donna  pour  titre  à  sa  thèse  ;  Etudes  sur  les 
Kystes  DE  l'Ovahie.  Voilà  qui  indique  son  état  d'esprit.  C'est 
un  novateur.  Il  accepte  courageusement  les  hardiesses  de  la 
chirurgie  :  l'ablation  du  Kyste  de  l'Ovaire,  en  effet,  l'opéra- 
tion la  plus  grave  qui  fût  pratiquée  à  cette  époque ,  en 
186.3. 

Nous  arrivons   au  terme  des  études  de  notre  collègue  à 
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l'Ecole  de  Médecine .  Le  candidat  a  revêtu  la  toge  noire  et  le 
rabat  blanc  ;  il  entre  tout  pale  dans  la  salle  de  réception  où 
la  Faculté,  en  robe  également,  l'attend  et  le  reçoit.  Il  est 
admis  à  prêter  le  serment  d'IIippocrate. 

Il  fera  maintenant  l'application  de  l'enseignement  qu'il  a 
reçu  à  Montpellier.  C'est  à  Belcairc,  au  chef-lieu  de  canton 
d'où  dépend  son  village  natal  d'Aunal,  qu'il  fixe  sa  rési- 
dence. Il  y  demeura  deux  ou  trois  ans. 

Belcairc  n'était  qu'un  poste  de  début.  Il  le  quitta  ppur 
aller  habiter  Quillan,  bourg  beaucoup  plus  important  où 
son  activité  allait  se  donner  libre  carrière. 

C'est  là  que  nous  l'avons  connu.  Causeur  plein  d'entrain, 
esprit  alerte,  il  avait  l'allure  dégagée  du  travailleur  opi- 
niâtre. Tout  en  lui  inspirait,  à  première  vue ,  l'impression 
d'une  grande  énergie  :  la  voix  était  sonore,  un  peu  impé- 
rieuse ;  la  démarche  avait  quelque  chose  de  martial.  Il 
représentait  bien  le  type  du  médecin  endurci  à  la  fatigue, 
levé  avec  l'aurore,  sans  souci  de  ménager  ses  forces,  comp- 
tant sur  son  origine  robuste  de  montagnard  autant  que  sur 
sa  vigoureuse  organisation. 

De  bonne  heure,  le  dévouement  dont  il  faisait  preuve 
lui  valut  l'estime  de  ses  concitoyens.  Aussi  élait-il  le  conseil- 
ler autant  que  le  médecin  de  ses  clients.  Avec  une  mâle 
franchise  —  il  y  avait  quelque  mérite  à  cela  —  il  parlait 
de  ses  opinions  libérales.  Nature  ardente,  ennemi  décidé  de 
la  tyrannie,  il  se  mêlait  volontiers  aux  discussions  susci- 
tées par  le  réveil,  dans  le  pays,  des  idées  d'indépendance. 
Il  essayait  de  répandre  autour  de  lui  sa  foi  politique. 

L'Empire  ne  parvint  pas  à  le  séduire.  Entré  au  conseil 
d'arrondissement,  vainqueur  du  candidat  ofliciel,  il  fut  seul, 
dans  cette  assemblée,  le  représentant  de  l'opposition. 

Au  plébiscite  du  8  mai  1870,  il  vota  a  non  ». 

Après  le  /»  septembre,  il  entra  dans  la  commission  muni- 
cipale de  Quillan  et  contribua  à  fonder,  dans  le  canton, 
le  parti  républicain. 
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A  cela  se  borna  le  rôle  politique  de  Louis  Vaysse.  Si  j'en 
ai  parlé,  c'est  simplement  afin  de  marquer  les  tendances 
de  cet  esprit  dévoué  au  bien  public.  Mais  dès  qu'il  avait 
fait  son  devoir  de  citoyen,  notre  collègue  revenait  à  ses 
occupations  favorites  :  «  La  vie  politique  active,  écrivait  il 
à  un  de  ses  amis,  est  peu  en  harmonie  avec  mes  occupa- 
tions  médicales.  » 

Pendant  plus  de  trente  ans,  je  Tai  déjà  dit,  il  exerça  la 
médecine. 

Deux  faits  principaux  méritent  d'ôtre  signalés  dans  l'exis- 
tence du  docteur  Vaysse,  sa  nomination  aux  fonctions  de 
médecin  des  épidémies  et  de  médecin  inspecteur  deRennes- 
les-Bains  • 

Son  titre  de  médecin  des  épidémies  de  l'arrondissement 
de  Limoux  remonte  à  (870.  Maintenant  il  va  falloir  tra- 
vailler double;  il  ne  suffit  pas  d'aller  voir  ses  malades,  il 
faut,  aussitôt  qu'une  maladie  contagieuse  éclate  sur  un 
point  de  l'arrondissement,  se  rendre  dans  le  milieu  infesté, 
conseiller  et  inaugurer  les  moyens  prophylactiques  destinés 
à  enrayer  la  marche  du  fléau.  Les  écoles  appellent  plus 
particulièrement  son  attention  :  à  tout  prix  il  est  nécessaire 
de  préserver  Tenfance. 

C'est  ici  qu'il  y  a  lieu  surtout  pour  le  médecin  des  épi- 
démies de  payer  de  sa  personne,  de  donner  l'exemple  du 
courage  civique.  L'âme  haute  de  Louis  Vaysse  ne  manqua 
jamais  à  ce  noble  devoir.  Par  malheur,  l'intrépidité  qui 
fait  braver  le  danger  ne  nous  met  pas  à  l'abri  des  maladies 
infectieuses,  et,  en  188/i,  notre  collègue  faillit  payer  de  la  vie 
ses  généreux  efforts  contre  le  choléra.  11  échappa  par  mi- 
racle à  la  mort,  et  dut,  pendant  près  de  deux  mois,  pour 
assurer  sa  convalescence,  cesser  toute  espèce  de  travail. 

Tant  de  dévouement  lui  mérita   de  nombreuses  récom 
penses . 

Médaille  de  bronze,  en  1879,  épidémie  de  variole  h, 
Cornus, 
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Médaille  d'argent,  en  i883,  épidémie  de  variole   noire  à 
Couiza. 

Médaille  d'or,  en  i884,  épidémie  cholérique. 

Médaille  d'argent,  en  1889.  épidémie  de  Quirbajou. 

Grande  médaille  d'or,  en  1893,  épidémie  de  choléra  à 
Luc-sur-Aude. 

Cette  liste  est  certainement  incomplète,  malgré  nos  soins  ; 
je  dois  y  ajouter  encore  : 

Grande  médaille  d'argent,  en  i883,  pour  la  vaccine. 

Grande  médaille  d'argent,  en  1889,  pour  la  vaccine. 

On  est  heureux  de  relever  de  tels  états  de  services  :  ils  ne 
mènent  pas  à  la  fortune,  mais  ils  donnent  la  gloire. 

Louis  Vaysse  ne  rechercha  pas  plus  l'une  que  l'autre. 
Aussi  se  méprenait'On  quelquefois  sur  ses  qualités,  tant  il 
recherchait  peu  ce  qui  aurait  attiré  sur  lui  l'attention. 

La  station  thermale  de  Rennes-les-Bains  était  faite  pour 
mettre  en  relief  la  distinction  d'un  esprit  cultivé  comme  le 
sien.  Avant  la  période  de  crise  économique  que  nous  tra- 
versons, ces  sources  attiraient  de  nombreux  malades.  Le 
médecin  inspecteur  venait  s'y  installer  à  partir  des  premiers 
jours  de  juin. 

Tout  autre  que  Louis  Vaysse  aurait  goûté  là,  pendant 
cette  période  de  quatre  mois,  un  demi  repos.  Il  n'est  pas, 
en  effet,  de  situation  plus  enviable  que  celle  de  médecin 
de  station  thermale,  surtout  si  à  cette  qualité  s'ajoute  le 
litre  de  médecin  inspecteur. 

Le  docteur  Vaysse  résista  aux  tentations  de  cette  existence 
facile.  Après  qu'il  avait  donné  ses  conseils  aux  baigneurs, 
il  partait  pour  la  montagne,  et  ce  pays,  si  déshérité  au 
point  de  vue  médical,  ne  manquait  plus  de  secours  dès  que 
notre  collègue  l'habitait.  Il  visitait  —  et  je  ne  cite  que  les 
plus  grands  bourgs  — -  les  malades  de  Sougraigne,  de  Bu- 
garach,  de  Cubières,  d'Arqués,  de  Couiza. 

A  ReiMies-les-Bains,  sa  seule  préoccupation  était  de  faire 
connaître  de  mieux  en  mieux  l'eflîcacité  des  eaux, 
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11  a  écrit  un  opuscule  fort  inléressani  avec  ce  simple 
titre  :  Observations  médicales.  Jamais  guide  plus  pratique 
ne  sortit  de  la  plume  d'un  praticien .  Après  une  introduction 
de  quatre  pages,  vient  une  série  d'observations  où  sont 
passés  en  revue  les  divers  états  pathologiques  tributaires 
de  Rennes-les-Bains.  Tout  cela  est  dit  avec  méthode  et  sans 
prétention  :  un  vade  mecum  parfait. 

L'Exposition  régionale  de  i884  à  Carcassonne  fut,  pour 
la  station  de  Rennes,  un  vrai  triomphe.  Qui  ne  se  souvient 
de  cette* coquette  installation  où,  dans  des  flacons  du  meil^ 
leur  goût,  étaient  mises  en  valeur  les  eaux  des  Bains  Fort, 
de  la  Reine,  du  Cercle,  etc.  !  Sur  mon  initiative,  le  jury 
décerna  à  Louis  Vaysse  une  médaille  d'argent. 

Deux  ans  plus  tard,  le  26  octobre  1886,  le  Congrès  inter- 
national d'hydrologie,  sous  la  présidence  de  M.  Durand 
Fardel,  fit  une  visite  à  Rennes-les-Bains .  C'est  à  Louis  Vaysse 
qu'échut  l'honneur  de  parler  de  ces  sources  devant  les 
savants  les  plus  autorisés.  Il  le  fit  avec  cette  parfaite  bonne 
humeur  qui  doublait  le  charme  de  ses  discours  et  la  com- 
pétence du  médecin  habitué,  depuis  20  ans,  à  ordonner  ces 
eaux  minérales.  «  Il  n'est  pas  de  station,  dit-il,  où  l'on 
trouve  réunies  une  source  chlorurée  à  33  grammes  par  litre, 
dos  sources  salines  ferrugineuses  froides  à  1 4®  centigrades, 
et  une  eau  aussi  fortement  chlorurée  que  celle  de  la  Salz.  » 

11  termina  sa  conférence  en  parlant  «  de  l'établissement 
de  vastes  piscines  pour  les  enfants,  où  la  combinaison  de 
l'eau  chlorurée  avec  le  bain  Fort  permettrait  de  réaliser  ce 
qu'il  appelait  le  bain  de  mer  chaud.   » 

Ce  desideratum  est  encore  h  l'état  de  projet,  comme  tant 
d'autres  desseins  que  notre  collègue  avait  formés,  et  dont  il 
me  reste  à  vous  entretenir. 

Louis  Vaysse  entra  à  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de 
l'Aude,  le  i5  juin  1890.  Il  avait  applaudi  à  la  naissance  de  la 
Société,  destinée  à  continuer  l'œuvre  des  naturalistes  qui 
avaient  visité  autrefois  Quillan  et  ses  environs,  Pourret,   de 
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Candolle,  D*Arcliiac,Tiinbai-Lagrave.  L'amour  du  pays  natal 
était  la  cause  de  son  enthousiasme  quasi  juvénile. 

Bien  que  personnellement  il  ne  connaisse  presque  aucun 
de  nou?j,  il  se  met  à  notre  disposition  pour  nous  faciliter 
Texploralion  de  ce  merveilleux  pays  qui  compte  parmi  ses 
joyaux  les  Gorges  de  Galamus.  la  Forêt  des  Fanges,  les 
(iorges  de  la  Pierre-Lys,  les  Gorges  de  Saint-Georges,  la 
vallée  du  Rebenly. 

Ce  coin  du  département  de  TAude  a.  en  eflFet,  un  attrait 
tout  particulier,  et  chaque  année  notre  Société  y  fait  quel- 
que excursion.  Où  rencontrer  des  sites  plus  pittoresques 
que  dans  ces  montagnes  de  calcaire  aux  formes  si  harmo- 
nieusement gracieuses  ?  Le  soleil  se  joue  dans  ces  passages 
échelonnés  de  distance  en  distance  de  pics  géants,  aux  pentes 
calcinées,  d'un  blanc  grisâtre,  tachées  d*arbres  séculaires, 
au  milieu  desquels  l'Aude  ou  quelque  ruisseau  plus  modeste 
infléchit  capricieusement  son  cours.  Et  le  voyageur,  artiste 
ou  géologue,  admire  sans  jamais  se  lasser  ! 

Louis  Yaysse  se  laissait  envahir  comme  nous  par  la  poésie 
et  le  charme  de  la  nature.  Lui,  cependant,  ne  choisissait 
pas  toujours  son  heure  pour  parcourir  le  pays.  Quand  le 
devoir  professionnel  l'appelait,  ce  n'était  pas  seulement  aux 
jours  d'été  ou  de  printemps.  Ecoutez  le  récit  d'un  voyage  de 
médecin  à  travers  les  chemins  inhospitaliers  de  la  montagne 
en  hiver  : 

«  L'épidémie  dé  variole  a  sévi  à  Belvis  au  moment  où  la 
neige  interceptait  toute  circulation,  et  ce  n'a  été  qu'avec  la 
plus  grande  peine,  à  deux  reprises  difl'érentes,  et  une  fois 
même  après  être  resté  plus  de  six  heures  dans  la  neige,  que 
j'ai  pu  arriver  au  milieu  de  cette  population.  »> 

Celui  qui  durant  de  longues  années  a  traversé  de  telles 
fatigues  a  bien  gagné  le  repos.  C'est  pourquoi  Louis  Vaysse 
se  promettait  toujours  de  devenir  un  des  membres  assidus 
de  notre  Société  ! 

Jamais  il  n'assista  à  nos  séances.  A-t-il  suivi  quelqu'une 

12 


Digitized  by  VjOOQIC 


-.  -^0  - 

de  nos  excursions  ?  Mes  recherches  sur  ce  point  sont  demeu- 
rées infructueuses.  L'n  jour  —  c'était  au  mois  de  juin  — 
nous  allions,  réunis  sur  la  promenade  de  Quillan,  partir 
pour  la  Foret  des  Fanges,  et  vous  vous  souvenez  du  joyeux 
récit  que  nous  valut  cette  journée.  Nous  n'attendions  plus 
que  notre  organisateur,  Louis  Vaysse.  Tout  était  prêt.  Au 
dernier  moment,  on  nous  prévient  que  notre  collègue  ne 
viendra  pas  :  il  a  été  appelé  auprès  d'un  malade  ! 

Les  poètes  ont  raconté  l'histoire  d'un  voyageur  qui.  perdu 
dans  les  plaines  du  Sahara,  harassé  de  fatigue,  cherche  k 
l'horizon  une  oasis  où  il  sera  à  l'abri  du  vent  et  du  soleil. 
Après  bien  des  contre-temps  et  des  défaillances,  il  aperçoit, 
en  effet,  là-bas,  au  point  où  se  confondent  le  ciel  et  le  sol 
brûlant,  un  grand  lac  entouré  de  palmiers.  Il  reprend  des 
forces,  calculant  que,  dans  une  heure,  il  touchera  le  but, 
l'eau  pure,  Tombre  fraîche,  le  sommeil  réparateur.  Puis 
quand  il  a  marché,  marché,  l'oasis  s'est  déplacée  ;  elle  est 
plus  loin,  encore  plus  loin  ! 

Ainsi  s'est  écoulée  la  vie  de  cet  homme  de  bien  qui  fut 
notre  collègue  et  notre  collaborateur  dévoué. 

Le  repos  n'a  été  pour  Louis  Vaysse  qu'un  mirage. 

17  Février  I80i. 

D'  PETIT. 


=^>t=- 
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»  RÉGIME   MINÉRAL 

I       DU    DÉPARTEMENT    DE    L'AUDE 

Par  M.  Mariis  ESPAHSEïL 


tri)Isiemf:  partie 


IwMNBRAIS      IDE       CtJIVI^S 


£  Cuivres  de  la  Montagne-Noire 

Les  gisements  de  minerais  de  cuivre  affleurent  dans  la 
Montagne-Noire  et  dans  les  Corbîères.  Dans  cette  dernière 
région,  ils  sont  plus  nombreux,  plus  importants  et  ont  donné 
lieu  à  trois  concessions,  tandis  que,  dans  la  Montagne-Noire, 
il  n'en  existe  aucune.  Les  travaux  de  recherche  ou  d'exploi- 
tation de  ces  minerais  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps. 
Il  faut  remonterjusqu'en  1667,  à  l'époque  011  César  d'Arcons 
fut  envoyé  par  Louis  XIV  dans  le  Cabardès  pour  étudier 
les  gîtes  cuprifères  de  TAude,  pour  retrouver  les  dernières 
traces  de  travaux  sur  les  gîtes  de  cuivre  qui  nous  occupent. 

Les  mines  que  cet  ingénieur  a  visitées  dans  la  Montagne- 
Noire,  sont  celle  située  dans  la  commune  de  Labastide- 
Esparbairenque  et  celle  qui  affleure  dans  la  commune  du 
Mas-Cabardès.  Elles  l'ont  été  plus  tard,  au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  par  Brochin.  ingénieur  des  mines 
de  l'Etat. 

Brochin  reconnut  que  le  gîte  de  Labastide  avait  été  exploité 
à  une  époque  inconnue,  et  que  l'autre  mine  avait  été 
entreprise  peu  avant  sa  visite. 
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Or.  Tune  el  Taulre  ont  été  exploitées  par  les  Sarrazins  et 
au  Moyen-Age,  si  Ton  en  juge  par  la  découverte  des  anciens 
travaux. 

En  1890,  une  compagnie  Belge  y  a  fait  quelques  recher- 
ches et  consacré  quelques  capitaux,  espérant  les  retrouver 
dans  les  bénéfices  d'une  exploitation  toute  nouvelle. 

•Voici  un  extrait  du  rapport  de  César  d'Arcons  sur  la  mine 
du  Mas-Cabardès  : 

«  Certaines  personnes  ayantassuré  au  Roy  et  à  Monseigneur 
«  de  Colbert  que  s'il  plaisait  à  Sa  Majesté  de  faire  travailler 
«  aux  mines  du  Mas-Cabardès  et  de  Laprade,  sur  la  Monta- 
«  gne-Noire,  et  à  celles  de  Lanet  et  de  Davejean,  dans  les 
«  Corbières,  en  Languedoc,  Ton  en  pourrait  tirer  dans 
«  quatre  mois,  moyennant  une  dépense  de  i4.4oo  livres, 
«  800  quintaux  de  plomb  et  3oo  marcs  d'argent  outre  le 
a  cuivre,  la  commission  générale  de  Tenlreprise  fut  donnée 
«  par  Sa  Majesté  à  M.  le  Chevalier  de  Clerville,  lequel  fil  faire 
«  de  ces  quatre  mines  les  essais  qu'il  jugea  nécessaire  et  à 
«  suite  Ton  me  commît  à  la  direction  des  travaux  qu'il  y 
«  avait  fait  faire,  selon  l'étal  que  les  mêmes  personnes  en 
«  avaient  dressé  et  qu'on  me  mit  en  mains.  A  la  prepiière 
((  visite  que  je  fis  de  celle  du  Mas-Cabardès,  que  Ton  disait 
«  être  de  cuivre,  j'en  fis  tout  à  fait  cesser  le  travail  après 
«  avoir  reconnu,  par  l'irrégularité  de  son  entrée  et  par  le 
«  défaut  des  marcassites  et  de  toutes  les  moindres  marques 
«  qui  accompagnent  toujours  les  mines  et  qui  ne  se  yoyent 
((  point  en  celle-là,  qu'elle  n'est  point  une  mine  mais  une 
«  caverne  au  naturel,  qui  était  comblée  par  les  ruines  et  par 
((  les  pierres  qui  se  détachent  du  haut  de  sa  cavité.   »* 

Il  est  probable  que  si  cette  compagnie  Belge,  qui  avait  pour 
principal  bailleur  de  fonds  un  certain  Arton,  banquier  inter- 
lope, avait  eu  connaissance  du  rapport  de  d*Arcons,  elle  n'eut 
pas  "entrepris  aussi  légèrement  des  travaux  qui  sont  demeu- 
rés sans  résultat. 

Cependant  nous  voyons   dans  Expilly  {Diclionnaire  géo- 
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graphique  de  France,  T.  III,  page  346,  publié  en  176/1), 
qu'on  trouve  au  Mas-Cabardès,  dans  la  Monlagne-Noîre,  de^ 
marcassites  qu'on  a  dit  autrefois  tenir  beaucoup  d'argent. 
Nous  verrons  plus  loin  qu'il  y  a  une  certaine  vérité  dans 
l'aOïrmation  émise  dans  ce  dictionnaire. 

Le  minerai  de  cuivre  de  Labastide-Esparbairenque  est 
une  combinaison  de  fer  et  de  pyrites  de  cuivre  contenant 
0,17  de  cuivre.  Le  filon  est  droit,  toit  et  lit  à  parois  de 
quartz  avec  salbande  de  fluorine  de  calcium,  imprégnée  de 
carbonate  de  cuivre. 

Les  travaux  effeclués  dans  cette  dernière  mine  consistent 
en  plusieurs  attaques,  dont  une  a  été  faite  en  direction 
dans  le  filon  trop  petit  pour  être  exploité,  dans  une  galerie 
qui  a  plus  de  76  mètres  de  longueur.  Ajoutons  que  les 
outils  qu'on  y  a  retrouvés ,  avec  quelques  squelettes 
humains  qui  ont  dû  être  ensevelis  par  quelque  éboule- 
ment,  sont  la  preuve  certaine  d'une  exploitation  ancienne. 
Nous  ne  conseillerons  pas  aux  chercheurs  de  tenter  des 
travaux  de  recherche  sur  ces  points  :  l'expérience  est  faite  et 
ceux  qui  voudraient  les  entreprendre  risqueraient  de  tra- 
vailler en  pure- perte. 

En  quittant  le  Mas  Cabardès  et  en  suivant  la  pente  natu- 
relle de  la  rivière  de  l'Orbiel  on  arrive  aux  Ilhes  et  à  Las- 
tours. 

En  ce  dernier  point,  un  chemin  vicinal  vous  conduit 
Salsigne  et  à  Villanière  où  se  trouvent  des  gisements  < 
cuivre,  peu  importants  en  apparence,  mais  qui  auraie 
besoin  d'être  étudiés  très  attentivement,  en  raison  de  le 
teneur  en  cuivre  et  en  argent. 

Le  gîte  de  Salsigne  se  trouve  au  Nord-ouest  du  village.  ; 
lieu  dit  Les  Asprés,  sur  le  chemin  de  Salsigne  a  VillardoiuK 
Ces  minerais  sont  composés  de  quelques  veinules  de  cuiv 
natif,  de  carbonates  de  cuivre  verts  et  bleus.  Ils  sont  encai 
ses  dans  des  roches  dévoniennes  ayant  au  toit  le  carbonn 
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de  chaux,  au  mur  des   schistes  anciens  ;  leur  gangue  est 
quarizeuse. 

Nous  avons  fait  quelques  fouilles  dans  ce  gîte  et  le 
minerai  que  nous  en  avons  retiré  a  donné  Une  teneur  de  ; 

Cuivre,  9./11  **  „ 

Argent,  iio  grammes  par  tonne. 

La  valeur,  du  cuivre  et  de  l'argent  ayant  subi  une  baisse 
considérable  ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  continuer  les 
fouilles. 

Le  gîte  de  Villanière  montre  son  premier  affleurement  à 
1 .200  mètres  environ  du  village,  au  lieu  dit  Lafarenque.  Le 
toit  du  filon  est  calcaire,  le  mur  est  schis.tpux. 

Quelques  travaux  y  ont  été  faits  par  les  anciens. 
Ils  pourraient  être  repris  avec  bénéfices ,  si  Ton  en  juge 
par  les  débris  de  minerai  qui  ont  été  laissés,  et  qui  font 
voir  les  carbonates  de  cuivre  qu'on  pourrait  en  retirer. 

Un  deuxième  affleurement  se  montre  au  Sud  du  village, 
sur  le  versant  méridional  du  ravin  qui  forme  les  ruisseaux 
de  Labelanet  et  du  Grésillou. 

Ce  filon  part  de  Villanière  dans  la  direction  de  Lastours. 
On  peut  le  suivre  sur  une  longueur  de  i,5oo  à  2,000 
mètres.  Il  présente  diflerentes  épaisseurs  variant  de 
0,20  à  o,5o  centimètres  entre  les  épontes,  pour  retomber  à 
une  puissance  de  0,10  centimètres  derrière  les  châteaux 
de  Lastours.  Sa  direction  est  sensiblement  N.-O.  S.-E. 

L'exploitation  pourrait  en  être  très  facile  une  fois  que 
l'on  serait  sûr  de  la  profondeur  du  gîte.  La  montagne 
étant  en  déclivité  presque  parfaite  sur  toute  la  longueur, 
on  pourrait  y  établir  plusieurs  chantiers. 

L'affleurement  le  plus  voisin  de  Villanière  a  été  fouillé 
sous  le  règne  de  Louis  \V.  Nous  avons  trouvé  dans 
les  anciens  travaux  plusieurs  outils  et  une  agraffe  de 
manteau,  en  cuivre,  dont  le  dessin  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'époque  où  elle  ^  été  perdue. 
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L'extrémité  du  filon,  derrière  les  châteaux  de  Las- 
tours,  a  été  aussi  attaquée  à  une  époque  plus  récente, 
mais  son  peu  d'importance  et  Tinsuffisance  des  ressources 
des  chercheurs  ont  fait  abandonner  les  travaux.  En  cet 
endroit,  on  peut  suivre  le  filon  sur  plus  de  loo  mètres 
de  hauteur. 

Le  milieu  du  filon,  entre  Lastours  et  Villanière,  n'a 
jamais  été  fouillé  ;  les  travaux  que  nous  y  avons  entre- 
pris pour  connaître  la  valeur  des  minerais,  nous  ont 
dévoilé  des  carbonates  de  cuivre  mêlés  de  cuivre  pana- 
ché, ayant  une  teneur  de  12,09  '*\o  de  cuivre  et  990 
grammes  d'argent  à  la  tonne  de  minerai.  Cette  richesse 
en  cuivre  et  en  métal  précieux  mériterait  d'appeler 
l'attention  des  chercheurs. 

En  quittant  le  filon  ailleurant  le  ruisseau  du  Grésillou, 
on  suit  ce  dernier  jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière 
de  l'Orbiel  dont  on  remonte  le  cours  jusqu'aux  der- 
nières tours  des  châteaux  ;  traversant  en  cet  endroit 
la  rivière,  on  trouve,  au  lieu  dit*  la  Montagne  des  Fendeiiles, 
un  affleurement  de  cuivre,  plomb  et  argent.  Cette  montagne, 
haute  de  plus  de  100  mètres,  appartient  à  la  commune  de 
Lastours  ,  qui  nous  a  concédé  le  droit  de  fouille  par 
délibération  municipale.  Le  minerai  se  montre  sur  toute  la 
hauteur. 

Nous  y  avons  fait  quelques  travaux  de  recherches 
qui  nous  ont  fait  découvrir  des  minerais  de  premier 
ordre,  dignes  d'appeler  l'attention  des  chercheurs  qui 
seraient  certains  de  réaliser  de  sérieux  bénéfices,  si  toutefois 
ils  consentaient  à  y  sacrifier  quelques  capitaux  de  façon  à 
obtenir  la  concession  des  minerais  de  cuivre.  Le  périmètre 
de  cette  concession  pourrait  même  englober  les  cuivres  de 
Villanière  dont  nous  venons  de  décrire  la  direction  et 
l'allure  et  de  donner  les  analyses. 

D'après  les  quelques  études  que  nous  avons  faites  sur 
le   gîte    des    Fendeiiles,  ces   minprai?^  nous  paraissonl  ('Iro 
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la  continuation  des  filons  de  cuivre,  £er  et  argent  que 
nous  avons  étudiés  dans  la  première  partie,  de  ce  travail  (i). 

Trois  analyses  des  minerais  pris  dans  les  différentes 
attaques  sur  la  pente  de  la  montagne  et  a  diverses  hauteurs 
ont  été  faites  dans  trois  laboratoires  différents. 

Les  minerais  pris  tout  venant  ont  donné  ; 

Plomb....  3o,4o  «/„ 

Cuivre  . . .  8,70  •*  o 

Argent...  i.4oo  grammes  à  la  tonne  de  minerai. 

Or  r ..... .  7  grammes. 

Le  même  minerai  trié  et  choisi ,  avec  élimination  des 
terres,  a  donné  : 

Plomb '46.700/0. 

Cuivre i6.^o  «/o. 

Afgent 2.700  grammes  à  la  tonne. 

Or 12  grammes       — 

Lne  autre  analyse  faite  à  la  Société  des  Cuivres  de  France, 
Usine  d'Eguilles  (Var),  a  donné,  pour  du  minerai  lout 
venant  : 

Cuivre 3,67  o/„  (         Le  Plomb 

Argent 1.902  grammes    |  n*a 

Or traces  (       pas  été  dosé. 

Enfin  le  laboratoire  des  mines  de  La  Caunette  qui  l'a 
essayé  tout  venant  a  donné  : 

Plomb 20.59  Vo 

Cuivre 3.97  Vo 

Argent  et  or..     2.^92  grammes  à  la  tonne. 

Ces  trois  analyses  dénotent  un  fait  certain,  c'est  que  ces 
minerais  pris  comme  tout  venant,  ou  triés,  renferment 
une  très  forte  proportion  de  plomb  et  d'argent    et  méritent 

(1)  Voir  Bulletin,  T.  /F,  i893,  pages  199  et  suivantes. 
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d'êlre  pris  au  aérieux  par  les  chercheurs  de  mines.  L'exploi- 
tation en  est  très  facile  et,  quelle  que  soit  la  baisse  du  cuivre 
et  des  métaux  précieux,  peut  donner  de  bénéfices  sérieux. 

Les  dépenses  pour  les  recherches  peuvent  être  largement 
compensées  par  la  valeur  des  minerais  extraits,  à  telle 
enseigne  que,  si  une  compagnie  minière  voulait  entreprendre 
les  travaux  nécessaires  à  l'obtention  d'une  concession,  elle 
serait  sûre,  avec  des  teneurs  pareilles  en  cuivre  et  en  argent, 
de  retrouver  dans  la  vente  des  minerais  que  l'Etat  autorise 
généralement  avant  d'accorder  la  concession,  les  fonds 
qu'elle  aurait  avancés. 

Ce  gisement  est,  à  notre  avis,  l'un  des  plus  sérieux  du 
département  de  l'Aude. 

Reprenons,  de  la  montagne  des  Fendeilles,  le  chemin  que 
nous  avons  décrit  dans  la  première  partie  de  notre  étude 
(minerais  de  fer),  pour  aller  à  Fournes.  Arrivés  au  village, 
on  se  dirige  vers  le  midi,  en  prenant  le  chemin  de  Fournes 
à  Limousis,  et  on  atteint  le  plateau  du  Col  de  La  Grave, 
dont  parle  de  Barante  dans  son  Essai  sur  le  déparlement  de 
rAude. 

Là  se  trouvent  des  gisements  dd  cuivre  qui  paraissent 
avoir  été  exploités  à  une  époque  très  ancienne.  Nous  y 
avons  découvert  plusieurs  travaux  anciens  que  nous  avons 
déblayés  en  pure  perte  :  le  minerai  a  été  pris  à  une  grande 
profondeur,  du  moins  dans  l'une  des  fouilles  que  nous  avons 
ouvertes. 

Nous  avons  trouvé  néanmoins,  dans  la  commune  de 
Limousis,  à  l'origine  du  ruisseau  des  Cors,  sur  le  versant 
méridional  du  ruisseau  de  La  Grave,  un  filon  de  cuivre  que 
nous  avons  suivi  jusqu'à  20  mètres  de  profondeur  en  ligne 
verticale  et  sur  plus  de  5o  mètres  en  direction.  L'inclinaison 
de  ce  filon  est  de  120  degrés,  sa  direction  de  60  degrés, 
N.-E.,  S.-O.,  son  épaisseur  varie  de  0,26  à  o,/i5  centimètres 
entre  les  épontes. 

Les  minerais  se  présentent  sous  difFcrcntcs  espèces,  cui- 
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vre  panaché,  carbonates  de  cuivre  vert  et  bleu.  Le  toit  et  le 
mur  sont  formés  par  des  calcaires  métamorphiques  très 
durs. 

Le  remplissage  du  filon  se  compose  de  terres  ferrugineu- 
ses très  argentifères,  cupriques  et  aurifères. 

Plus  de  trente  analyses  de  ces  minerais  ont  été  failes 
dans  divers  laboratoires.  L'Ecole  des  Mines,  la  Société  des 
Cuivres  de  France,  deux  laboratoires  de  Marseille,  celui  de 
la  mine  de  la  Caunelte,  les  ont  analysés  sur  des  prises 
d'essai  différentes,  de  telle  façon  que  les  teneurs  que  nous 
donnons  peuvent  être  sérieusement  appréciées. 

La  moyenne  de  toutes  ces  analyses  donne  les  résultats 
suivants  : 

Cuivre ^1-90  V» 

Argent i.oi5  grammes  par  tonne. 

Or i5  grammes . 

Les  terres  formant  remplissage  du  filon  donnent  : 

Cuivre 3.75  ®/o 

Argent ^5o  grammes  à  la  tonne. 

Or 5o  grammes . 

Le  prix  de  revient  de  ces  minerais,  dont  Texlraction  a  été 
faite  dans  des  conditions  presque  déplorables,  comme  tous 
les  travaux  de  début  d'exploitation,  sans  qu'aucun  chemin 
facilitant  les  transports  soit  tracé,  le  prix  de  revient,  disons 
nous,  est  de  i36  francs  la  tonne,  y  compris  les  frais  de 
laboratoire. 

A  ce  prix,  les  minerais  de  17.90  o[o  de  cuivre,  1.0 1 5 
grammes  d'argent  et  1 5  grammes  d'or  devant  bonifier  le 
prix  des  minerais  pauvres,  l'exploitation  est  très  rémunéra- 
trice, car,  poiir  des  travaux  suivis  dans  les  bonnes  règles  de 
l'art  du  mineur,  le  prix  de  i36  francs  la  tonne  doit  sensi- 
blement baisser,  alors  que  le  filon  recherchçen  direction  çst 
toujours  rémunérateur. 
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Le  Col  de  La  Grave  possède  un  système  de  filon  remar- 
quable. 

Un  filon  cuprifère  à  gangue  quartzeuse  se  montre  a  Tin- 
tersection  du  ruisseau  de  La  Grave,  du  chemin  de  Limousis 
au  Mas  Cabardès  et  du  ruisseau  de  la  Mîlauquière,  avec  une 
direction  Nord-Sud. 

Un  autre  système  de  filon  quart/eux  croiseur  E-0  tra- 
verse, à  des  élages  différents,  le  versant  montagneux 
sur  le  ruisseau  de  La  Grave  au  midi  de  Fournes  et  aboutit 
au  ruisseau  de  Cors.  Ces  quartz  ont  élé  essayés  au  point 
de  vue  des  métaux  précieux.  Les  échantillons  pris  à  la  sur- 
face n'ont  pas  été  recherchés  comme  cuivre,  mais  ont 
donné  200  grammes  d'argent  et  des  traces  d'or. 

Il  serait  utile  et  intéressant  qu'une  étude  plus  approfondie 
de  cette  région  soit  faite.  Celle  que  nous  avons  faite  nous 
prouve  qu'elle  renferme  des  gîtes  très  riches  en  cuivre  et  en 
métaux  précieux  lesquels,  bien  qu'ayant  été  exploités  par 
les  anciens,  laisseraient  encore  aujourd'hui  aux  capitalistes 
qui  voudraient  en  entreprendre  la  découverte  de  sérieux 
bénéfices. 

Nous  ne  connaissons  pas  dans  la  région  d'autres  gise- 
ments de  cuivre  aussi  importants  que  celui  du  Col  de  la 
Grave  ;  c'est,  croyons-nous,  le  dernier  qui  soit  connu  dans  la 
.Montagne-Noire. 

Avant  de  décrire  les  nombreux  gîtes  qui  existent  dans  les 
Corbières,  nous  croyons  utile  pour  nos  lecteurs  de  donner 
les  différentes  teneurs  des  mines  de  cuivre  connues  dans  le 
monde  entier  (i). 

Le  cuivre  se  rencontre  principalement  dans  la  terre,  uni 
au  soufre.  Le  sulfure  de  cuivre  est  rarement  isolé  ,  il  est 
combiné  habituellement  au  fer  avec  d'autres  sulfures  métal- 


(1)  \oir  Métalturjw  du  cuivre^  par  Gruner,   pages    102,  103  et- sui- 
vantes. 
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liques,  des  composes  de  plomb,  d'antimoine,  des  minerais 
d'argent,  d'étain,  de  nickel  et  d'or. 

Les  minerais  purs  se  divisent  en  minerais  oxydés  et  natirs, 
en  minerais  sulfurés,  simples  et  ferrugineux.  Les  minerais 
impurs  sont  classés  en  minerais  arséniés ,  antimonieux, 
plombeux,  stannifères,  etc. 

Passant  en  revue  ces  divers  minerais,  nous  trouvons  le 
cuivre  natif,  connu  depuis  4o  ans  environ,  au  Lac  Supérieur 
(Canada),  en  énormes  blocs  de  plusieurs  tonnes.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  en  1869,^  la  mine  du  Phénix,  on  a  trouvé  une 
masse  de  cuivre  natif  de  i  .000  tonnes,  ayant  65  pieds  de  long, 
3  de  haut  et  ^  d'épaisseur  moyenne.  Sur  quelques  points 
l'épaisseur  était  même  de  7  pieds.  Ce  cuivre  contient  2  à  3 
dix-millièmes  d'argent  et  parfois  des  traces  de  nickel  et  60 
à  80  op  de  cuivre.  Plaise  à  Dieu  que  dans  la  région  de 
l'Aude  on  découvre  des  gites  cuprifères  aussi  puissants  !  ! 

Le  cuivre  oxydulé  Cu  2  0  est  assez  fréquent  dans  les 
chapeaux  de  fer  des  filons  pyriteux.  Il  est  parfois  cristallin, 
souvent  terreux,  entremêlé  de  fer  et  d'argile.  C'est  un  mine- 
rai fort  estimé  lorsqu'il  est  riche. 

On  rencontre  plus  rarement  le  cuivre  oxydé  noir  Cu  0  ; 
il  est  en  général  à  Pétat  terreux,  entremêlé  de  grains  de 
quartz  et  de  fer.  Nous  en  avons  trouvé  dans  nos  travaux  du 
Col  de  La  Grave  ;  il  accompagne  souvent  le  cuivre  carbonate 
bleu. 

Le  carbonate  de  cuivre  anhydre  brun  est  rare  ;  à  l'état 
hydraté  il  est  bleu  ou  vert. 

Le  minerai  bleu  est  formé  de  deux  équivalents  de  carbo- 
nate pour  un  d'hydrate  et  renferm<î,  à  l'état  de  pureté,  69  ° /© 
de  cuivre. 

Le  minerai  vert  se  compose  d'un  équivalent  de  carbonate 
et  un  d'hydrate  et  72  %  de  cuivre. 

Le  minerai  bleu  est  assez  rare  ;  nous  en  avons  rencontré 
dans  les  filons  de  La  Grave, 
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Le  minerai  vert  est  plus  répandu  en  niasses  (ibreuse^ 
vertes. 

Les  eaux  provenant  des  mines  pyriteuses  renferment  du 
sulfate  de  cuivre  en  dissolution,  on  précipite  ce  métal  au 
moyen  de  ferraille  ou  de  chaux. 

Le  carbonate  vert  se  trouve  associé  au  cuivre  silicate 
hydraté  vert  (Malachite),  en  masses  amorphes  mamelon- 
nées et  pur. 

La  seconde  classe  de  minerais  de  cuivre  comprend  les 
composés  sulfurés  qui  sont  de  beaucoup  les  minerais  les  plus 
abondants,  en  quelque  sorte  les  minerais  primitifs. 

Mais  le  véritable  minerai  de  cuivre  est  le  sulfure  double 
de  fer  et  de  cuivre  Cu  *  S  -f  Te  *  S  ^  connu  sous  le  nom 
de  cuivre  py ri teux,  renfermant  en  moyenne  : 

Cuivre 35  **  © 

Fer 3o 

Soufre 35 

Total loo 

On  le  trouve  dans  TAude,  en  masses  compactes,  dans 
des  filons  anciens  dont  le  remplissage  est  la  terre  ferru- 
gineuse,  notamment  au  Col  de  La  Grave,  où  ces  terres  sont 
argentifères  et  aurifères.  La  roche  encaissante  est  calcaire 
et  la   salbande  argileuse. 

Les  teneurs  de  ces  minerais  dépendent  des  proportions 
de  pyrite  de  fer  mêlées  au  cuivre  et  des  gangues  terreuses 
qui  raccompagnent  ,  leur  maximum  est  de  35  7o* 
C'est  le  titre  le  plus  élevé  que  nous  ayons  trouvé  à  La 
Grave,  où  la  pyrite  de  cuivre  est  associée  à  la  pyrite 
de  fer.  Dans  ce  cas,  le  minerai  est  classé  comme  minerai 
pur. 

Dans  certaines  mines  de  cuivre,  le  cuivre  pyriteux  fait 
place,  en  partie  ou  en  totalité,  à  un  sulfure  plus  riche,  la 
PhiUipsUe,    appelée  aussi  cuivre  panaché ,   à  cause   de  ses 
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teintes    irisées.    C'est    une  masse  compacle.     bronzée,    de 
formes  variées,  non  cristalline,  de  sulfure  de  fer  et  de  cuivre. 
Ces  minerais  renferment  environ  : 

Cuivre 36 .  70  »  „ 

Fer 1 7 .  08 

Soufre 27.2>î 

Nous  avons  trouvé  ce  minerai  dans  les  proportions  de 
2,5o  •/«  dans  les  minerais  du  Col    de  La  Grave. 

Le  type  des  minerais  impurs  est  le  cuivre  gris.  C'est 
généralement  un  sulfo-arseniure  ou  un  sulfo-antimoniure 
de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc,  tel  que  celui  décrit  dans  la 
montagne  des  Fendeilles,  près  Lastours.  Ces  minerais 
sont  généralement  très  argentifères  et  bien  souvent  la 
valeur  de  l'argent  dépasse  celle  du  cuivre,  de  sorte  qu'on 
les  considère  comme  des  minerais  d'argent.  Ils  se  rencon- 
trent rarement  en  grandes  masses  et  sont  généralement 
disséminés  en  petits  filons,  comme  aux  Fendeilles. 

Les  cuivres  dits  schistes  cuivreux  d'Allemagne  sont 
considérés  comme  cuivres  impurs.  L'Aude  en  possède  un 
exemple  bien  marqué  dans  les  cuivres  de  Villanière 
et  dans  les  Corbières,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  ils  sont  généralement  placés  sous  les  terrains 
anciens  en  couches  très  minces. 

Le  tracé  de  la  route  de  Villanière  à  Cuxic-Cabardès  a 
nécessité  une  tranchée  de  plus  de  quatre  mètres  de  hau- 
teur dans  des  schistes  paraissant  de  l'époque  permienne, 
où  l'on  peut  remarquer  deux  petits  filons  parallèles  de 
cuivre  gris.  Au  fond,  c'est  du  sulfure  de  cuivre  gris  Cu*  S 
en  veinules  dans  des  schistes  bitumineux.  On  trouve  un 
gisement  analogue  h  celui  de  Villanière  à  Puget  Théniers, 
sur  les  rives  du  Var.  En  Allemagne,  à  Mansfeld,  ce  même 
minerai  est  exploité  depuis  plusieurs  siècles. 

Rappelons  enfin  que  les  minerais  dits  communs  ou 
impurs    sont    ceux    qui     sont    associés    à    des     minerais 
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étrangers  tels  que  les  sulfures  de  ziuc,  la  galène 
arsenicale,  que  Ton  ne  peut  complètement  séparei 
préparation  mécanique.  C'est  cette  même  classe  < 
la  fortune   des   mineurs  du  Cornouailles. 

Nous  trouverons ,  en  étudiant  les  gîtes  des  ( 
plusieurs  types  de  minerais  communs  qui  p 
enrichir  la  Compagnie  minière  qui  voudrait  s 
d'en    faire  des  recherches    sérieuses  et  de  les 


Cuivres  des  Corbières 

Les  minerais  de  cuivre  abondent  dans  les  Corbii 
On  connaît  plus  de  i5  gisements  disséminés 
montagnes,  depuis  Tuchan  jusqu'à  Escouloubre 
Lafageole  et  Salvesines  jusqu'à  Alel.  Plusieurs  c 
pouvant  être  exploités  avec  avantage  et  même  trait 
lieux  d'exploitation,  aujourd'hui  que  le  réseau  des 
communication  est  terminé,  méritent  l'attention  pa 
des  géologues  et  des  minéralogistes,  tant  au  poin 
scientifique  que  de  la  richesse  en  métaux. 

Parmi  les  gîtes  les  plus  importants  et  les  plus 
on  connaît  ceux  de  Padern  et  Montgaillard  , 
et  de  St-Polycarpe,  tous  trois  concédés  à  des  épo< 
différentes.  Nous  nous  occuperons  en  première 
plus  important,  celui  de  Padern  et  Montgaillai 
étudierons,  à  la  suite,  celui  d'Auriac  et  celui  de 
carpe  le  plus  récemment  concédé.  Nous  passeron 
en  revue  tous  les  autres  gîtes  qui  peuvent  donnei 
intérêt  au  cadre  d'études  que  nous  nous  sommes  t 

GITE    DE    PADERN    ET   MONTG  VlLLARD 

Dans  son  Aperçu  hisioriqae  sur  Vexploilalion  d 
métalliques  dans  la  Gaule.  M.  Daubrée,  membre  de 
de  France,  Directeur  de  l'Ecole  des  Mines ,  écr 
quelques  lignes  sur  le  gîte  de  Padern  et  Montgaill 
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it  Ln  puissant  amas  de  baryte  lamellaire  avec  mouches 
«  de  cuivre  gris  accompagné  de  carbonate  bleu  et  vert  du 
((  même  métal  affleure  à  Montgailhrd  au  milieu  des  calcai- 
«  res  néocomiens  fortement  disloqués.  Des  galeries  ont  été 
«  pratiquées  à  travers  ce  gîte  métallique  au  moyen  du  feu,  à 
«  une  époque  inconnue. 

«  Les  filons  de  Padern  qui  sont  dans  le  voisinage  ont 
i^  été  travaillés  aussi  très  anciennement  par  le  feu. 

((  Des  entailles  font  supposer  qu'on  avait  été  chercher  le 
«  ruisseau  a  2  ou  3  kilomètres  de  distance  pour  le  déri- 
((  ver  et  l'introduire  dans  la  mine  afin  de  déliter  le 
«  minerai.  » 

Brochin,  ingénieur  des  Mines  de  l'Etat,  écrivait  dans  son 
procès-verbal  de  visite,  k  la    date  des  26  et  27  juillet  iSaS  : 

«  A  la  Serre  ou  montagne  de  Germa,  au  Sud  de  Montgail- 
(.  lard,  vers  N.  0  et  à  peu  près  a  la  moitié  de  li  hauteur  de 
((  cette  montagne,  au  lieu  dit  Lou^  Miniès,  on  a  fait  une 
«  attaque  sur  un  filon  de  plomb  sulfuré  à  grains  d'acier  et 
«  à  gangue  barytique  sulfatée  blanche  lamellaire,  tendre  sur 
«  tous  les  points  où  l'humidité  l'a  altérée  ;  le  filon,  sur  ce 
«  point,  a  sa  direction  de  l'Est  à  TOuest.  à  peu  près,  et  sa 
«  pente  au  Sud  d'environ  3o  degrés  ;  on  trouve  aussi  du 
«(  quartz  dans  la  gangue:  il  est  grisâtre  et  fin.  » 

Le  filon  de  Loas  Miniès  a  une  puissance  variable  de  2 
à  3  mètres,  il  est  bien  réglé  et  a  une  très  grande  élendue.  On 
le  retrouve  sur  la  même  direction,  mais  à  un  niveau  beau- 
coup plus  bas,  à  l'ancienne  forge  de  Montgaillard,  près  du 
ruisseau  qui  ralimenlait,  c'est  à-dire  à  plus  de  2.5oo  mètres 
vers  l'Est  du  Trou  du  minier.  On  le  retrouve  encore,  à  une 
distance  k  peu  près  égale,  \ers  l'Ouest  ,  sur  le  revers 
méridional  de  la  même  montagne,  sur  le  chemin  de  Mont- 
gaillard  k  Duilhac. 

Il  y  a  des  vestiges  de  travaux  d'extraction  dans  ces  deux 
dernières  localités  et  l'on  croit  dans  le  pays  que  les  travaux 
ont  été  poussés  sur  une  grande  étendue  au  chemin  de  Duil- 
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hac  et  qu'ils  ont  été  abandonnés  en  même  temps  que  ceux 
de  la  mine  de  cuivre  de  Maisons. 

Les  bancs  constitutifs  de  la  montagne  sont  calcaires, 
couleur  grise»  pâte  fme,  cassure  esquilleuse  ;  leur  direction 
est  à  peu  près  du  Nord  au  Sud  et  leur  inclinaison  est  de 
80  degrés  à  1  Est. 

Le  plomb  sulfuré  est  abondant  dans  la  cavité  de  tous 
Miniès  et,  si  le  filon  se  soutient  avec  la  même  richesse,  son 
exploitation  serait  très  avantageuse,  quand  elle  n'aurait  pour 
résultat  que  de  livrer  le  minerai  au  commerce  k  l'état  d'Aï- 
quifoux. 

En  1871,  M.  Âguillon,  ingénieur  ordinaire,  depuis  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  et  professeur  de  législation  k  l'Ecole 
des  Mines,  écrivait  dans  son  procès  verbal  de  visite,  lorsqu'il 
faisait  l'intérim  d'ingénieur  des  mines  dans  l'Aude,  les  lignes 
suivantes  : 

«  Les  recherches  actuellement  entreprises  à  Padern  et 
c  à  Montgaillard  paraissent  une  affaire  sérieuse.  Ln  permis 
€  de  vente  vient  d'être  renouvelé  à  l'explorateur  et  bientôt 
«  il  va  être  présenté  une  demande  en  concession. 

€  A  Montgaillard  on  se  propose  d'exploiter,  au  milieu 
«  des  calcaires,  compactes  à  Caprotines.  un  très  puissant 
€  amas  de  baryte  sulfatée  imprégnée  de  cuivre  carbonate 
€  vert  et  bleu  et  d'un  peu  de  cuivre  gris. 

€  Pour  le  moment,  il  n'y  a,  en  fait  d'exploitation  en  ce 
•  point,  qu'à  faire  un  abattage  à  ciel  ouvert  d'un  minerai 
€  qu'il  faudra  enrichir  à  la  préparation  mécanique.  Par  un 
c  simple  triage  et  cassagc  au  marteau,  on  a  pu  amener 
«  facilement  les  parties  minéralisées  à  une  teneur  de  5  % 
«  de  cuivre  tenant  i5  kil.  d'argent  à  la  tonne  de  cuivre. 

«  A  Padern  on  reconnaît,  par  deux  galeries  en  direction, 
1  distantes  verticalement  de  20  mètres  et  d'un  développe- 
€  ment  de  5o  mètres,  lors  de  ma  visite  (8  février  1870), 
€  un  Qlon  quartzeux  qui  parait  stratifié  entre  les  couches 
t  de  calcaires  crétacés.   Le  filon  ou  la  bande  quartzeuse  a 

13 
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t  une  puissanco  de  0.75  à  1  ".  30.  il  esl  imprégné  irré- 
<  gulièremenl,  dans  sa  masse,  de  cuivre  gris  qui  s'isole 
€  habituellement  en  une  colonne  riche  au  toit.  Celte 
€  colonne  dont  il  y  a  lieu  d'étudier  la  continuité  a,  dans 
€  les  travaux  que  j'ai  vus,  de  i5  à  25  cent,  de  puissance. 
€  Après  cassage  au  marteau  et  triage  grossier,  elle  a  donné 
€  un  minerai  à  une  teneur  de  7  *•  „  de  cuivre  tenant  20  kil. 
€  d'argent  à  la  tonne  de  cuivre.  » 

Voilà  trois  ingénieurs  érainents  qui ,  à  io  années  de 
distance,  visitent  Montgaillard  et  sont  du  même  avis, 
d'une  opinion  commune  pouvant  donner  des  renseigne- 
ments précieux  aux  nouveaux  explorateurs.  Enfin  , 
depuis  1823.  ce  gite  a  été  l'objet  de  nombreuses  con- 
voitises de  la  part  dès  chercheurs  de  mines.  Des  demandes 
de  concession  ont  été  formulées  par  le  sieur  Gary,  de  Faviès 
cl  par  la  G'''  Paliopy  frères,  en  octobre  i838.  Ges  demandes 
furent  rejetées  par  l'administration  des  mines  comme 
incomplètes ,  les  demandeurs  n'ayant  pas  exécuté  les 
travaux  nécessaires  pour  démontrer  l'existence  du  gîte. 

La  concession  des  mines  de  cuivre  et  plomb  argentifères 
de  Padern  et  Montgaillard  fut  instituée  par  décret  du 
17  juin  1872  et  donnée  à  MM.  Ilyppolite  Petit,  chef  de 
l'exploitation  des  chemins  de  fer  du  Midi  et  Alfred  Jozon, 
propriétaire,  lesquels,  contrairement  à  leurs  prédécesseurs, 
avaient  démontré  sans  beaucoup  de  dinicultés  l'exis- 
tence d'un  gisement  important. 

En  1872,  M.  Heine,  banquier  à  Paris,  achetait  par  devant 
M'  Fault,  la  concession  de  Padern  et  Montgaillard.  Cet 
achat  fut  fait  au  prix  de  1 ,150,000  francs  pour  le  compte 
d'une  Société  anonyme  constituée  au  capital  de  deux  mil^ 
lions  cinq  cent  mille  francs,  qui  prit  le  titre  de  Société 
anonyme  des  Mines  de  Padern  et  Montgaillard. 

En  1878,  l'exploitation  éTait  arrêtée.  A  Montgaillard, 
on  avait,  suivant  un  vieux  dicton,  mis  la  charrette  avant 
les    bœufs,    c'est-à-dire    que   Ton    s'était  livré   à   de  folles 
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dépenses  avant  de  se  rendre  compte  de  la  quaHlé  du 
minerai  et  de  sa  valem*  industrielle. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  mécomptes  une  mauvaise  direction 
technique ,  on  comprendra  combien  les  actionnaires, 
fatigués  de  donner  de  Targenl,  avaient  hâte  de  liquider 
cette  malheureuse  affaire. 

En  1881  ,  une  assemblée  générale  extraordinaire  des 
actionnaires  votait,  à  l'unanimité,  la  dissolution  de  la 
Société  et  la  nomination  de  liquidateurs  :  l'ensemble  des 
dépenses  dans  les  divers  exercices  s'élevait  à  trois  millions. 

L'insuccès  de  cette  entreprise  peut  être  attribué  à  deux 
causes,  car  à  la  simple  visite  de  la  concession  et  de  l'ex- 
ploitation, on  voit  en  plusieurs  années  de  grosses  fautes 
se  succéder  les  unes  aux  autres,  tant  au  point  de  vue 
technique    qu'au  point  de  vue  financier. 

Les  points  d'attaque  des  filons  sont  choisis  sans  qu'il 
soit  tenu  compte  des  lois  géogéniques  qui  méritaient 
l'attention  du  Directeur  des  travaux  et  nécessitaient  de 
sa  part   une  étude  approfondie. 

L'exploitation  de  ces  filons  est  faite  dans  des  conditions 
provoquant  aujourd'hui  la  critique. 

On  établit  une  usine  en  contre-haut  de  la  mine 
et  une  autre  en  contre-bas  pour  faire  néanmoins  converger 
tous  les  produits  vers  cette  dernière. 

On  choisit  pour  le  traitement  du  minerai  une  préparation 
mécanique  avec  appareils  allemands,  qui,  loin  d'enrichir 
les  minerais,  les    appauvrissait  d'une  façon  notable. 

La  fusion  des  mattes  adoptée  laissait  à  désirer. 

On  trace,  dans  un  but  purement  électoral,  des  routes  et 
des  chemins  muletiers    sans  aucune  utilité. 

D'autre  part,  le  compte  des  dépenses  n'était  guère  con- 
trôlé, les  travaux  de  toute  sorte  s'établissent  à  des  prix 
énormes  et  qu'on  ne  saurait  retrouver  dans  aucune  exploi- 
tation similaire. 

Un  dividende  enfin  est  distribué  sans  aucune   apparence 
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de  bénéQces  à  l'appui,  et  c*est  ainsi  qu'on  arrive  rapidement 
à  une  liquidation  forcée  sans  pouvoir  pourtant  juger  de  la 
valeur  réelle  de  la  concession  minièie. 

En  i885.  M.  de  Maisons  se  rendait  acquéreur  des  meubles, 
immeubles  et  concessions  de  la  Société,  à  cette  fin  de  lenter 
un  procédé  électrique  pour  le  traitement  des  minerais  extraits 
qui  étaient  restés  aux  usines  ou  sur  le  carreau  de  la  mine. 
Cette  vente  lui  fut  consentie  pour  la  somme  de  So.ooo  fr. 
(nous  sommes  loin  du  prix  d'achat).  .Après  divers  essais,  le 
nouveau  concessionnaire  s'arrêtait  à  une  voie  électro-chimi- 
que dont  la  valeur  s'affirmait  chaque  jour  par  des  résultats 
réellement  pratiques,  à  tel  point  que  les  matières  soumises 
au  traitement  furent  épuisées  jusqu'à  i  kil.  de  cuivre  et 
lo  grammes  d'argent  par  tonne.  Malheureusement,  la  quan- 
tité des  minerais  restés  dans  l'usine  n'était  pas  jugée  suffi- 
sante pour  le  traitement  à  établir.  M.  de  Maisons,  détruisit 
toute  la  partie  mécanique,  de  fabrication  allemande,  dont 
l'installation  avait  coûté  3oo.ooo  fr.,  et  la  vendit  au  prix  de 
la  vieille  fonte  ;  la  concession,  les  meubles  et  immeubles 
furent  cédés  à  M.  Chavanelte,  docteur  médecin  à  Tuchan, 
pour  la  somme  de  6.000  fr. 

Ce  dernier  concessionnaire  a  achevé  de  vendre  tout  ce 
que  M.  de  Maisons  avait  laissé  aux  usines  ou  à  la  mine, 
rails,  machines  électriques  et  Tune  des  usines  hydrauliques, 
et  il  lui  reste  (c'est  à  lui-même  que  nous  devons  tous  les  ren- 
seignements ci-dessus),  comme  dernier  bénéfice  dans  cette 
aflaire,  la  concession  de  cuivre  et  plomb  de  Padern  et 
Monlgaillard  et  l'usine  du  Crau,  qu'il  peut  revendre  dans  de 
bonnes  conditions. 

Ainsi  finit  l'histoire  de  cette  mine  qui  a  absorbé  plus  de 
quatre  millions  de  francs. 

Examinons  la  situation  géographique  et  géologique  de 
cette  concession,  l'allure  des  filons  et  le  prix  de  revient  des 
minerais. 

La  mine  de  Monlgaillard  a  une  étendue  superficielle  de 
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1.^28  hectares,  65  ares  :  elle  est  située  à  rextrémité  Sud 
du  département  deTAude,  presque  à  la  limite  qui  le  sépare 
de  celui  des  Pyrénées-Orientales  ;  elle  s'étend  sur  les  deux 
communes  de  Padern  et  de  Montgaillard. 

Toute  cette  région  est  à  pentes  escarpées.  Les  eaux,  après 
déversement  dans  le  Torgan  qui  traverse  la  concession  dans 
toute  sa  longueur,  viennent  se  jeter  dans  le  Verdouble,  à  la 
hauteur  de  Padern  et  constituent,  à  un  kilomètre  environ 
en  aval  de  ce  village,  la  force  motrice  de  l'usine  du  Grau  de 
Padern . 

Le  village  de  Montgaillard  est  seul  compris  dans  le  péri- 
mètre delà  concession,  celui  de  Padern  est  à  4  kilomètres 
de  ces  limites  vers  le  Sud-Est. 

La  voie  ferrée  la  plus  rapprochée  est  celle  de  Narbonne  à 
Perpignan. 

La  station  de  Rivesaltes,  située  à  33  kilomètres  de  Padern, 
est  le  seul  lieu  de  transit. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  la  géologie  de  la  contrée 
est  très  simple.  Ce  sont  d'abord,  à  la  base,  les  schistes  silu- 
riens inférieurs  qui  entourent  le  village  de  Maisons  qui 
viennent  occuper  le  point  Nord  du  périmètre  de  la  conces- 
sion. 

Puis,  au-dessus,  ce  sont  les  calcaires  dévonîens  dont  l'as- 
sise puissante  recouvre  la  moitié  environ  de  la  surface  de  la 
concession  et  forme  des  crêtes  assez  élevées. 

Ensuite,  viennent  les  dépôts  Iriasiques  qui  se  manifestent, 
à  première  vue,  par  des  pentes  plus  faibles  des  côtes  qu'ils 
constituent. 

Enfln,  les  calcaires  crétacés  se  terminent  en  général  brus- 
quement au  sommet  des  pentes  triasiques  en  formant  d'im- 
menses falaises  verticales  couronnant  les  hauteurs. 

L'étude  de  la  concession  au  point  de  vue  minéral  se  borne 
aux  simples  considérations  qui  peuvent  résulter  des  appa- 
rences présentées  par  les  affleurements  que  Ton  rencontre  h 
la  surface, 
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"Les  gîles  métallifères  que  l'on  rencontre  se  classenl  par 
leurs  affleurements  en  trois  catégories  distinctes  caractérisées 
par  Tallure  générale  des  filons,  leur  direction,  leur  gangue 
et  la  nature  de  la  matière  miné'ralisanle. 

1"  Les  filons  Est-Ouest,  5»  Sud. 

2®  Les  filons  Nord  Sud,  i5'  Est. 

S**  Les  filons  croiseurs  Sud-Oueçt.  Nord  Est. 

Les  filons  Est-Ouest  sont  caractérisés  par  une  gangue 
absolument  quarlzeuse  et  un  minerai  de  cuivre  gris  argen- 
tifère. Vers  la  surface  apparaissent  des  carbonates  verts  et 
bleus  qui  disparaissent  peu  à  peu  en  profondeur. 

Ces  filons  sont  au  nombre  de  trois,  qu'on  a  dénommes 
fdons  de  Padern,  situés  les  plus  au  Sud  de  la  concession,  dans 
le  territoire  de  la  commune  de  Padern, 

Le  filon  le  plus  important  est  celui  désigné  spécialement 
sous  le  nom  de  filon  de  Padern  ;  les  deux  autres,  Tun  au 
Nord,  l'autre  au  Sud  du  filon  principal,  sont  appelés  filon 
secondaire  du  Nord  ou  du  Sud,  suivant  leur  direction. 

Les  filons  N.-S.,  lô»  E.,  sont  caractérisés  par  une  gangue 
essentiellement  bary tique  et  par  du  minerai  de  cuivre  argen- 
tifère formé  principalement  de  cuivre  carbonate  bleu  et  vert 
accompagné  de  cuivre  oxydé  et  hydrosilicalé  et  surtout  de 
cuivre  gris. 

Ces  filons  sont  très  nombreux  de  part  et  d'autre  du  ruis- 
seau de  Torgan,  à  1.200  m.  environ  au  Nord  des  filons  de 
Padern  ;  ils- s'étendent  parallèles  entr'eux  à  droite  de  ce  ruis- 
seau sur  toute  la  longueur  de  la  concession. 

Trois  de  ces  filons  ont  été  l'objet  d'exploitations  spéciales 
et  sont  connus  sous  le  nom  d'Amas  de  Sl-Eslève,  comprenant 
le  filon  des  Fenals,  le  filon  du  Scorpion  cl  le  filon  du  Mûrier, 
enfin  les  filons  dits  du  Chemin  de  RouITiac. 

Au  point  de  vue  de  la  minéralisation,  le  filon  des  Fenals 
et  celui  du  Mûrier  sont  des  minerais  de  galène  Néanmoins 
tous  les  minerais  de  cuivre  renferment  des  cristaux  de 
galène  très  petits,  mais  très  visibles  parfois. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  91  - 

Rien  d'clonnaçit  à  ce  qu'au  moment  de  répanchemenf 
métallifère,  la  galène  ait  pu  prédominer  en  certains  points  et 
faire,  à  elle  seule,  le  remplissage  de  la  crevasse.  Tous  ces 
filons  sont-ils  du  même  âge  ?  nous  ne  pouvons  pas  nous 
prononcer  déflnilivemenl  sur  cette  question,  l'exploitation 
n'esl  pas  assez  poussée  en  profondeur  pour  justifier  Tépoque 
de  leur  formation. 

Les  filons  croiseurs  S.-O.,  N.  E.  n'ont  jamais  été  l'objet 
d'une  étude  approfondie  :  l'un  d'eux  s'observe  au  filon  du 
Scorpion  qu'il  croise  dans  la  direction  S  0.  N.-E.  Un  autre 
se  montre  au  niveau  des  Serpents,  point  culminant  du  filon 
principal  de  Padern. 

Ces  filons  sont  purement  bary tiques  et  sans  intérêt.  Nous 
devons  constater  avec  regret  que,  dans  les  travaux  qui  ont 
été  fails  dans  cette  concession,  on  ne  se  soit  point  préoccupé, 
au  point  de  vue  de  la  minéralisation  de  Tensemble  des 
filons,  du  croisement  de  ces  filons  barytiques. 

Les  filons  de  Padern  E  -0.  sont  au  nombre  de  trois,  a 
i5o  mètres  environ  de  distance  les  uns  des  autres,  caracté- 
risés par   leur   gangue  quartzeuse  et   leur  direction   E  -0. 

Le  filon  principal  est  celui  sur  lequel  ont  été  dirigées 
toutes  les  tentatives  d'exploitation,  l'allure  en  est  très  nette- 
ment accusée  par  des  crêtes  quarlzeuses  colorées  en  vert,  de 
2  à  lo  mètres  de  hauteur,  faisant  saillie  sur  les  flancs  de  la 
montagne  du  Germa. 

Il  se  poursuit,  sur  cette  montagne,  sans  solution  de  conti^ 
nuité  sur  plus  de  i.ooo  mètres,  avec  une  épaisseur  de  i  "•  5o 
en  moyenne. 

A  l'Ouest,  il  suit  les  flancs  de  la  montagne  formant  la 
vallée  du  ïestoulet  et  va  se  perdre  dans  les  terres  éboulées 
de  la  Maureille. 

A  l'Est,  l'aflleurement  descend  le  versant  opposé  du  Germa, 
qui  forme  la  rive  droite  de  la  vallée  du  Torgan  et  réapparaît 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  où  l'on  peut  le  suivre  et  le 
voir  s'enfoncer  sous  les  calcaires  crétacés  du  mont  Tauch. 
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Le  point  culminant  est  le  lieu  dit  des  Serpents,  à  200  met. 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée.  Sa  direction  varie  de 
270  à  280  degrés,  son  inclinaison  est  de  5  à  10  degrés  vers  le 
Nord  sur  la  ligne  Est-Ouest.  Il  plonge  vers  le  Sud  en  faisant 
un  angle  de  70**  en  moyenne  avec  Thorizon.  Sa  puissance 
varie  de  2"'20  à  la  partie  supérieure,  au  niveau  des  Serpents, 
jusqu'à  i^io  au  niveau  de  la  première  galerie.  Mais,  dans  la 
descenderie,  sa  puissance  atteint  a^So,  ainsi  que  le  montrent 
les  travaux  exécutés. 

La  gangue  qui  constitue  le  filon  est  le  quartz.  Le  sulfate 
de  baryte  s*y  rencontre  souvent,  mais  jamais  en  masses 
considérables. 

Le  quartz  est  généralement  blanc,  compacte,  à  grains  fins. 
Le  quartz  noir  s'accroît  en  profondeur  et  décèle  des  nodules 
importants  de  cuivre  gris  très  riche. 

Le  minerai  consiste  en  cuivre  gris  argentifère  disséminé 
en  veines,  mouches  ou  nodules  dans  la  gangue  quartzeuse. 
Ces  veines  se  présentent  sous  plusieurs  aspects  correspondant 
à  divers  états  du  cuivre,  d'un  brun  noirâtre,  quelquefois 
verdâtres  et  sans  éclat  métallique.  Le  cuivre  noir  ou  cuivre 
oxydé  apparaît  quelquefois. 

L'état  général  de  la  veine  consiste  en  quartz  blanc  ou  noir 
minéralisé  par  des  mouches  de  cuivre  gris  (sulfure  de  cuivre 
et  d'argent)  à  éclat  métallique  et  brillant. 

Les  nodules  sont  constitués  par  du  cuivre  gris  débarrassé 
de  toute  gangue,  leur  cassure  est  brillante  et  métallique,  leur 
couleur  est  brun-rougeâtre.  Leur  grosseur  variable  dépasse 
quelquefois  1 5  centimètres  de  diamètre  ;  ils  sont,  d'après  les 
analyses,  riches  en  argent. 

Le  minerai,  sous  quelque  aspect  qu'il  se  présente,  est 
argentifère  et  antimonieux:  la  teneur  en  argent  est  de  i5o  à 
200  grammes  a  la  tonne  par  unité  o[o  de  cuivre  dans  lés 
minerais  triés  pour  2  à  3  op  cuivre. 

Les  nodules  riches  que  Ton  rencontre  dans  les  travaux 
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inférieurs  permeltent   d'espérer  des  teneurs   plus  fortes  en 
argent. 

Le  filon  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  salbande.  Le  quartz  a 
injecté  les  roches  encaissantes  en  se  soudant  pour  ainsi  dire 
à  elles,  mais  on  trouve  principalement  des  traces  d'argile  au 
toit.  C'est  un  indice  de  minéralisation  voisine  impor- 
tante. 

(Il  est  regrettable  que  cette  terre  argileuse  n'ait  pas  été 
analysée;  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  qu'elle  soit 
argentifère  comme  celle  que  l'on  trouve  dans  le  filon  de 
plomb  de  la  Caunette  ou  dans  le  filon  de  cuivre  de  Limousis 
dans  la  Montagne-Noire  ;  dans  ces  deux  filons  l'argile  ne 
donne  pas  moins  de  800  grammes  d'argent  a  la  tonne  de 
minerai). 

Les  filons  du  deuxième  groupe,  dits  amas  de  St-Eslève, 
direction  N.-S.,  sont  les  plus  importants  du  système 
N.-S.:  ceux  qui  ont  été  l'objet  d'une  exploitation  spéciale 
sont  l'amas  de   St-Estève  et  le  filon  de  plomb  des  Fenals. 

Déjà,  en  i836,  l'ingénieur  de  l'Etat,  Brochin,  constatait, 
dans  des  observations  écrites  qu'il  avait  faites  sur  place,  «  que 
«  le  filon  de  Planel  était  formé  par  du  sulfate  de  baryte  au 
«  milieu  de  laquelle  le  minerai  de  plomb  se  trouve  en 
«  rognons  ou  disséminé  d'une  manière  irrégulière  ;  que 
«  quelques  travaux  ont  été  faits  et  annoncent  encore  que  le 
((  minerai  s'y  trouve  en  grande  quantité  pour  donner 
«  lieu  à  une  exploitation  durable,  mais  qu'il  serait  possible 
«  que  le  filon  dont  la  direction  est  irrégulière  s'étendit 
«  sur  d'autres  côtés  et  qu'il  existât  d'autres  affleure- 
«  ments.  » 

Nous  ne  parlerons  que  des  premiers  qui  sont  les  seuls 
intéressants. 

Les  filons  de  Saint  Eslève,  situés  entre  la  route  de  la 
Farge  à  Padern  et  le  village  de  Montgaillard ,  traversent 
le  col  de  Saint-Estève  perpendiculairement  à  la  ligne  de 
faite    de   la    montagne.    Trois   filons   constituent  un   ^ri- 


Digitized  by  VjÔOQIC 


—  04  — 

table  épanchemenl  barylique  à  travers  les  calcaires 
dévoniens  Ces  aiTleurements  se  poursuivent  des  deux 
côtés  de  la  montagne  sur  une  étendue  de  plus  de  loo 
mètres  avec  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres.  La  gangue 
est  absolument  composée  de  sulfate  de  baryte  blanc 
lamelleux  très  pur.  Ce  sulfate  de  baryte  renferme  de  petits 
cristaux  de  quartz  à  peine  visibles  à  Tœil  nu.  Le  minerai 
dominant  est  le  carbonate  de  cuivre  ,bleu  ou  vert  qui 
divise  la  masse  très  régulièrement  en  nombreuses  veinules 
colorées.  Le  cuivre  gris  se  rencontre  en  mouches  flnes 
peu  abondantes  et  sans  qu'on  puisse  reconnaître  la  moindre 
loi  de  minéralisation.  On  constate  seulement  que  la 
présence  du  minerai  semble  subordonnée  a  celle  du  quartz 
qui  est  disséminé  en' grains  très  fms  dans  la  masse  du 
sulfate  de  baryte. 

L'exploitation  ne  s'est  pas  étendue  au-delà  des  affleu- 
rements sur  les  deux  versants  de  la  montagne,  elle 
s'est  faite  constamment  à  ciel  ouvert.  Aussi  Tétai  actuel 
n'apporte-t-il  aucune  indication  sur  les  relations  des  filons 
de  ce  système  avec  ceux  du  système  E.-O.  et  laisse  le 
champ  libre  à  toutes  les  hypothèses . 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  seul  filon  croiseur 
barylique  qui  soit  bien  constaté.  On  le  voit  à  l'affleurement 
du  filon  du  Scorpion  ,  près  du  village  de  Montgaillard . 
Il  croise  le  filon  N.-S,  sous  un  angle  de  4o  degrés 
environ  dans  la  direction  N.  E.,  S.-O.  Ce  croiseur*  est 
essentiellement  barylique  et  n'offre  aucun  indice  marqué 
de  minéralisation  ;  par  son  croisement  avec  le  filon  du 
Scorpion  il  forme  un  énorme  amas  barytique  rappelant 
celui  de  Saint-Estève.  Quelques  recherches  ont  été  faites 
anciennement  dans  ce  dernier  filon  au  Sud  du  croisement, 
elles  sont  de  peu  d'importance  et  ne  montrent  rien  de 
particulier  au  point  où  elles  ont  été  pratiquées. 

Le  filon  de  Padern  est  croisé,  à  l'Est  des  travaux  actuels, 
par  deux   petits  filons    dont   on    peut  suivre  les  afflçure- 
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ments  qui,  pour  nous,  n'appartiennent  pas  au  grou 
IS.-E.,  S.-O.  Par  leur  direction,  qui  est  plus  sensibleme 
N.-S.,  ils  se  rattachent  plutôt  au  groupe  des  filons  N.- 
tandis  que  par  leur  nature  quartzeuse  on  les  dirait  conte 
porains  des  filons  de  Padcrn. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  la  nature  des  mil 
rais,  leurs  analyses,  leur  prix  de  revient  et  à  poser  ( 
conclusions  sur  la  possibilité  de  l'exploitation  future  ( 
minerais  de  cuivre  de  Padern  et  Montgaillard. 

Plusieurs  analyses  ont  été  faites  par  divers  laboratoi 
de  Paris.  L'Ecole  des  Mines,  le  laboratoire  de  l'Uni 
nationale,  celui  de  M.  Frédéric  Wjil,  ont  fourni  leur  ce 
tingent  de  renseignements  propres  à  nous  édifier  sur 
nature  de  ces  minerais  et  leur  richesse  en  cuivre  et 
métaux  précieux. 

La  moyenne  des  teneurs  en  cuivre  et  en  argent  ce 
tenues  dans  les  minerais  de  Montgaillard  peuvent  se  résun 
comme  suit  : 

Laboratoire  de  l'Union  nationale,  dirigé  par  M.  Moissj 

Cuivre  17,53  aux  *>  „  kil.  de  cuivre. 
Argent  0.232  % 
Or.  traces. 

Ces  chiffres  représentent  la  moyenne  de  deux  analy 
faites  le  Ix  décembre  i884. 

Le  laboratoire  de  M.  Frédéric  Wcil,  rue  des  Petites  Ecuri 
a  donné  trois  analyses  aux  1,000  kilos  de  minerai. 

N^'  l.  N"  2.  No  3. 

Cuivre /12  k.  /|oo  3o  k.  800  iiok.  ito 

Argent o        200  o       'jGG  i       556 

Or »  »  )) 


L'analyse  faite  dans  le  laboratoire  de  M.  Raynai 
chimiste,  rue  des  Fêtes,  à  Paris,  le  29  mai  1888,  pc 
sur  six  échantillons  provenant  de   divers   coups  de  m 
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dans  les   divers  chantiers  de  la  concession.  C'est,  à  notre 
avis,   la   plus  sérieuse,  parce  qu'elle   représente   la  bonne 
moyenne   des  teneurs  des  minerais  que  Ton  peut  extraire 
dans  les  chantiers  de  Montgaillard. 
Résultats  par  i.ooo  kil.  de  minerai  : 

Cuivre  ...     3o  k.  oo       Argent. .     700  sv.     Or. . .  traces. 


3o  k 

.  00 

Argent.. 

700  gr. 

21 

00 

— 

5io  gr. 

/il 

02 

— 

670  gr. 

3o 

00 

— 

720  gr. 

4o 

o5 

— 

810  gr. 

46 

00 

— 

770  gr. 

Ce  qui  fait  une  moyenne,  en  cuivre  et  en  argent,  décom- 
posée de  la  manière  suivante  : 

Cuivre. ...     34  kil.  78  à  la  tonne  de  minerai. 
Argent. . . .     70  gr.  17  ®/o 

A  ces  analyses,  nous  pourrions  ajouter  celles  de  TEcole 
des  Mines.  Mais  les  échantillons  ayant  été  choisis  peut-être 
pour  faire  plaisir  aux  actionnaires,  nous  n'en  parlerons 
pas,  nous  bornant  à  exposer  la  teneur  en  cuivre  et  en  argent 
trouvée  dans  les  matles  fondues  à  l'usiné  du  Grande  Padern 
et  dont  voici  le  résultat  : 

Matte  première  fusion. .  18.90  de  cuivre. 

—  —  o  gr.  010  d'argent. 

—  —  35. i5  de  fer. 

—  —  24.10  de  soufre. 

—  —  0.54  d'arsenic. 

—  ,        —  6.90  d'antimoine. 
Les  scories  de  ces  matles  ont  révélé 

par  tOQue i  k.  o5  de  cuivre. 

—  —  10  gr.  00  d'argent. 

—  —  47  "/o      de  silice. 

—  —  i4  Vo       de  baryte. 
La  deuxième  matte  a  donné 3o  %      de  cuivre. 

•«^  -^  5  k.  00  d'argent. 
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Enfin  le  tout  venant,  trié  grossièrement  : 

2^7  k.  o63  de  minerai  ont  donné  34  k.  o5  de  cuivre. 

Peur  les  minerais  de  plomb,  les  résultats  ont  été  les  sui- 
vant : 

Le  minerai  brut,  représenté  par     35  t.,  364  k.,  a  donné  : 

Minerai  enrichi  et  lavé lo  t.,  3oo  k. 

Sables  à  repasser 3  t.,  ooo  k. 

Refus •  •     22  t.,  o64  k. 

Les  frais  ont  été  de  25.45  par  tonne. 

Connaissant  la  valeur  des  minerais  marchands,  on  pourra, 
d'après  les  analyses  ci-dessus  ,  et  en  déduisant  les  frais 
d'extraction  et  de  traitement,  supputer  facilement  les  bé- 
néfices qui  peuvent  résulter  de  la  mine,  et  se  rendre  compte 
des  revenus  d'une  affaire  qui.  il  faut  le  dire  sans  ambages, 
a  été  mal  menée  dès  le  début. 

Pour  démontrer  le  prix  de  revient  des  minerais  nous  con- 
sidérerons : 

i°Le  prix  d'abattage,  pour  un  mètre  cube  de  filon  dépouillé, 
en  galerie  et  en  montage  et  en  descenderie,  que  nous  évalue- 
rons de  la  manière  suivante  : 

Fin  galerie,  montage  et  descenderie      o™^  64 1  (      • 
En  dépilage o^^  35q  ( 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  gangue  est  quartzeuse  et 
par  suite  très  difficile  à  miner  et  à  extraire  :  on  a  donc, 
par  mètre  cube  de  filon  dépouillé  : 

En  quartz  stérile o^^  574  C 

En  quartz   minéralisé o"^3  f^^G  { 

De  plus,  l'abattage  en  montage  ou 

descenderie  coûte 55  fr.  le  mètre  cube. 

Abattage  et  dépilage 4o  fr.  — 

De  ces  différents  éléments,  il  ï^essort  que  l'abattage  d'un 
mètre  cube  de  filon  coûtera  : 
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En  galerie,       à  o  f.  55,     0"»^  64 1 .  ^ 35  fr.  25 

En  dépilage,    à  o    4o,     o^^  359 i4        36 

fig  fr.  61 

D'aulre  part,  le  mètre  cube  de  filon  ne  donnera  que  ^ 
déminerai  lout  venant,  représentant  1.278  kil.  environ  de 
minerai,  el  si  on  admet  que  le  rendement  au  scheidage 
soit  de  25  %.  on  obtiendra  320  kil.  de  minerai  scheidé  à 
6 1  kil.  de  cuivre  a  la  tonne  de  minerai  (analyse  du  laboratoire 
Frédéric  Weil)  ressortant  de  la  moyenne  des  analyses  cî- 
dessus,  qui,  par  suite,  donneront  igS  kil.  de  cuivre  en  chiffres 

.  ronds,  à  i  fr.  l'unité  de  cuivre igS  fr.  00 

La  valeur  de  l'argent  67  4  gr.  à  la  tonne  don- 
nent pour  les  820  kil.  déminerai  igSgr.  à 
o  fr.  12  le  gramme 23         16 

Total 218  fr.  16 

Desquels  il  faut  déduire  les  frais  de 

fusion  du  cuivre,  soit  25  % 54  fr.  5o 

—      de  Targent;  20  % 4      60 

A  déduire Sgfr.  10         Sg         10 

Reste 1 59  fr .  06 

11  faut  encore  déduire  de  cette  somme  : 

Le  prix  de  Tabattage  ci-dessus....  ^9  fr  61 

Le  transport  de  la  mine  à  La  Nouvelle.       9  60 

Transport  en  Angleterre 12  80 

Frais  de  courtage,  etc 3  00 

A  déduire 75  fr.  01         75  fr.  01 

llcsle  bénéfice  net 84  fr.  o5 

Pour  un  mètre  cube  de  filon  donnant  32o  kilos  de  minerais 
scheidé,  soit  un  bénéfice  n^t  de  25o  fr.  en  chiffres  ronds  par 
tonne  de  minerai  marchand. 
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Nous  devons  ajouter  que.  dans  nos  calculs,  les  frais  de 
fusion  sont  largement  comptés  et  le  gramme  de  largent  bien 
diminué,  car  à  l'époque  où  Texploilalion  de  Monlgaillard 
était  en  pleine  activité  le  gramme  de  TaVgent  valait  le  double 
de  celui  que  nous  comptons  aujourd'hui. 

Comme  conclusion  et  en  admettant  que  Ton  ne  traite, 
par  an,  que  ooo  tonnes  de  minerai  de  cuivre  marchand, 
il  résulte  que  la  concession  de  Padern  et  Montgaillard 
peut  donner  des  résullats  très  rémunérateurs.  En  effet, 
un  bénéfice  annuel  de  120.000  francs  parait  assuré 
avec  un  minimum  de  tonnage  que  nous  .avons  pris  à 
dessein,  car  il  ressort  de  Tinspection  de  la  mine  et  des 
chantiers  ouverts  que  le  chiffre  ci-dessus  pourrait  être 
doublé  avec  le  minerai  de  cuivre  argentifère,  nonobstant 
celui  que  l'on  pourrait  réaliser  par  la  vente  du  sulfate  de 
baryte  provenant,  soit  des  résidus  des  préparations  méca- 
niques, soit  de  l'exploitation  régulière  de  certains  affleure- 
ments, où  il  se  trouve  à  l'état  de  pureté  remarquable. 

GÎTE  d'auriac 

La  concession  de  minerais  de  cuivre  et  autres  métaux 
connexes  d'Auriac  fut  instituée,  par  décret  du  7  décembre 
1809,  sur  une  surface  de  1175  hectares,  à  M.  Thénezy. 

Cette  mine  renferme  du  cuivre  gris  et  600  grammes  d'ar- 
gent aux  0(0  kilos  de  minerai,  elle  est  conséquemment  très 
riche.  Le  cuivre  n'est  pas  très  abondant,  toutefois  l'exis- 
tence des  anciens  travaux  que,  suivant  nous,  on  ne  s'était 
pas  appliqué  à  rouvrir  en  assez  grand  nombre  au  cours 
des  recherches ,  permettait  de  bien  espérer  de  l'exploita- 
tion. 

On  relève,  sur  la  feuille  d'impositions  et  des  redevances 
fixes,  une  annotation  curieuse  faite  par  l'administration  des 
mines  : 

Cette  mine  parait  n  avoir  jamais  été  exploitée. 

Cette  note  est  peut-être  juste  si  elle  ne  vise  la  concession 
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que  depuis  Tépoque  où  elle  a  été  accordée.  Voici  un  exiraîf 
du  rapport  que  noire  éminenl  compatriote,  M.  Vène, 
Ingénieur  des  Mines,  adressait  au. Préfet,  lors  de  sa  gestion 
du  service  des  mines  dans  TAude  : 

«  Cependant  elle  est  délaissée  depuis  que  la  concession 
«  existe  et  ce  n'est  pas  lant,  croyons-nous,  par  défaut  de 
«  capitaux  que  par  le  manque  de  connaissances  techniques 
M  qui  seraient  nécessaires  à  Texploitant.  Son  abandon  est 
«  absolument  fâcheux,  d'autant  plus  que  le  détenteur  étant 
«  détenteur  des  mines  de  plomb  de  VUleneuveles-Chanoines, 
((  possède  deux  concessions  inactives,  au  mépris  de  Vart.  31 
«  de  la  loi  de  1810.  » 

Nous  ne  saurions  trop  nous  élever  contre  cette  manière 
d'agir  de  la  part  de  concessionnaires  de  mines  qui  se  font 
accorder  des  concessions  dans  le  seul  but  de  les  revendre  à 
gros  bénéfices,  résolus  qu'ils  sont,  tant  qu'ils  n'auront  pas 
réalisé  leur  combinaison  financière,  à  ne  pas  donner  un 
coup  de  pic  dans  les  galeries  qu'ils  n'ont  fait  que  déblayer. 
Ils  éloignent  ainsi  tout  autre  industriel  qui  voudrait  faire 
valoir  ces  richesses  minérales,  et  apporterait  le  travail  et 
l'aisance  aux  populations  des  communes  voisines. 

Il  est  temps  que  nos  gouvernants  prennent  des  mesures 
sévères  pour  empêcher  la  continuation  de  pareils  abus. 

Revenons  à  la  description  des  gisements  d'Auriac. 

Cette  mine  a  été  exploitée  par  les  Romains.  M.  Daubrée, 
dans  son  Aperçu  historique  sur  V exploitation  des  mines  métal- 
li/jues  de  la  Gaule,  dit  que,  dans  la  commune  d'Auriac,  au 
mont  Marcus,  «  à  côté  d'anciennes  mines  de  cuivre  gris, 
((  antimonial  et  argentifère,  le  sieur  Thenesy,  actuellement 
«  concessionnaire,  a  trouvé,  sous  un  monceau  de  cendres  de 
«  bois  que  recouvrait  la  terre  végétale,  une  meule  en  lave 
€  semblable  à  la  lave  d'Agde,  de  o,55  centimètres  de  dia- 
«  mètre,  percée  au  milieu  et  restaurée  par  un  crampon  en 
«  fer  scellé  au  plomb.  Cette  meule  était  accompagnée  de 
%  vases  en  pierre  oUaire. 
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u  D*après  Texameii  qui  en  a  été  fait  au  bureau  d'essai  de 
€  l'Ecole  des  Mines,  le  minerai  d'Auriaç  renferme,  sur  loo 
«  parties,  de  cuivre  gris,  de  i5  à  25,  de  Tantimoine,  8,22, 
«  et  53o  à  880  grammes  d'argent  au  quintal  métrique.  > 

Cette  découverte  prouve  que,  contrairement  à  Tannotation  - 
rapportée  plus   haut,  Texploilalion   de  cette  mine  Temonte 
aux  temps  les  plus  anciens. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  le  gîte 
d'Auriac  ni  sur  les  travaux  qui  y  ont  été  exécutés  :  ils 
sont  trop  peu  importants.  Notre  visite  nous  a  fait 
constater  que  les  affleurements  reconnus  sont  assez  nom- 
breux sur  trois  filons  parallèles  se  dirigeant  N.-E.  S.-O.;  on 
voit  même  un  affleurement  au  village  même  d'Auriac. 

Il  n'existe  aucune  tradition  relative  aux  excavations  que 
l'on  voit,  mais  ce  sont  évidemment  d'anciennes  exploitations 
romaines  de  minerais  de  cuivre,  comme  le  prouvent  les  débris 
de  minerais  et  les   scories   que   l'on  trouve  aux  alentours. 

A  l'époque  moderne,  il  n'a  été  fait  aucun  traitement  en 
grand  pouvant  démontrer  commercialement  la  richesse  du 
minerai,  malgré  les  autorisations  de  vente  des  produits 
d'extractions,  dont  la  première  date  du  20  juillet  1857.  Il 
est  évident  que  la  vente  de  ces  minerais  aurait  permis  d'en 
apprécier  la  valeur  et  aurait  pu  lever  les  doutes  sur  la 
possibilité  d'en  tirer  parti  au  point  de  vue  industriel. 

Nous  pouvons  donner  néanmoins  deux  analyses  faites  au 
laboratoire  de  La  Vieille    Montagne,  en  1889,  sur  100  kil. 

de  minerai  : 

Kod.  No  2. 

Cuivre 10  à  12  %  19.60  **/o 

Argent 200  grammes.         280  grammes. 

L'autre  analyse  a  donné  sur  100  kil.  de  minerai  ;  280 
grammes  d'argent,  19.60  de  cuivre. 

Les  seuls  travaux  faits  pour  obtenir  la  concession  consis- 
tent dans  le  foncement  d'un  puits  sur  un  filon  cuivreux 
d'une  certaine  consistance,  qui  a  fait  reconnaître  plusieurs 

14 
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Veinules  de  cuivre  se  moniranl  avec  assez  de  régularité  et 
de  richesse  mclallique  à  mesure  que  les  travaux  descen- 
daient en  profondeur. 

Aucun  autre   travail  sérieux  ne  parait  avoir  été  fait  en 
-  dehors  de  ceux   que  nous  venons  de  mentionner. 

gîte  de  maisons 

Les  Corbîères  offrent  un  vaste  champ  d'études  à  l'in- 
dustrie minière  et  métallurgique. 

Dans  la  chaîne  qui  nous  occupe,  après  Montgaillard  et 
Auriac,  une  autre  mine  ayant  un  intérêt  tout  particulier, 
est  la  mine  de  cuivre  de  Maisons,  désignée  aussi  sous  les 
noms  de  Las  Canals  et  de  Ste-Marie,  parce  qu'elle  forme 
deux  filons  bien  distincts.  Ces  filons  ont  donné  lieu  tous 
les  deux  à  des  exploitations  très  anciennes,  et  qui,  encore 
aigourd'hui,  seraient  rémunératrices,  car  le  minerai  est 
très  riche  en  argent  et  en  antimoine. 

La  plus  récente  de  ces  exploitations  date  du  dernier  siècle. 

Les  montagnes  qui  s'élèvent  au  Nord-Ouest  de  Maisons, 
entre  ce  village  et  celui  de  Palairac,  sont  des  dépendances 
immédiates  du  mont  Tauch,  à  la  croupe  septentrionale 
duquel  elles  se  relient.  Elles  sont  généralement  formées  d'une 
roche  calcaire,  à  partie  dolomitique  ou  schisteuse  On  y 
trouve  aussi  des  nodules  de  silex  et  quelquefois  des  marbres 
rouges,  malheureusement  fissurés  et  par  suite  impropres  à 
l'exploitation,  passant  à  l'état  de  calcaires  marneux  ou 
marnes  rutilantes  du  terrain  garumnien. 

C'est  dans  cette  montagne,  au  lieu  dit  le  Sarral  d'en 
Poutz,  que  se  trouve  la  mine  de  Sainte-Marié.  Nous 
n'avons  pu  pénétrer  dans  une  galerie  ancienne  que  jusqu'à 
la  partie  éboulée,  qui  doit  marquer  sur  ce  point  la  limite 
de  l'ancienne  exploitation.  Cette  galerie  est  dirigée  vers 
l'Est  sur  7  heures  de  la  boussole  allemande  ;  elle  forme  un 
angle  de  5o  degrés  avec  la  direction  des  bancs  schisteux 
de  la  montagne,  laquelle  est  de  lo  heures  5  de  la  boussole, 
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eu  égard  à  la  déclinaison  de  Taiguille  a  peu  près  N.-S. 
avec  une  inclinaison  de  75  degrés  vers  l'Est. 

La  roche  intérieure  est  un  schiste  argileux,  à  pâte  fine, 
noir,  compact,  ^  lames  parallèles  •  Cependant  vers  TEst 
ce  schiste  est  noduleux. 

Les  quatre  galeries  du  jour  de  la  mine  de  Ste-Marie  sont 
à  peu  près  dans  un  même  plan,  qui  coupe  obliquement  le 
revers  de  la  montagne. 

Les  analyses  donnent,  sur  100  k.  de  minerai,  24  k.  cui- 
vre, 46o  gr.  d'argent  ;  For  n'a  pas  été  dosé. 

Dans  la  montagne  dite  le  Pech  de  la  Picoutière,  un  sieur 
Avy,  de  Limoux,  rouvrit,  en  1823,  une  de  ces  anciennes 
galeries  sur  le  revers  septentrional,  à  peu  près  à  la  moitié 
de  la  hauteur.  Celle  galerie  est  percée  en  direction  sur 
un  filon  composé  d'une  brèche  à  ciment  argileux,  de  20 
centimètres  de  puissance,  renfermant  quelques  mouches 
de  pyrites  cuivreuses.  Cette  brèche  présente  principale- 
ment dans  sa  composition  des  lames  de  chaux  carbo- 
natée,  plus  ou  moins  colorée  d'ocre  qui  domine  dans  la 
pierre,  et  des  noyaux  de  schiste  argileux.  Le  filon  se  dirige 
.sur  2  heures  5/8  de  la  boussole.  La  direction  des'  cou- 
ches est  N.-E.  S.-O.,  avec  une  inclinaison  de  80  degrés, 
de  façon  que  l'angle  du  plan  du  filon  avec  celui  des 
couches  est  d'environ  60  degrés. 

Ce  filon  présente  un  certain  intérêt,  et  il  est  regrettable 
quMl  soit  délaissé. 

A  trois  kilomètres  de  Maisons  est  située  la  mine  de  Las 
Canals.  dont  les  premiers  travaux  sont  attribués  aux 
Romains. 

D'après  quelques  mémoires  datant  du  commencement  du 
XVII*  siècle,  où  il  est  question  de  plusieurs  mines  exploitées 
dans  lesCorbières,  cette  opinion  est  généralement  admise. 

Un  de  ces  mémoires  mérite  l'attention  des  minéralogistes, 
c'est  celui  de  M.  Lemonnier.  de  l'Académie  des  Sciences, 
inséré,  à  la  date   de   ly^g.  dans   la  collection   des  anciens 
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minéralogistes  t  et  qui  fait  mention  des  mines  de  Maisons, 
dont  les  filons  étaient  réputés  riches  en  cuivre,  plomb. et 
argent. 

Il  reste  encore  de  précieux  monuments  de  Tantique  éta- 
blissement métallurgique  auquel  la  mine  de  Las  Ganals  a 
donné  lieu.  On  voit,  à  peu  de  distance  de  l'entrée  d'une  an- 
cienne galerie,  et  sur  le  cours  du  ruisseau,  deux  fourneaux 
qui  doivent  avoir  servi  à  la  fonte  du  minerai,  un  aqueduc 
qui  amenait  les  eaux  k  ces  fourneaux  existe  encore  en  partie. 
On  y  trouve  aussi,  oulre  diverses  scories,  à  l'éclat  cha- 
toyant ou  à  rélat  d'émail,  plusieurs  meules  qui  servaient  au 
broyage  de  la  gangue  (i). 

Dans  un  rapport  adressé  au  Préfet  de  l'Aude,  à  la  date  du 
27  brumaire,  an  VIII,  le  sieur  Fournier,  président  du  Conseil 
d'administration  du  canton  de  Lagrasse,  8'  département, 
décrit  la  mine  de  cuivre  et  d'argent  située  au  lieu  dit  Las 
Canals,  près  de  Maisons  et  Davejean. 

«  Les  travaux  anciens  consistent  dans  le  foncement  de 
u  galeries  qui  ont  six  pieds  de  haut  et  autant  de  large.  On 
u  a  fait  des  travaux  immenses  de  la  plus  grande  solidité  : 
«  on  trouve ,  au  pied  d'une  montagne  qui  domine  d'une 
u  manière  marquante,  une  galerie  tracée  dans  le  roc,  de  six 
((  pieds  de  haut  et  trois  cents  pieds  de  long,  aboutissant  à 
«  un  puits  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur,  mais  il 
«  serait  aisé  d'y  descendre. 

«  Les  décombres  qu'on  y  découvre  prouvent  qu'on  y  a 
((  fait  grands  travaux  qu'on  attribue  aux  Romains  :  au 
M  fond  de  cette  galerie,-  on  voit  une  ouverture  qui  descend 
«  du  haut  de  la  montagne,  et  qui  a  200  toises  de  profon- 
«  deur  ;  il  est  évident  que  c'est  par  celte  ouverture  qu'on 
«  avait  attaqué  celte  mine,  et  que  la  galerie  qui  se  trouve 


(i)  Baron  Trouvé,  Statistique  du  département  de  VAude,  T.  II,  p.  Il  G. 
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«  en  bas  avait  été  faite  pour  Técoulement  des  eaux  qui 
«  sortent  encore   aujourd'hui,  comme  un  torrent. 

«  Les  Romains  utilisèrent  ce  volume  d'eau  et  firent  cons- 
«  truîre  deux  moulins  qui  servirent  à  moudre  le  minerai 
«  et  à  le  nettoyer  par  le  lavage  pour  le  fondre  avec  •  plus 
«  d'aisance. 

«  On  ne  voit  point,  à  portée,  des  vestiges  de  fonderie, 
«  mais  l'immensité  des  travaux  et  leur  solidité,  doivent  faire 
«  présumer  que  celte  mine  était  fort  riche  en  argent  et  peut 
«  être  régardée  comme  un  filon  principal  marchand  N.-S., 
«  de  78  à  80  pieds  de  pente.  On  ne  connaît  pas  sa 
((  puissance.  » 

La  mine  de  Sainte-Marie,  à  Maisons,  a  été  décrite  par  le 
même  Fournier.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Cette  mine  a  été  exploitée  par  la  C*«  Privât,  il  y  a 
«  environ  5o  ans,  au  Sud  de  Maisons,  dans  la  montagne 
«  schisteuse. 

«  Le  filon  a  deux  ou  trois  pieds  de  puissance.  On  avait 
a  construit  des  bocards  et  fourneaux  à  Salvagines  (2). 

«  Cinquante  mineurs  y  ont  eu  travaillé  qui  se  relevaient 
«  toutes  les  douze  heures.  Plusieurs  maisons  avaient  été  aussi 
u  construites  pour  loger  le  Directeur  et  les  fondeurs,  on  por- 
«  tait  les  lingots  d'argent  provenant  de  la  fonte  à  la  monnaie 
«  de  Perpignan.  On  avait  fait  de  grands  travaux  pour 
«  explorer  cette  mine. 

((  Lorsqu'on  cessa  ces  travaux,  les  gens  qui  y  travaillaient 
«  disent  que  le  filon  puV  avait  près  de  trois  pieds  de  puis- 
«  sance.  On  ignore  ce  que  ce  minerai  contenait  d'argent  par 
«  quintal.  » 

Enfin,  dans  son  rapport  à  M.  de  Barante,  Préfet  de  l'Aude, 
Brochin,  Ingénieur  des  Mines,  s'expiimait  ainsi  : 

«  Ces  mines  ont  été  exploitées  à  plusieurs  époques  et,  en 


(2)  Probablement  Salvezines, 
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«  dernier  lieu,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  mais  il  est 
«  arrivé  de  la  dernière  C'*  ce  qui  a  été  trop  commun  en 
«  France. Les  fonds  ont  été  mal  appliqués, ont  été  dissipés  sans 
«  fruit  et  des  discussions  en  ont  fait  opérer  la  dissolution. 
«  Cependant  on  exploite  avec  succès  dans  tous  les  pays  à 
«  mines  métalliques  des  mines  beaucoup  moins  riches  que 
-((  celles  de  Maisons  ;  il  est  vrai  que  la  disette  des  bois,  dans 
«  ce  canton,  serait  un  obstacle  à  cette  entreprise,  et  forcerait 
«  au  moins  à  éloigner  les  usines  propres  à  la  fonte.  Cepen- 
u  dant  la  houille  de  Segure  pourrait  servir  pour  plusieurs 
«  préparatoires.  > 

Ainsi,  voilà  qui  est  bien  établi  par  les  rapports  d*une  per- 
sonne ayant  administré  le  district  communal  de  Lagrasse 
et  d'un  ingénieur  de  TEtat  qui  a  vu  de  près  tout  le  parti  que 
Ton  pourrait  tirer  de  ces  exploitations  anciennes  dont  les 
gites  sont  reconnus  par  les  travaux  des  anciens.  Et  pourtant, 
malgré  les  progrès  accomplis  depuis  l'invention  delà  vapeur, 
les  procédés  économiques  employés  pour  l'exploitation  des 
mines  et  les  récentes  découvertes  du  traitement  des  minerais 
par  l'électricité,  malgré  l'achèvement  du  réseau  des  chemins 
vicinaux,  communaux,  ou  de  grande  communication,  toutes 
choses  qui  doivent  tenir  une  large  place  dans  le  prix  de 
revient  de  ces  minerais,  nos  richesses  minières  restent 
encore,  en  plein  xix*  siècle,  inexploitées. 

Pour  terminer  cette  étude  des  minerais  de  Maisons  et  de 
Sainte-Marie,  citons  l'opinion  de  Berthier,  Ingénieur  des 
Mines,  le  même  qui  a  indiqué  les  phosphates  de  chaux  aux 
environs  de  Quillan,  malheureusement  sans  donnei*la  dési- 
gnation exacte  du  lieu  où  il  les  a  trouvés  (i). 

«  Le  minerai  de  Maisons  provient  d'an  filon  nouvellement 
«  découvert.  11  est  cuivreux  et  antimonial,  mais  il  ne  contient 
u  pas  d'argent. 


(!)  Annales  des  Mines,  a«  série,  T.  VII,  p.  553.  1^35. 
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«  Le  minerai  de  Ste-Marie  a  été  ramassé  sur  les  haldcs 
c  provenant  d'une  ancienne  exploitation  ;  il  est  lamellaire 
€  ou  crisfallisé  confusément,  d'un  gris  brillant  irisé,  se® 
€  gangues  sont  le  quartz,  la  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
€  carbonatée  ferrifère.  Après  qu'il  a  été  purifié  au  lavage  , 
«  il  donne  5  0|0  de  plomb  avec  20  0[o  de  litharge.  Le 
«  plomb  laisse  à  la  coupellation  o,oo5  d'argent  contenant 
«  une  trace  d'or,  ce  qui  équivaut  à  huit  onces  par  quintal 
€  poids  de  marc. 

«  Le  minerai  ne  perd,  par  le  grillage,  que  o  o4  de  son 
«  poids.  La  matière  grillée  fondue  avec  du  flux  noir 
u  donne  0,^9  d'un  alliage  métallique  grisâtre  et  cassant 
€  dans  lequel  le  cuivre  domine  et  qui  contient,  en  outre» 
<  du  plomb  et  de  rantimoine.  Lorsqu'on  traite  cette  même 
«  matière  par  l'acide  sulfurique  affaibli,  la  liqueur  rçnferme 
€  tout  le  cuivre  et  une  petite  quantité  d'argent  et  le  résidu, 
t  qui  se  compose  d'antimoine  et  de  sulfate  de  plomb  et  pèse 
€  0,55,  produit,  avec  le  flux  noir,  o,3o  d'antimoniure  de 
€  plomb  argentifère  cristallin  et  très  cassant. 

«  Le  minerai  de  Ste-Marie  ne  peut  être  complètement 
€  purifié  par  le  lavage,  il  y  reste  toujours  une  certaine 
«  quantité  de  chaux  ferrifère,  en  partie  décomposée,  dont 
«  on  ne  pourrait  se  débarrasser  sans  éprouver  une  grande 
«  perte.  Mais  on  l'enlève  facilement  en  faisant  bouillir  le 
((  schlichs  avec  de  l'acide  oxalique  qui  dissout  le  fer  et  en 
€  lavant  ensuite  de  nouveau  pour  expulser  Toxalate  de 
€  chaux  qui  se  forme  en  même  temps.  En  traitant  le  minerai 
€  ainsi  purifié  par  l'acide  muriatique  bouillant,  il  y  a  grand 
«  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  ;  il  se  dîssout  de  Tanti- 
t  moine  et  du  plomb.  Le  résidu  se  compose  de  grains 
«  métalliques  gris  pur  et  d'une  petite  quantité  de  gangue 
«  pierreuse  et  pèse  0,625  ;  on  a  trouvé  ce  résidu  approxi- 
€  mativement  composé  de  : 
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Cuivre  et  argent. ......  0,890 

Antimoine 0,2^0 

Soufre 0,235 

Gangue: ••••••  o,i35 

Total 1 ,000 

t  nombres  qui  conduisent  k  la  formule  gCS-f^AS^ 

«  Il  est  probable,  d'après  ces  expériences,  que  le  minerai 
€  de  Ste-Marie  est  un  mélange  de  sulfure  de  plomb  anti- 
et  monial  et  de  sulfure  de  cuivre  ammonial  et  nullement 
<  de  la  Bournonite.  > 

D'après  la  description  et  les  analyses  ci-dessus ,  il 
serait  à  désirer  que  notre  étude  puisse  inspirer  confiance 
aux  chercheurs  de  mines  ;  ceux-ci  trouveront  sûrement 
que  les  filons  dont  nous  venons  de  les  entretenir  sont 
reconnus  et  réglés  sur  une  très  grande  étendue. 

En  i838,  une  Compagnie  de  capitalistes  de  Perpignan, 
comprenant  toute  l'impontance  d'un  pareil  gisement , 
formula  une  demande  de  concession  englobant  deux  filons 
du  système  filonien  de  Ste-Marie,  l'un  au  Col  del  Puig  (direc- 
tion N  -S.  inclinant  à  45**),  l'autre  au  lieu  dit  Trou  dal  vif 
(direction  N.-S.,  même  inclinaison).  Les  concessionnaires 
basaient  leur  demande  sur  une  étendue  de  i25  hectares, 
mettant  en  relief  que  les  travaux  de  celte  mine  donneraient 
de  l'occupation  aux  populations  voisines.  Cetle  demande 
n'eut  pas  de  suite  ;  toutes  les  formalités  administratives 
n'ayant  pas  été  remplies,  l'ingénieur  des  mines,  M.  Vène, 
conclut  au  rejet. 

Nous  croyons  que  le  système  d'épanchement  métallifère 
se  rattache  ô  celui  de  Padern  et  Montgaillard  et  que  des 
travaux  entrepris  à  Maisons  comme  on  les  a  commencés, 
mais  avec  une  meilleure  direction,  donneraient  des  satis- 
factions sérieuses  aux  actionnaires  qui  voudraient  se  charger 
de  cette  affaîre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  109  — 


CITE  DE  LANET 


Les  dernières  recherches  faites  sur  le  gisement  de  cuivre 
de  Lanet  datent  du  mois  d'août  i83o.  L'autorisation  fut 
donnée  en  décembre  de  la  même  année,  par  l'administration 
des  mines,  à  la  C'*  Paliopy  frères. 

Le  minerai  renfermé  dans  ce  gîte  est  de  plusieurs  quali- 
tés; il  est,  en  général,  très  riche  en  cuivre  el  en  argent.  Mais 
les  filons  sont  1res  irréguliers  et  peu  suivis  et  les  recherches 
nécessaires  pour  assurer  une  exploitation  sérieuse  exige- 
raient quelques  sacrifices  en  raison  de  la  roche  très  dure 
dont  la  gangue  est  formée.  Nous  ne  pouvons  préciser  leur 
direction  ni  leur  inclinaison,  les  anciens  travaux  étant 
éboulés^ 

Ces  filons  sont  connus  depuis  très  longtemps.  César 
d'Arcons  les  a  décrits  en  1667,  lors  de  son  voyage  dans 
le  Midi  où  il  avait  été  envoyé  par  Louis  XIV  pour  visiter 
les  mines  du  Cabardés.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  cette  mine  fut  découverte 
«  par  des  bergers  et  M.  de  Lanet  m'a  dit  que  le  filon  qui 
«  paraissait  à  fleur  de  terre  avait  plus  d'un  pied  d'épaisseur, 
«  que  sept  quintaux  de  celle  matière  donnaient  sept  quintaux 
c(  de  cuivre  el  quatre  marcs  d'argent  et  qu'après  cinq  ans 
«  de  travail  les  personnes  qui  travaillaient  furent  contrain- 
«  tés  de  l'abandonner  par  leur  mauvaise  conduite  et  par 
«  leur  impuissance.  Toutes  les  ouvertures  qu'ils  avaient 
«  faites  étaient  si  fort  comblées  ou  pleines  d'eau  quand 
«  nous  voulûmes  rouvrir  cette  mine,  que  notre  fondeur,  à 
«  qui  il  appartienait  d'en  juger,  aima  mieux  en  entreprendre 
«  de  nouvelles  par  un  fort  travail  lequel  enfin  je  fis  quitter 
«  comme  ne  donnant  aucune  espérance  de  bon  succès  et 
«  dans  peu  de  jours  nous  trouvâmes  dans  les  vieux  tra- 
ct vaux,  en  les  recurant,  et  dans  une  roche  extrêmement 
«  dure,  trois  petits   filons  et   deux  assez  gros,    tous  cinq 
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«  élanl  comme  des  racines    qui  avaient  produit  le  premier 
«  comme  un  tronc. 

€  L'on  m'assura  qu'un  sixième  filon,  qui  élait  la  plus 
€  grosse  et  la  meilleure  des  racines  de  ce  tronc,  avait  été 
c  abandonné  au  fond  d^  la  principale  ouverture  à  cause  des 
€  eaux.  C'est  pourquoi,  pour  les  en  faire  sortir,  je  fis 
€  commencer  sur  le  penchant  d'un  rocher,  à  quelques 
c  toises  plus  bas  que  la  profondeur  qu'on  nous  avait  dit 
€  (car  elle  était  aussi  fort  comblée  de  terre),  un  abrislol  qui 
c  allait  droit  au  fond  et  qui  n'en  était  qu'à  2  toises  et  deaii 
€  lorsque  je  partis  de  ce  pays-là.  Les  marcassites  que  Ton 
€  trouve  dans  cet  abristol  et  celles  qui  se  trouvent  aussi, 
c  mais  en  plus  grand  nombre,  dans  un.  autre  que  j'avais 
€  fait  commencer  beaucoup  plus  au-dessous  et  qui  sont 
c  toutes  pénétrées  d'un  soufre  fort  pesant  et  aussi  brillant 
«  que  l'or,  brûlent  au  feu  comme  les  allumettes.  Les  six 
«  filons  dont  j'ai  parlé  et  quelques  autres  qui  paraissent 
c  ailleurs  sur  la  même  montagne  montrent  clairement, 
€  si  les  maximes  des  métallistes  sont  véritables  sur  ce  sujet 
c  et  si  ce  ne  sont  pas  des  filons  serpentins,  qu'elle  est 
€  grosse  de  trésors.  Mais  pour  les  en  tirer  il  faut  avoir 
€  vu  plus  long  et  meilleur  temps  que  celui  qu'on  nous 
€  avait  prescrit  (i).  » 

En  1776,  de  Genssane  dit  «  que  le  minéral  de  ce  pays  est 
renfermé  dans  une  terre  glaise  ;  près  d'une  de  ces  mines 
existe  une  quantité  de  noix  pétrifiées  très  bien  conservées  : 
il  y  en  a  même  qui  ont  conservé  leur  couleur  naturelle. 

«  Le  minéral  de  ce  canton  renferme  beaucoup  de  cette 
espèce  de  mine  que  les  allemands  appellent  Peckerls  et 
que  nous  pouvons  nommer  cuivre    bitumineux;    elle  res- 


(i)  CÉSAR  d'Arcons.  Atltfis  et  Remarques  sur  les  Mines   ^ne'taUiques^ 
p.  133, 
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semble,  en  effet,  au  jayel  et  passe  pour  donner  le  plus  beau 
cuivre  connu. 

ce  II  y  a  aussi  de  la  mine  de  cuivre  jaune  pyriteuse  et  l'on 
y  trouve  également  de  la  mine  de  cuivre  azur  (i).  > 

En  1802,  de  Barante,  d'après  les  renseignements  fournis 
par  Brochin,  alors  Ingénieur  des  Mines  de  notre  dépar- 
tement, nous  dit  qu'une  Compagnie  Privât  exploitait  ces 
mines  quarante  ans  auparavant  et  qu'on  y  trouve  en  abon- 
dance du  Peckerts  qui  passe  pour  donner  le  plus  beau 
cuivre  connu. 

C'est  probablement  sur  ces  indications  qu'un  sieur  Maurin, 
ancien  Juge  de  Paix  à  St-Hilaire,  adressa  à  l'Ecole  des 
Mines  des  échantillons  qui  furent  analysés  par  Vauquelin,  le 
28  nivôse,  an  V,  suivant  le  Conseil  des  Mines,  et  qui  don- 
nèrent le  résultat  suivant  : 

Cuivre 43. 00 

Argent 00.75 

Antimoine 3 .  00 

Fer 2.00 

Soufre 4 .00 

Calcaire  et  gangue  quarlzeuse. . .  24.00 

Oxygène  et  acide  carbonique. ...  23  .oo 

Total ...       99-75 

Analyse  des  minerais  faite  à  la  maison  dMnstruction  le  28  nivôse  an,  V. 

Signé  :  Vauqueun. 
Pour  copie  conforme  : 
Les  Membres  du  Conseil  des  Mines, 
Lefebvre  et  Gilet. 
Essai  numéroté  1127,  envoyé  par  Maurin  de  Saint-Hiiaire. 

»Sto'  amjdialion  du  Ministre  de  VlntMeur. 


(1)  Dr  Gknssanf:.  Hist.  nat,  du  iMngmdoc,  T.  U,  p.  102. 
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L'annotation  suivante  a  été  écrite  de  la  main  de  Vauquelin  : 
^c(  Comme  cette  mine  est  soupçonnée  de  contenir  de  Tor,  on 
«  a  fait  toutes  les    recherches  pour  y  découvrir  ce   métal, 
«  mais  en  vain.   » 

Signé  :  Vauquelin. 

C'est  sans  doute  sur  la  foi  de  celte  analyse  que  le  même 
Maurin  forma  une  compagnie  pour  exploiter  les  mines  de 
cuivre  de  Lanet,  au  lieu  dit  Montagne  de  la  Guiraude,  et 
demanda  au  Baron  Trouvé,  alors  Préfet  de  l'Aude,  l'autorisa- 
tion de  prendre  les  bois  pour  l'étayage  des  galeries  dans  la 
forêt  nationale  de  Crausse,  autorisation  qui  lui  fut  accordée 
le  23  frimaire,  an  XII.  Cette  forêt  devait  produire,  pour  les 
besoins  de  l'exploitation,  1.200  quintaux  de  charbon  par 
coupe  de  bois  ordinaire  et  647  stères  de  bois  de  pile  (i). 

Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite  pour  des  causes  que  nous 
ne  connaissons  pas  et  ces  gisements  sont  restés  inexplorés 
jusqu'en  août  i8'io,  époque  (comme  nous  l'avons  déjà  dit) 
où  la  Compagnie  Paliopy  demanda  l'autorisation  de  faire 
des  travaux  de  recherche  de  cuivre  dans  la  commune  de 
Lanet,  au  lieu  dit  laGuéraude.  Ce  sont  ces  travaux  ou  plutôt 
ces  traces  de  travaux,  aujourd'hui  éboulés  en  grande  partie, 
que  nous  sommes  allé  visiter. 

Une  autre  analyse  iaite  au  laboratoire  de  la  Société  de  La 
Vieille  Montagne  a  donné,  pour  le  compte  de  la  Compa- 
gnie  Paliopy,  sur    100  k    de   minerai  : 

Cuivre 38  kil. 

Argent 52o  grammes. 

M.  Braun,  ingénieur  en  chef  de  la  Société,  ajoute  à  celte 
analyse  l'annotation  suivante  :  w  Ce  minerai  doit  contenir 
encore   plus  d'argent    que  l'échantillon  essayé.  » 


(1)  On  appelle  bois  de  pile  les  grosses  bûches  coupées  à  i  mètre  de 
long  et  «lyant  au  moins  O.iO  cent,  de  diamètre. 
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Nous  avons  remarqué  que  les  filons  cuivreux  des  environs 
de  Lanet  contiennent  du  cuivre  carbonate  bleu  et  vert,   que 
le  filon  où  a  travaillé  Paliopy  a  une  épaisseur  de  35  à  4o 
centimètres. 

Ces  travaux  ne  commencèrent  qu'au  printemps  de  i83i  et 
furent  exécutés  sur  un  filon  quartzeux  se  dirigeant  Nord- 
Sud  en  plongeant  vers  FOuest  de  35  à  4o  degrés.  A  la  sur- 
face, ce  filon  a  3o  centimètres  d'épaisseur.  C'est  sur  les  an- 
ciens travaux  que  portent  ceux  du  dernier  explorateur. 
Ils  consistent  en  une  espèce  de  puits  ou  de  descenderie 
inclinée  sur  le  filon . 

Mais  bientôt  le  résultat  ne  répondant  pas  aux  espérances 
que  l'on  attendait,  on  abandonna  cette  excavation  et  l'on 
se  porta  un  peu  au-dessus,  à  un  afileurejnent  d'un  filon 
ferrugineux. 

La  roche  dans  laquelle  on  perça  une  galerie  de  2  à  3 
mètres  environ  de  profondeur  est  tendre.  Le  filon  ne  chan- 
gea pas  de  nature  et  les  chercheurs  rebutés  cessèrent  toutes 
espèces  de  recherches. 

Aujourd'hui  que  le  réseau  des  chemins  vicinaux  est  abso- 
lument terminé  dans  le  canton  de  Mouthoumet,  grâce  à 
l'infatigable  énergie  du  sympathique  conseiller  général, 
M.  Mècre,  l'exploitation  de  la  mine  de  la  Guéraude  serait 
très  facile. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  considération  les  progrès  que  la 
métallurgie  du  cuivre  a  faits  depuis  l'époque  des  premières 
recherches,  particulièrement  le  traitement  des  minerais  par 
l'électrolyse  (les  chutes  d'eau  ne  manquent  pas  dans  la  contrée 
pour  produire  l'électricité  à  bon  marché),  cette  mine  don- 
nerait sûrement  des  produits  rémunérateurs  aux  industriels 
qui  voudraient  y  tenler  l'emploi  de  quelques  fonds  pour  en 
reprendre  l'exploitation. Les  analyses  des  minerais, le  nombre 
et  l'allure  des  filons,  l'opinion  de  Berthier,  Ingénieur  des 
Mines,  qui   regarde  les  minerais  de  cuivre  de  la  Guéraudç 
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Comme  étant  les  plus  riches  des  Corbières  (i),  font  paraUre 
lexploilation  de  ces  gisements  comme  une  affaire  sérieuse 
et  d*avenir. 

Avant  de  quitter  cette  région,  nous  devons  signaler  d'au- 
tres gisements  de  cuivre  sur  lesquels  d'anciennes  explorations 
ont  été  faites. 

Le  gîte  de  Pech  agut,  à  4.5oo  mètres  N.  de  Maisons, 
dont  le  filon  a  une  direction  N.-S.  et  nne  épaisseur  de 
0,90  centim.  du  toit  au  mur.  Brochin  croyait  déjà,  en 
1820.  à  un  bénéfice  considérable  dans  l'exploitation  de  ce 
gîte. 

A  QuinliUan,  la  mine  de  cuivre  argentifère  de  la  montagne 
de  Feugerolles  a  été  Tobjet  de  recherches  sérieuses  de  la  part 
d'un  sieur  Pailhoux,  de  Cascastel.  Ce  gisement  se  trouvait 
dans  une  concession  d'argent  et  de  plomb  appartenant, 
avant  la  Révolution,  au  même  propriétaire,  au  lieu  dit 
Peïro  Blanco  (Pierre  blanche). 

Kn  i335,  le  sieur  Azaïs,  maire  d'Arqués,  demande  la  con- 
cession d'une  mine  de  cuivre  située  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Laroque-de-Fa,  canton  de  Mouthoumet,  à  la 
métairie  La  Prade,  Les  affiches  de  celte  concession  ont  été 
faites  et  publiées. 

Le  minerai  de  cuivre  dont  il  s'agit,  se  présente,  dans  l'éten- 
due delà  demande  en  concession,  sur  deux  points,  savoir  : 
i**  au  lieu  dit  l'Argenlière,  auprès  du  village  d'Auriac  ; 
2"  auprès  de  la  métairie  de  Laprade,  désignée  sur  la  carte 
de  Cassini  par  le  nom  de  la  Madeleine. 

Il  existe  auprès  d'Auriac  une  excavation  provenant  d'an- 
ciens travaux  exécutés  sur  un  filon  très  épais  de  sulfate  de 
baryte.  Il  ne  reste  plus  aucun  vestige  du  minerai  qu'on  en 
retirait  ;  mais,  d'après  quelques   fragments   détachés  de  la 


(1)  Travail  et  études  d'analyses  des  minerais  de  l'Aude,  publié  dans 
les  Annales  des  Mines,  T.  T,  pages  331,  330,  342  et  suivantes. 
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roche  encaissante,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c^  minerai  était 
composé  en  partie  de  galène  argentifère  et  en  partie  de 
cuivre  antimonieux  argentifère  semblable  à  celui  de  la  com- 
mune de  Maisons. 

Auprès  4e  Laprade  le  minerai  se  présente  en  petits  fllons 
de  cuivre  pyriteux,  ferrugineux.  Ce  dernier  gisement  est  de 
peu  d'importance  à  la  surface,  on  n'y  a  jamais  fait  exécuter 
des  travaux  de  recherches. 

Le  sieur  Azaïs  demanda  simultanément  une  concession 
de  manganèse  dans  la  commune  de  Valmigère  (gîte  de  la 
Ferronnière),  de  charbon  dans  la  commune  de  St-Marlin-des- 
Puits  et  une  autre  de  charbon  dans  la  commune  de  Luc- 
sur-Aude.  Sur  aucun  des  points  il  ne  fit  exécuter  des  tra- 
vaux sérieux  de  recherches  et  sa  demande  de  concession 
de  cuivre  fut  rejetée  par  l'administration  des  mines. 

On  signale  des  minerais  de  cuivre  à  Cascastel,  au  pied  de 
la  montagne  d'Escaussa;  le  filon  à  i  m.  4o  de  puissance,  son 
toit  et  son  mur  sont  des  schistes  noirs,  sa  direction  N.-S. 
avec  une  inclinaison  de  80  degrés. 

Un  autre  gîte  se  dessine  au  pied  de  la  montagne  de  Roufîa, 
à  4  kilomètres  de  Cascastel,  en  direction  N.-S.,  incliné  de 
70  degrés  et  d'une  épaisseur  à  peu  près  analogue  au  précé- 
dent. 

Une  demande  en  concession  de  minerai  de  cuivre  dans 
la  commune  d'Albières,  au  lieu  dit  Sarrat  d'Al  Bouich,  fut 
faite  à  la  date  du  28  avril  i838  ;  elle  fut  rejetée  par  l'Ingénieur 
des  mines,  M.  Vène,  pour  manque  de  formalités  adminis- 
tratives. 

On  signale  aussi  des  minerais  de  cuivre  dans  les  com- 
munes de  Montjoie  et  de  Félines-Termenès .  Citons  enfin  le 
gîte  cuprifère  de  la  commune  de  RouCTiac-d^s-Corbières 
qui,  avec  les  mines  de  Cascastel,  était  en  pleine  activité 
d'exploitation  en  1788. 

Reprenons  notre  course.  Quittant  la  mine  de  la  Gué- 
raude,  nous  montons  la  cAte  partant  de  la  rivière  de  l'Orbieu 
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ei  passons  au  pied  du  pittoresque  village  d'Albières  que 
nous  laissons  à  droite* 

Nous  gravissons  pendant  3  kilomètres  jusqu'au  sommet 
du  Col  d'Esquino  d'Azé,  situé  à  une  altitude  de  644  mètres, 
pour  redescendre  dans  la  vallée  d'Arqués,  laissant  à  droite 
les  communes  de  Bouisse  et  de  Villardebelle,  tandis  qu'à 
gauche  se  dressent  les  montagnes  de  Fourtou  et  de  Sou- 
graigne  que  domine  la  masse  formidable  du  Pic  de 
Bugarach. 

Devant  nous,  au  Sud-Ouest,  s'élève  le  pic  du  Cardon  qui 
nous  fera  connaître  bientôt  son  gisement  de  cuivre. 

A  partir  d'Esquino  d'Azé,  la  vallée  d'Arqués  change  d'as- 
pect ;  ici  c'est  le  garumnien  qui  vient  s'étendre  sur  les 
roches  dévoniennes  qui  se  montrent  jusqu'au  pays  de  Sault 
où  nous  arriverons  en  étudiant  les  gisements  cupriques 
disséminés  dans  beaucoup  de  communes  que  nous  traver- 
serons dans  notre  excursion  minéralogique. 

Signalons,  en  passant,  un  gite  situé  à  LaiTrau basse  et  Ter- 
rôles,  en  face  d'Arqués,  qui  n'est  composé  que  de  nodules 
cuprifères  semblables  à  des  aérolithes  de  diverses  grosseurs 
et  dont  la  constitution  est  un  ensemble  de  lamelles  par- 
tant d'un  centre  commun  et  s'épanouissant  vers  la  surface. 

L'ingénieur  de  Montgaillard  y  a  fait  quelques  recherches* 
Pendant  que  nous  exploitions  les  mines  de  La  Ferronnière 
nous  avons  pu  examiner  ces  nodules  qui  mériteraient  une 
étude  et  des  recherches  sérieuses. 

Suivant  la  route  d'Arqués  à  Couiza,  nous  arrivons  au  con- 
fluent des  deux  rivières  de  la  Sais  et  du  Rialsesse,  point  où 
la  route  départementale  n°  12  rejoint  le  chemin  de  grande 
communication  n®  i4  ,  de  Couiza  à  Bugarach,  A  ce 
point  se  dresse  le  mont  Cardon  (796  m.)  où  l'on  trouve, 
presque  au  sommet,  un  gisement  de  carbonate  de  cuivre 
bleu  et  vert. 

Les  travaux  qui  y  ont  été  faits  ne  descendent  guère  qu'à  5 
Qu  6  mètres  de  profondeur,  sur  un  filon  ayant  environ  4o 
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OU   ib  centimètres    d'épaisseur    entre    les  épontes   et  une 
direction    N.-S.    Ces   travaux  sont,  en  partie,   éboulés. 

Ce  gîte  mériterait  ,  à  notre  avis  ,  d'être  étudié  sé- 
rieusement, car  s'il  descend  en  profondeur,  comme  nous 
le  croyons,  on  pourrait  foncer  à  travers  bancs  une  galerie 
d'écoulement  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux 
de  la  rivière  de  la  Sais,  galerie  qui  aboutirait  au  gîte 
cuprifère  à  aSo  ou  3oo  mètres  de  profondeur  horizontale.  On 
aurait  un  amont  pendage  de  plus  de  5oo  mètres  de  hauteur 
dont  l'exploitation  serait  très  facile  ;  les  minerais  abattus 
viendraient,  par  un  pont  traversant  la  Sais,  se  décharger 
sur-  le  chemin  de  grande  communication  de  llennes-les- 
Bains  à  Couiza  et  ne  seraient  qu'à  quelques  kilomètres  de 
cette  station  du  chemin  de  fer  de  Carcassonne  à  Perpignan. 

L'affleurement  de  cuivre  se  trouve  presque  au  sommet  du 
pic,  à  600  mètres  environ  d'altitude.  Pour  s'y  rendre,  on 
traverse  la  Sais  sur  le  pont  des  Bains  de  la  Reine  et 
on  se  dirige  sur  le  hameau  de  Montferrand  ;  de  là , 
obliquant  à  gauche ,  on  gravit  péniblement  la  côte 
rapide  du  Cardou  et  Ton  arrive  aux  trois  quarts  de  la 
hauteur  de  la  montagne.  Le  gîte  de  cuivre  se  montre 
presque  au  bord  de  l'escarpement  à  pic  des  roches  dont 
la  base  est  baignée  par  les  eaux  de  la  Sais.  C'est  en  un 
point  à  délinliter  de  ces  roches  sur  la  vallée  qu'il  serait 
utile  de  percer  la  galerie  d'écoulement,  si  toutefois  les 
recherches  des  aflleurements  supérieurs  montrent  que  le 
gîte  descend  en  profondeur.  Quelques  milliers  francs  peu- 
vent décider  de  l'avenir  de  ce  gîte  qu'il  faudrait  reconnaître, 
comme  nous  le   disons,  par    une  étude   plus    approfondie. 

Brochin  avait  visité ,  en  1816,  ce  gîte  de  cuivre  et 
«  reconnu  qu'il  existait  d'anciens  travaux  d'exploitation  que 
«  l'on  attribuait  aux  Romains.  Les  échantillons  pris  sur 
a  les  haldes  présentaient  le  cuivre  pyriteux  argentifère 
«  sous  différentes  formes  »,  tandis  que  ceux  que  nous  avons 

15 
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Recueilli  dans  les  anciennes  fouilles  présentent  Taspect  des 
carbonates  de  cuivre  vert  ou  bleu. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  second  filon  de  Roquenègre 
dont  parle  de  Genssane  dans  son  Histoire  du  Languedoc, 
pas  plus  que  la  mine  d'or  et  d'argent  qu'il  signale 
dans  la  montagne  de  Blanchefort.  a  un  bon  quart  de  lieue 
au-dessous  des  Bains. 

11  est  inutile  de  rapporter  ici  certaines  légendes  qui 
ont  cours  sur  cet  autre  gîte  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
nous  avons  trouvé  en  cet  endroit  quelques  échantillons  de 
pyrite  de  fer  jaune  mêlée  de  pyrite  de  cuivre  que  l'on 
fait  prendre  aux  gens  ignorants  pour  du  minerai  d'or. 

Nous  ignorons  les  teneurs  métalliques  de  ces  minerais. 
Les  travaux  à  faire  dans  le  gite  de  Blanchefort  consisteraient 
à  déblayer  les  parties  éboulées,  ce  qui  exigerait  quelques 
avances  de  fonds  de  la  part  des  cheroheurs  qui  voudraient 
en  entreprendre  l'exploitation. 

Nous  ne  trouvons  plus  de  minerais  de  cuivre  à  signaler 
dans  cette  région,  si  ce  n'est  les  cuivres  gris  de  Soulatge,  situés 
au  lieu  dit  Las  Caounos,  qui  n'ont  jamais  été  exploités  en  rai- 
son des  difficultés  de  transport;  ils  pourraient  l'êlre 
aujourd'hui,  par  suite  de  la  construction  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Carcassonne  à  Perpignan  qui  passera  à 
quelques  kilomètres  du  gîte. 

GÎTE    DE    SALVEZINES 

Ce  gîte,  d'après  de  Genssane,  est  important.  Il  était 
exploité,  en  1760,  par  une  Compagnie  qui  y  fit  quelques 
travaux.  Mais  il  est  arrivé  ce  qui  en  France  arrive  trop 
fréquemment,  les  fonds  furent  mal  appliqués,  dissipés  sans 
fruit  et  les  discussions  qui  surgirent  amenèrent  la  dissolu- 
tion de  cette  Société. 

Brochin  le  visita  en  18 16  et  vit  des  échantillons 
de  carbonate  de  cuivre  :  mais  les  traces  des  anciens 
travaux  étaient  tellement  effacées  que  les  habitants  même  du 
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pays  avaient  peine  a  reconnaître  remplacement  où  étaient 
les  galeries.  Cependant  de  Genssane  signale  trois  affleure- 
ments :  l'un  d'eux,  près  du  ruisseau  qui  descend  au  milieu 
du  village;  un  autre  à  droite  en  montant  à  Gincla,  qui  se 
montre  au  même  endroit  de  Tautre  côté  du  chemin. 

On  trouve  aussi  un  affleurement  de  cuivre  pyriteux  au 
lieu  dit  Col  dCal  Blaou,  à  une  demi-heure  de  marche  en 
montant  par  Salvezines,  en  face  la  métairie  des  Counils.  Cet 
affleurement  paraît  avoir  90  centimètres  de  puissance,  du  toit 
au  mur,  et  ressemble  à  un  affleurement  de  minerai  de  fer. 
On  y  a  travaillé  très  anciennement,  mais  l'ouverture  des 
travaux  est  entièrement  comblée. 

Les  gisements  de  Salvezines  ont  eu  leur  moment  de 
prospérité,  ils  faisaient  partie  du  groupe  minier  que  la 
Compagnie  Privât  exploitait  en  même  temps  que  le  gîte  de 
Sainte-Marie  de  Maisons.  Dans  la  description  que  le 
Président  du  Conseil  d'administration  de  Lagrasse  faisait 
de  ce  dernier,  il  est  dit  que  les  produits  de  Maisons  étaient 
portés  à  €  Salvagines  où  l'on  avait  construit  des 
bocards  et  des  fourneaux  ».  Cette  assertion  est  parfaitement 
constatée  par  la  visite  de  Genssane  qui  a  reconnu  sur 
place  quantité  de  débris  de  creusets  moyens  où  une  ma- 
tière très  fluide  avait  été  fondue  ;  le  vernis  intérieur  était 
lisse,  noir,  faisant  présiimer  le  mélange  d'un  flux  quelconque 
avec  les  minerais.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  y  a  eu  à 
Salvezines,  h  côté  de  l'exploitation  des  minerais  de  cuivre, 
des  usines  ou  tout  au  moins  des  fours  propres  à  fondre  ou 
à  traiter  non-seulement  les  minerais  de  la  mine  elle-même, 
mais  encore  les  produits  résultant  des  exploitations  minières 
les  plus  voisines. 

Brochin  considère  ces  mines,  tant  celle  qui  traverse  le 
ruisseau  du  village  que  celle  du  ruisseau  de  Gincla,  comme 
étant  formées,  la  première  de  cuivre  pyriteux,  la  seconde  de 
carbonate  de  cuivre  et  comme  étant  très  bonnes  et  loin  d'êlre 
épuisées.  Il  est  probable  qu'il  est  arrivé,  pour  cette  exploj- 
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talion,  ce  qui  esl  arrivé  pour  beaucoup  d*aulres,  noiammeol 
pour  les  mines  de  plomb  de  Cascastei,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin.  Sous  la  Révolution,  les  ouvriers  ayant  dû 
se  soumettre  au  décret  du  Comité  de  Salut  public  du  23 
août  1793  qui  appelait  sous  les  drapeaux  tous  les  hommes 
valides  de  18  k  20  ans,  ces  mines  furent  fermées  et  l'exploi- 
tation n'en  fut  plus  reprise  ^  nouveau. 

11  est  probable  que  si  quelque  compagnie  minière  repre- 
nait cette  affaire,  aujourd'hui  que  des  chemins  carrossables 
passent  presque  au  pied  de  ces  affleurements  et  de  ces 
anciennes  exploitations  et  que  le  chemin  de  fer  en  voie  de 
construction  passera  à  quelques  kilomètres  de  Salvezînes, 
elle  en  retirerait  des  bénéfices  sérieux. 

Lne  analyse  des  minerais  de  Salvezines  faite  à  Tusine 
d'Eguilles  indique  une  teneur  de  i5  V»  de  cuivre,  sans 
argent. 

(jÎte  d'Escoulolbre. 

A  /lo  kil.  environ  de  Salvezines .  près  du  village  d'Es* 
couloubre,  il  existe  un  autre  gisement  de  cuivre,  qui 
ne  parait  avoir  été  exploité  que  pendant  quelques  mois. 
Les  concessionnaires,  ne  disposant  pas  de  grands  moyens 
pécuniaires  et  découragés  d'ailleurs  par  le  peu  de  succès 
de  leur  tentative,  cessèrent  bientôt  tous  travaux. 

Le  gîte  d'Escouloubre  est  situé  à  un  kilomètre  environ  au 
Nord  du  village.  Pour  y  arriver,  on  rencontre  successive- 
ment la  roche  granitique,  un  granité  talqueux,  le  micas- 
chiste, le  quartz  stratifié  et  des  masses  de  calcaire  saccha- 
roïde  blanc  et  gris  très  dur,  à  feuillets  contournés,  avec 
encrines    et  lérébra Iules. 

La  direction  générale  des  couches  est  E.-O.,  elles 
plongent  moyennement  de  5o  degrés  vers  le  Sud. 

Le  minerai ,  formé  de  sulfures  de  plomb  et  de  cui- 
vre ,  se  trouve  disséminé  dans  une  roche  brèchiforme 
qui    parait  faire   partie    de    l'ensemble    des*   terrains    et 
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constitue  un  banc  considérable  adossé  au  mamelon 
de  calcaire.  Cette  roche  présente  généralement  une  couleur 
rouge  et  un  aspect  altéré. 

Elle  est  forméet  de  noyaux  de  calcaire ,  de  quartz,  de 
feldspath,  réunis  par  un  ciment  calcaire.  Les  parties  qui 
renferment  le  minerai  sont,  en  général,  plus  altérées  et  plus 
tendres  que  le  reste  de  la  masse,  mais,  à  part  cela,  elles 
ne  se  distinguent  par  aucune  manière  et  ne  sont  sépa- 
rées des  parties  stériles  en  aucune  espèce  de  salbande.  Le 
minerai  n'y  forme  pas  de  filon  et  pour  ainsi  dire  pas  de 
gîte  suivi  pouvant  donner  lieu  à  des  travaux  réguliers 
d'exploitation.  Les  travaux  des  anciens  consistent  en 
quatre  galeries  de  deux  à  trois  mètres  de  profondeur  per- 
cées dans  la  masse  et  à  peu  près  perpendiculaires  À  sa 
direction,  à  peu  de  distance  les   unes   des  autres. 

Dans  l'état  actueL  il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'il  y  a 
matière  à  une  exploitation  sérieuse  ou  à  une  entre- 
prise de  quelque  importance.  Nous  croyons  néanmoins 
que  le  minerai  qui  se  trouve  disséminé  dans  les  parties 
fouillées  peut  être  réuni  plus  bas  ou  ailleurs  en  nids  ou  en 
amas  susceptibles  d'exploitation ,  comme  cela  a  lieu  dans 
presque  toutes  les  mines  de  cuivre. 

Les  chercheurs  qui  voudront  entreprendre  des  travaux 
sur  ce  gîte  doivent,  d'après  notre  visite  sur  les  lieux,  conti- 
nuer leurs  recherches  au  moyen  de  galeries  creusées  sur  les 
points  de  l'affleurement  qui  présente  des  apparences  de 
minerais,  dirigées  dans  divers  sens  mais  surtout  perpendi- 
culairement à  la  couche  métallifère  afin  de  la  traverser  sur 
tous  les  points. 

L'essai  de  ces  minerais  dans  un  creuset  a  donné  8  *>/o  de 
cuivre. 

Une  seconde  demande  de  concession  a  été  formulée  en 
i83o  :  il  n'y  fut  pas  donné  suite  parce  que  les  pétitionnaires  ne 
possédaient  aucune  ressource  pécuniaire,  ni  la  ferme  volonté 
de  se  livrer  à  des  recherches  concluantes. 
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Kn  quittant  Escouloubre  et  en  descendant  la  vallée  de 
TAude,  nous  laissons  sur  la  gauche,  au  sommet  du  col  de  la 
Claouze,  près  Fonlanes,  un  aflleurement  de  carbonate  de 
cuivre  qui  a  clé  l*objet  d'une  demande  «en  concession  en 
i838  et  dont  les  recherches  ont  été  reprises.  Nous  avons 
visité  ces  nouveaux  travaux  et  nous  y  avons  trouvé  des 
échantillons  superbes  de  malachite  en  rognons  devant  don- 
ner une  teneur  très  riche  en  cuivre ,  mais  la  difficulté 
de  déterminer  un  mode  d'exploitation  en  raison  du  boule- 
versement des  couches  où  sont  ces  minerais,  fait  que  toute 
exploitation  devient  impossible. 

GÎTE  DE  LA  FAJOLLE 

Un  autre  gîte  de  cuivre  qui  serait  digne  d'intérêt  est  celui 
qui  affleure  près  du  village  de  La  FajoUe.  Le  filon  passe  au 
pont  du  ruisseau  du  Rebenti,  à  côté  de  la  scierie,  et  se  pro- 
longe dans  les  champs  qui  sont  au  dessus  du  village,  N.-S.. 
Le  minerai  apparaît  au  jour  au-dessous  d'une  roche  blan- 
che qui  longe  le  chemin  et  les  champs.  Ce  niinerai  est  un 
sulfure  de  cuivre»  dit  cuivre  panaché,  mêlé  de  quelques 
veinules  de  carbonate  vert  et  bleu. 

L'exploitation  de  ces  affleurements  ne  pourrait  être  rému- 
nératrice qu'à  la  condition  d'enrichir  le  minerai  sur  place 
en  obtenant  avec  les  charbons  de  bois  du  pays  des  mattes 
cuivreuses  de  5o  à  80  «/o.  Mais  si  ces  minerais  doivent  être 
transportés  à  Quillan,  station  du  chemin  de  fer  la  plus 
rapprochée,  distante  d'environ  f\o  kilomètres  de  La  Fajolle, 
avec  des  côtes  rapides  empêchant  les  transports  de  prendre 
les  chargements  complets,  au  prix  où  est  l'unité  du  cuivre 
et  de  l'argent,  l'exploitation  en  devient  impossible. 

Nous  ne  connaissons  pas  dans  celte  contrée  d'autres  gise- 
m*3nts   de    cuivre. 

Retournons  sur  nos  pas  et  descendons  jusqu'à  Quillan  et 
Couiza.  Là,  prenons  le  chemin  de  grande  communication 
n°  12.  jusqu'à  Arques,   nous  déboucherons  sur  un  chemin 
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vicinal  que  nous  gravirons  jusqu'au  col  de  Valmigère  et  nous 
redescendrons  sur  Missègre,  dont  la  commune  possède  deux 
gisements  de  cuivre. 

A  deux  kilomètres  Nord-Ouest  du  village  se  trouve  un 
premier  gisement  formé  de  sulfure  de  cuivre  argentifère  que 
l'on  appelle  Les  Miniès  ;  on  y  a  travaillé  vers  i855.  Les  tra- 
vaux qu'on  y  exécutait  à  cette  époque  firent  découvrir  un 
filon  de  pyrite  de  cuivre  massive  de  0,90  centimètres 
d'épaisseur ,  puis  au  dessous  on  découvrit  une  excava- 
tion naturelle  très  profonde  dans  laquelle  personne  n'a 
jamais  osé  descendre.  Il  est  très  probable  qu'au  fond  de 
celte  immense  crevasse  le  filon  de  cuivre  doit  se  conti- 
nuer. 

Le  minerai  qui  a  été  extrait  et  qu'on  retrouve  encore  sur 
les  bords  des  galeries  est  formé  de  pyrites  cuivreuses  et  fer- 
rugineuses, de  cuivre  vert  et  d'oxyde  rouge  de  fer,  la  gangue 
est  quartzeuse.  La  montagne  est  formée  de  schistes  argileux 
et  quartzeux. 

En  quittant  ce  gîte  curieux  et  en  se  dirigeant  vers  le  nord 
par  l'ancien  chemin  de  Missègre  à  Limoux  on  trouve,  sur  la 
gauche,  à  i  .000  mètres  du  village,  un  filon  cuivreux  qui  est 
intercalé  dans  les  calcaires  dévoniens  marbrés.  Il  a  environ 
10  centimètres  d'épaisseur,  sa  direction  est  N.-S.:  il  est 
formé  de  carbonates  de  cuivre  verts  et  bleus. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  les  deux  gîtes 
ci-dessus.  Le  premier  seul  est  intéressant  :  il  paraît 
être  la  continuation  du  filon  de  Puymerle,  dont  le  minerai 
est  à  peu  près  semblable.  Quant  au  second,  ce  ne  peut  être 
que  quelques  petites  branches  du  filon  principal  que  l'on 
peut  suivre,  du  reste,  de  Missègre  k  St-Polycarpe  et  qui  se 
montre,  tantôt  sur  la  crête  de  la  montagne,  tantôt  sur  le 
versant  Nord. 

Signalons,  avant  de  quitter  cette  région,  un  affleurement 
de  cuivre  dans  la  commune  de  Villardebelle,  au  lieu  dit  La 
fiondine,  dont  la  demande  en  concussion  avait  été  faite  par 
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un  sieur  Marlinole.    sous   la  gestion  du  département  des 
mines  par  M.  Vène. 

Signalons  aussi,  dans  la  commune  de  Vendémies,  un  gîte 
de  cuivre  au  lieu  dit  Les  Bals,  Une  demande  en  concession 
avait  été  faite  par  un  sieur  Molinier,  docteur  médecin  à 
Limoux;  elle  fut  rejetée  par  radministration  des  mines  pour 
manque  de  formalités  réglementaires. 

Gîte  de  Puymerle. 

Après  avoir  parcouru  toute  la  partie  minéralisée  des 
Corbières  ,  depuis  Tuchan  jusqu'à  Salvezines,  depuis  La 
Fajolle  jusqu'à  Saint  Polycarpe  ,  nous  arrivons  à  ce  der- 
nier gisement  qui  fut  concédé  à  MM.  Paul  et  Emile 
Bardou.  déjà  concessionnaires  de  mines  de  houille  dans  le 
déparlement  de  l'Héraull  et  à  M.  Frédéric  Faure,  ingénieur 
civil  à  Paris. 

Cette  concession  a  pris  le  nom  de  Concession  démines  de 
cuivre  de  St-Polycarpe,  et  comprend  une  étendue  superfi- 
cielle de  179  hectares  ,  69  ares  ;  elle  fut  constituée  par*décret 
du  Président  de  la  République,  le  20  juillet  1875. 

Sa  nature  géologique  et  minéralogîque  ,  sa  position 
géographique  1res  favorable  méritent  une  description  toute 
particulière. 

La  concession  s'appuie  sur  les  terrains  dits  grès  tertiaires  ou 
molasse  miocène,  sur  les  terrains  tertiaires  inférieurs  (groupe 
rVAlel  de  d'Archiac),  et  des  calcaires  crétacés  passant  subite- 
ment aux  calcaires  schisteux  puis  à  une  brèche  à  poudin- 
gues .  Les  calcaires  dévoniens  anieurent  rarement  ainsi  que 
les  schistes  du  même  étage . 

Ces  divers  terrains  forment  une  bande  dirigée  sensible- 
ment E.-O.  et  nous  montrent  qu'il  n'y  a  pas  eu  en  cet  endroit 
de  ces  soulèvements  locaux  que  Ton  constate  si  souvent 
dans  les  Corbières  et  qui  sont  si  difliciles  à  étudier  au  point 
de  vue  stratigraphique.  Vue  à  vol  d'oiseau,  cette  contrée, 
qui  occupe  un  tiers  du  département  de  FAude.  semble  uni- 
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formcment  boursouflée  ;   deux  pics   isolés    rompent   seuls 
celle  uniformilé,  le  pic  de  Bugarach  el  le  mont  Tauch,  que 
l'on  peut  apercevoir,  par  un  beau  temps,  des  hauteurs  de 
Puymerle  (ait.  7^0  m.). 

Le  soulèvement  Est  i^"  à  20"  Sud  est  bien  visible  dans  la 
région,  et  les  directions  de  la  slratificalion  des  différents 
terrains  oscillenl,  dans  le  soulèvement  des  Pyrénées,  de 
TEsl  à  rOuesl. 

Le  groupe  d'Alet  ou  ce  que  nous  appellerons  la  molasse 
tertiaire,  forme,  au  Nord  de  St-Polycarpe,  un  plan  incliné 
vers  le  Nord-Ouest,  empiétant  à  peine  sur  le  périmètre  de  la 
concession. 

Les  terrains  crétacés  ne  porlent  pas  l'ombre  d'un  fossile  : 
leur  nature  ne  nous  est  révélée  que  par  l'identité  d'aspect 
et  de  couleur  avec  les  terrains  crétacés  du  bassin  de 
Tuchan,  qui  se  relient  sans  discontinuité  à  ceux  de  Saint- 
Polycarpe. 

Leur  discordance  de  stratification  avec  les  terrains  ter- 
tiaires d'une  part  et  les  terrains  dévoniens  de  l'autre,  est 
évidente. 

A  la  métairie  de  la  Massolte  on  rencontre  les  poudingues 
calcaires  que  Ton  retrouve  à  la  source  du  couvent  de 
Saint  Polycarpe.  où  l'on  voit  aflleurer  les  schistes  dévo- 
niens. 

Telle  est  la  suite  des  terrains  que  l'on  rencontre  dans 
l'étendue  de  la  région  de  Puymerle . 

Le  gîte  principal  de  la  concession  de  Saint  Polycarpe  se 
trouve  au  lieu  dit  Puymerle,  sur  un  filon  quarlzeux  d'épais- 
seur variable  qui  paraît  cire  de  10  mètres  d'épaisseur  miné- 
ralisée mais  non  exploitable.  L'épaisseur  moyenne  de  ce  filon 
susceptible  de  donner  des  résultats  en  minerais  marchands, 
n'a  pas  plus  de  0,60  k  80  centimètres. 

Sa  direction  est  N.-E.  i5®,  c'est-k-dire  perpendiculaire  au 
soulèvement  pyrénéen.  Celle  direction  est,  comme  on  le 
sait,  celle  des  filons  cuivreux  de  Montgaillard  el  des  filons  de 
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même   nature  d'Aurîac.    II   parait   limiter  vers.  Toucst  le 
réseau  cuivreux  des  Corbîères. 

Le  pendage  du  filon  de  Puymerle  est  de  SS"  vers  l'Est 
L'avenir  nous  dira  si  c'est  un  filon  croiseur. 

Les  minerais  les  plus  abondants  sont  les  carbonates  verts 
et  bleus  qui  nous  ont  été  révélés  au  premier  aspect  minéra- 
logique.  Le  sulfure  de  cuivre  noir  et  pyriteux  y  est  associé 
avec  les  oxydes  de  fer,  le  cuivre  gris  et  un  peu  de  sulfure 
de  plomb. 

Divers  essais  d'analyse  ont  donné  :  fusion  pour  enivre 
matle  (du  filon  tout  venant),  cuivre  !\  ®  o  :  fusion  pour 
matte  de  minerai  grossièrement  trié,  cuivre  8,5  •  «  et  3  *»  « 
de  plomb. 

Cette  matte  est  très  bronzée,  cassante,  et  a  donné,  par 
voie  humide,  cuivre  6i  **  o 

Minerai  trié  avec  soin,  analysé  au  creuset,  cuivre  12, 5  Vo- 

Echantillon  riche,  cuivre  18  Vo- 

Ces  diverses  analyses  ne  peuvent  guider  l'exploitant  qu'au 
point  de  vue  de  la  richesse  trouvée  au  laboratoire;  mais  pour 
avoir  la  valeur  commerciale  exacte  du  minerai,  il  serait 
utile  de  faire  un  essai  sur  une  grande  quantité  et  au  four 
de  fusion. 

Le  filon  de  Puymerle  a  été  plus  particulièrement  étudié 
par  Texploitant  parce  que  raflleurement  en  cet  endroit  pré- 
sentait plus  de  netteté  et  parce  qu'il  paraissait  contenir  à  la 
surface  plus  de  minerais  cupriques. 

Les  travaux  faits  dans  ce  filon  consistent  en  une  galerie 
supérieure,  de  forme  irrégulière,  dans  le  filon  qui  peut 
atteindre  une  profondeur  horizontale  de  i5  mètres  environ 
et  en  direction  sur  le  filon,  qui  a  été  suivie  en  se  rappro- 
chant du  toit  où  la  roche  semble  présenter  moins  de 
dureté. 

La  longueur  de  cette  galerie  peut  être  évaluée  à  60  mètres 
environ. 

Plusieurs  recoupes  ont   été  faitçs  çiu  mur,  pour  juger  dç 
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répaisseur  de  la  partie  minéralisée  ou  pour  retrouver  le 
cuivre  qui  ne  se  trouve  pas  toujours  exactement  dans  Taxe 
que  Ton  a  choisi  pour  déterminer  les  travaux. 

A  l'entrée  de  la  galerie  l'épaisseur  minéralisée  n'était  que 
de  20  centimètres  ;  cette  épaisseur  augmente  insensiblement 
jusqu'à  4o  centimètres  à  Tune  des  recoupes,  pour  atteindre 
0,80  cent,  qu'elle  a  conservé  jusques  au  bout. 

Le  filon  a  été  reconnu  par  des  descenderies  dans  la  gale- 
rie en  suivant  la  pente  du  mur  sur  une  longueur  d'environ 
5o  mètres  ;  à  cette  profondeur,  le  filon  avait  la  même  allure, 
mais  il  paraissait  plus  riche  en  cuivre  panaché  ;  il  semble 
augmenter  à  mesure  que  l'on  descend  et  mesure  au  fond 
0,90  centimètres  entre  les  épontes.  On  a  extrait  une  cen- 
taine de  tonnes  de  minerai  marchand  de  ces  travaux  de 
recherches  décisives  pour  l'obtention  de  la  concession. 

En  examinant  les  différentes  attaques  et  les  aflleurements 
du  filon  de  Puymerle,  nous  craignons  que  les  galeries  qui 
ont  été  foncées  ne  s'éloignent  sensiblement  en  direction  du 
véritable  gîte  et  qu  il  ne  faille  exécuter  des  recoupes  d'une 
longueur  relativement  onéreuse,  ce  qu'on  aurait  pu  éviter 
en  étudiant  avec  un  peu  plus  de  soin  l'allure  de  la  masse 
minéralisée.  Il  est  vrai  que  tous  les  travaux  montrent  la 
présence  de  mouches  de  carbonate  de  cuivre ,  mais  on 
devrait  se  rendre  compte  de  la  direction  des  affleurements 
du  filon  de  Puymerle  et  de  celui  de  Puychinier  qui  vient, 
à  notre  avis,  croiser  le  premier  ;  c'est  précisément  le 
croisement  qui  doit  indiquer  la  partie  minéralisée  de  ce 
système  de  filons. 

En  effet,  le  filon  de  Puychinier  se  montre  sur  le  versant 
oriental  du  massif  de  Puymerle.  au  contact  des  calcaires 
et  des  schistes,  avec  une  direction  E.-O.  ,  et  quoique  le 
système  des  schistes  semble  bouleversé  en  cet  endroit,  il 
n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que,  précisément  à 
cause  de  ce  contact  parfaitement  caractérisé,  la  richesse 
du  gîte  ne  s'accusât  davantage  que  sur  le  filon  de  Puymerle. 
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Il  serait  intéressant  de  s'assurer  si  le  croisement  de  ces 
deux  filons  montre  un  remplissage  de  même  nature,  car  il 
y  a  deux  choses  à  considérer  dans  ce  gîte  :  si  la  fente  qui 
contient  le  minerai  de  cuivre  est  produite  par  une  disloca- 
tion de  récorce  terrestre  ou  si  le  remplissage  est  le  ré- 
sultat des  actions  chimiques  spéciales  ;  nous  croyons  à 
cette  dernière  hypothèse. 

L'affleurement  quartzeux  du  fdou  de  Puychinier  atteint 
avec  un  peu  de  confusion  une  puissance  de  lo  mètres, 
c'est-à-dire  que ,  sur  cette  largeur  ,  des  mouches  de 
carbonate  de  cuivre  se  montrent ,  mais  cette  épaisseur 
est  loin  d'être  exploitable  du  toit  au  mur.  La  roche 
est  moins  dure  au  pic  qu'à  Puymerle.  Des  deux  galeries 
qui  ont  été  faites,  l'une  qui  est  en  direction  dans  le 
filon  et  atteint  huit  mètres  environ,  est  en  partie  éboulée. 
Nous  croyons  que  si  ce  filon  était  aussi  bien  étudié  qu'à 
Puymerle,  il  pourrait  devenir  le  siège  d'une  exploitation 
sérieuse. 

En  résumé ,  et  ici  nous  citons  l'appréciation  de 
M.  Vickersheimer,  ingénieur  en  chef  des  mines,  on  peut 
dire  qu'il  a  été  reconnu  tant  par  les  travaux  que  par  les 
affleurements  sur  une  longueur  de  5oo  mètres  et  sur  une 
hauteur  de  60  mètres,  que  la  moyenne  de  l'épaisseur  minéra- 
lisée est  de  80  cent.,  ce  qui  fait  un  volume  de  2^,000  mètres 
cubes  contenant  à  peu  près  2,700  tonnes  de  cuivre. 

La  tonne  de  cuivre  vaut  2,5oo  fr.  (i)  ;  admettons  2,000  fr. 
seulement  :  on  peut  estimer  la  richesse  brute  de  la  partie 


(1)  Ces  chiffres  émis  par  M.  Wickersheimer  sont  très  discutables. 
Les  usines  de  cuivre  n'offrent  aujourd'hui  que  0,75  c.  par  unité  de 
cuivre  et  encore  faut-il  que  la  teneur  des  minerais  monte  au-dessus  de 
d7  0/0  de  cuivre,  ce  qui  n'est  pas  très  rémunérateur  pour  les  cuivres 
de  Saint-Polycarpe  qui  ne  sont  ni  argentifères  et  encore  moins  aurifè- 
res. Au-dessous  de  cette  teneur,  lejjrix  de  vente  baisse  proportion- 
nellement k  la  teneur  indiquc^'e, 
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connue  du  filon   à  cinq  millions  cl  demi    environ    comme 
minimum. 

Cette  mine  est  admirablement  située  pour  être  exploitée 
dans  de  bonnes  conditions,  car  elle  ne  se  trouve  qu'à 
une  distance  de  7  kil.  du  chemin  de  fer.  La  route  étant 
en  pente  uniforme,  les  charrettes  peuvent  charger  com- 
plètement et  faire  trois  voyages  paf  jour  ,  ce  qui  fait 
ressortir  une  bonne  journée  par  charrette  et  par  suite  peut 
contribuer  à  abaisser  le  prix  de  revient  du  minerai.  Celui- 
ci  reviendrait  à  3  fr.  la  to.nne,   rendu   en  gare  de  Limoux. 

Nous  terminerons  ici  notre  étude  sur  les  gîtes  de 
cuivre  des  Corbières  et  de  la  Montagne-Noire.  11  nous 
reste  cependant  une  question  à  élucider,  c'est  celle  de  savoir 
si  les  minerais  que  nous  venons  de  décrire  sont  susceptibles 
de  donner  des  bénéfices  aux  chercheurs  qui  en  entrepren- 
dront l'exploitation. 

Nos  lecteurs  comprendront  facilement  qu'en  matière 
.commerciale  le  prix  de  vente  est  subordonné  au  prix  de 
revient  et  réciproquement.  Renversant  ces  principes  bien 
établis  et  indiscutables,  examinons  le  prix  de  vente,  c'est-à- 
dire  les  conditions  d'achat  que  nous  font  les  usines  métal- 
lurgiques du  cuivre.  Disons  d'abord  que  les  minerais  les 
plus  pauvres  qui  sont  traités  en  France  ne  descendent  pas 
à  une  teneur  de  moins  de  8  à  10  7o  de  cuivre.  Au-dessous 
de  cette  richesse,  la  teneur  en  cuivre  n'est  plus  considérée 
comme  cuivre,  parce  que  les  frais  de  fusion  enlèvent  tous 
les  bénéfices  que  Ton  pourrait  avoir  sur  les  cuivres  résul- 
tant des  mattes  qu'on  est  obligé  d'enrichir  plusieurs  fois. 
De  ces  diverses  opérations  il  résulte  double  et  triple  dépense 
de  houille,  de  main-d'œuvre,  etc.,  et  les  bénéfices  des 
marchands  ou  exploitants  de  minerais  de  cuivre  sont  ainsi 
réduits  à  néant. 

Dans  leur  état  de  pauvreté  cuprique,  les  minerais  qui 
ne  sont  pas  riches  en  métaux  précieux  tels  que  l'argent 
ou  l'or,  ne  valent  pas  la  peine  d'être  exploités,   si  l'on  n'si 
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aucun  moyen  de  les  enrichir  sur  place  en  fondant  des 
malles  enrichies  au  moyen  des  charbons  que  Ton  peut 
se  procurer  dans  la  région  ou  par  les  procédés  électrolyti- 
ques  les  plus  récents. 

Voici  les  conditions  que  fait  la  seule  usine  française 
traitant  les  minerais  de  cuivre  qui  est  établie  ^  EguîUes,  par 
Sorgues  (Vaucluse). 

Cette  usine  paie  o  fr.  70  le  kilo  de  cuivre  contenu  à  l'ana- 
lyse éleclrolytique,  moins  une  unité. 

L'argent  est  payé  au  cours,  soit  o  fr.  10  le  gramme,  moins 
5  0/0  de  déchet  sur  le  poids  et  25  fr.  pour  100  kilos  de  cuivre 
payés,   pour  frais  de  désargentation. 

L'or  est  payé  3  fr.  le  gramme,  3auf  deux  grammes  aux 
100  kilos  matières,  non  payés,  en  représentation  de  la 
perte  au  traitement. 

Ces  conditions  s'appliquent  toute  déduction  faite  pour 
frais  de  fusion. 

Prenons   un    exemple  :     un    minerai    de   cuivre    titrant^ 
17.90®  ode  cuivre,  o,ioi5°/o  d'argent  et  o,oo35  d'or  aux 
100  kilos,  vaudrait,    rendu  à  l'usine   d'Eguilles,  225  fr.   75 
la  tonne    de  minerai. 

Autre  exemple  :  Prenons  un  minerai  pauvre  ne  titrant  que 
3.75  7o  de  cuivre,  45o  grammes  d'argent  et  5o  grammes 
d'or  à  la  tonne.  Le  traitement  devenant  plus  onéreux, 
puisqu'on  ne  traite  pas  au-dessous  d'une  teneur  de  8  à 
10  »  o  de  cuivre,  il  serait  impossible  de  payer  2,75  de 
Cuivre  utilisable  dans  ce  minerai  puisqu'il  n'en  contient 
que  3,75  Vo  :  on  ne  paie,  dans  ce  cas,  que  0,10  le  gramme, 
la  moitié  de  l'argent  contenu  et  3  fr.  le  gramme  d'or, 
sauf  les  deux  premiers  grammes,  aux  %  kil.  de  cuivre. 
A  ces  dernières  teneurs  de  cuivre,  ce  minerai  pauvre  ne 
vaudrait  que  112  fr.  5o  franco  à  l'usine  d'Eguilles;  ce  prix 
est  encore  rémunérateur  quand  l'exploitation  est  bon 
marché,  précisément  à  cause  des  fortes  teneurs  d'or  et 
d'argent  qu'il  contient  et  qui  sont  seules  payées. 
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Etant  données  les  teneurs  en  cuivre  et  en  métaux  précieux 
des  minerais  de  cuivre  du  département  de  TAude,  teneurs  que 
nous  connaissons  d'après  les  nombreuses  analyses  que  nous 
avons  relatées  plus  haut,  nous  croyons  qu'une  compagnie 
minière  ferait  de  larges  bénéfices  si  elle  parvenait  k  réunir 
dans  une  seule  et  même  administration  tous  les  gîtes  que 
nous  venons  de  signaler. 

Pour  prouver  ce  que  nous  avançons,  nous  avons  besoin  de 
procéder  par  termes  de  comparaison  et  de  voir  quelles  sont 
les  teneurs  en  cuivre  des  minerais  que  les  usines  étrangères 
à  la  France  exploitent  et  si  elles  réalisent  des  bénéfices. 

Pour  plus  de  sûreté  dans  notre  évaluation,  nous  pren- 
drons nos  renseignements  dans  TEncyclopédie  chimique, 
(métallurgie  du  cuivre),  écrite  par  l'éminent  professeur 
Gruner,  inspecteur  général  des  mines,  et  par  M.  Roswag, 
ingénieur  des  mines. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  teneurs  des  cuivres  d'Amérique, 
ce  sont  des  minerais  exceptionnellement  riches  qui  n'ont 
pas  leurs  pareils  dans  le  monde  entier. 

Nous  comparerons  nos  minerais  aux  minerais  Espa- 
gnols, Anglais  et  Suédois,  dont  les  teneurs  sont  bien  moins 
fortes  que  celles  des  minerais  de  l'Aude  et  qui  donnent 
cependant  des  bénéfices  sérieux  aux  compagnies  qui  les 
exploitent. 

Les  minerais,  dit  Gruner,  page  i86,  exportés  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  représentent  environ  le  liers  de  la 
production  totale  de  cuivre.  Ces  minerais  tiennent  3  à  3  1/2  «/«» 
de  cuivre  et  35  %  de  soufre,  des  traces  d'argent  et  d'or,  du 
plomb,  etc. 

La  seconde  classe  des  minerais  contient  10  o/©  de  cuivre. 
La  troisième  classe  contient  10  7o  de  plomb,  du  sulfure  de 
fer  avec  5  à  7  %  de  cuivre  et  90  grammes  d'argent  à  la 
tonne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  iâ2  - 

Enfin,  la  masse  des  minerais.  600.000  tonnes  par  an,  est 
traitée  par  voie  humide  et  consiste  en  pyrites,  tenant  i  12 
à  3  Vo  de  cuivre  ;  elles  font  précisément  l'objet,  à  Rîo-Tinlo 
et  Tharsis,  du  traitement  spécial  exécuté  sur  place. 

Or,  sait-on  les  bénéfices  qu'a  réalisé  la  Compagnie  de  Rîo- 
Tînto,  en  1882,  en  traitant  des  minerais  avec  les  teneurs 
précitées  (nous  copions  toujours  l'élude  de  M.  Gruner)?  Le 
bénéfice  de  l'année  1882.  tous  frais  déduits  pour  les  répara- 
tions, entretien,  service  des  obligations,  intérêts  et  amortis- 
sements, a  été  de  g.SiG.ojj  fr.  Le  dividende  réparti  pour 
1882  a  été  de  35  fr.  par  action  dont  le  prix  d'émission  avait 
été  de  10  livres  sterling,  soit  25o  fr. 

Ces  chiftres  sont  plus  éloquents  que  tous  les  arguments 
que  nous  pourrions  produire  en  faveur  de  la  reprise  de 
l'exploitation  minière  dans  l'Aude. 

Sans  doute,  notre  département  est  bien  loin  d'avoir  Tim- 
portance  des  districts  miniers  Espagnols,  Anglais  ou  autres. 
Mais  on  nous  accordera  au  moios  que,  sur  35  gisements 
cuprifères  qui  affleurent  sur  le  sol  audois,  n'y  en  aurait-il 
que  cinq  qui  valussent  la  peine  d'être  exploités ,  avec  des 
teneurs  en  cuivre  variant  de  3.75  •/©  jusqu'à  44  %  (analyse 
de  l'Ecole  des  Mines),  avec  des  teneurs  en  argent  de  45o  à 
2.700  grammes  à  la  tonne  de  nfinerai  et  des  teneurs  en 
or  de  33  jusqu'à  5o  grammes,  non  compris  le  plomb  et 
l'antimoine  que  ces  minerais  contiennent  et  dont  la  valeur 
payerait  une  grande  partie  des  frais  d'exploitation,  une 
compagnie  pourrait  fort,  bien  tenter  de  tirer  parti  de  nos 
richesses  minières. 

La  production  du  cuivre,  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  est  d'environ  1.200.000  tonnes.  La  fabrication  du 
cuivre  pur  est  surtout  concentrée  en  Angleterre  ;  elle  a  une 
certaine  importance  en  Amérique,  en  Russie  et  en  Suède, 
mais  en  France,  elle  est  presque  nulle. 
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La  valeur  de  ce  métal  oacillait,  il  y  a  quelques  aunées. 
entre  i.5oo  et  1.700  fr.  la  tonne,  après  s'être  maintenue 
longtemps  vers  2.5oo  fr.  et  par  moments  même  à  3. 000  fr. 
Aujourd'hui,  en  raison  de  la  baisse  constante  de  l'argent, 
le  cours  des  cuivres  est  destiné  k  produire  les  effets  les 
plus  divers  et  les  plus  inattendus  sur  toutes  les  branches 
de  l'industrie  et  du  commerce. 

Considérons  Tinfluence  de  la  baisse  de  l'argent  sur  le 
prix  du  cuivre,  nous  entendons  parler  du  prix  de  revient 
de  ce  métal  :  nous  estimons  que  la  production  n'en  sera 
pas  diminuée. 

La  production  de  1898  est  voisine  de  3 10.000  tonnes  de 
cuivre  fin. 

Au  point  de  vue  spécial  du  prix  de  revient,  la  production 
peut  être  divisée  en  deux  groupes  : 

Le  premier  groupe  comprend  les  mines  qui  produisent 
des  minerais  contenant  de  l'argent,  c'est  le  cas  des  gise- 
ments de  l'Aude  ;  l'argent  y  est  en  proportion  variable,  à 
la  vérité,  mais  le  produit  du  métal  blanc  est  toujours  compté 
en  déduction  des  frais  d'exploitation  et  du  prix  de  revient  du 
cuivre. 

Le  second  groupe  embrasse  les  mines  qui  fournissent  des 
minerais  de  cuivre  non  argentifère.  Peu  de  mines  dans 
l'Aude  se  trouvent  dans  ce  cas. 

La  baisse  de  l'argent  correspond  donc,  pour  nos  mines  de 
l'Aude,  à  une  véritable  augmentation  du  prix  de  revient. 
Celui-ci  peut  se  chiffrer, suivant  le  cas,  en  raison  de  la  valeur 
de  la  tonne  de  cuivre,  et  il  ne  serait  pas  douteux  qu'étant 
donné  que  le  prix  de  l'argent  sert  à  payer  les  frais  de  pro- 
duction  du  cuivre, cette  même  baisse  de  l'argent  entraînerait 
forcément  une  hausse  du  prix  de  revient  du  cuivre  et  que 
cette  hausse  porterait  principalement  sur  les  mines  les  plus 
argentifères,  alors  qu'une  partie,  après  avoir  payé  les  frais 
d'exploitation,  serait  vendue  au  cours  normal. 
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Quel  que  soit  le  cas  qui  peut  se  présenter,  et  en  suppo- 
sant que  les  métaux  précieux  se  maintiennent  au  prix 
déprécié  d'aujourd'hui,  les  frais  d'exploitation  des  mines 
de  cuivre  dans  l'Aude  étant  peu  élevés,  nous  sommes  per- 
suadé que  la  Compagnie  minière  qui  grouperait  toutes  les 
exploitations  et  ferait  converger  vers  un  même  point  tous 
les  minerais  pour  les  enrichir  ou  les  fondre,  réaliserait  de 
beaux  bénéfices. 

M.  ESPARSEIL. 
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CONTRIBUllONS 

A    LA 

FLORE  DE  MONTOLIEU 

(COMPLÉMENT) 
Par  M.  J.  DELPONT,  Instituteur. 


En  1870,  MM.  Timbal-Lagrave  et  Jeanbernat  firent,  dans 
les  environs  de  Montolieu,  une  excursion  dont  le  compte- 
rendu  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

Plus  tard,  de  1880  à  i883,  M.  Doumergue,  alors  institu- 
teur à  Raissac-sur-Lampy,  fit  de  nombreuses  herborisations 
à  Montolieu,  et  dans  son  opuscule  Contributions  à  la  flore  de 
Montolieu,  il  a  dressé  une  liste  à  peu  près  complète  des 
plantes  qui  croissent  sur  le  territoire  de  cette  localité  et  des 
villages  voisins  :  Moussoulens,  Alzonne,  Raissac  sur-Lampy 
et  Saint-Martin-le-Vieil.  Si  aux  33o  espèces  signalées  par 
MM.  Timbal-Lagrave  et  Jeanbernat  nous  ajoutons  les  65o 
autres  dont  M.  Doumergue  a  donné  la  liste,  nous  obtenons 
en  tout  980  espèces  différentes  pour  la  seule  région  de  Mon- 
tolieu, ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  sa  richesse  au  point 
de  vue  botanique. 

Enfin,  le  6  juillet  1890,  la  Société  d'Etudes  Scienlifiques  de 
TAude  explorait  les  environs  de  Moussoulens,  la  vallée  de  la 
Rougeanne  jusqu'à  Monlolieu,  et  le  coteau  de  Saint-Roch. 
Parmi  les  io4  plantes  recueillies,  4  seulement  n'avaient  pas 
été  signalées  dans  la  vallée. 

Ce  sont  :  Opoponax  Chironium.  Œnolhera  biennis,  Ervum 
gracile,  Trifolinm  agrarium. 
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Lorsque  j'arrivai  à  MdVitolieu,  en  1890,  je  me  promis  de 
retrouver  toutes  les  espèces  signalées  par  les  jiotauistes  qui 
m'avaient  précédé.  Mon  espoir  n'a  pas  été  déçu  et  les  recher- 
ches auxquelles  je  me  suis  livré  m'ont  permis  d'ajouter  aux 
listes  signalées  plus  haut  la  liste  suivante  qui  comprend  101 
plantes  nouvelles  pour  la  région. 

Arabis  muralis  Bert.  —  Rochers  {à  Versailles) . 

Ârabis  hirsuta  K. 

Spergula  pentandra  L.  —  Champs.  Métairie- Neuve  {La  Dure) 

Linum  glandulosum  Mœnch . 

Radiola  linoides  Gmel.  —  Sables  de  là  Dure,    au  Moulin-Haut.  RR, 

Géranium  pratense  L.  •—  Vallon  de  Guitard,  prés . 

Acer  moDspessulanus  L.  —  Bois. 

Trifolium  scabrum  L.  —  Pelouses  {La  Dure).  La  Bouriette.  R. 

Trifolium  strictum  DC.    —  Pelouses  {La  Dure).    Vallons  tributaires 
de  VAlzau.  R. 

Medicago  pentacycla  DC.  —  Afétairie  du  Trou.  Moissons. 

Securigera  Ck)ronilla  DC.  —  Vallon  de  St-Roch.  R, 

Genista  tinctoria  L.  —  Vallon  de  St-Roch.  Prés. 

Lathyrus  inconspicuus  L.  — Aioissons.  Montperthus. 

Vicia  varia  Ilost.  —  Bois  de  chênes,  Métairie-Neuve.  RR. 

Vicia  disperma  DC.  —  Sables  de  VAlzau  {Bois,  gorges  delà  Dure). 

Lythrum  thymifolia  L.  —  Lieux  secs,  sablonneux.  La  Bouriette.  R. 

Corrigiola  telephiifolia  Pour.  —  Gorges  de  la  Dure,  Moulin-Haut. 

PolycarpoQ  alsinsefolium  DC.  —  Champs  sablonneux.  La  Bouriette. 

Herniaria  cinerea  DC.  —  Plateau  de  Montperthus.  R, 

Saxifraga  tridactylites  L.  —  Gorges  de  l'Aliau,  à  Montolieu. 

Galium  palustre.  L.  —  La  Forge  {sur  les  bords  de  la  rigole). 

Galium  uliginosum  L.  —  Ruisseau,  Ferme  du  Trou. 

Galium  vernum  Lois.  —  Vallon  de  St-Roch  (Juillet). 
'  Galium  parisiense,  var.  leiocarpon  Rchb.  —  Champs  à  St-Roch. 

Valeriana  tuberosa  L.  —  Le  Trabet,  gan^igues.  R. 

Valerianella  microcarpa  Lois.  —    Valloti  de  Villelongue  à  Vig^iard, 
Juin. 

Aristolochia  Pistolochia  L.  —  Chemin  du  Trabet.  Montolieu. 

Carum  verticillatum  R.  —  Prés  de  la  ferme  du  Trou. 

Chaerophyllum  aureum  L.  —  Gorges  de  la  Dure,  Moulin-Haut*.  R. 

Barckhausia  taraxacifolia  DC.  —  Lieux  secs,  sablonneux,  tnci. 
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Filago  gallica  L.  —  Champs  sablonneux,. 

Filago  arvensis  L.  —  id.         — 

Scorzonera  austriaca  Wild.  —  Coteaux  cTÂrzens,  HR» 

Scorzonera  graminifolia  Roth.  —  Coteaux  d'Ariens  et  Montperthus. 

Gnaphalium  uliginosum  L.  —  Sables  de  la  Dure^  Moulin-Haut. 

Leucanthemum    corymbosum    GG.    —     Plateau    de    Villelongue, 
Vignard.  B, 

Chamomilla  mixta  GG.  ■—  Lrs  Sesquières,  chemins.  RU. 

Doronicum  Pardalianches  Wild.  —  Gorges  de  la  Dure,  au  Moulin- 
Haut. 

Phyteuma  orbiculare  L.  —  Coteaux  d* Ariens  et  de  Guitard. 

Phyteuma  spicatum  L. 

Veronica  serpillyfolia  L. 

Veronica  montana  L.  —  Bords  de  la  Bigote,  Moulin  de  Cathala.  RR. 

Linaria  Elatine  Desf.  —  Sables  de  la  Dure  {du  moulin  au  bandage). 

Stachys  germanica.  var.  lanata  Jacq.  —  Vallon  de  St-Roch,  RR. 

Tulipa  sylvestris  L.  —  Garrigues,  au  Trabet. 

Bellevalia  romana  Rchb.  —  Prés  de  la  Boui^riette.  AR. 

Uropetalum  serotinum  Gawl.  —  Garrigues  à  Vest  du  Trabet. 

Iris  lutescens  Lam,  —  Garrigues  au  sud  du  Trabet.  R. 

Spiranthes  aestivalis  Rich.  —  Vallon  de  Guitard. 
—         autumnalis  Rich. 

Ophrys  muscifera  Huds.  —  Prés  de  la  Bowriette, 

Orchis  incarnata  L.  --  Vallon  de  St-Boch.  Mantolieu.  B» 

Sparganium  ramosum  Huds.  —    Eaux  de  la  Dure  et    béai  de  ta 
Forge, 

Carex  Ligerica,  pseudo-arenaria  Rchb.  —  Terrains  sablonneux. 

Carex  arenaria  L.  —  Terrains  sablonneux. 

Carex  hirta  L.  —  Prés  de  la  ferme  du  Trou. 

Carex  disticha  Hiids.  —  Bavins  humides.  Arzcns. 

Carex  tomentosa  L.  —  id.  — 

C^rex  gynomane  Bert,  Linkii  Schk.  —  Bois. 

Carex  vulpina  L. 

Cyperus  fuscus  L.  —  Sables  de  la  Dure,  à  Saint-Peur. 

Kœleria  setacea  Pers.  —  Coteaux  arides,  calcaires. 

Festuca  arundinacea  Schrib.  —  Prés,  haies.  Métairie-Neuve. 

Fcstucagigantea  Vill.  —  id.  ^   • 

Nardurus  tcnellus  Rchb.  —  Gorges  de  la  Dure,  chemin  du  Moulin- 
Haut. 

Danthonia  deciinibens  DC.  -~  Prés,  ferme  du  Trou.  Métairie- Neinr^ 
bois.  • 
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Alopecurus  agi*estis  L.  —  HaieSf  pelousea»  VcUlon  de  VAliau. 
Poa  compressa  L.  —  La  Frigoule,  Vallon  de  Sl-Roch. 
Glyceria  fluitans  R.  Br.  —  Ruisseaux  tributaires  de  rAlznu,  près, 
Avena  pratensis  L.  —  Plateau  entre  Guitard  et  Villelongue.  R, 
Briza  virens  DC.  —  Fossés^  ruisseaux,  à  Sainl-Ptur, 
Ophioglossum    vulgatum   L.  —  Prés,  ferme  du  Trou,    Vallon 
Guitard, 
Ranunculus  hederaceus  L.  —  Fossés,  route  de  Saint-Denis.  RR. 
Ranunculus  flammula  L.  —Prés  à  Franc  {ruisseaux),  R, 


de 


Les  plantes  suivantes  sont  inscrites  suivant  Tordre  de  la 
récolte  : 


Orobus  saxatilis  Vent. 
Carex  humilis  Leyss.  RR, 
Carex  umbmsa  Hoppe. 
Ranunculus  parviflorus  L.  R. 
Narc issus  biflorus  Curt.  R. 
Polygonatum  vulgare  Desf.  RR, 
Ornithopus  ebracteatus  Brot.  RR, 
Barbarea  stricta  Fr. 
Papaver  hybridum  L.  R, 
Ranunculus  muricatus.  L. 
Lonicera  pallida  Host. 
Juncus  conglomeratus  L. 
Limodorum  abortivum  Sw. 


Arabis  arenosa  Scop.  RR. 
Carex  nitida  Host. 
Ranunculus  Philonotis  Ehrh. 
Crépis  grand iflora  Tausch.  R. 
Glyceria  fluitans, var.  plicata  Fnes. 
Carex  Œxleri  Ehrh. 

—  flava  L. 

—  sylvatica  Huds. 
Tormentilla  reptans  L.  R, 
Linaria  Gneca  Chav. 
Juncus  Tenageia  Ehrh.  RR, 
Cicendia  pusilla  Gris.  RR, 
Inula  salicina  L.  R. 


Jasonia  tuberosa  DC. 


J.  DELPOM. 
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A   LA 


FLORE  des  MARTYS  (Aude) 

Par  m.  J.  DELPONT,    Instituteitr 


La  commune  des  Marfcys  est  située  à  rexirême  limite  Nord 
du  département  de  l'Aude.  La  ligne  de  faîte  de  la  Montagne- 
Noire  la  sépare  du  département  du  Tarn.  Au  Nord-Ouest  se 
dresse  le  pic  Monlaut,  dont  Faltitude  est  de  1021  mètres. 
La  chaîne  s'abaisse  insensiblement  jusqu'au  col  de  Saint- 
Sarraille,  pour  se  relever  ensuite  vers  l'EsL  Le  territoire 
des  Martys  occupe  un  assez  vaste  plateau  limité  ou  plutôt 
coupé  à  l'Est  et  à  l'Ouesl  par  les  vallées  de  l'Orbiel  et  de  la 
Dure.  Le  sol,  entièrement  granitique,  est  couvert  de  forêts 
de  chênes  et  de  hêtres.  Le  climat  est  froid  et  humide,  et  le 
brouillard  y  séjourne  une  bonne  moitié  de  Tannée.  En 
hiver,  la  neige  se  montre  de  bonne  heure  et  ne  disparaît 
définitivement  que  vers  la  fin  du  mois  d'avril. 

Dans  les  vallées  s'étendent  quelques  prairies  naturelles  où 
dominent  les  Jloapes,  les  bromes,  les  canches  et  quelques 
légumineuses  appartenant  aux  genres  vicia  et  lotus.  Le  plus 
souvent,  à  la  belle  saison,  ces  prairies  sont  émaillées  d*un 
magnifique  tapis  de  pensées  sauvages  que  les  habitants 
désignent  sous  le  nom  dejlourélos  (Viola  Iricolor,  var.  Vi- 
variefisis,  Jord.). 

Viennent  les  premiers  jours  de  mai,  et  toutes  ces  petites 
corolles  d'azur  et  d'or,  caressées  par  les  rayons  du  soleil, 
s'entr'ouvrent  et  mêlent  leur  doux  parfum  aux  tièdes  effluves 
du  printemps. 

Sur  les  hauteurs,  des  champé  de  seigle  et  de  pommes  de 
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terre,  d'un  maigre  rapport.  Les  habitants  vivent  surtout  de 
la  forêt  où  ils  se  trouvent  si  bien  du  reste.  De  loin  en  loin, 
on  aperçoit  des  marécages  désignés  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  sagnos  ou  sagnas. 

Le  botaniste  qui  parcourra  cette  région  fera  bien  de 
visiter  ces  sagnes  où  il  pourra  trouver  quelques  plantes 
rares,  ou  du  moins  très  intéressantes,  Elodes  palustris. 
Drosera  rolundifoUa,  Banunculas  lingua,  des  joncs  et  pas 
mal  de  carex.  Il  pourra  aussi  faire  de  bonnes  récoltes 
dans  les  prairies  humides,  le  long  des  ruisseaux  et 
dans  les  bois.  La  flore  de  la  foret  de  La  Loubatière  est 
surtout  remarquable.  Les  terres  cultivées  sont  assez  pau- 
vres en  plantes. 

Je  ne  connais  qu'imparfaitement  la  flore  de  ce  coin  de  la 
Montagne-lSoire.  Voici  toutefois  la  liste  des  espèces  que  j'y 
ai  récoltées,  de  1886  à  1890,  à  mes  moments  de  loisir. 

(Les  plantes  'ont  été  inscrites,  autant  que  possible,  sui- 
vant l'ordre  de  la  récolte.  ) 

1.    —   PRÉS  ,    LIEUX   HUMIDES  ,     BORDS    DES    RUISSEAUX. 


Anémone  nemorosaL. 
Narcissus  Pseudo-Narcissus  L. 
Primula  officinalis  Jq. 
Ficaria  calthœfolia. 
Pulmonaria  officinalis  L. 
Potentilla  hirta  L. 
Ranunculus  auricomus  L. 
Caltha  palustris  L. 
Ranunculus  aeonitifoliusL. 
('.ardamine  pratensis  L. 
('.ardamine  latifolia  DC. 
Orchis  niaculata  L. 
Orchis  pallens  L. 
Primula  elatior  Jq. 
Euphorbia  platyphyllos  L. 
Orchis  mascuîa  L. 
Urrhis  ustulata  L, 


Gentaurea  cyanus  L. 

—  montana  L. 
Scilla  Lilio-hyacinthus  L. 
Valeriana  dioïca  L. 
Lysimachia  nemorum  L. 
Orobus  tuberosus  L. 
Vicia  angustifolia  Roth. 
Vicia  Orobus  DC. 

Chrysosplenium  oppositifoliuin  L. 
Arenaria  trinervia  L. 

Carex  panicea  L. 
Stellaria  aquatica  DC. 
Narcissus  poeticus  L. 
Orchis  coriophora  L. 

—  viridis  Crantz. 
Poterium  Sanguisorba  L. 
Lotus  corniculatuf?  L. 
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Myosotis  palustris  With. 
Orchis  conopsea  L. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Sherardia  arvensis  L. 
Taraxacum  Dens-leo^is  Desf. 
Trifoliura  pratense  L. 

—  repensL. 
Linum  cs^tharticum  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Centaurea  pratensis  Thuill . 
Garex  glauca  Sjop. 
Lathnea  clandestina  L. 
Scorzonera  humilis  L. 
Crépis  virons  Vill. 
Montia  fontana  L. 
Carum  verticillatum  K. 
Ânthoxanthum  odoratum  L. 
Plantago  lanceolata  L. 
Aira  caryophyllea  L. 

-     capillaris  Host. 
Briza  maxima  L. 
Poa  pratensis  L. 
Bromus  sterilis  L. 

—  mollis  L. 
Avena  amethystina  DC. 
Dactylis  glomerata  L. 


Vulpia  Myuros  Rchb. 
Hordeum  murinum  L. 
Briza  me<lia  L. 
Cynosurus  cristatus  L. 

—  echinatus  L. 
Callitriche  stagnalis  Scop.    • 
Trisetum  flavescens  P.  B. 
Holcus  lanatus  L. 
Phleum  pratense  L. 
Leucanthemuii  vulgare  Lam. 
Veronica  agrestis  L. 

Lotus  angustissimus  L. 
Medicago  lupulina  L. 
Lathyrus  pratensis  L. 
Juncus  Bufonius  L. 
Spiraea  Ulmaria  L. 
Hypochaeris  glabra  L. 

—  j^dicata  L. 
Thrincia  hirta  Roth. 
Ranuneulus  nemorosus  DC. 
Leontodon  hispidum  L. 
Molinia  cœrulea  Mœnch. 
Guscuta  minor  DC. 
Scabiosa  succisa  L. 
Polystichum  Filix-mas  Rcth. 
Athyrium  Filix-fœmina  Roth. 


Ranuneulus  acris  L. 


II.    —    CULTURES,    TERRES   VAGUES,    FOSSÉS. 


Veronica  hedersefolia. 
Capsella  Bursa-pastoris  Mœnch. 
Viola  tricolor,  v.  Vivariensis  Jord. 
—  tricolor,   var.    ruralis  Jord. 
Rumex  acetosa  L. 

—     acetosella  L. 
Lycopsis  arvensis  L. 
Erodium  glandulosum  Willd. 
Veronica  officinalis  L. 
Helianthemum  vulgare  Gaertn. 
Gerastiuin  viscosuui  L, 


Barbarea  vulgaris  R.  Br. 
Fumaria  spicata  L. 
Stellaria  média  Vill. 
Trifolium  incarnatuni  L. 
Scabiosa  Columbaria  L. 
Galium  sylvestre  Poil. 
Spergularia  rubra  Pers. 
Mœnchia  glauca  Pers. 
C^arduus  nutans  L. 
Hieracium  Pilosella  L. 
Liuuni  tenuifolinni  L. 
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Seneeio  vulgaris  L. 
Rumex  nemorosus  Schrad. 
Aira  caryophyllea  L. 
Briza  maxima  L. 
Nardurus  Lachenalii  Godr. 
Lolium  perenne  L. 

—  multiflorum  Lani. 

—  rigidum  Gaiid. 
Avena  saliva  L. 
Olaucium  luteum  Scop. 
Uaphanistrum  arvense  Mer. 
Lepidium  campestre  R.  Br. 
Glechoma  hederacea  L. 
Trifolium  procumbens  L. 

—        montanum  L. 
Ornithopus  ])erpusillus  L. 
Jasione  montana  L. 
Hypericum  humifusHm  L. 
Dianthus  Armeria  L. 
Brunella  vulgaris  Mœnch. 
Silène  Galiica  L. 
Polygonum  Persicaria  L. 


Spergula  arvensis  L. 
Polygonum  Gonvolvulus  L. 

.  —  aviculare  L. 

Antirrhinum  Orontium  L. 
Euphorbia  Peplus  L. 
Alehemilla  arvensis  Scop. 
Setaria  viridis  P.  B. 
Sisymbrium  officinale  Scop. 
H>T3ericum  lineolatum  Jord. 
Chenopodium  hybridum  L. 
Carlina  vulgaris  L. 
Lamiurn  amplexicaule  L. 
Brunella  alba  Pall . 
Lampsana  commuais  L. 
Urtica  dioïca  L. 
Malva  rotundifolia  L. 
Ruta  graveolens  L. 
Meatha  sylvestris  L. 
Anthémis  arvensis  L. 
Trifolium  arvense  L. 
Corrigiola  littoralis  L. 
Bunias  Erucago  L. 


III.    TEUUAINS    SECS    ET    SABLONNEUX;     ROCHERS,    VIEUX    MURS. 


Chelidonium  majus  L. 
Lamium  GaleoMolon  Crantz. 
Draba  verna  L. 
Myosotis  versicolor  Pers. 
—        Balbisiana  Jord. 
Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 
Ranunculus  chîerophyllos  L. 
Saxifraga  granulata  L. 
Polystichum  commune. 
Umbilicus  pendulinus  L. 
Sedum  album  L. 
Asplenium  septentrionale  Sw. 
—         germanicum  Weiss. 
Sagina  procumbens  L. 
Bisrutella  lœvigata  L, 


Bromus  tectorum  L. 
Potentilla  argentea  L. 
Gampanula  Erinus  S.  ' 
—         médium  L. 
Arabis  sagittata  DC. 
—      Thaliana  L. 
Lactuca  muralis  Fi*es. 
Illecebrum  verticillatum  L. 
Scleranthus  annuus  L. 
Geterach  offlcinarum  Willd. 
Anthémis  nobilis  L. 
Arnoseris  pusilFa  Gaertn. 
Asplenium  Ruta-muraria  L. 
Sedum  reflexum  L. 
Scilla  autumnalis  L. 


Digitized  by 


Google 


Pedicularis  sylvatica  L. 
Juncus  bulbosus  L. 

—      squanosus  L. 
Nardus  stricta  L. 
Carex  stellulata  Good. 

—      leporina  L. 
Glyceria  fluitans  R.  Hr. 
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IV.    8AGNES. 


Scirpus  setaceus  L. 
Alisma  plantago  L. 
Ranunculus  Flammul 
Elodes  palustris  Spac 
Scutellaria  minor  L. 
Anagallis  tenella  L . 
Spiranthes  aestivalis 


Drosera  rotundifolia  L. 


V.    —    BOIS,    HAIES. 


Erythronium  Dens-canis  L. 
Anémone  nemorosa  L. 
Vinca  mino&L. 
Viola  odorata  L. 

—    Riviniana  Rclib. 
Pulmonaria  officinalis  L. 
Ranunculus  auricomus  L. 
Melittis  Melissophyllum  L. 
Melampyrum  pratense  L. 
Convallaria  majalis  L. 
Galium  erectum  Huds. 
Veronica  serpjilifolia  L. 
Stellaria  Ilolostea  L. 
Galium  vernum  Scop. 
Polygonatum  multiflorum  Ail. 
Helianthemum  vulgare  Gtertn. 
Silène  nulans  L. 
Brunella  grandiflora  Mœncli. 
Scabiosa  sylvatica  L. 
Galium  MoUugo  L. 

—      cruciatum  Scop. 
Muscari  comosum  Mill. 
Galium  A  pari  ne  L. 
Stellaria  glauca  VVitli. 
Epilobium  montanum  L. 
Stellaria  gniminea  L. 
Sanicula  Europiea  L. 
<^irex  depauperaUi  Good. 


Oxalis  acetosella  L. 
Isopyrum  thalictroidt 
Corydalis  solida  Sm. 
Helleborus  viridis  L. 
Dentaria  pinnata  L. 
Scilla  bifolia  L. 

—  Lilio-hyacinthu 
Lychnis  sylvestris  DC 
Silène  villosa  Hard. 
Gardamine  impatiens 
Lysimachia  nemorum 
Paris  quadrifolia  L. 
Orobus  tuberosus  L. 
Luzula  campestris  DC 

—  Forsteri  DG. 

—  maxima  DC. 
AUium  ui'sinum  L. 
Doroiiicum  Pardalian 
Arenaria  serpyllifolia 
Ornithogalum  Pyrena 
Garex  pallescens  L. 

—  kevigata  Sm. 
Asperula  odorata  L. 
Ervum  pubescen.s  DG 
Trifolium  ochrolcucur 
Vicia  angustifolia  Roi 
Monotropa  llypopithy 
Poa  ncmoralis  L, 
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Holcus  lanatus  L. 
Brachypodium  pinnatum  P.  B. 
Euphorbia  dulcis  L. 
Vicia  sepium  L. 
Neottia  Nidus-avis  Rich. 
Hieracium  Pilosella  L. 
Valeriana  officinalis  L. 
Œnothera  biennis  L. 
Heracleum  Lecokii  Gr.  et  G. 
Conopodium  denudatum  K. 
Lychnis  dioïca  DC. 
Angelica  sylvestris  L. 
Spiraea  Ulmaria  L. 
Melica  uniflora  Retz. 
Atropa  belladona  L. 
Aconitum  Lycoctonuin  L. 
Senecio  erucifolius  L. 
Pyrola  minor  L. 
Hieracium  Auriciila  L. 
Roripa  Pyrenaica  Spach. 
Ranunculus  nemorosus  DC. 
Tormentilla  reptans  L. 
Fragaria  vesca  L. 
Stachys  sylvatica  L. 
Dianthus  Armeria  L. 
Galeopsis  pubescens  Bess. 
Digitalis  purpurea  L. 
Liiium  Pyrenaicum?   Gouari. 


Wahlenbergia  hederacea  Rchb. 
Sedum  Cepaea  L. 
Agrostis  canina  L. 
Briza  média  L. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Lampsana  communis  L. 
Brachypodium  sylvaticumR.et  Sch 
Phalaris  brachystachys  Link. 
Lathyrus  hirsutus  L. 
C^mpanula  trachelium  L. 
Deschampsia  caespitosa  P.B. 
Scolopendrium  officinale  Sm. 
Solidago  Virga-aurea  L. 
Senecio  adonidifolius  Lois. 
Blechnum  spicans  Roth. 
Asplenium  Trichomanes  L. 
Polypodium  vulgare  L. 
Pteris  aquilina  L. 
Géranium  nodosum  L. 
Teucrium  Scorodonia  L. 
Dianthus  Monspessulanus  L. 
("«alamintha  officinalis  Moench. 
Odontites  lutea  Rchb. 
—       rubra  Pars. 
Betonica  hirsata  L. 
Aspidium  aculeatum  Roth. 
Coichicum  autumnale  L. 
Scabiosa  succisa  L. 


J.  DELPONT. 
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LE  PASSAGE  A  AZILLE  D'UNE  TROUPE  DE  GUÊPIERS 

(merops    chrysocephalus) 
Par  M.  Germain  SICARD. 


Le  4  mai  dernier,  une  troupe  de  Guêpiers,  composée  d'une 
vingtaine  d'individus  est  venue  s'abattre  dans  un  jardin 
voisin  d'Azille,  où  ils  ont  tous  été  tués  successivement  à 
coups  de  fusil. 

Deux  de  ces  oiseaux  ont  été  empaillés  et  se  trouvent 
chez  M.  le  docteur  Raymond,  à  Azille,  où  je  les  ai  vus. 

Le  passage  de  ces  oiseaux  dans  notre  région  est  fort  rare, 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  le  signaler. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  ces  oiseaux  sont  tous  revenus 
se  faire  tuer  à  la  môme  place,  sur  les  mêmes  arbres  en  fleurs 
où  ils  guettaient  leur  proie  ordinaire. 

Ces  volatiles  au  plumage  enrichi  des  plus  belles  couleurs 
tirent  leur  nom  de  leur  nourriture  préférée.  Mais,  bien 
qu'ils  s'attaquent  principalement  aux  hyménoptères,  abeilles, 
guêpes,  frelons,  etc.,  ils  dévorent  aussi  tous  les  autres 
insectes  qui  voltigent  à  leur  portée  ;  en  cas  de  disette,  ils  se 
comportent  comme  les  granivores  et  cherchent  leur  nour- 
riture sur  le  sol. 

Quoique  l'habitat  de  ces  oiseaux  soit  dans  les  pays  chauds 
et  particulièrement  dans  l'Ile  de  Candie,  où  ils  abondent 
(et  où  on  les  attrape  ou  plutôt  on  les  pèche  au  vol,  avec  une 
cigale  munie  d'un  hameçon),  et  que  Ton  en  trouve  parfois 
dans  la  Provence,  leur  passage  dans  notre  pays  est  excep- 
tionnel. 

11  existe  diflerentes  espèces  de  Guêpiers,  décrites  par 
Buflbn.  Ceux  dont  nous   nous    occupons   appartiennent  à 
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l'espèce  décrite  sous    le  nom  de  Grand  Guêpier  vert  et  bleu  à 
gorge  jaune,  Merops  Chrysocephalus . 

Voici,  du  reste,  la  description  qu'en  donne  Tillustre  natu- 
raliste : 

«  C'est  une  espèce  nouvelle  dont  on  est  redevable  à  M. 
Sonnerat.  Elle  diffère  de  l'espèce  précédente  {Guêpier  vert  à 
gorge  bleue)  par  son  plumage,  ses  proportions  et  surtout 
par  la  longueur  des  pennes  intermédiaires  de  la  queue. 
Elle  a  la  gorge  d'un  beau  jaune  qui  s'étend  sur  le  cou,  sous 
les  yeux  et  par  delà,  et  qui  est  terminé  de  brun  vers  le  bas  : 
le  front,  les  sourcils,  tout  le  dessous  du  corps,  de  couleur 
d'aigue-marine  :  les  pennes  des  ailes  vertes,  bordées  d'aîgue- 
marine  depuis  le  milieu  de  leur  longueur  ;  leurs  petites 
couvertures  postérieures  d'un  vert  brun,  quelques-unes  • 
mordorées  :  les  plus  longues  proche  du  corps,  d'un  jaune 
clair  ;  le  dessus  de  la  tôte  et  du  cou  mordoré  ;  tout  le  dessus 
du  corps  vert  doré  :  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
vertes. 

«  Longueur  totale,  dix  pouces;  bec,  vingt  lignes;  tarse,  six 
lignes  :  ongle  postérieur,  le  plus  court  et  le  plus  crochu  ; 
queue,  quatre  pouces  un  quart,  composée  de  douze  pennes  ; 
les  dix  latérales  à  peu  près  égales  entre  elles  ;  les  deux 
intermédiaires  dépassent  ces  latérales  de  sept  à  huit  lignes 
et  les  ailes  dix-huit.  (Hisl.  nal,  gén.  et  part.,  par  Leclerc  de 
Buffon.  Paris,  Impr.  Duffard.  an  IX.  Tome  LIV,  page  249).  » 

Merops  mridi-aureas,  sublus  ex  cœruleo  viridis,  capite  et 
cervicefulvis,  gula  Jlava,  retricibus  duabus  intermediis  longio- 
ribus.,,,  Merops  Chrysocephalus  Lin,  Sys.  nat.  Edit.  i3.  gen. 
63.  sp.  II. 

Merops  viridi-aureus,  gala  lutea,  syncipite,  superciliis  corpo- 
reque  subtas  viridi-cseruleis,  vertice  cerviceque^aureo-rubris,,., 
Merops  Chrysocephalus  Latham.  Syst.  ornith.  gen.  27,  sp.  II. 

Château  de  Rivière,  Octobre  1894. 

G.  SICARD. 
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Aperçu 


DES 


INSECTES    LEPIDOPl 

QUI   HABITENT  LE  DÉPARTEMENT  DE  L*AUr 

Par    M.    Paul    MABILLE,    Membre   correspc 


LETTRE  A  M.  L.  GA  VOY, 
Président    de    la   Société   d'Etudes    Scientifiques 


Vous  m'avez  dit  dans  une  de  vos  lettres  qu< 
bien  aise  d'avoir  quelques  renseignements  su 
que  j'ai  faites,  il  y  a  vingt  ans,  dans  le  déparlem 
et  qu'une  liste  des  lépidoptères  que  j'ai  reçue 
être  de  quelque  utilité.  J'ai  revu  mes  notes  et  m( 
et  j'ai  vu  avec  plaisir  que  je  pouvais,  sinon  dre 
logue,  du  moins  composer  une  liste  d'espèces  d 
importance.  Je  n'ai  pas  osé  faire  appel  a  ma  mém< 
si  long  temps,  et  j'ai  passé  sous  silence  sciemm 
espèces  que  je  suis  sur  d'avoir  prises,  mais  don 
n'est  plus  attestée  pour  moi  par  un  témoignage 

Vous  connaissez  le  pays  que  j'ai  parcouru  mi 
je  n'ai  donc  rien  à  vous  dire  d'utile  sur  le  terr 
je  ne  m'attacherai  qu'aux  indications  qui  in 
présenter  quelque  intérêt  pour  les  naturalistes. 

Je  n'ai  pu  me  rendre  un  compte  exact  de  ce  ( 
le  département.  J'y  ai  passé  deux  ans  et  c'est 
quand  on  veut  connaître  une  faune  à  fond  :  j'e 
dant  que  mon  travail  fera  comprendre  l'extrê 
d'un  pays  que  les  lépidoptéristes  semblent  a 
jusqu'ici.  Il  est  composé  de  parties  bien  distii 
chacune  a  ses  espèces  propres. 
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Les  montagnes  y  appartiennent  à  deux  systèmes  bien  dif- 
férents et  je  n'en  ai  visité  que  peu  de  points.  La  région 
maritime  contient  une  faune  toute  méridionale  et  la  vallée 
de  l'Aude  réunit  une  partie  de  ce  que  possèdent  les  deux 
autres  zones.  Les  portions  du  département  que  j'ai  le  mieux 
explorées  sont  la  vallée  de  l'Aude  ,  une  partie  du  littoral, 
les  Corbière^,  le  massif  de  la  Malepeyre  et  les  environs  de 
Conques. 

P.  MABILLE. 

Paris,  Octobre  1894. 
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LES  LÉPIDOP  lÊRES 

I.  RHOPALOCERA 

PAPILIO   L. 

Sinon  Poda.  —  Répandu  sur  les  coteaux.  Je  n*ai  pas  vu  la  forme 
du  littoral,  P.  Feisthamelii  Dup. 

Machaon  Lin,  -  Assez  commun,  surtout  dans  la  vall' '  ' 

de  TAude. 

TUAIS    F. 

Medesicaste  III.  —  Vallée  de  l'Aude,  au  pied  de  TA 
rare. 

APORIA  Hbn. 

Grataegi  L.  —  Bois  de  La  Malepeyre,  etc. 

piERis   Schrk, 

Brassicae  L. 

Rapae  L. 

Napi  L.  —  Ces  trois  espèces  se  rencontrent  partout 
sont  moins  abondantes  que  dans  le  Nord  de  la  France. 

Daplidice  L.  —  La  var.  Bellidice  O.est  la  génératioi 
de  l'espèce  :  je  l'ai  vue  et  prise  à  Conques  et  sur  les  cot 
en  mars  et  avril . 

ANTHOCHARIS     Bdv. 

Belia  Cr.  —  Coteaux  de  l'Aude;    Conques. 
Cardamines  L.  —  La  Malepeyre.  Je  n'ai  pas  vu  TEt 
est  répandue  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

LEUCOPHASIA     Stph  • 

Sinapis  L, 

—        Var.   Lathyri  Ilhn,    —  Cette  variété   est 
printemps,  le  type  et  l'espèce  .sont  assez  répandus  dans 
quelque  importance. 

COLIAS    F. 

Hyale  L,  —  Commun  dans  les  prairies. 
Edusa  £.  —  Aussi   commun.   La  Var.  Ç  Hélice  se 
fréquemment. 

17 
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i\noDOCEiL\  Bdv, 

Rhaxnni  L.  —  Commun. 

Cleopatra  L.  —  Je  Tai  reçu  de  Narbonne,  .mais  ne  Tai  pas  pris 
moi-înôme.  Il  est  commun  autour  de  Montpellier  et  dans  les  Pyrénées- 
Orientales. 

THECLA    F. 

Spini  Schiff.  —  Pris  une  fois  à  rAlaric. 

"W.  Album  Knoch.  —  Assez  répandu. 

Ilicis  Esp,  —  Trè's  commun.  La  var.  .Ssculi  //6.,  très  abondante 
dans  les  bois  clairs  de  TAlaric,  mérite  à  peine  d'être  distinguée  du 
type. 

Rubi  L.  —  Se  rencontre  partout. 

POLYOMMATUS  Lfl/r. 

Alciphron,  Var.  Gordias  Sulz,  —  Les  Hautes  Corbièrcs. 
Dorilis  Hufn,  —  Commun. 
Phlœas  Lin,  —  Commun. 

LYCJ3NA  Fabr, 

Batica  L,  —  Commun  sur  les  coteaux. 

Telicanus  Lang.  —  Ile  de  Ste-Lucie. 

Argiades  Pall.  —  Pentes  des  Corbières.  Garrigues  de  Conques. 

Arg3rrotoxu8  Berg,  iEgon  S,  V,  —  Commun. 

Bâton  Berg.  —  Coteaux  secs,  les  Corbières. 

Astrarche  Berg.  —  Commun  dans  les  prairies  artificielles. 

Icarus  Rott.  —  Commun. 

Bellargus  Rot  t.  — •  Les  Corbières.  Conques. 

Gorydon  Poda.   -   Commun, 

Argiolus  L.  ~  Les  bois  frais. 

Sebrus  Bdv.  —  Narbonne,  Ste-Lucie,  FAlaric. 

Minixna  Fuessl,  —  Coteaux  secs  de  l'Aude. 

Gyllarus  Rott.  —  T^ommun. 

>EMEOBius  Steph, 

Lucina  L.  —  Boia  de  La  Malepeyre. 

Je  n'ai  rencontré  ni  la  Libythea  oeltis  Esp. ,  ni  le  Gharaxes 
Jasius  L,  Ces  deux  espèces  méridionales  habitent  le  littoral  des 
Pyrénées-Orientales  et  peuvent  se  trouver  dans  l'Aude. 

APATURA    0. 

Zlia  I.  —  La  Malepeyre;  bords  de  l'Aude. 
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LIMENITIS    0. 

Sybilla  Lin.  —  Bois  de  l'Alaric  ;  bords  boisés  de  l'Aude  au-dessous 
de  Limoux. 

Camilla  Lin.  —  Mêmes  localités.  Ces  di'ux  espèces  m'ont  [ 
rares,  peut-être  leur  faut-il  des  bois  plus  étendus  que  ceux  qui  en 
reut  Carcassonne, 

VANESSA  Fabr. 

Egea  Cr,  —  Narboiuie  et  la  cote  maritime. 

C.  Album  X.  —  Commun. 

Polychloros  L.  —  Grandes  routes  plantées  d'ormes,  bords 
l'Aude,  etc. 

Urtdcae  Lin.  -—  Commun. 

lo  L,  —  Aussi  commun. 

Antlopa  Lin.  —  Beaucoup  plus  rare.  Assez  abondant  au  parc 
Jean,  une  année. 

Atalanta  L.  —  Commune. 

Gardai  L.  —  Très  commune.  Cette  espèce   est  sujette  à  des  é 
grations  qui  ont  été  souvent  signalées,  mais  non  expliquées.    Je 
vue  plusieurs  fois  traverser  les  crêtes  des  Bas.*^es  Cor  bières,  se  ( 
géant  vers  le  S.-E. 

MELiT-^îiA  Fabr. 

Aurinla  Rott.  Artexnis  Aitci.  —  La  Malepeyre,  Conques.  Je 
pas  vu  la  forme  méridionale  provinclalls  Bdv. 

Glnxla  L.  —  N'est  point  rare. 

Phœbe  S.  V.  —  Commune  dans  les  terrains  sablonneux  ;  sa  ( 
nille  y  vit  sur  le  Plantago  Psyllium. 

Dldyma  0.  —  Assez  commune. 

Athalla.  —  Assez  commune  dans  les  lieux  frais. 

Parthenle  Bkh.  —  Dans  les  lieux  secs,  les  plateaux  et  les  cote 
de  l'Aude. 

'     .  ARGYNNis  Fabr, 

Selene  Schiff.  —  Commune. 
Euphrosyne  L.  —  Commune. 

Dia  L.  —  Endroits  plus  frais,  petites  vallées  des  Corbières. 
Latonla  L»  —  Assez  commune. 

Aglala  L.  —  Assez  répandue  sur  la  lisière  des  petits   bois.  Pe 
de  l'Alaric. 
Adlppe  X.  —  Comme  la  précédente. 
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Paphia  L.  —  Plus  rare  que  dans  le  nord  de  la  France.  Conques  ; 
bois  de  la  Malepeyre.  Cette  dernière  localité  présente  un  grand  noui- 
bre  d'espèces  septentrionales  qui  manquent  dans  la  vallée  de  TAude. 

Pandora  L,  —  Narbonne.  Parait  manquer  dans  l'intérieur. 

MAL.VNAIIGIA  MeiQ» 

Galathea  Hbn  —  Très  commune.  La  variété  Ç  Leucomelas  n'est 
pas  rare  aux  bords  de  l'Aude. 

Lachesis  Hhn.  —  Très  commune. 

Syllius  lïerhst.  Psyché  libn.  —  Commune.  Ces  deux  dernières 
espèces  caractérisent  la  faune  méridionale.  Leurs  chenilles  sont  com- 
munes et  faciles  à  trouver  dans  les  prairies  sèches  des  bords  de  l'Aude. 
Celle  de  Galathea  préfère  les  endroits  plus  frais. 

Je  n'ai  rencontré  aucune  Erebia.  Bien  que  le  genre  appartienne  à 
la  faune  des  montagnes  élevées,  on  pourra  en  rencontrer  quelques 
représentants  dans  les  Hautes  Gorbières  ou  vers  les  pentes  de  la 
Montagne-Noire . 

SATYRUS  Fabr, 

Girce  F.  —  Très  commun  aux  bords  de  l'Aude. 
Semele  L.  —  Assez  commun. 
Arethusa  Esp.  —  C«oteaux  au-delà  de  Conques. 
Fidia  L.  —  Narbonne,  Ste-Lucie. 

Actsea  Esp.  —  Coteaux  arides.  La  Malepeyre.  Je  n'ai  pris  cette 
belle  espèce  qu'en  cette  seule  localité. 

PARAUGE     //6\ 

Maera  L,  —  Commun. 
Megaera  L.  —  Commun. 
iEgeriaX.  —  Bois,  commun. 

EPINEPHELE    HS. 

Lycaon  Boit.  —  Commun  autour  de  la  ville  sur  les  pentes  sèches. 

Jurtina  Lin,  CG.  dans  les  prairies  et  les  clairières  des  bois. 
Hispulla  Hhn.  mérite  à  peine  d'être  séparée  du  type,  cette  vafiété 
étant  constituée  par  des  individus  plus  grands  et  plus  coloi"és. 

Hyperanthus  L.  —  Assez  commun. 

ÇOENONYMPHA     //-S. 

Aroanius  L.  —  Coteaux  secs.  Peu  commun. 
Dorus  Esp,  —  Coteaux  de  la  Malepeyre. 
Famphilus  L.  —  Commun. 
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J*ai  élevé  presque  toutes  les  chenilles  des  sâtyrides.  Elles  sont  faci- 
les à  trouver,  la  nuit,  sur  les  graminées  des  coteaux  et  des  prairies. 
Elles  m'ont  paru  manger  volontiers  toutes  les  espèces  de  graminées, 
pourvu  que  les  feuilles  ne  soient  pas  trop  sèches  ou  trop  dures.  En 
captivité,  je  les  ai  toutes  élevées  avec  la  Dactylis  glomerata  L. 

HESPÉRIDES 

SPILOTHYRUS    Dup» 

Alceœ  Esp.  —  Commun. 

Bseticus  Rhr.  Marrubii  Rhr.  —  Assez  commun  dans  la  vallée  de 
l'Aude  où  il  semble  remplacer  TAlthesB.  La  chenille  vit  sur  le 
Marrubium  vulgare.  Je  Tai  élevée  deux  années  de  suite. 

scELOTHRix  Rbr, 

Proto  Esp,  —  Narbonne,  Ste-Lucie.  La  chenille  vit  dans  la  gaine 
florale  du  Phlomis  Lychnitis  L, 

Garthami  Hb.  —  Bords  des  routes.  Conques. 

Alveus  Hb.  —  Coteaux  et  garrigues  de  TO.  et  du  N.-O.  du  dépar- 
tement. 

Onopordi  Rbr,  —  Région  maritime.  Ste-Lucie.  Assez  rare. 

Malvae  L,  Alveolus  Hbn.  —  La  Malepeyre. 

Fritillum  Hbn.—  Narbonne;  FAlaric  ;  Ste-Lucie.  Cette  espèce,  que 
les  derniers  catalogues  méconnaissent  encore,  est  exclusivement 
méridionale.  Je  ne  l'ai  vue  que  de  France  et  d'Espagne.  Elle  n'appar- 
tient ni  au  type  Garthami,  ni  au  type  Alveus.  On  ne  peut  la 
confondre  qu'avec  de  grands  exemplaires  de  Malvae  L. 

m  ISISOMADES     Hb. 

Tages  L.  —  Assez  répandu.  Vit  sur  les  Lotus. 
PAMPHiLA  Fbr. 

Xjinea  Fabr,  —  Assez  commun. 

Liiueola  0.  —  Moins  commun. 

Sylvanus  Esp.  —  Commun. 

Gomma  L.  —  As.sez  commun. 

Le  nombre  des  diurnes  que  j'ai  capturés  s'élève  à  88.  Ce  chiffre  est 
peu  élevé  et  deviendra  bien  plus  considérable,  si  quelques  amateurs 
peuvent  explorer  les  parties  extrêmes  du  département.  L'Aude  doit 
nourrir  plus  de  cent  diurnes,  c'est  donc  un  nombre  de  douze  espèces 
environ  qu'il  reste  à  découvrir  et  à  signaler. 
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IL  HETEROCFRA 

SPHINGES 

ac:hero>'tia  O. 
Atropos  Lin.  —  Carcassonne,  jaixiins  et  parcs. 

SPHINX    0. 

Gonvolvuli  L.  —  Commun,  surtout  près  de  la  mer. 

Ligustri  L.  —  Commun. 

Pinastri  £.  —  Suit  Iss  conifôres  qui  le  nourrissent. 

DEILEPUILA    0. 

Galii  Rott.  —  Assez  rare. 

EuphorbisB  L.  —  Commun  aux  bords  de  la  mer. 
Livomica  Ezp,  ~    J'ai  élevé  sa  chenille,  trouvée  sur  VErythrma 
tnaritima . 
Gelerio  L.  —  Trouvé  un  exemplaire  à  Carcassonne. 
Elpenor  L.  —  J'ai  rencontré  plusieurs  fois  la  chenille. 
Porcellus  L.  —  Pris  une  fois. 

SMEHINTHUS    0. 

Tiliae  L.  —  Parait  commun. 

Ocellata  L.  —  Dans  les  jardins,  où  il  vit  sur  le  pommier  ! 

Populi  L.  —  Bords  de  l'Aude. 

MACROGLOSSA   0. 

Stellatarum  L.  —  Commun. 
Bombyliiorznis  0.  —  La  Malepeyre. 

TROCHILIUM     ScOp. 

Apiiorme  L  —  Sur  le  corps  des  peupliers,  au  bord  du  Canal. 

SESIA  Fftb, 

Guliciformis  L. 
Formiciformis  Esp. 
Ichneumonifonnis  Fabr. 
Ghrysidiformis  Eap. 

PARANTHRENE  Hbn. 

Tineiformis  Esp, 

Lus  Sésiaires  sont  difficiles  à  rencontrer;  je  me  suis  borné  à  énumé» 
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rer  celles  que  j*ai  trouvées,   mais  il  doit  s'en  rencontrer  un  bien  plus 
grand  nombre.    Il  est  certain,  par  exemple,  que  TAude  nourrit  les 
mômes  espèces  que  l'on  a  signalées  autour  de  Montpellier  :  o 
ci  sont  au  nombre  de  14. 

AGLAOPE  Latr, 

Inlausta  L.  —  La  chenille  était  abondante,  en  1870,  .sur 
nelliers,  à  la  Malepeyre. 

iNO  Leach, 

Globulariae  Hhn,  —  Rare.  Prairies  au  pied  de  l'Alaric.  I 
peyre. 
Statices  L.   -  Prairies  de  TAude. 

ZYG.CNA  Fabr, 

Sarpedon  Hh,  —  Collines  de  la  Malepeyre.  Environs  de 
lieu. 

Txtfolii  L.  —  Assez  commun. 

Lonicerse  Esp,^  Pentes  des  montagnes,  à  Conques,  à  l'Als 

FilipendulsB  L.  —  Assez  commun. 

—  Var.  Ochsenheimeri  Z.  —  Transalpina  0 

bonne,  Alaric,  etc. 

Hippocrepidis  Hhn.  —  Pentes  des  coteau)4  sur  les  b 
l'Aude. 

Fausta  L,  —  Pentes  et  plateauîi  hcrbuâ.  Commun  en  p 
points  aux  bords  de  l'Aude. 

--  Je  n'ai  rencontré  que  peu  de  Zygènes.  Il  doit  s'en  trouver  b 
plus,  et  peut-être  môme  aux  lieux  que  j'ai  explorés.  Ainsi,  je 
ni  la  Garniolica,  ni  l'Occitanica.  Cette  dernière  est  assez  o 
dans  les  Pyrénées-Orientales. 

NACLI.\    jB. 

Punctata  Fahr,  —  Lieux  secs  des  coteaux  de  l'Aude.  Mor 
près  Carcassonne;  collines  de  la  Cité,  etc. 

Hyalina  Fr.  —  Montredon  ;  sommet  de  l'Alaric.  Cette  es 
certainement  distincte  de  la  t^unctata. 

DOMBYCES 

NYCÏEOLID.E    HS. 
SARROTHRIPA    Curtls . 

Undulana  Hb.  —  Sa  chenille  est  très  abondante  sur  l 
vert. 
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EARIAS  Hb, 

Chlorana  L.  <-  Ck>mmune. 

HYLOPHILA   Hb, 

PraBinana  L.  —  La  Malepeyre. 

Bicolorana  Fness,  —  Prise  une  fois  au  pied  de  1  Alaric 

LITH0S1D.E  HS. 

NOLA  Leach. 

Cicatricfflis  Tr,  —  Çà  et  là  dans  les  endroits  secs  ;  le  long  des 
haies. 

Strigula  Schi/f,  ~  Çà  et  là  dans  les  endroits  secs  ;  le  long  des 
haies. 

Thsrmula  Mill.  —  La  chenille  est  abondante  sur  les  lichens  qui 
couvrent  les  rameaux  du  Thymus  vulgaris ,  sur  les  pentes  de 
TAlaric. 

Ghiamydtilalis  Hbn,  —  Narbonne  et  St-Lucie. 

PAIDA  H.  S, 

Mesogona  Gorf.—  Prise  deux  fois  à  Montredon,  près  Carcassonne. 

NUDARiA  Slph. 

Mundana  L.  —  Prise  une  fois  à  Trèbes. 

Murina  Hbn.  —  Commune  à  Carcassonne  sur  les  vieux  murs  à  la 
Cité,  etc. 

CALUGEMA    Dup. 

Miniata  Fo^st.  —  Rois  secs  des  coteaux. 

SETiNA   Schrk. 

trrorella  CL  —  Coteaux.  Montredon,  l'Alaric,  etc.  Localisée,  mais 
commune. 

LiTiiosiA  Fbr. 

Muscerda  Hufn. 
GrisAola  Hhu 
Deplana  Esp. 
Caniola  Hbn. 
Unlta  Hbn. 
Lutarella  L. 

Pai  rencontré  presque  partout  ces  six  espèces.  La  chenille  de  la 
Caniola  est  commune  dans  la  ville  même,  sur  les  toits  dont  les  tuiles 
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sont  couvertes  de  lichens.  Je  n'ai  pris  (lue  deux  exeniplaires 
Muscerda. 

GNOPHKIA  Slph, 

Quadra  L.  —  La  Malepeyre, 
Rubricollis  L.  —  Mémo  localité. 

AIICTHD.K 

EMYDIA   B, 

Gribrum  L.  —  Coteaux  socs  et  uarrij^ues. 

DEiOPETA  Sleph, 

Pulchella  L.  —  Vallée  de  l'Aude.  Jji  clienille  vit  sur  les  He 
pium  et  les  Echium, 

ELCHELIA  D, 

Jacobeae  L.  —  Commune. 

NEMEOPIIILA  Slrpll. 

Russula  Lin,  —  Prairies  et  clairières  das  petits  l>ois. 
Plantaginis  L,  —  Vallées  des  Corbières.  Rare. 

CALLiMORPHA  Latr. 

Hera  L.  —  Répandue. 

AHCTIA  Schr.  CIIELOXIA  Lal/\ 

Gaja  L,  —  A.ssez  commune. 

Villica  L.  —  Assez  commune. 

Fatciata  Esp,—  Toutes  les  pentes  pierreuses  des  coteaux  au  S 
Carcassonne.  La  chenille  est  déjà  à  peu  près  à  sa  taille  dés  le  m( 
février  dans  les  lieux  herbus  et  pierreux  des  collines  de  la  Cité. 

EUPREPIA  HS, 

Pudica  L.  —  Narbonne,  à  la  Clape  ;  TAlaric. 

SPILOSOMA  S/ph. 
Fuliginosa  L. 
Mendica  CL 
Lubricipeda  Esp, 
Menthastri  Esp. 

Ces  quatre  espèces  sont  assez  répanrlues  ;  elles  sont  comn 
dans  les  jardins  et  quelques  prairies  fraîches. 

18 
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IIKPIALID.E  «>\ 

IIEPIALIS   F. 

Sylvinus  L.  —  Hords  de  rAudo.  Boi>;  d*^s  riv.if?es. 
Hecta  L.  —  Bois  de  La  Malepeyre. 

COSSID.E  HS. 

cossus  Fbr. 
Ligniperda  Fahr.  —  Plantations  d'ormes. 

•    -  ZEUZERA  Ldir. 

Pyrina  Lin,  —  Jardins  ot  bords  tics  routes. 

C()CiiLiopoD.4':  n. 

LiMAcoDEs  Lalr. 
Testudo  Schiff.  —  Bois  de  Montredon,  etc. 

PSYCIIID/E  B. 

PSYCHE  Schrk, 

Uaicolor  Hufn,  —  La  Malepeyre.  Conques. 
Febretta  Boy.  —  Narbonne.  Région  maritime. 
Atra  yr.sT^.  —  Trèbes,  l'Alaric. 

EI'ICIINOPïERY\  Ilbn. 

PuUa  Esp.  —  Collines  et  garrigues. 

Hélix  Sieb.  —  Très  commun  sur  le  tronc  du  Genista  Scovpius  L., 
mais  très  difficile  à  élever.  Je  n*ai  jamais  obtenu  qu*un  seul  mâle. 

FUME  A  Ilbn. 

Nudella  0,  —  Vallée  de  TAude  ;  sur  le  tronc  des  arbres. 

Intermediella  BnJ,  —  Tronc  des  chênes  verts. 

J'ai  recueilli  beaucoup  d'autres  fourreaux,  mais  n'ayant  pas  obtenu 
d'insectes  parfaits,  je  ne  puis  mentionner  les  espèces  avec  certitude. 
Un  petit  fourreau  commun  sur  le  tronc  des  grands  saules  m*a  paru 
appartenir  à  I\  HohéiricoMUi  BnL 
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ORGYA    0. 

Gonostigma  F.  —  c:a  et  là  dans  la  valîée  de  l'Aude. 
Antiqua  L.  —  C.ommune. 

Trigotephras  B.  —  Commune  sur  quelques  points  de  TAlaric  où 
sa  chenille  est  abondante  sur  le  chène-vert. 

DASYCHIRA   Siepk, 

Pudibunda  L,  —  Assez  commune. 

LEUCOMA  Slepli. 
Salicis  L.  —  (k)mtnune  aux  bords  de  TAude. 

PORTHESIA  Steph, 

Ghrysorrhœa  L. 

Similis  Fuess.  auriflua  Fb. 

Ces  deux  espèces  sont  comnmnes,  surtout  la  seconde  que  j'ai  vue 
une  année  si  abondante  sur  les  pentes  de  l'Alaric  qu'elle  dévorait  les 
ronces  et  les  bruyères,  les  autres  végétaux  ayant  été  dépouillés  de 
toutes  leurs  feuilles. 

OCNERIA   lis. 

Dispar  L,  —  Connnun. 

HOMHYCID.t  B. 

HOMBYV    B, 

Cratœgi  L,  —  Sur  les  cbènes  de  l'Alaric. 

Neustria  L,  —  Jardins  et  plantations. 

Trifolii  L.  -  Toutes  les  prairies,  les  coteaux. 

Quercus  L.  —  Commun.  Je  n'ai  pas  distingué  sur  plac^  les  diffé- 
rentes  races  de  cette  espèce.  Je  possède  cependant  un  mule  qui  se 
rapporte  à  la  variété  RoboHs  ^chrk.  ou  GuillemoUi  Trim. 

Rubi  L.  —  Commun  sur  les  berges  de  l'Aude. 

LAsiocAMPA   Latr, 

Pruni  L.  —  Uare. 
Quercifolia  L.  —  A^srz  connnun. 

Suberifolia  Bbr.  —  Cette  rare  espèce  est  abondante  en  chenille 
sur  les  chênes  de  l'Alarir,  mais  très  difficile  à  élever, 
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SATLHXID.K  B. 

SATLKMA  Schrk* 

PyH  schiff. 
Pavonia  L. 

Ces  deux  espèces  sont  assez  répandues. 

DREPANULID.E  B. 

DREPANA  Schrk, 

Lacertinaria  L.  —  La  Malepeyre. 

Binaria  Hnfn.  —  Commun  sur  le  chêne  vert. 

ciLix  Leach. 

Glauceta  Se,  —  Commune  sur  l'aubépine. 

NOTODOXTID.E  B. 

HARPYA    0. 

Bicuspis  F.  —  Commune  dans  les  plantations  de  peupliers  et  sur 
les  saules. 
Furcula  L,  —  Rare  sur  les  saules. 
Biiida  Ilb.  —  Sur  les  saules  et  les  peupliers. 
Vinula  L.  —  Assez  commune. 

STAUROPUS  Germ, 
Fagi  L.  —  I^  Malepeyre. 

UROPUS   B. 
Ulmi  Schf.  —  Sur  les  ormes,  le  long  des  routes. 

NOTODONTA    0. 

Ziczac  L.  —  La  Malepeyre. 
Chaonia  Hfm.  —  La  Malepeyre. 
Bicoloria  Schiff,  —  Même  localité. 
Argentina  Schiff.  —  Ibid. 

LOPHOPTERYX    Slph. 

Garmelita  Esp.  —  Pris  un  exemplaire  à  la  Malepeyre. 
Camelina  L.  —  Assez  commune. 
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PTEK08T0MA    GeriTi, 

Palpina  L.  —  Sur  les  saules. 

DRYNOBIA    Dap. 

Velitaris  Rolt.  -  La  Malepeyre. 

CNETOGAMPID.E. 

CNETOCAMPA  *S7p/l. 

Processionea  L.  —  Les  bois  à  Mas-Gabardés . 

Pithyocampa  Schiff.  —  Commun    sur  les  pins  au-d( 
Cité. 

PHALERA   Hbn. 

Bucephala  L.  —  Assez  répandu. 

Bucephaloides  0.  —  J'ai  trouvé   une  Ibis  sa   chenille 
de  la  ville  (Bois  de  Salvaza). 

PYGŒRA    0. 

Anastomosis  L. 
Gurtula  L. 
Reclusa  Fahr. 

J'ai  souvent  trouvé  la  chenille  de  ces  trois  espèces  dar 
de  l'Aude  sur  les  saules  et  les  peupliers. 

CYMATOPnORID;^    US. 

THYATIRA    0. 

Bâtis  L.  —  Commune  sur  les  ronces. 

CYMATOPHORA    Tl\ 

Octogesima  //6. 

Or  V.  —  Ces  deux  espèces  accompagnent  partout  les 
de  peupliers. 

ASPHALIA    Eh, 

Diluta  F.  —  Commune  dans  les  bois  de  chênes  en  oc 
de  Salvaza). 

NOCTU.E. 

C'est  dans  cette  grande  division  des  Nocturnes  que  le  d 
renferme  le  plus  de  richesses,  si  j'en  jupre  par  ce  que  j'ai 
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mais  il  faut  passer  plusieurs  années  rie  suite  dans  un  pays  i>»iur 
rencontrer  la  majeure  partie  des  espèces  d^une  famille  qui,  plus  que 
tons  les  autres  Lépidoptères,  sait  se  cacher  et  se  dissimuler  aux  yeux 
de  ses  ennemis,  et  dont  les  mœurs  offrent  les  plus  étonnants  contras- 
tes. 

DILOBA   Stph. 
Cseruleocephala  L,  —  Sur  l'aubépine  et  les  amandiers. 

SIMARA     O. 

Albovenosa  Gftet,  Venosa  Bkh.  —  Collines  herlmes  de  la  Cité  ; 
pentes  de  l'Alaric. 

CLIDIA    B. 

Ghaxnsesyces  Gn,  —  La  chenille  est  très  commune  à  Montredon, 
à  l'Alaric,  mais  difficile  à  élever. 

RAPHIA    Hb, 

Hybris  If  h.  —  J'ai  trouvé  une  aile  de  cette  rare  espèce  tout  près 
de  Narbonne,  dans  le  voisinage  de  peupliers. 

DEisus    Tilph, 

Coryli  L,  —  Assez  commune. 

ACRONYCTA    0. 

Leporina  L. 
Aceris  L. 
Megacephala  Fa  h. 
Tridens  Schiff. 
Psi  L. 

Auricoma  Fah. 

Rumicis  L.  —  J'ai  rencontré  ces  espèces  assez  facilement  et  par- 
tout. Je  les  ai  toutes  prises  en  chenille  au  parc  St-Jean. 

BRYOPHILA    Tr. 

Raptricula  Hbn.  —  Prise  plusieurs  fois  dans  les  haies  sèches. 

AlgaeF.  —  La  chenille  vit  sur  les  troncs  de  Taubépine  au  parc 
Saint  Jean. 

Muralis  Fnrst,  —  La  chenille  vit  sur  les  lichens  des  murs  de  la 
Cité. 

Perla  L.  —  Commune. 

MOMA   Hh. 

Or  ion  Esp.  —  ^  a  Malepeyre, 
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AGKOTIS    O. 

Janthina  Esp.  —  Commune.  La  clienille  est  abondante  au  p 
St  Jean  dans  les  feuilles  de  VArum  tnaculatum  L. 

Interjecta  Hbn,  —  Assez  répandue  dans  les  vallées  herbues 
fraîrlies. 

Ravida  Hbn.  —  Prise  à  la  lumière. 

Pronuba  L.  —  Très  commune. 

Orbona  Hufn,  Subsequa  Anct.  —  Vit  comme  la  Janthina 
feuilles  de  VArum» 

Cornes  Hubn.  —  Commune. 

Achat  ora  Dp.  —  Bois  où  croissent  les  bruyères.    Les   indivii 
provenant  d*éclosion  sont  très  sombres,  et  ceux  qu'on  prend  au 
presque  rose  clair. 

C.  nigrum  L.  —  Commune. 

Xanthographa  Fah,  —  Commune. 

Biunnea  Fdb.  —  Assez  commune  à  la  Malepeyre. 

Plecta  L.  —  Prise  à  la  lumière. 

Leucogaster  F>t.  —  Espèce  méridionale;  je  l'ai  élevée  une  fois 
chenilles  prises  à  Montredon. 

Sûnulans  Hufn,  .Pyrophila  Auct,  —  Prise  à  la  lumière. 

Putris  L,  —  Assez  commune  dans  la  vallée. 

Cinerea  7V.  —  Abondante  aux  endroits  sablonneux  de  la  vallée 
l'Aude.  Vole  le  soir  sur  les  Scabieuses. 

Puta  Hb,  —  Assez  commune  en  août. 

Exclamationis  L, 

NigiicansL. 

Tritici  L. 

Villiersii  Gn.  —  Toutes  ces  espèces  se  trouvent  assez  souv 
dans  les  jardins;  elles  entrent  le  soir  dans  les  maisons  et  vienn 
autour  des  lumières. 

Saucia  L.  —  Commune,  en  battant  les  feuilles  sèches  accumul 
au  pied  des  arbres  au  bois  de  Salvaza  ;  sur  les  pentes  de  l'Alaric. 

Truz  Hbn.  —  La  chenille  est  très  commune  dans  les  sables  mî 
times,  notamment  à  Lcucate. 

Tpsilon  Rott.  —  Assez  commune.  Elle  hiverne. 

Obelisca  Tr,  —  Prise  à  la  lumière. 

Segetum  L.  —  -Commune. 

Cor.icea  Tr.  —  Rare.  Prise  une  fois  au  parc  St-Jean. 

Grassa  L.  —  Assez  commune  à  Conques  et  à  l'Alaric. 

Vestigialis  Rott.  —  Assez  commune, 
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BiuïHYS  Hbn. 
Pancratii  Cyr,  -  Narbonne. 

NEURONiA   Hbn, 

Popularis  Fah,  —  (Collines  de  ia  Cité.  Les  Oorbières. 

MAMESTRA    7V. 

Gontigua  VUl,  —  Petits  bois  de  la  vallée  de  l*Aude. 
Dissixnilis  Knoch.  Suasa  Tr.  —  Gapendu. 
Brassicae  L.  —  Commune. 
PersicarisB  L.  —  La  Malepeyre. 
Oleracea  L.  —  Commune. 
Grenistœ  Bkh.  —  Bois  secs  (Salvaza,  l'Alaric). 
Peregriaa  Tr.  —  La  chenille  est  très  abondante  sur  VAfripU'x 
Halimm  planté  en  haie  sur  la  route  de  Narbonne. 
Chenopodii  Fab.  —  Commune. 
Chrysozona  Bkh,  —  Assez  commune. 
Serena  Fahr.  —  Commune. 

DIANTHOECIA  B, 

Luteago  Ilb,  —  Bords  de  TAude,  dans  les  prairies. 
Gaesia  Hh.  -  Abondante  sur  TAlaric. 
Gonspersa  Esp.  —  Assez  répandue. 
Albixnacula  Bkh,  Compta  Esp.  —  Commune. 
Gompta  Fabr.  —  Montredon,  Conques. 
Gapsincola  Hbn,  —  Plus  rare. 
Gucubali  Fuess,  —  Ces  deux  espèces  semblent  rares. 
Garpophaga  Bkh.  —  Commune. 

EPISEMA  0. 

Olaucina  Esp.  —  Prise  une  fois  à  la  lumière. 
Scoriacea  Esp.  —  Sommet  de  l'Alaric  du  côté  de  Capendu  où  sa 
chenille  était  assez  abondante  dans^les  touffes  d* Asphodèles, 

HELIOPHOBUS  B. 

Hispidus  Hbn.  —  Lieux  sablonneux  aux  bords  de  l'Aude. 

APOnOPHYLA  Gn, 
Nigra  Hw.  —  A?sez  commune  dans  les  prés  sers. 

EPUNDA   Dp, 

Lichenea  Hbn,  —  Les  Corbières  et  TAlaric. 
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POU  A  Tr, 

Flavicincta  Fabr,  —  Ck)mmune. 

Dubia  Dup.  —  La  chenille  était  commune  dans  les  fleurs  de  VHel- 
leborus  fœtidus  à  TAlaric. 

Nigrocincta  Dup,  —  Mas-Cabardès. 

Venusta  B,  —  Ck)mraune  au  pied  de  TAlaric  sur  les  genêts,  mais 
difRcile  à  élever, 

DBYOBOTA  Ld. 

Furva  Eap.  — ■  Commune  sur  le  chêne  vert. 
Saportse  Dup.  —  Narbonne  et  la  région  maritime. 
Monochroma  Esp»  —  Abondante  sur  les  chênes  de  TAlaric. 
Protea  Bkh.  —  Assez  commune. 

DICHONIA  Hbn. 
Aprilina  L.  -^  I^a  Malepeyre. 

MiSELiA  Sleph. 
OxyacanthsB  L.  —  Commune  à  la  Malepeyre. 

APAMEA   Tr, 

*  Teatacea  Hbn,  -*  Prise  à  la  lumière. 
Dumerilii  Dp.  —  Pris  un  exemplaire  à  Trèbes. 

LUPERINA   B. 

Vitalba  Fr.  —  Je  rapporte  à  cette  espèce  rarissime  une  belle  che- 
nille, très  abondante  sur  les  pentes  des  Corbières,  et  très  différente 
de  celle  de  Ma  tara  Hufn.  Je  n'ai  pu  obtenir  Tinsecte  parfait. 

Matura  Hufn,  —  Vallée  de  l'Aude,  etc.  Commune. 

Chenopodiphaga  Rbr,  —  Narbonne. 

HADENA    7>. 

Ochroleuca  Esp,  —  Commune  sur  les  pentes  sèches  d( 
de  l'Aude. 
Basilinea  Fbr.  —  N'est  pas  rare  dans  les  vallées  humii 
Didsmia  Esp,  —  Bois  secs  où  il  y  a  des  bruyères. 
Strigilia  Cl.  —  Assez  commune. 

QHLOANTHA   B. 

Hsrperici  Fabr,  —  Rare  à  la  Malepeyre. 

ERiopua  Tr. 

Purporeofasciatà  PUl.  —  Bois  où  pousse  la  fougère 
{Pteris  aquilina) . 

19 
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Meticulosa  L,  —  Commune. 

EUPLEXIA    Stph. 

Lucipara  L.  —  Sur  les  genêts. 

MANIA    7V. 

Maura  L.  —  Bords  de  TAude.  N'est  pas  rare. 

Je  n'ai  rencontré  aucune  Nonagria.  Cela  provient  sans  doute  de 
Tabsence,  dans  le  voisinage  de  la  ville,  d'étangs  ou  de  marais  d'une 
certaine  importance. 

J*ai  en  vain  cherché  dans  les  tiges  du  maïs  une  des  deux  Sesamu 
qui  parfois  sont  si  abondantes,  l'une  en  Espagne  et  l'autre  en  Corse 
et  en  Italie. 

LEUCANIA   Tr. 

Pallens  I».  —  Assez  commune. 

Obsoleta  Hbn.  —  Vit  dans  les  tiges  du  Phragmiteê  communia  Trin, 
Assez  répandue  dans  la  vallée. 

Scirpi  V.  Dactylidis  Rbr  —  Sur  les  pentes  des  Corbières,  dans 
les  touffes  des  graminées  qui  persistent  Thiver.  Rare. 

Punctoaa  Tr.  —  Assez  commune. 

Putrescens  Hb.  -  Commune. 

Vitellina  Hb.  —  N*est  pas  rare.  Vit  dans  les  graminées  des  pentes 
chaudes. 

Loreyi  Dp,  —  J'ai  trouvé  la  chenille  de  cette  espèce  assez  rare, 
réfugiée  dans  les  fragments  de  chaumes  de  différentes  graminées, 
rejetés  par  une  crue  de  TAude.  • 

Riparia  Rbr.  —  Rare.  La  chenille  n'était  pas  rare  une  année 
au  pied  du  coteau  de  Montredun. 

Gongrua  Hb.  —  Rare.  Bords  de  l'Aude  à  Trèbes. 

Albipuncta  Fbr.  —  Commune. 

Lithargyrea  v.  Arg3n:itis  Rbr.  -  iVssez  commune.  Cette  variété 
ou  e&pèce  remplace  le  type.  • 

CARADniNA    0. 

Exigua  Ld.  —  Les  sables  maritimes  à  Ste-Lucle  et  Leucate. 
Quadxipunctata  Fbr,  —  Commune. 
Alsines  Br.  —  Assez  commune. 
Ambigua  Fbr.  —  Assez  commune. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  167  - 

AMPHIPYRA    0. 

Tragopogonis  I.  ~  Çà  et  là. 
Livida  Fbr,  —  Prise  à  la  lumière. 

EHusa  B.  —  La  chenille  est  assez  commune  sur  les  Genista  et  les 
Cytisus  à  TAlaric. 

T^NIOCAMPA    Gn, 

Stabilis  View,  —  N'est  pas  rare. 
Incerta  Hfn.  —  Çà  et  là. 
Munda  Esp.  —  Commune. 

PANOLIS   Hb. 

Pinlperda  Panz.  —  Se  trouve  facilement  sur  les  pins. 

CALYMNIA    Hb, 

Diffinis  L.  —  Assez  commune. 
Alfinis  L,  —  Commune. 

Trapezina  L.  —  Ces  trois  espèces  sont  répandues  dans 
bois  et  les  plantations  d'ormes. 

PLASTENIS    B. 

Retusa  L,  —  Assez  rare. 

ANCHOCEUS   Gn. 

Lunosa  Haw,  —  La  chenille  n'est  pas  rare  sous  les  1 
recouvrent  la  terre  dans  les  petits  bois. 

ORTHOSIA   0. 

Ruticilla  Esp,  --  Sur  les  chênes  de  l'Alaric. 

Lota  Cl.  —  N'est  pas  rare. 

Gircellaris  Hufn.  —  Assez  commune. 

Pistacina  Fb,  —  Assez  commune  dans  les  prairies,  où  1 
vit  sur  les  CraHum. 

HaBxnatidea  Dup,  —  J'ai  trouvé  cette  remarquable  es] 
les  feuilles  sèches  au  bois  de  Salvaza,  en  novembre. 

XANTHIA    Tr. 

Gilvago  Esp.  —  Assez  commune. 

Ocellaris  Bkh.  —  J'ai  pris  la  chenille  à  Montredon. 

é 

HOPORINA  B, 

Crcceago  Fbr»  —  La  Malepeyre» 
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ORRHODIA   Hb, 

Ersrthrocephala  Fb.  -  Bois  de  Saivaza.  Dans  les  feuilles  sèch^, 
en  novembre. 

VeronicflB  Hb,  —  Mêmes  localités. 

Vaocinii  L.  —  Assez  commune. 

Rubiginea  Fahr.  —  Se  prend  assez  facilement  sur  les  lierres  en 
fleurs,  en  octobre. 

SCOPELOSOMA  Curt, 

I«ateritia  L.  ^  Çk  et  là,  en  octobre* 

scouoPTERYx  Germ. 

Libatrix  X.  —  Se  réfugie  fréquemment  dans  les  maisons  où  elle 
hiverne. 

XYLINA  Tr. 

Lapidea  Hh.  —  Sur  les  genévriers,  aux  environs  de  Narbonne. 
Merckii  Rbr,  —  Je  rapporte  à  cette  rare  espèce  une  chenille  trou- 
vée sur  les  aulnes  à  Trèbes  et  que  je  n'ai  pu  élever. 

CALOGAMPA   Gn. 

Vetusta  Hb.  —  La  chenille  est  commune  dans  les  prairies. 

GALOPHASIA  Stph, 

Gasta  Bkh.  —  UAlaric. 
Platyptera  Esp.  —  Vallée  de  TAude. 
Lunula  Hufn,  —  Parait  commune. 

cucuLLiA  Schrk, 

Verbasci  L.  —  Conques. 

Lychnitis  Rbr.  —  Carcassonne,  TAlaric. 

Blattariœ  Esp,  ~  Dans  la  vallée  de  TAude. 

SantolinaB   Rbr.  —    Vallée  de  l'Aude,    sur  VArtemisia  campes- 
tris  L. 
.  GhamomillaB  Schiff.  —  Vallée  de  l'Aude. 

Tanaceti  Schiff,  —  Vallée  de  l'Aude,  sur  VArtemisia  campestris  et 
dans  les  jardins  sur  VA.  AbsyfUhium  L. 

PLUSIA   0. 

Triplasia  L. 

Tripartita  ïlfn.  —  Ces  deux  espèces  sont  asse^  communes  sur 
Tortie, 
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Chrysitis  L.  —  Lieux  frais  des  vallées.  Jardins. 
Festucœ  L.  —  Bords  de  l'Aude.  Ruisseaux  des  Gorbières. 
Ghalc3rte8  Eap.  —  Assez  commune.  Vit  sur  la  Morelle  et  jes 
Tomates. 
Gamma  L.  —  Commune.  Polyphage. 

ANOPHIA   Gn. 

Leucomelas  L.  —  La  région  maritime,  sur  les  Convolvultis. 

OMiA  Gn. 

Cymbalariœ  Hb.  —  Ste-Lucie.  Conques,  etc. 

HELIOTHIS    Tr, 

Dipsacea  X.  —  Champs  cultivés. 
Peltigera  Schiff,  —  Assez  commune. 
Armigera  Hb.  —  Commune. 

CHARIGLEA    Stcph. 

Delphinii  X.  —  La  Malepeyre. 

ACONTIA    0. 

Lucida  Hufn.  —  Commune, 

Lnctnosa  Eap.  —  Commune.  Cette  espèce  n'appartient  pas  à  ce 
genre. 

THALPOCHARES   Ld. 

Suava  Hb,  —  Assez  commune. 

Jucunda  Hb.  —  C^ommune  dans  les  lieux  secs. 

Velox  Hb,  —  Narbonne. 

Lacemaria  Hb.  —  Conques . 

Respersa  Hbn,  —  Abondante  dans  les  lieux  sablonneux  de  la 
vallée.  Vit  dans  Taisselle  des  feuilles  de  VOnopordon  Acanthium  L. 

Porpurina  Hb,  —  Cette  admirable  espèce  n*est  pas  rare  dans  les 
petites  vallées  des  Corbières  aux  lieux  où  croit  la  Cent.  Calciirapa  L. 

Ostrina  Hbn.  —  Commune,  avec  de  belles  variétés. 

Parva  Hbn.  —  Assez  commune  dans  les  lieux  chauds  et  secs  sur 
la  Centaurea  Calcitrapa  L. 

Paala  Hbn.  —  Plus  rare  que  la  précédente.  Région  maritime,  p 
commune. 

Gandidana  Fabr.  —  Région  maritime. 

Pura  Hbn.  —  Ass2z  conimqne  dans  les  Basses  Corbières, 
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ERASTRIA  0. 

^umerica  B.  —  Montredon.  Coteaux  de  TÂude  exposés  aa  Midi, 
où  croit  la  Santoline.  Nous  avons  élevé  la  chenille  de  cette  remar- 
quable espèce  sur  la  Santoline.  A  cette  époque  VE>  numerica  n'était 
connue  que  d'Andalousie  et  de  Goree. 

Fasoiana  L.  —  Assez  commune  dans  la  vallée  de  l'Aude, 

PROTHYMiA  Hbn. 
Viridaria  Cl.  —  Assez  commune, 

AGROPHILA   B. 

Trabealis  .yc.  —  Dans  les  champs  cultivés. 

METOPTRIA  Gn. 

Monogramma  Hb.  —  Commune. 

EUCLIDIA  0. 

Mi  67. 

Glsrphica  L,  —  Ces  deux  espèces  ne  sont  pas  rares  dans  les  en- 
droits herbus. 

LEucAMTis  Gai. 

Cailino  Lef.  —  Cette  belle  espèce  se  trouve  cà  et  là  dans  le  lit 
même  de  l'Aude.  Elle  vit  sur  les  saules  des  rives. 
Stoiida  Fabr,  —  Prise  à  la  lumière. 

GRAMMODES  G/l. 

Bifasciata  Pet.  —  Rare.  Narbonne. 
Algira  L,  —  Assez  commune. 

PSEUDOPUIA  Gn. 

lUunaris  Hb.  —  Commune  sur  le  Tamarix  à  Narbonne  et  la  région 
maritime 
Itinaris  Schif.  —  Commune  sur  le  chêne. 

GATEPHIA    0. 

Alchymista  Sch.  —  La  Malepeyre. 

CATOCALA  Schrk, 

Elocata  Esp.  —  N'est  pas  rare  sur  les  peupliers  du  Canal. 
Nupta  L,  —  Assez  commune. 

Puerpera  G.  —  N'est  pas  rare  sur  les  saules  de  la  vallée  de  l'Aude. 
Ctpaversa  Eup.  —  Commune  sur  le  tronc  des  peupliers  du  Canal, 
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Bpectrum  E»p.  —  Très  commune. 

Gataphanes  Hb.  —  Assez  rare.  Ck)llines  au  pied  de  TAlaric. 

Dilucida  Hb.  —  Plus  commune,  surtout  vers  la  région  maritime. 

TOXOCAMPA   Gn, 

Pastinum  Tr,  —  Coteaux  secs,  sur  les  Vicia. 
Vicias  Hb,  —  Rare.  La  Malepeyre.  Montolieu. 
Craccae  Fbr.  —  Assez  commune  dans  la  vallée. 

AVENTIA  Dp, 

Flexularia  L.  —  Vit  sur  les  lichens  des  pins. 

ZANCLOGNATHA  Ld. 

Taraicrinalis  Knoch,  —  La  Malepeyre. 

HERMiMA  Latr. 

Grinalis  TV.  —  Assez  commune. 
Tentacidaris  L.  —  Assez  commune* 
Derivalis  Hb,  —  Mas-Cabardès. 

HYPENA  Tr. 

Lividalis  Hbn.  —  Narbonne.  Montredon. 
Rostralis  L.  —  Assez  commune. 
Proboscidalis  L.  —  Plus  rare  que  dans  le  Nord. 
Obsitalis  Hb.  —  Assez  commune. 

RIVULA   Gn. 

SericealiB  Scop.  —  Commune. 

GEOMETRE. 

PSEUDOTEUPNA    HS, 

Cîoroiiillaria  Hb.  —  Lieux  secs ,  garrigues.   L'Alaric.  Lî 
maritime. 

GEOMETRA    B. 

Vemaria  Hb,  —  Le.<?  bords  de  TAude,  le  parc  St-Jean  et 
dins. 

PHORODESMA  JS. 

Pttstttlata  Hufn.  —  Bois  de  chênes  ;  n*est  pas  rare. 
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EUCHOST18   Hb. 

Indigenata  VilL  —  Cette  jolie  espèce  vit  sur  les  Euphorbes  ^  dans 
la  vallée  de  TAude.  Je  l'ai  trouvée  sur  plusieurs  espèces  différentes. 

NEMORIA    Hb, 

Viridata  L,  —  N'est  pas  rare  dans  les  Corbières. 

Strigata  Mnell,  —  Coteaux  secs  et  herbus  de  la  vallée  de  TAode. 

JODis  Hb. 

Putata  L.  —  Assez  commune  dans  les  haies  et  les  petits  bois. 

ACIDALIA   Tr. 

Perochraria  F,R.—  Montagnes  et  collines  de  TAude,  sur  les  pentfô 
pierreuses . 

Rufaria  Hb.  —  Bois  de  la  Malepeyre,  coteaux  de  FAude. 

Litigiosaria  B,  —  Narbonne,  TAlaric,  les  Corbières. 

Sericeata  Hb,  —  Coteaux  secs  et  garrigues.  Commun  autour  de 
Carcassonne. 

Moniliata  F.  ^  Endroits  frais,  haies  de  la  vallée  de  TAude  ;  tou- 
jours disséminée  et  peu  abondante. 

Dimidiata  Hufn.  -  Commune  dans  les  haies. 

▼irgularia  Hbn.  —  Très  commune  dans  les  haies,  les  jardins* 
Varie  beaucoup. 

Subsexicata  Hw.  —  Coteaux  herbus.  Prairies  sèches.  Assez  rare. 

LaBvigarla  Hb.  —  Rare  et  curieuse  espèce  que  je  n'ai  rencontrée 
que  dans  la  ville  même. 

Obsoletaria  Rbr,  —•  Narbonne.  Ile  Ste-Lucie. 

Ostrinaria  Hbn.  —  Sur  les  bords  de  l'Aude  ;  assez  rare,  et  rare- 
ment fraîche. 

Politata  Hb7i.  —  Bords  de  l'Aude  et  des  ruisseaux,  parmi  les  herbes. 

Filicata  Hbn.  —  Assez  commune.  Buissons^  haies* 

Rusticata  Fbv.  —  Lisières  des  bois  sur  les  coteaux.  La  Malepeyre, 
Conques. 

Humiliât  a  Hufn,  —  Commune  dans  les  pentes  herbues  des  Cor* 
bières. 

Dilutaria  Hb.  —  Assez  commune  au  bord  des  bois,  le  long  des 
haies,  dans  les  jardins. 

Degeneraria  Hb.  -«  Bois  et  clairières.  Je  l*ai  élevée  sur  la  flruneZto 
vulgaris. 

Observation,  —Je  n'ai  pas  conservé  d'exemplaires  de  Inornata  Hvû. 
ni  d'Aversata  L  que  je  crois  me  rappeler  avoir  prises  à  la  Malepeyre. 
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ISmarginata  L.  —•  Assez  répandue  dans  les  prés  secs. 

Rubiginata  ïiufn.  —  Assez  commune.  Répandue  dans  les  gar- 
rigues. 

Marginepunctaria  Goetze.  —  Répandue  partout. 

Submutaria  Tt\  —  Plus  rare  et  facile  à  confondre  avec  la  précé- 
dente. 

Remutaria  Hh.  —  Vallée  de  l'Aude. 

Immutata  L.  —  Prairies  fraîches,  pentes  humides  des  collines. 

Emutaria  7/6.  —  Assez. commune.  Narboime. 

Imitaria  Hb.  —  Prairies,  etc. 

Rubellata  lî&r.  —  Montagnes  de  la  Cité;  plaine  saMonneuse  do 
TAude.  Cette  remarquable  espèce,  originaire  d'Andalousie,  n'est  pas 
encore  signalée  en  France.  Elle  ne  me  parait  pas  différer  d'Eugeniata 
qui  n'en  serait  qu'un  synonyme.  M.  le  D»"  Staudinger  rapporte  la 
Rubellata  à  la  Gonsanguinaria  Ldr,  que  je  ne  connais  pas. 

Ornata  Scop.  —  Narbonne.  Conques. 

Decorata  Dkh.  —  Assez  commune. 

ZONOSOMA   Ld. 

Pendularia  Cl.  —  Assez  commune  là  où  croit  le  bouleau. 
Pupillazia  Hb.  —  Commune  dans  les  bois  de  chênes. 
Porata  F.  —  Presque  aussi  commune. 

TIMANDRA  Dp. 

Amata  L.  —  Prairies,  clairières,  etc. 

PELLONIA  Dp. 

Vibicaria  CL  —  La  Malepeyre. 

Galabraria  Z.  —  Commune  sur  les  pentes  herbues  des  collines. 
Vit  sur  les  Dorycnium . 

ABRAXAS  Leach, 

Grossulariata  L.  —  Assez  commune. 

Pantaria  L.  —  Commune  par  localités  ;  sur  le  frêne. 

Adustata  Schiff,  —  Bois,  haies. 

STEGAMA  Hb, 

Trixnaculata  VilL  —  Commune  sur  les  peupliers. 

CABERA    Tr, 

Les  deux  espèces  Posaria  L.  et  Exanthemeœia  S'c.  sont  aussi 
comnumes  que  dans  le  Nord  de  la  France. 

20 
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NUMERIA    Dp. 

Pulveraria  L.  —  Trouvée  une  fois  à  la  Malepeyre. 

METROCAMPA  Latr. 
Honoraria  L.  —  UAlaric,  la  Malepeyre. 

EUGOMA  Hb, 

Quercinaria  Hufn.  —  Bois  de  la  Malepeyre. 

Tiliaxia  Bk.  —  Vallée  de  TAude. 

Quercaria  //6.,  Dryadaria  Bbr.—  Bois  de  la  Malepeyre  ;  la  elie- 
nille  vit  sur  le  chêne.  Cette  espèce  n'était  pas  encore  signalée  en 
France. 

SELENIA  Hb. 

Bilunaria  Esp.  —  Parc  St-Jean . 

PEAiCALUA  Sleph. 
Syringaria  L.  —  Petits  bois  à  Montredon. 

ODONTOPERA  Steph. 

Bidentata  Cl.  —  Assez  répandue  Je  l'ai  élevée  sur  le  lierre. 

UIMERA    Dp, 

Pennaria  L.  —  Bois  de  Salvaza,  la  Malepeyre,  en  octobre  et 
novembre. 

CROCALLIS    Tr. 

Fusciaria  Bkh.  —  Narbonne.  Vit  sur  le  Genista  Scorpius* 

URAPTERYX  Ledch. 

Sambucaria  I.  — -  Parait  commune.  Vit  sur  le  lierre. 

RUMIA    Dp. 

Luteolata  L.  —  Commune  sur  l'aubépine. 

EPIONE    Dp. 

Advenaria  Hb.  —  Bois  et  Isurs  lisières. 

MAC  ARIA  (^Mrl. 

Notata  L.  —  Bois  et  coteaux  de  l'Aude 
JEstimaria  L.  —  Narbonne.  Vit  sur  le  Tamavir. 

CIIEMERINA    B. 

Galiginearia /{6r.  —  C^^teau  de  Montredon.  I^  chenille  vit  sur 
les  Ilelianlhemum  et  d'autres  plantes  ba.ssf^s. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  175  — 

HiBERNiA  Lalr, 

J'ai  trouvé  coinniunénient  trois  espèces  dans  les  bois,  à  la  Malepeyre, 
au  bois  de  Salvaza,  etc. 
Leucophaearia  L. 
Marginaria  Bkh. 
Defoliaria  Cl. 

ANISOPTERYX  Slepll. 

Aceraria  Schiff,  —  Commune  au  bois  de  Salvaza. 

BiSTON  Leach. 

HispidariQS  Fb.  —  Bois  de  Salvaza. 
Stratarius  Hutn.  —  Paraît  assez  commune. 

AMPHIDASIS     Tr. 

Betularius  L,  —  I^  Malepeyre. 

HEMEBOPUILA   Slcph, 

Abruptaria  Thunb,  —  Vallée  de  TAude. 

SYNOPSIA  Hb, 
Sociaria  Ub.  —  Rare.  Narbonne. 

BOARMIA    Tr. 

Perversaria  i?.—  Assez  commune  sur  les  petites  collines  en  avant 
de  TAlaric  et  tous  les  endroits  de  ces  hauteurs  où  croit  le  genévrier 
(Jtmip.  Oxycedrus).  Cette  espèce  semble  varier,  et  il  y  aurait  peut-être 
à  séparer  quelques-unes  de  ses  formes. 

Ginctaria  Schiff.  —  Coteaux  et  lieux  secs.  L'Alaric,  coteaux  de 
l'Aude. 

Gemxnaria  Brahm,—  Polyphage  et  comnmne;  a  deux  générations 
et  peut-être  trois. 

Buxicoloria  Mdb.  (Soc.  Ent.  Fr.  1872,  pL  io,  fig.  i,  2),  -  Très 
localisée;  le  papillon  se  rencontre  difficilement,  mais  on  trouve  plus 
facilement  la  chenille  sur  le  buis  en  janvier,  février  ;  montagne  de 
l'Alaric  entre  Floure  et  Gapendu.  C'est  une  des  plus  intéressantes 
espèces  de  la  région  ;  je  crois  qu'elle  n'a  pas  été  reprise  depuis  que 
je  l'ai  décrite. 

nicaria  Hbn,  —  Coteaux  secs  et  bots.  N'est  pas  rare.  La  chenille 
vit  sur  les  lichens  des  petits  arbres.  Les  variétés  indiquées  par  les 
catalogues,  de  couleur  claire,  ne  sont  que  les  individus  typiques  <nii 
ont  volé. 
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Secundaria  Esp.  —  Çà  et  là,  sans  être  commune. 
Bepandata  L.  —  Assez  commune  à  la  Malepeyre. 
Consortaria  Fb.  —  Mêmes  localités. 

Crepuscularia  ////.  —  Moins  commune  que  dans  le  Nord  (!«•  la 
France. 
Punctularia  7/6.  —  A.ssez  commune. 

TEPHRONl.\  Hb. 

Sepiaria  Ifufn.  —  Çà  et  là  autour  de  la  ville. 

PACHYCNEMIA    SI, 

Hippocastauaria  Ilh.   —   Bruyères  des   pentes  à  la  Montagne- 
Noire. 

GXOPHOS    7V, 

Obscurata  //.  —  Commune.  C'est  le  seul  Gnophos  que  j'aie  ren- 

^jontré. 

EURUHANTIÎIS    //6. 

Plumistaria  Vill.  —  Abondante  sur  les  bords  de  l'-Vude  dan.s  une 
seu'e  localité  près  de  Trèbes. 

EMATURGA    Ld. 

Atomaria  L.  —  Commune. 

SELIDOSEMA  Hb . 

Taeniolaria  Hb.  —  La  chenille  abonde  sur  les  buis  de  IWlaric. 

IIALIA   B. 

Wavaria  L.  —  I^s  haies  des  coteaux.  Asse^  rare. 

PHASIATiE    Dp. 

Petraria  Hb.  —  Endroits  secs,  garrigues. 

Partitaria  Hb.  —  Répandue  dans  les  bois  secs  ou  sur  les  pentes 
».*haudes. 

Clathrata  L,  —  Champs  cultivés.  Commune. 

EUBOLIA     B, 

Arenacearia  Hb,  —  Vallée  de  TAude.  La  chenille  vit  sur  les 
^saules. 

Murinazia  Fb.  —  rH>inmune  dans  les  champs  de  luxerne  et  les 
>rarrigues. 
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BNCONISTA    Ld. 

Perspersaiia  Bp.  —  La  chenille  est  commune  sur  le  Genista  t 
pins.  On  rapporte  cette  espèce  à  la  Miniosaria  D^).^  type  que  je 
pas  vu  dans  TAude. 

8C0D0NIA   B, 

Exnucidaria  Dp.  —  Rencontrée  une  fois  à  Floure. 

ASPILA.TES    Tr. 

Gilvaria  Fb.  —  Champs  cultivés  et  friches. 
Ochrearia  Ross,  —  Mêmes  lieux.  Assez  commune. 
StrigiUaria  Hb,  —  Bois  secs.  La  chenille  vit  sur  le  genêt. 

LiqfA  B. 

Opacaria  Hb.  —  J*ai  pris  une  fois  la  chenille  à  Ste  Lucie. 

APLASTA  Hb, 

Ononaria  Fuesl.  —  Trèbes.  L*Alaric. 

STERRHA   Hb. 

Sacraria  L.  —  Ck>mmune. 

LYTHRiA  Hbn, 
Purpuraria  L.  —  Champs  cultivés. 

ORTHOUTHA  Hbfl, 

Plumbaria  ïft.  —  Bois  où  croit  le  genêt. 

Gervinata  Schiff.  —  Commune  à  Narbonne,  Trèbes,  etc.  Le 
nille  vit  sur  les  mauves. 

Lixnitata  Scop,  —  La  Malepeyre,  etc.  Commune. 

Peribolata  Hb.  —  Commune  dans  le  lit  de  l'Aude  et  parte 
croît  le  Genista  Scorpius  qui  nourrit  sa  chenille. 

MESOTYPE  Hb, 

Virgata  Rott.  —  Coteaux  et  région  maritime.  Assez  rare.  El 
-commune  dans  les  Pyrénées. 

MINOA   B. 

Muxinata  Scop.—  Assez  commune  un  peu  partout  où  croisse 
Euphorbes. 

ANAITIS   Dp. 

Plagiata  L.  —  Commune. 

21 
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CHEIMATOBIA    Steph. 

Brumata  L,  —  Coipniune  dans  les  haies  et  les  jardins.. 

TRiPHOSA  Siph, 
Dubitata  I.  —  Assez  conomune. 

EtCOSMIA    Slpft. 
Gertata  Hb.  —  Assez  commune. 

LYGRIS   Ilb. 

Prunata  L.  —  Jardins  et  bois. 

Testata  L,  —  Bords  de  TAude,  dans  les  saules. 

CIDARI4  Cr. 

Gupressata  Hb.  —  Vit  sur  les  eyprùs  à  Trèbes. 
Truncata  Hfn.  —  Assez  commune  dans  les  bois  des  collines, 
Montanata  Bkh,  —  Ck)mmune. 
Ferrugata  CL  —  Ck)mmune. 

Fluviata  Hb,  —  Endroits  humides  au  bord  de  TAude. 
Dilutata  Bkh.  —  Bois  de  Salvaza,  La  Malepeyre. 
Basochesiata  Dp,  —  J*ai   trouvé    un   exemplaire  de  cette   rare 
espèce  à  Montredon. 
Sociata  Bkh.  —  Commune. 
Procellata.  F.  —  Montredon,  parc  St  Jean. 
Albulata  Schi/f.  --  Prairies  de  TAude.  » 

Obliterata  Hfn.  —  Dans  les  aulnaies. 
Bilineata  L.  —  Très  commune. 
Sordidata  F.  —  Bois  et  plantations. 
Berberata  Schi/f.  —  Dans  les  haies. 

Nigrolasciaria  Goetze.  —  Dans  les  haies  où  croissent  les  rosiers. 
Gomitata  L.  —  Bord  de  TAude  et  champs  cultivés. 
Vitalbata  Tr,  -  Commune. 
Tersata  Hb.  —  Presque  aussi  commune. 

EUPiTHECiA  Car  lis. 

Je  reproduis  en  Tabrégeant  la  liste  que  j'ai  doniu'^  dans  les  Annales 
de  la  Soc.  Entom.  de  France,  p.  500,  1872. 
Oblongata  Ihbg,  —  Commune. 
Linariata  Fab.  —  Commune  sur  les  Linaires. 
Gemellata  HS.  —  Corbières,  i  mâle. 
Laquasaria  HS.  —  L*Alaric. 
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Bectangulata  L,  —  Commune. 

Venosata  Fab,  —  Sur  Silène  inflata  et  nutatis. 

Nepetata  Mab,  —  Sur  Calamintha  nepeta, 

Santolinata  Mab.  —  Sur  la  Santoline.  Coteaux  de  l'Aude- 

Subnotata  Hb.  —  Sur  les  Atriplex.  Commune. 

Assixnilata  Gn.  —  Sur  le  Houblon. 

Scopariata  Rbr,  —  Sur  VErica  scoparia. 

Vulgata  Hw.  —  Sur  les  Senecio,  etc. 

Gastigata  Hb.  —  Sur  les  plantes  basses. 

Denotata  Hb,  -—  Sur  la  Ballota  fœtida, 

Euphrasiata  HS.  —  Sur  VOdofttites  scrotum. 

Sextiata  Mill.  —  Sur  le  Thymus  vulgaris.  Pentes  de  TAlaric. 

Ultimata  Rbr.  —  Sur  le  Tamai*ix  gallica. 

Massiliata  Mill.  —  Sur  les  Quercusilex  à  FAlaric. 

Innotata  Hb.  —  Sur  VArtemisia  campestris. 

Nanata  Hbn.  —  Sur  VErica  calluna,  à  la  Malepeyre. 

RoBxnarinata  Mill.  —  Commune  à  Conques  sur  le  Romarii 
mars. 

Goccilerata  Mill,  —  Commune  sur  les  fleurs  du  chêne  vert  ei 
Q.  coccifera.  La  variété  Semitinetaria  Mab.  est  aussi  comn 
que  le  type. 

Dodoneata  Gn.  —  Anx  mêmes  endroits  et  aussi  commune. 

Oxycedrata  Rbr.  —  Sur  le  genévrier  oxy cèdre  à  TAlaric  et  < 
les  Corbières. 

GYMNOSCELis  Mab, 
Pumilata  Hb.  —  Commune  sur  une  foule  de  platUes. 

PYRALIDID.^. 

CLEDEOBIA    Dp. 

Brunnealis  Tr.  —  Route  de  Conques. 

Angustalis  SV.  —  Les  coteaux  et  les  pelouses  sèches, 

HYPOTIA   Z. 

Gorticalis  Sch.  —  Montredon. 

AGLOSSA  Latr.  .^ 

Pinguinalis  L.  —  Commune. 
GuprealiB  Hb.  —  Commune. 
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ASOPiA  Tr. 

Hubidalis  Schiff.  —  Montredon. 
Glancinalis  L.  —  Ça  et  là. 
Parinalis  L.  —  Commune. 

ENDOTRICHA    Z, 

Flammealis  Schif,  —  Commune. 

SCOPABIA    HW, 

^mbigaali«  TV.  —  Bois  des  Corbiêres. 
Dubitalis  Hb,  —  Mêmes  lieux.  * 
Truncicolella  Stt.  —  Montredon. 
Gratœgella  Hh.  —  Montredon. 

APOBOD£S  G//. 
Ploralis  Hh,  —  Prés  et  prairies  de  TAude. 

NOCTUOMORPHA    G/ï. 

^ormalis  Hbn.  —  Route  de  Conques. 

THRENODES  G/i. 

PoUinalis  Hb.  —  Coteaux  secs.  UAlaric. 

oooiniA  Dp. 
Dentalis  Schxff,  —  Çà  et  là.  Assez  commune, 

EMPREPES  Ld. 

Padicalis  Dp,  —  Montredon.  Rare. 

EURRHYPARA  Hbn. 

Urticata  L.  —  Sur  les  orties. 

BOTY8  Tr. 

Octomacttlata  Fr.  —  Trèbes.  L'Alaric. 
CSingulata  L.  —  Montredon.  Conques,  etc. 
^tirata  Scop,  —  Commune. 
Purpuralis  L.  —  Assez  commune. 
-Cespitalis  Schiff.  —  Très  commune.  Pelouses  et  prés. 
Polygonalis  Hb,  —  Commune  sur  le  Spcn^t'xum. 
Trinalis  Schiff.  —  Prés  secs  des  coteaux. 
Plavalis  Schiff.  —  Mômes  localités. 
Asinalis  Hb,  —  Trouvée  une  fois  à  Narbonne, 
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Silacealis  Hb,  —  Bords  de  l'Aude. 
Numeralls  Hb.  —  Narbonne.  Ste-Lucie. 
Sambucalis  Schiff.  —  Bords  de  l'Aude. 
Verbascalis  Schiff.  —  Jardins  autour  de  la  ville. 
Fulvalis  Ilb.  —  Commune.  Dans  les  haies. 
Institalis  Hb.  —  Là  où  croit  VEryngimn  campestre, 

EURYCREON    Ld. 

Sticticnlis  L.  —  Dans  les  champs,  aprùs  la  moisson. 
Palealis  Schiff.  —  Prairies  humides.  Rare. 
Verticalis  L.  —  Assez  commune. 

NOxMOPIIILA  ni), 

Noctuella  Schiff.    -  Partout.  Trop  commune. 

PIONEA  Gn, 
Fo'^licalis  L.  —  .Tardins,  champs  cultivt^s. 

OttOBENA     G/1, 

PoUtaUs  Fabr.  —  Vallée  de  TAude. 

DIASEMIA    Gn. 

LiLterata  Se.  --  Prés  secs,  etc.  Assez  commune. 

ANTIGASTRA    Ld, 

Catalaunalis  Dp.  —  Ile  Ste-Lucie. 

MEÏASIA  Gn. 

Suppandalis  Gn.  —  Cette  belle  espèce  est  commune  à  Mon 
Se  retrouve  à  l'AIaric,  à  Conques. 
Ophialis  TV.  —  L'AIaric. 

AGROTERA  Sclir. 

Nexnoralis  Scop.  —  Assez  commune. 

HYDROCAMP  A  Gfl. 

Stagnata  Don.  —  Bords  des  eaux.  Peu  commune. 
Nymphaeata  L.  —  Mêmes  lieux. 

PARAPONYX  Hbn, 

Stratiûtata  L,  —  Bords  des  ruLsseaux.  Commune  au  bord  ( 
quel. 

22 
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CATACLYSTA  Hb . 

Lemnata  L.  —  Bords  des  eaux,  des  mares. 
CHILONID/E. 

SCHOCNOBIUS   Dp. 

ForficelluB  Thhg,  —  Xarbonne. 

CRAMBID.€:. 

CRAMBUS  Fab. 

Cerusellus  Schiff.  —  Plateaux  herbus  des  Corbières. 

Pratellus  L.  —  Prairies. 

Dumetellus  Hb,  —  Prairies  de  T Agaric.  Rare. 

Ghrysonuchellus  Scop.  —  Prairies  sèches.  Commune. 

Falsellus  Schifl.  —  Prairies  de  TAude.  Jardins. 

Pinellus  L.  —  Montredon. 

Tristellus  Fah,  —  Commune. 

EROMENE  Ilbn. 

Bella  Hhii,  —  Montredon. 

PIIYCITIN.E  Hag. 

NEPHOPTERYX    Z, 

8pis8icella  Fh.  —  Montredon. 
Genistelia  Dp.  —  L'Alaric.  Trèbcs, 

ETIELLA    Z. 

Zinckenella  Tr.  —  Montredon,  TAlaric,  etc. 

PEMPEUA  7/6/1. 

Palumbella  Fab.  —  Bois  de  TAlaric. 

HYPOCHALCIA  776/1. 

Ahenella  Zk.  —  Montredon,  Conques. 

EPISCHNIA   776. 

Prodomella  Ifb.  —  Conques. 
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ACUOBASIS    Z. 

Porphsrrella  Dp.  —  La  Malepeyre. 
Tamidella  Zk.  ^  Assez  commune. 

MYELOIS  Z. 

Cribrum  Schiff.  —  Lieux  incultes. 

ANCYLOSIS  Z, 

Ginnamomella  Dp,  —  Montredon. 

EPHESTIA     On. 

Elutella  Hbth  —  Commune. 

APHOMIA  Ilb» 

Sociella  L.  —  Trouvée  dans  une  ferme  à  Villemoustaussou. 

Je  n*ai  pas  gardé  de  notes  suffisantes  pour  donner  une  liste  un  peu 
intéressante  des  Tortricin/E  et  des  Tine/E.  Aussi,  je  me  vois  obligé 
d'arrêter  ainsi  ce  catalogue.  Je  le  regrette  parce  que  j'ai  pris  quelques 
espèces  qui  indiquent  que  le  département  de  l'Aude  doit  être  d'une 
richesse  inépuisable  en  microlépidoptères.  Cn  peut  voir,  d'après  le 
Catalogue  des  Phalenites,  dont  j'ai  gardé  une  liste  très  exacte,  combien 
on  peut  trouver  dans  le  pays  admirable  dont  je  n'ai  parcouru  qu'une 
minime  partie.  11  est  bien  certain  que  le  nombre  des  espèces  peut  être 
doublé.  Une  remarque  à  faire  est  que  certaines  localités,  comme  les 
bois  de  la  Malepeyre,  offrent  la  plupart  des  espèces  du  Nord  de  la 
France. 

P.   M. 


T^»g="?^ 
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noms  patois  usités  dans  les  environs  de  Carca^sonne 

POUR  DÉSIGNER  LES  ANIMAUX  VULGAIRES 

Par  M.  Achille  LAFFAGE. 


Abelhart.—  Grosse  abeille.  On  désigne  vulgairement  sous  ce  nom 
les  gros  Bourdons  (Bombus  lapidariuSy  B.  agrorum,  B,  sylvarum, 
B.  terrestris)  et  aussi  les  grands  Xylocopes  {Xylocopa  violacea), 

Abélho  (apicula).  —  Abeille,  a  Gargat  coumo  uno  abélho.  » 
«  Per  sant  Miquèl 
Estoufo  Tabelho  è  tasto  le  mèl.  » 

\e\o  {aquila) .  —  Aigle.  L'aigle  royal  a  la  dernière  phalange  des 
doigts  recouverte  par  trois  grandes  écailles.  Le  bec  des  aigles  est 
courbé  seulement  à  la  pointe  ;  leurs  ailes  sont  aussi  longues  que  la 
queue. 

Agasso  (agazia).  -  Pie  commune  à  plumage  blanc  et  noir. 

Agassou.  —  Petit  de  l'Agasso 

Agnèl  {agnelUis).  —  Agnuau.  t  Dous  coumo  un  agnèl.  » 

Agraùlo    —  Voir  Graùlo. 

Agulho  de  niar.  (Aiguille  de  mer).  —  Squille  mante,  crustacé 
marin  assez  semblable  à  récrevisse  ;  s'emploie  aussi  pour  désigner  le 
Syngnathe  aiguille,  sorte  de  Lophobranche  Ivès  allongé. 

Aïris.  —  Hérisson.  Il  détruit,  dit-on,  les  vipères. 

Alencado  (areticada) .  —  Sardine. 

Amargassat  {agasso-amavjanto,  pic  amôre).  —  Pie-grièche  à  bec 
crochu  et  armé  d'une  petite  dent  vers  l'extrémité. 

Anchoio  (anchova),  —  Anchois. 

Andialo  (anguis).  —  Anguille. 

Apasserit  (passer).  —  Moineau  de  muraille. 

Arcèlls  (arcella).  —  Petits  coquillages  marins  bons  à  manger.  Ge 
sont  des  Vénus  de  diverses  espèces  appelées  vulgairement  Glovisses. 

Arenc  (arenque).  —  Hareng. 

Arno  (harna).  —  Les  Teignes  dont  les  larves  rongent  la  laine. 
«  Qu'une  arno  !  »  se  dit  d'une  personne  ennuyeuse. 
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Ase  (asinus).  —  Ane.  •  Testut  coumo  uu  asé  • .  Se  dit  aussi  pour 
désigner  le  têtard .  —  Voir  Gabussolo. 

Asirou.  —  Petit  àne. 

Asserp  (serp,  serpent),  —  Couleuvre  d*eau,  couleuvre  vipérine. 
•  Bufo  coumo  un  asserp  • ,  c'est-à-dire  souffle  comme  un  serpent 
d*eau. 

Aiicèl,  Aucèlou  (aucdlus).  —  Un  oiseau. 

Aùco  (auca).  —  L'oie. 

Aurlol  {aureolus).  ~  Loriot  (merle  d'or).  Le  mâle  est  jaune  d'or , 
la  femelle  et  les  petits  sont  olivâtres. 

Babarot  {babau,  vilain).  —  Bruche,  insecte  qui  ronge  les  pois,  les 
lentilles,  c  A  perdut  le  babarot»,  c'est-à-dire  il  a  perdu  l'esprit.  Voir 
Gourgoul.  Babarot  se  dit  aussi  des  insectes  en  général.  «  Gerça 
de  babarots  »  :  chercher  des  insectes. 

Babaroto.  —  Blatte.  S'emploie  aussi  pour  désigner  les  Cloportes» 
crustacés  gris  que  l'on  trouve  sous  les  pierres  et  que  l'on  confond  avec 
les  Glomeris,  Myriapodes  qui  se  roulent  en  boule. 

Baboto  (babota).  —  Chrysalide  des  vers  à  soie.  Cocon. 

Baco  (vacca).  -  Vache.  On  donne  aussi  ce  nom  à  lu  Torpille, 
raie  électrique  de  la  Méditerranée. 

Baïrat  (variegatus).  —  Maquereau. 

Banard  {banOy  corne).  —  Cerf  volant,  insecte  coléoptére  à  mandi- 
bules crénelées  et  aussi  Scarabée  rhinocéros. 

Banèlo  (Voir  Baudèlo), 

Barbeù  {barbm).  —  Barbeau,  poisson  d'eau  douce.  —  Voir  Trauco 
païchèros. 

Barbeù  truitat.  —  Barbeau  truite;  il  se  trouve  dans  l'Aude  et 
dans  les  ruisseaux  des  Corbières  et  de  la  Montagne-Noire.  Son  museau 
n'est  pas  pointu  comme  celui  du  vrai  barijeau  et  ses  nageoires  ne 
sont  pas  rouges.  On  l'appelle  aussi  Mouflet.  C'est  le  barbeau  méri- 
dional. 

Barbillat.  —  Petit  barbeau. 

Barbo  rous  (6ar6e  roMs«e).  —  Rouge-gorge,  Rubiette.  Il  a  le 
ventre  blanc,  la  gorge  rouge  et  est  gris  en  dessus. 

Bartairol  (bartas,  buisson?).  —  Fauvette. 

Basset.  ~  Chien  basset. 

Bato  coiigo.  —  Hochequeue,  Lavandière.  Oiseau.  Bergeronnette 
qui  diffère  de  la  Lavandière  en  ce  qu'elle  est  jaune  en  dessous  tandis 
que  la  Lavandière  est  blanche. 

Becassino.  —  Bécassine  commune  et  petite  bécassine. 

Ilecasso.  —  Béca.sse.  <  Si^urd  couiiio  inm  btVasso  •, 
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Bèco  f igo.  —  Becfigue.  Se  dit  de  plusieurs  oiseaux  qui  se  nourris- 
sent de  figues  et  deviennent  très  gras. 

Bèr,  Berme.  —  Ver  rouge,  lombric  de  terre  dont  on  se  sert  pour 
amorcer  les  lignes  ;  s'emploie  aussi  pour  désigner  les  vers  intesti- 
naux. 

Bèr  blanc.  —  Les  larves  de  mouches  que  Ton  trouve  dans  Je 
fumier  ou  sur  la  viande.  Asticots. 

Berdaulo  {ba^t,  vert).  —  Verdier,  oiseau  à  plumage  verdàtre,  du 
geni'e  des  Bruants. 

Bep<let.  -■  (Voir  Berdaulo). 

Bergerotinelo.  —  (Voir  Baio  cougo), 

Berlengo  {babillarde).  —  Mésange,  oiseau  à  tète  noire,  à  poitrine 
jaune  avec  une  bande  noire  ;  elle  pond  deux  ou  tix)is  fois  par  an  un 
grand  nombre  d'œufs. 

Bernai  pescaïre.  —  Héron  ordinaire. 

Bèpou  (bèr).  —  Larves  qui  attaquent  les  cerises. 

IBespo  (Vespa),  —  Guêpe  commune.  Vespa  crabro,  V.  sylvestris, 
V.  germanica. 

Beù  l'oli  (boit  Thuile).  —  Effraie  commune,  Chouette  grise.  On 
croit  qu'elle  boit  l'huile  des  lampes  dans  les  églises. 

Bioù  (bos).  —  Bœuf. 

Bipéro  (vipera).  —  Vipère. 

Biset  {bisus,  brun).  —  Pigeon  sauvage,  ramier  ou  biset. 

Biouloun  (violon).  —■  Les  Libellules  appelées  aussi  doumaïsèlo, 

Blando  (bland,  aveugle).  —  Les  Salamandres.  On  les  considère 
comme  très  venimeuses  ;  elles  sont  au  contraire  inoffensives.  On  leur 
attribue  un  sifflement  monotone  que  l'on  entend  pendant  la  nuit  au 
printemps  et  qui  est  dû,  soit  aux  jeunes  grenouilles,  soit  aux  mâles  des 
courti  Hères. 

Bolo  Guiraud  (vole  Guiraud),  —   Coccinelle,   bête  à  bon   Dieu, 
a  Bolo,  bolo  Guiraud, 
Que  dema  fai*a  caud.  » 
On  l'appelle  aussi  galitieto,  catarineto. 

Boullarol  (bolo,  houle).  —  Goujon  ;  au  figuré  personne  de  taille 
courte  et  grosse. 

Bourrée  (bourret,  brun).  —  Agneau  d'un  an. 

Bourrelo.  —  Génisse. 

Bourrlco  (bw^ricus).  —  Anesse. 

«  Trot  dé  bourrlco 
Dure  pas  brico.  » 

Bourrlqiiet.  —  Petit  ànc.  Synonyme  d'imbécile» 
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Budel  (vitellm),  —  Veau. 

Cabalo  (caballus),  —  Jument. 

Cabéco  (cap).  —  Chevêche,  petite  chouette.  Signifie  aussi  imbé- 
cile. 

Cabedo.  —  Chabot,  poisson  de  mer  à  tète  cuirassée  épineuse. 

Cabeire.  —  Meunier,  poisson  de  rivière  appelé  aussi  Chevenne, 
Cabot. 

Caboto.  —  (Voir  Cabedo). 

Caboussolo,  Cabussolo.  —  Têtard' de  grenouille  ou  de  crapaud. 

Cabusset.  —  Rùie  d'eau  ou  marouette,  oiseau  aquatique  brun 
foncé,  piqueté  de  blanc,  qui  nage  et  plonge  fort  bien. 

Cadèl  (catellus) .  —  Jeune  chien. 

Cadosco.  —  (Voir  Cabèco). 

Cagaraut,  Cagaraulo  (coquerole).  —  Escargot. 

Cagaroto.  —  Se  dit  pour  cagaraulo  ;  elle  est  plus  petite  que  le 
cagaraut  et  blanche  avec  des  bandes  brunes. 

Cagonisou  (chie-nid).  —  Oiseau  qui  n'a  que  le  duvet,  le  dernier 
qui  sort  du  nid. 

Gagnot  (canis).  —  Jeune  chien.  *  Qu'un  cagnot!  •  se  dit  par  déri- 
sion d'un  gros  chien. 

Calandre  (caladre).  —  Calandre,  grosse  alouette  à  gros  bec. 

Callo  (qualea).  —  Caille. 

Camèl  (camelus).  —  Chameau. 

Canard  (Kèn,  oie),  —  Canard. 

Canari.  —  Serin  des  Canaries. 

Canilbo  (canicula),  —  Chenille. 

Cano  petiéro  (oie  péteuse).  —  Canepctière,  petite  outarde  brune 
piquetée  de  noir. 

Cantarldo.  —  Cantharide  ;  on  la  trouve  sur  nos  frênes  ;  elle  répand 
une  odeur  pénétrante. 

Capou  (capo),  —  Chapon. 

Cardalrino  (carduus).  -  Chardonneret;  on  l'appelle  aussi  Lunoto 
roitjo. 

Catarlneto.  —  (Voir  Bolo  Guiraud  et  Galineto). 

Cauquilbo  (conchylia).  —  (Voir  Arcèlis). 

Cbabal  (caballus).  —  Cheval. 

Chabal  de  mar.—  Cheval  de  mer  ;  ïlippocanipe,  poisson  euii-assé 
et  dont  le  tronc  se  courbe  après  la  mort  comme  Tencolure.  d'un 
cheval. 

Choi  (otm)»  —  Chouette,  hibou. 

Çfbadeto  (cibada).--  Petite  squille,  crustacé  marin  bon  îi  manger, 
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Cigal  {cicada) .  —  Cigale  femelle,  dépourvue  d'organes  sonores, 
mais  munie  d'une  tarière. 

Cigalo.  —  Cigale  mâle,  seule  pourvue  d'un  organe  musical.  On 
appelle  aussi  Cigalo  un  gros  insecte  vert  que  Ton  trouve  dans  les 
vignes.  C'est  YEphippigère  ou  porte-selle.  (Voir  Saumo). 

Cimet  (cimex),  —  Punaise  des  lits. 

Clabelat  (clavellus,  clabel,  clou).  —  Turl^ot. 

Clabelado  —  Raie.  Certaines  espèces  portent  le  long  du  dos  des 
osselets  arrondis  comme  la  tête  d'un  clou. 

Claù  de  San  l- Pierre  (clef  de  St-Pierre),  —  Le  lézard  tçris,  (voir 
lingaïrolo).  On  l'appelle  encore  Cfaù  de  »Sa«e  /orc/i  (clef  de  St  Georges). 

Clouco  (clucca).  —  Poule  qui  couve  des  œufs  ou  qui  conduit  des 
poussins. 

Col  berl  {cou  ve^^t).  —  Canai'd  sauvage. 

Coucul  {cuccus).  —  Coucou.  Oiseau  à  plumage  bleuâtre,  à  pieds 
jaunes  et  bec  bordé  de  jaune,  célèbre  par  l'habitude  qu'ont  les  femelles 
de  pondre  dans  le  nid  d'autres  oiseaux  insectivores. 
«  Al  temps  dal  conçut, 
a  Matis  bagnat  è  souer  eichut.  » 

La  Cl  merdo  de  coucut  »  est  la  gomme  du  pays  qui  exsude  des  arbres 
fruitiers. 

Cougo  blanc  [queue  blanc).  —  Traquet  motteux,  Cul  blano,  oiseau 
qui  se  pose  sur  les  mottes  les  plus  élevées  des  champs  labourés. 

Coulobro  (coluber).  —  Couleuvre. 

Coulobro  d*aïgo.  —  Couleuvre  d'eau  appelée  aussi  Asserp, 

Courbas  (corvus).  —  Corbeau  commun. 

Courdounié  (cordubanarius).  — On  donne  ce  nom  à  divers  insectes 
nageurs  tels  que  les  Hydromètres  à  pattes  longues  qui  courent  sur 
l'eau  avec  une  grande  vivacité,  les  Gyrim,  coléoptères  qui  décrivent 
des  cercles,  les  Notomctes,  qui  plongent  et  possèdent  deux  pattes  en 
forme  de  rame,  lés  Nèpes,  sorte  de  punaises  d'eau  dont  l'abdomen  est 
terminé  par  deux  longues  soies. 

Courreire  {coureur),'—  Blatte,  insecte  appelé  aussi  Escarabat. 

Couscoul  (curculio).  —  Se  dit  quelquefois  pour  Gourgoul,  (Voir  ce 
mot). 

Cousl.  —  Cousin,  insecte;  on  dit  plus  souvent  Mouchai.  (Voir  ce 
mot). 

Coutel  {cultellus).  —  Solen,  vulgairement  couteau;  coquille  bivalve 
en  forme  de  manche  de  couteau,  qu'on  trouve  fréquemment  sur  nos 
plages  maritimes. 

Crabit  (rra 60).  —  Chevreau, 
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Crabo  (capra).  —  Chèvre. 

Cracho-sang  (crache-sang).  —  Nom  donné  à  certains  coléoptères 
du  genre  Timarcha  (T.  tenebricosa,  T,  interstUialis,  etc.),  de  la  famille 
des  Chrysomélides,  qui,  lorsqu'on  les  inquiète,  sécrètent  par  la 
bouche  un  liquide  rougeàtre  comme  du  sang. 

Cran  (cranium).  —  Crabe  de  mer. 

Cuco  (cuca),  —  Œuf  de  pou. 

Cufelhado.  —  Se  dit  pour  Tufelhado.  (Voir  ce  mot). 

Cuo  blanc.  —  (Voir  Caugo  blanc), 

Curaureltio  (cure  oreille),  —  Forficule,  Perce-oreille.  Insecte 
Orthoptère  dont  Tabdomen  est  armé  de  deux  crochets  ;  il  est  inofîensif. 

Cussou  (cossus).  —  Insectes  ou  larves  qui  rongent  le  bois  ;  au 
figuré  :  •  Des  ans  l'irréparable  outrage  • . 

Daudélo  (dauradella).  —  Vanneau,  sorte  de  Pluvier  muni  d'une 
huppe  longue  et  déliée. 

Daurado  (aurata),  —  Daurade,  poisson  de  mer  dont  le  ventre  et 
la  tête  présentent  des  bandes  dorées.  On  la  trouve  dans  nos  étangs. 

Debassaïre  (tisseur  de  bas).  —  Mésange  penduline  dont  le  nid  est 
suspendu  et  ressemble  à  un  bas. 

Dlndo.  —  (Voir  Gmndo). 

Dogoul  (dogo).  —  Dogue;  gros  chien. 

Doumaïsèlo  (demoiselle).  —  Les  Libellules,  insectes  névroptères. 

Ducas  (dux).  —  Le  Grand  Duc,  gros  rapace  nocturne. 

Durbec  (bec  dur).  —  Gros  Bec,  sorte  de  pinson  dont  le  dos  et  la 
calotte  sont  bruns,  les  ailes  et  la  gorge  noires  et  dont  le  bec  est  très 
fort. 

Ego  (equa).  —  Jument.  Chevaux  employés  à  fouler  les  gerbes. 

Endlalo.  —  (Voir  Andialo). 

Escagarot.  —  Grand  escargot,  Hélice  vigneronne. 

Ëscagarolo.  —  (Voir  Cagaraulo), 

Ëscarablcho.  —  Eorevisse. 

Escarabat  (scarabœus),  —  Blatte,  insecte  appelé  aussi  Courreire, 
On  donne  encore  ce  nom  au  Carabe  doré  que  Ton  trouve  dans  les 
jardins,  et  aux  Blaps,  gros  coléoptères  noirs  qui  vivent  dans  les  caves 
et  répandent,  quand  on  les  touche,  une  odeur  fétide. 

Escarpo  (carpa).  —  Carpe. 

Escourplù  (scofyio).  —  Scorpion.  On  le  prend  sans  danger,  dit- 
on,  en  le  saisissant  par  l'extrémité  de  la  queue. 

Esqulrol  (scuriolus).  —  Ecureuil. 

Esqulsso  grapaus  (déchire crapauds).—  Engoulevent  (Tète  Chèvre, 
Crapaud  volant);  oiseau  analogue  aux  hirondelles  et  qui  a  les-habitudes 
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des  Rapaces  nocturnes  ;  son  bec  est  très  largement  fendu  et  presque 
entièrement  couvert  de  plumes. 

Estournel  {stumellm).—  Etourneau,  Sansonnet;  oiseau  à  plumage 
sombre  tacheté  de  blanc.  Vole  par  bandes  nombreuses  et  serrées  for- 
mant des  triangles,  des  sphères  ou  des  carrés. 

Faïno.  —  Fouine  ;  au  figuré  faim,  misère.  •  La  faïno  fa  la  taïno  • . 
La  faim  engendre  la  langueur,  l'impatience.  (Voir  Fowûio). 

Falquet  (/a/co).  —  Faucon.  Le  bec  des  faucons  est  recourbé  à 
partir  de  la  base. 

Farou  (farulf,  loup).  —  Chien  de  berger. 

Faucil  {falcile,  faucille),  —  Martinet,  sorte  d'Hirondelle  à  pieds 
très  courts,  à  ailes  très  longues;  lespèce  qui  visite  nos  contrées  est 
le  Martinet  noir.  Il  poussé  des  cris  stridents. 

Fedo  (fcta),  —  Brebis. 

Foro  nisou  {hors  du  nid).  —  Oiseau  qui  commence  à  sortir  du 
nid. 

Fouchoulou  {foucha,  piquer),  —  Frelon;  désigne  la  Poliste  fran- 
çaise {Polistes  galUcus), 

Fouino  (fuina),  —  Fouine,  Marte  à  gorge  blanche  que  Ton  ren- 
contre dans  le  voisinage  des. lieux  habités. 

Fourniigo  (fo^^mica).  —  Fourmi. 

Fourmiguiô.  —Fourmilier  ou  Torcol,  oiseau  de  la  taille  d'une 
alouette,  brun  et  rayé  de  noir  ;  se  nourrit  de  fourmis  ;  s'accroche  à 
récorce  des  arbres,  mais  ne  grimpe  pas. 

Fregal  (frega,  frayer).  —  Véron,  le  plus  petit  et  le  plus  vorace  de 
nos  poissons  ;  il  est  tacheté  de  noirâtre  et  abonde  dans  les  petits 
ruisseaux. 

Furet  {furo),  —  Le  Furet. 

Furo.  —  La  femelle  du  Furet. 

Gahus.  —  Ghat-huant.  Chouette.  •  Les  gahuses  de  Ciutat  ». 

Galino  {gallina).  —  Poule. 

Galineto.  —  Béte  à  bon  Dieu  (Coccinelle,  insecte).  •  Galineto,  Gali- 
neto,  ensigno  me  le  cami  d'al  cèl  ou  te  crèbi  un  ôl  • . 

Garlesco.  —  Ablette  ou  Véron  ;  en  général  petit  poisson. 

Gat  (catus),  —  Chat. 

Gat  faï  ou  farL  —  Putois.  (Voir  Pudre). 

Gai  pudre.  —  Ou  simplement  Pitdrc.  (Voir  ce  mot). 

Goïno.  —  Buse-Milan. 

Gorp  (cot*vus).  —  Corbeau. 

Gourgoul  (gurguUo).  —   Charançon,  insecte  qui    ronge  les  se- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  191  - 

Gous.  —  Chien. 

Gragnoto.  —  Grenouille. 

Grapaad  (crapaldus),  —  Crapaud. 

Graule  (graculm).  —  Geai.  Oiseau  à  ailes  d'un  gris  vipeux  mar- 
quées de  bleu. 

Graulo  (gracula),  —  Corneille.  Sorte  de  corbeau.  •  Quand  beiras 
la  graulo  mounta,  pren  ta  poudo  è  bai  pouda  • . 

Grésil.  —  Proyer  ;  oiseau  à  plumage  gris  et  brun,  sorte  de  Bruant 
plus  gros  que  le  Verdier. 

Gribo.  —  Grive.  La  grande  espèce  a  les  taches  en  forme  de  fer  de 
lance  ;  la  petite  espèce  ou  Mauvis  a  le  flanc  et  le  dessous  des  ailes 
roux . 

Gril.  -  Grillon  des  champs. 

Griùle.  —  (Voir  Rat  griùle). 

Grougnou.  —  Le  Goujop. 

Grougnou  de  mar.  —  Gobie  noire  ;  ressemble  un  peu  par  la 
forme  au  goujon  d'eau  douce. 

Guindo(pour  Diwrfo).  —  Dinde,  poule  d'Inde. 

Guinel  {guino, cerise?).^  Nom  que  Ton  donne  aux  bœufs  de  coi 
leur  rouge. 

Guiraud  pescaïre.  —  (Voir  Bernât  pescaïre), 

Iragno  (aranea),  —  Araignée. 

Iragno  de  mar.  —  Vive  ;  poisson  de  mer  ;  les  pêcheui-s  redoute 
la  piqûre  des  aiguillons  de  sa  nageoire  dorsale. 

Iroundèlo  (kirundo).  —  Hirondelle  de  fenêtre  ou  de  cheminée. 

Lagast  (locusta).  —  Tique,  insecte  parasite  des  chiens. 

Lampreso  (lampetra).  —  Lamproie.' 

Langousto  {locusta),  —  Langouste. 

Lapiu  (lepus).  —  Lapin. 

Lauquelo  (/o^a).  —  Loche:  poisson  gluant,  dont  la  longue 
n'excède  pas  10  centimètres.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Mousségaïro,  dont  la  bouche  est  armée  de  dents. 

Lausert  (lacei^tiis).  —  Lézart  vert. 

Lauseto  (alaiida).  —  Alouette. 

Lebraud  (Icpm).  —  Lièvre  jeune  ou  lièvre  mâle. 

Lébre.  —  Le  lièvre  en  général. 

Lébriè.  —  Chien  lévrier. 

Lisso  negro.—  Leiche  ou  Liche,  poisson  de  mer;  Muge  à  gross 
lèvres. 

Umauc  (Limax),  —  Limace. 
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I^ingaïrolo  —  (Vient  peut-être  de  lineus,  gréle,  svelte,  d'où  vient 
le  mot  patois  linge,  c'est-à-dire  svelte).  Lézard  gris. 

IJnolo  griso  {Li,  lin).  —  Linotte  commune. 

Linoto  roiijo.  —  Chardonneret. 

Louiro  (lutra).—  Loutre.  •  A  trapat  lalouïro  »,  se  dit  d'un  péclieur 
qui  n'a  rien  pris. 

Loup  (lupus),  —  Le  loup;  le  Bar  commun,  poisson  de  mer. 

Lunoto.  —  (Voir  Linoto). 

J^userno  (lucema).  —  Ver  luisant. 

Luserno  de  Jour  (Fer  luisant  de  jour),—  lloplie  charmante, 
insecte.  Le  corps  du  mâle  est  recouvert  d'écaillés  bleues  brillantes  et 
argentées. 

luustro  (ostrea).  —  Huître  commune. 

Mandro  (martes),  —  Renard  femelle.  «  Pauruc  coumo  une  cougo 
de  mandro  -. 

Mango-pero.—  On  désigne  sous  ce  nom  dans  l'Aude  (Narbonnais), 
et  l'Hérault  deux  coléoptères,  la  Cétoine  dorée  et  le  Cerambyx  héros, 
appartenant  le  premier  à  la  famille  des  Lamellicornes,  le  second  à  la 
famille  des  Longicornes,  qui  se  nourrissent  de  la  substance  sucrée  des 
•fleurs  et  de5  fruits  (teste  Valéry-Mayet). 

Marra  (Mas-aries),  —  Bélier. 

Marèl  (pour  Maurèl).  —  Nom  que  l'on  donne  aux  bœufs  de  couleur 
sombre. 

Marti  pescaïre.  —  Martin  pêcheur. 

Masclous.  —  Cirons.  Arachnides  qui  se  logent  sous  la  peau  des 
nouveaux- nés. 

Merlan.  —  Merlan  de  la  Méditerranée. 

Merle  (me^^ula).  —  Merle  commun,  noir  à  bec  jaune. 

Merle  de  mountagno.  —  Merle  à  gorge  noire,  à  plastron  blanc. 
Oiseau  de  passage. 

Merle  rouquié.  —  Merle  de  roche,  roux,  tête  et  cou  bleu  cendré, 
dos  noir  tacheté. 

Merlus.  —  Merlan  vert  ou  Merlus,  qui  se  distingue  du  merlan  en 
ce  qu'il  a  qu'une  nageoire  anale. 

Merlusso.  —  Morue. 

Milo  patos.  —  Mille  pieds.  Scolopendre. 

Miol  (mula).  —  Mulet. 

Mirgo  (murica).  —  Souris. 

Missarro  (mus-aragno).  —  Loir.  Rongeur  de  la  grosseur  d'un  rat, 
analogue  à  l'écureuil  et  qui  s'engourdit  en  hiver.  •  Oourmits  coumo 
}}uo  missarro.  • 
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Mort.  —  Les  Sphinx,  insectes  lépidoptères  qui  planent  au-dessus 
des  fleurs  pendant  qu^ils  en  aspirent  le  suc.  Ils  pénètrent  souvent  dans 
les  habitations,  ce  qui  est  considéré  comme  de  mauvais  augure. 

Mouchai  (musca).  —  Moustique.  Cousit». 

Mouflet  (mou).  —  (Voir  Bcirhèu  traitât). 

Mounino.  —  Singe,  guenon 

Moun]o  (monaca).  —  Escargot  blanc  à  bandes  brunes. 

Mouret  (noir).  —  Nom  que  Ton  donne  aux  bœufs  noirs. 

Mouscalhou  (musca).  —  Moucheron. 

Mousco  (musca),  —  Mouche.  •  Toutos  las  mouscos  picoun  pas. 

Mousco  d'ase  (d'âne).  —  Taon. 

Mousco  de  biando  (de  viande).  —  Grosse  mouche  bleue.  Moi 
à  viande. 

Mousco  de  chabal  (de  cheval).  —  Hippobosque  du  cheval,  n 
che  araignée  qui  se  tient  sons  la  queue  des  chevaux. 

Mousco  de  merdo  (de  fiente).  —  Grosse  mouche  jaunâtre,  se 
phage.  et  mouche  grise  carnassière  à  raies  noires. 

Mousco  de  tabat  (de  tabac).  —  Capricorne  musqué  que  Ton 
dans  les  tabatières  pour  parfumer  le  tabac  à  priser. 

Moussegaïro  (mordeme).  —  Lotte,  poisson  visqueux  et  d*un  i 
très  délicat  dont  la  bouche  est  armée  de  dents  aiguës. 

Mousteîo  (mustela),  —  Belette,  petit  Carnivore  de  16  centimt 
de  long,  blanc  en  dessous,  roux  en  dessus. 

Moulou  (multo).  —  Mouton. 

Muscle  (musctdis).  —  La  moule,  coquillage  noir. 

Ourtoulan  (hortulamis),  —  Ortolan  ;  passe  en  automne  par  ban 

Oustardo  (otis  tarda).  —  La  grande  Outarde  a  un  mètre   de 
et  le  plumage  à  bandes  brunes.  La  petite  outarde  ou  canepetière 
piquetée  de  noir. 

Pabou  (pavo),  —  Le  Paon.  •  Se  couflo  coumo  un  pabou.  • 

Paloumbo.  —  Palombe.  La  plus  grande  espèce  de  pigeon  sauvï 
elle  a  une  tache  blanche  sur  chaque  aile  et  de  chaque  crtté  du  cou 

Parpalhol  (papilio)..^  Les  divers  papillons. 

Parpouquet.  -  Perroquet. 

Passerai.  —  (Voir  Apasserat). 

Pébert  (picus,  viridis).   —   Pic-vert  ou    Pivert.  Oiseau  grimp 
grand  comme  une  tourterelle ,  vert  dessus,  blanchâtre  dessous  ; 
craintif,  il  fuit  de  loin  en  poussant  des  cris  aigus. 

PeicU  (piscis),  —  Poisson,  a  Se  porto  coumo  une  peich.  o 

Peicli  blanc.  —  Ablette.  En  général  les  petits  poissons  blancs 
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Pèiregado  (9  varlegatus,  bariolé).  —  Grosses  chenilles  bariolées 
de  diverses  couleurs,  vert,  jaune,  bleu,  rouge. 

Pelerino  (peregrina),  —  Peigne  de  Saint-Jacques.  Cîoquillage  des 
pèlerins. 

Percho  (perça).  —  Perche,  poisson  d'eau  douce  à  nageoire  dorsale 
épineuse. 

Perdigal  (perdicalis),  —  Perdri-\  rouge. 

Pesoul  (pediculus).  —  Pou. 

Pesoulino.  —  Pucerons.  Vermine. 

Petaîre.  —  Gardon,  poisson  d'eau  douce,  plat,  à  nageoires  très 
rouges,  dos  verdâtre  ;  peu  estimé. 

Pic  (picus).  —  (Voir  Pébert).  •  Magré  coumo  un  pic.  > 

Picarel  (pica,  prendre  à  la  gorge).  —  Mendole,  poisson  argenté 
que  l'on  sale  comme  les  sardines. 

Pijoun  (pipio).  —  Pigeon. 

Pijoun  de  mar  (pigeon  de  mer),—  Mouette  cendrée  qui  remonte 
le  cours  de  l'Aude  par  les  grands  vents. 

Pi]oun  tourlè.  —  Pigeon  biset. 

Pincardo.  —   Pintade. 

Piol  (pipitare,  siffler).  •—  Dindon.  Coq  d'Inde. 

Piùse  (pullex),  —  Puce. 

Piùse  d*eadialo.  —  Puce  d'anguille.  On  désigne  sous  ce  nom, 
aux  environs  de  Bram,  un  gros  coléoptère  aquatique,  noir  de  poix 
(Hydrophilus  piceus),  dont  la  présence  dans  certaines  parties  profondes 
des  petits  cours  d'eau  indique,  paralt-il,  l'abondance  des  anguilles. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  coléoptère  aux  étuis  durs  et  coriaces  puisse 
exciter  le  moins  du  monde  le  vorace  appétit  de  l'anguille  ;  mais  il  &st 
bien  probable  que  celle-ci  se  montre  friande  de  sa  larve,  grosse  et 
charnue,  qui  atteint  une  longueur  de  5  à  6  centimètres. 

Piano.  —  Plie,  poisson  plat  qui  se  distingue  de  la  Sole  par  les 
dents  tranchantes  que  présentent  ses  mâchoires. 

Porc  (porcus).  —  Cochon.  •  Cap  de  porc  »,  c'est-è-dire,  idiot, 
bête. 

Porc  mari.  —  Cochon  d'Inde,  Cobaye,  petit  rongeur  importé 
d'Amérique  et  devenu  domestique. 

Poucèl  (porcellus).  —  Pourceau. 

Poufre  (polypus),  —  Poulpe,  mollusque  marin  sans  coquille,  muni 
de  tentacules  à  ventouses. 

Poulardo.  —  Poule  jeune  et  grasse. 

Poul  (pulltis).  —  Coq, 
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Poulet,  pouletou.       Poulet,  poussin. 
Pouli  (pullinus).  —Poulain. 
Poiilo  (pulla).  —  Poule. 

Poulo  traïgo.  —  Poule  d'eau.  On  nomme  poulo  d'aïgo   les  Foul- 
ques dont  les  doigts  sont  munis  d'une  large  bordure  festonnée;  la 
vraie  poule  d'eau  a  les  doigts  très  longs  et  étroitement  bordés. 
Prego-Diùs  bernado.  —  Mante  religieuse  ou  Mante  strié 
pattes  antérieures  sont  épineuses  et  repliées  en  forme  de  p 
première  est  verte,  la  seconde  gris  jaune. 

«  Prego  Diùs  bernado 
Ou  saras  damnado.  • 
Pudre  (putorius).  —   Putois,  le  plus  féroce  des  carnassie 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  heureusement  30  centimètres 
semble  à  un  furet  et  répand  une  odei;r  désagréable. 
Habanenco  (revania,  menu  fretin).  —  Poisson  blanc.  —  Voi 
Ramiè  (rmnerium).  —  Pigeon  ramier.   Diffère  de  la  Palor 
l'absence  de  taches  blanches. 

Uascle  {ralliis).  —  Râle  des  genêts  ou  roi  des  cailles  ;  il  a  1 
rousses  et  les  flancs  rayés  de  noir.  Le  Râle  d'eau  a  le  bec  plu 
il  est  bleuâtre  en  dessous. 

Rat  (ratus).  —  Les  rats  et  les  surmulots  ;  ceux-ci  sont  les  gi 
de  couleur  rousse  qui  ont  détrait  les  vrais  rats. 

Rat  griùle  (gracilis,  petit).  —  Musaraigne.  Le  plus  petit  d 
drupèdes,  sa  longueur  n'excède  pas  7  centimètres. 

Rat  pifou  (pourrai  bufou;  bufo,  crapaud).—  Campagnol  grh 
un  peu  plus  grand  que  le  rat  et  qui  habite  le  bord  des  rivières 
Rato  panado  ou  penado  (pinnatm),  —  Chauve-souris. 
Rèinard.  —  Renard. 

Rèineto  (rana),  —  Rainette  ;  sorte  de  grenouille  d'un  vert 
grimpe  sur  les  arbustes. 

Riatou  (pour  Reiatou).  -—  Roitelet.  Le  plus  petit  de  nos  o 
Ses  œufs  sont  de  la  grosseur  d'un  pois. 

Ritou  {curé).  —  Iule,  myriapode  noir  cylindrique  qui  se  r 
spirale. 
Rosso.  —  Rosse,  mauvais  cheval. 

Rouget.  —  Rouget  commun  ;  poisson  de  merde  couleur  roi 
Roumlbo  (RomeuSj  pèlerin).  —  Coquillage  ;  on  dit  aussi  pi 
Roussi.  —  Cheval  de  service.  Vieux  cheval.  «  La  cibad 
roussi.  » 

<  Qui  bol  pas  trabalha  pouli 
Trabalho  roussi.  » 
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Houssigiiol  (lusciniolusj.  —  Rossignol. 

Salbachino  (sylvaticus),  —  Animal  sauvage. 

Salmou  (salmo),  —  Saumon. 

Sangliè  (singularis).  —  Sanglier. 

Sansuo  {sanguisuga),  —  Sangsue. 

Sarralhè  (serrurier).  —  Mésange  à  tête  bleue  ;  son  cri  ressemble 
au  grincement  de  la  lime  sur  le  fer.  On  dit  qu'il  présage  la  pluie. 

Sarcèlo.  —  Sarcelle.  La  plus  petite  espèce  de  canard  sauvage. 

Sardo.  —  Sardine  salée. 

Saumo  (salma).  —  Anesse.  S'emploie  aussi  pour  désigner  l'Ephip- 
pigôre.  (Voir  Cigalo). 

Sautarèlo.  —  Sauterelle. 

Senil.  —  Cini.  Serin  méridional,  petit  oiseau  olivâtre,  parfois  jaune 
en  dessous,  tacheté  de  brun.  Il  s'apprivoise  aisément  et  chante  toute 
l'année. 

Sepio  (sepia).  —  Seiche.  Mollusque  sans  coquille,  à  tentacules.  On 
mange  sa  chair. 

Serpent  ou  serpen.  —  Grosse  couleuvre. 

Slèjo  (sagitta),  —  Vandoise,  poisson  d'eau  doue«  du  genre  Able  ; 
on  l'appelle  quelquefois  Dard  à  cause  de  sa  vitesse. 

Soflo.  —  Able,  Ablette,  poisson» blanc  d'eau  douce  à  écailles  ver- 
dAtres  sur  le  dos,  peu  adhérentes  ;  sa  longueur  ne  dépasse  guère  15 
centimètres. 

Solo  (solea),  —  Sole,  poisson  plat.  (Voir  Piano). 

Taichou  (taxo).  —  Blaireau. 

Talpo  (talpa).  —  Taupe. 

Taro-cebo  (fare-oigrnon).— Taupe-grillon,  Ck)urtilière  ;  insecte  dont 
les  tarses  antérieurs  sont  propres  à  fouir.  Il  coupe  les  racines  tendres  ; 
les  jardiniers  le  détruisent  en  versant  de  l'huile  dans  son  trou. 

Tartugo.  —  Tortue.  On  trouve  parfois,  dit-on,  des  tortues  boueuses 
dans  les  marais  non  loin  de  Narbonne. 

Tchabal.  —  (Voir  Chabal). 

Tchol.  —  (Voir  Chot). 

Tenco.  —  Tanche. 

Telo  crabo.  —  Engoulevent.  (Voir  Esquisso  grapaus). 

Tirou.  —  Se  dit  rarement  pour  canard. 

Toun  {thumnm).  — -  Thon. 

Tourge  (tordiw).  —  Tourd.  Grive  commune. 

Toupiè.  —  (Voir  Pijoun  tourte). 

Tourtourèlo  (turtur).  —  Tourterelle. 
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Trauco-paichèros  (perce-barrages).  —  i^arljaau.  I^  museau 
pointu  de  ce  poisson  semble  disposé  pour  permettre  à  l'animal  de 
pénétrer  aisément  dans  les  fissures  des  barrages. 

Tréjo  (troja).  — -  Truie. 

Trouito  {tructa).  —  Truite. 

Tufelhado  {(ufa).  —  Alouette  liuppée,  Clochevis. 

Novembre  1804. 

A.  LAFI 
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NOTE   COMPLÉMENTAIRE 

SUR 

LA    GROTTE   DE  LAGllZOU  (Aude) 

Pau  m.  L.  GAVOY 


Depuis  la  piiblicalion  de  ma  noie  sur  la  grolle  de  Lagu- 
zou,  j'ai  reçu  de  M.  Maurice  Viguîer,  de  Carpentras,  une 
lettre  dans  laquelle  notre  collègue  m'a  communiqué  divers 
renseignements  géologiques  qui  me  paraissent  avoir  leur 
place  toute  marquée  dans  noire  Bulletin.  Je  les  transcris 
donc  ici  textuellement  : 

a  J'ai  parcouru  avec  beaucoup  de  plaisir  votre  nouveau 
((  Bulletin  (T.  V.  189/*)  et  particulièrement  lu  le  récit  de 
«  votre  excursion  à  la  grotte  de  Laguzou.  Ce  récit  m'a 
«  reporté  de  douze  ans  en  arrière,  à  l'époque  où  j'avais 
u  exploré  celte  grotte  avec  le  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
«  sées  d'Axat,  M.  Cauquil.  Je  vous  envie  un  peu  les  inté- 
«  ressantes  découvertes  entomologiques  que  vous  y  avez 
€  faites,  car  la  géologie  seule  ne  m'y  avait  montré  rien  de 
«  particulièrement  neuf. 

«  J'avais  noté  surtout  Forientation  des  deux  principaux 
«  systèmes  de  galeries  de  la  grotte  :  l'un  suivant  les  axes 
«  pyrénéens,  l'autre  suivant  les  directions  dominantes  dans 
«  les  Corbières,  et  il  m'avait  paru  intéressant  de  constater 
«  le  rôle  de  ces  directions  jusque  dans  la  formation  des 
«  cavités   souterraines    du    massif   dévonien    de  Laguzou. 

«  Plusieurs  particularités  de  détail  ont  pu  d'ailleurs  se 
«  modifier  depuis  ma. visite,  mais  j'avais  remarqué  encore 
«  dans  certaines  cavités  des  dépôts  assez  abondants  de 
«  pisolilhes  à  structure  radiée  fibreuse  ou  rhomboédrique 
«  massive,  en  général  assez  irrégulières  par  suite  de   Tirré- 
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«  gularité  primitive  du  gravier  calcaîre  qui  avait  servi  de 
«  centre  d'attraction. 

«  Je  ne  sais  si  vous  avez  remarqué  encore,  vers  le  fond, 
0  le  couloir  très  surbaissé  dans  lequel  on  est  obligé  de 
((  ramper  pendant  quelques  mètres  et  qui  aboutit  à  un  der- 
«  nier  vestibule  qui  se  relève  dans  Tintérieur  de  la  monta- 
<i  gne  et  qui  est  obturé  par  une  muraille  d'éboulis.  Il  est 
((  probable  qu'il  se  continuait  bien  plus  profondément  et 
«  établissait  peut-être  une  communication  avec  la  surface 
0  du  sol.  Ce  vestibule  m'avait  présenté  un  curieux  dépôt 
«  pulvérulent  de  calcite  blanche  à  peine  jaunâtre,  ne  ren- 
«  fermant  que  quelques  millièmes  d'argile  ocreuse  très  fine 
«  avec  une  très  faible  quantité  de  matières  organiques.  Dans 
((  ce  dépôt,  les  plus  gros  éléments  de  calcite  atteignent  à 
«  peine  o^^oi.  » 

Absolument  étranger  à  la  géologie,  je  n'avais  pas  remar- 
qué l'orientation  des  deux  principaux  systèmes  de  galeries 
de  la  grotte,  pas  plus  d'ailleurs  que  les  dépôts  de  pisolilhes 
qui  abondent  dans  certaines  cavités.  Quant  aux  autres 
observations  mentionnées  ci-dessus,  je  n'hésite  pas  à  dire 
que,  pour  avoir  été  faites  il  y  a  douze  ans,  elles  sont  encore 
vraies  et  que  la  constitution  intérieure  de  la  grotte  n'a  pas 
dû  subir,  depuis  celte  époque,  de  modifications  sensibles, 
car  j'ai  pu  noter,  sur  le  plan  dressé  par  M.  Viguier  et  que 
je  reproduis  d'après  lui.  le  point  précis  où  j'ai  recueilli  mes 
deux  espèces  d'insectes  cavernicoles. 

L.  GAVOY. 
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Nouvelles  promenades  entomologioues 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE 

Par  M.  L.  GAVOY. 


La  Vallée  du  Hehenty  et  le  Pic  d'OurUiizet. 

Au  mois  de  juin  1891  j*avais  le  plaisir  d'accompagner 
deux  botanistes  distingués,  MM.  Gautier  et  Baîchère,  dans 
une  excursion  qu'ils  faisaient  au  Pic  d'Ourthizet  et  dans  la 
vallée  du  Rebenly.  Ces  messieurs  ont  publié,  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  botanique  de  France  (Tome  XL,  séance  du 
24  février  1893),  le  résultat  de  leur  herborisation  qui  leur  a 
procuré  plus  de  4oo  espèces  de  plantes  dont  quelques-unes 
rares  ou  nouvelles  pour  notre  département. 

Je  viens,  à  mon  tour,  faire  connaître  le  résultat  de  mes 
recherches  entomologiques.  On  verra,  par  la  liste  qui  va 
suivre,  que  la  faune  de  celle  vallée  de  l'Aude  n'est  pas 
moins  riche  et  moins  variée  que  sa  flore.  Forcément,  j'em- 
prunterai quelques  passages  au  récit  publié  par  mes  compa- 
gnons d'excursion. 

«  Le  Rebenly  prend  sa  source  au  Sud  de  Lafajolle,  dans 
((  une  des  profondes  ravines  qui  descendent  des  crêtes  de» 
«  Pailhières  (Ariège).  11  passe  a  Mérial,  k  Niort,  à  Belfort,  à 
((  Joucou,  à  Marsa,  à  Cailla,  et  se  jette  dans  l'Aude  un  peu 
«  au-dessous  d'Axat,  après  un  parcours  d'environ  32  kilo- 
«  mètres. 

((  Le  bassin  du  Rebenly  forme  le  canton  de  Belcaire  et 
((  une  partie  des  cantons  de  Quillan  et  d'Axat.  Des  reliefs 
«  d'une  altitude  considérable,  des  pentes  abruptes,  des 
a  ravins  semblables  à  des  abîmes,  des  vallées  profondes 
«  ou  de  gracieux  vallons,  enfin  de  vastes  et  belles  forêts  de 
«  sapins,  de  hêtres  et  de  chênes  distinguent  la  contrée  où 
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«  coule  le  Rebenty.  C'est  un  pays  tout  de  montagne,  d'un 
«  aspect  triste  et  sévère.  Serrée  de  toutes  parts,  la  rivière 
(t  ne  peut  s'y  développer.  Ce  n'est  qu'un  ruisseau,  mais  un 
((  ruisseau  charmant,  qui  finit  comme  il  est  né»  au  milieu 
«  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur.  » 

Telle  est  la  description  que  fait  M.  A.  «Ditandy.  dans  sa 
Géographie  élémentaire  du  département  de  rAude ,  de  cette 
contrée  dont  nous  allions  explorer  une  partie. 

Le  i5  juin  1891  nous  arrivions,  vers  midi,  à  Quillan  où 
nous  attendait  une  voiture  et  nous  prenions  immédiate- 
ment la  route  d'Axat.  Cette  partie  du  trajet  a  été  tant  de 
fois  décrite  que  je  n'en  parlerai  pas  et  je  commencerai 
mon  récit  à  partir  du  moment  où  nous  avons  quitté  la 
riye  gauche  de  l'Aude  pour  remonter  la  rive  droite  du 
Rebenty,  au  point  même  où  cette  rivière  se  jette  dans 
l'Aude. 

Rien  ne  nous  presse  ;  la  voiture  est  à  notre  entière  dis- 
position et  il  nous  est  loisible  d'en  descendre  quand  bon 
nous  semble.  C'est  donc  ainsi  que  nous  allons  parcourir, 
tantôt  à  pied,  tantôt  en  voiture,  la  distance  qui  nous  sépare 
de  Mazuby  où  nous  devons  coucher. 

Dans  les  environs  deMarsa,  nous  récoltons  sur  les  gazons, 
sous  les  pierres  ou  en  battant  les  haies  qui  bordent  la  route  : 


Ciciiidela  canipestris,  v.  conuata. 
Nebria  brevicollis. 
Harpalus  ruficornis. 
Pœcilus  dimidiatus. 
Galathus  cisteloides. 
Telephorus  lividus,    v.  rufipes. 


Ctenonyclius  filiformis. 
Dryops  femorata. 
Chlorophanus  viridis. 
Tomicus  bispinus. 
Timarcha  interstitialis. 

—         —      V.  crerulescens. 


Entre  Marsa  et  Joucou ,  quelques  coups  de  filet  donnés 
dans  une  petite  tourbière,  îious  procurent  : 


Badister  bipustulatus. 
Amara  lucida. 
Tachyporus  solutus. 


Tacliyporus  hypnoruni. 
—  brunneus. 

Paederus  littoralis, 
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Bryaxis  haematica. 
Anisotoma  badia. 
Colenis  dentipes. 
Olibrus  flavicornis. 
Trachys  pu  mi  la. 
Throscus  dermestoïdes . 
Limoniiis  nigripes. 
Allions  hîemorrhoïdalls. 
Agriotes  sordidus. 

—  lineatus. 

—  obscurus. 
Telephorus  annularls. 
Œdemera  podagraiia^. 
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Œdemera  flavipes. 

—         lurida. 
Phytonomus  variabills. 
Apion  seniculum. 

—  varipes. 

—  fagi. 

—  trifolii. 
Tychius  tomentosiis. 
Cryptocephalus  nitidus. 
Plectroscelis  aridula. 
Ilispa  atra. 
Propylea  44  punctata. 
Lasia  globosa. 

Rhizobius  litura. 


Au  bord  de  la  rivière,  nous  recueillons  : 

Peryplius  nitidulus.  |  Piederus  v.  sanguinicollis. 

et  sur  les  fleurs  d'ombellifères  : 


Mordella  aculeata. 


I   Mordellistena  pumila. 


La  route  est  bordée  d'un  côté  par  des  Aulnes,  des  Salix  et 
des  Crata3gus  :  nous  les  battons  dans  le  parapluie  et  nous 
faisons  une  ample  moisson  de 


Corticaria  fulvipes. 
Adrastus  limbatus. 
Malthinus  v.  seriepunctatus. 
Tanymecus  palliaius. 
Polydrusus  impressifrons. 
Pcritelus  grisous. 
Mecinus  pyraster. 


Rhynchites  lequatus. 

—  populi. 
Anthonomus  rufus. 

—  pedicularlus. 

—  rubi. 
Bruchus  rufipes. 

—  seminarius,  v.  picipes. 


Bruclius  pusUlus. 
Les  bruyères  nourrissent  le  joli 

R}ivnf!hitos   ;en  eovirons. 
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Les  ajoncs 

Gyinnomorphus  nigrans. 
et  de  gros  chardons 
Cetonia  morio. 


I    Apion  striatum. 


I    Agapanthia  lineatocollis. 
Casîjida  equestris. 


Nous  dépassons  le  village  de  Joucou,.  dominé  au  Sud- 
Est  par  les  montagnes  de  Bessède-de-Sault  et  du  Clal,  dont 
les  altitudes  varient  entre  i,ooo  et  1,200  mètres,  et  nous 
atteignons  le  défilé  de  Joucou. 

Trois  tunnels  de  io,  60  et  20  mètres  de  longueur  per- 
mettent à  la  route,  construite  en  1867  par  M.  Mairie,  agent- 
voyer  principal  du  département  de  l'Aude,  de  continuer  à 
suivre  la  vallée.  A  une  grande  profondeur  on  entend 
mugir  le  Rebenty  que  des  escarpements  élevés  empochent 
de  voir.  Sur  la  rive  droite,  une  paroi  perpendiculaire  de 
roches  blanches,  cannelée  par  Teffet  des  eaux,  ressemble 
à  une   colonnade   de  géants  (1). 

Quoique  moins  connues  que  les  gorges  de  St-Georges, 
les  gorges  de  Joucou  ne  le  cèdent  guère  à  ces  dernières 
pour  la  sauvage  grandeur. 

A  la  sortie  du  défilé,  nous  battons  les  arbustes  et  nous 
promenons  le  filet  sur  les  orties  et  autres  plantes  basses. 

Nous  récoltons  ainsi  : 


Brachypterus  pubescens. 
Meligethes  a^neus. 

—  viridesceiis. 

—  egenus. 
Malthodes  chelifer. 
Charopus  pallipes. 
Cœliodes  4  maculatus. 
Ceutorhynchus  floralis. 


Geutorhynchus  margiiiatus. 

—  punctiger. 

Aphthona  herbigrada. 
—       euphorbiae. 
Phyllotreta  undulata. 
Thyamis  gibbosa. 
Psylliodes  affinis. 
Cassida  rubiginosa. 


(1)  JoANNE.  Guiile  aux  Pyrénées,  1870. 
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Sous  les  pierres  nous  trouvons  : 


Harpalus  azureus. 

—  œneiis. 

—  latus. 

Sous  les  crottins  de  cheval 

XanthoKiius  linearis. 
Aphodius  subterraneus. 

—  limetarius. 


Ilarpaliis  rubripes. 
Amara  trivialis. 
Ocypus  fulvipennis. 


Aphodius  inquinatus. 
— ,  prodromus. 
—       puuctalosulcatus. 


et  sur  la  roule,  se  promenant  gravement  : 

Cleonus  ophtbahnicus. 

Nous  arrivons  au  moulin  d'Able.  Sur  notre  droite,  s'ouvre 
la  route  qui,  par  Belvis,  conduit  à  Quillan.  Quelques  pans 
de  mur  encore  debout  au  sommet  d'une  crête  qui  semble 
inaccessible  nous  indiquent  l'emplacement  du  chuteau 
d'Able,  qui  jadis  commandait  la  vallée. 

Le  moulin  d'Able,  entouré  de  grands  arbres,  est  situé  en 
contre-bas  de  la  route  et  à  l'entrée  d'un  étroit  déClé  extrê- 
mement sauvage.  La  roche,  taillée  à  la  base  en  demi-tunnel 
pour  le  passage  de  la  roule,  est  couronnée  par  le  bois  de  la 
Rouquette. 

Les  menthes  sauvages  qui  croissent  à  profusion  aux  alen- 
tours, nous  procurent  : 


Malachius  parili 


I    Chrysonicla  fastuosa. 
Lenia  cyaiiella 


et  les  Verbascum 


Meligcthes  rufipes. 


Nous  dépassons  le  village  de  Belfort  et,  dans  un  étroit 
vallon  où  abondent  les  Salix  caprea  et  les  Noisetiers  mêlés  à 
de  vieux  Hêtres,  nous  récoltons  ; 
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Lebia  cyanocephalav 

~    haemorrhoïdalis 
Tachyporus  chrysomelinus. 
Eros  Aurora. 
Telephorus  pellucidus. 

—  bicolor. 
Rhagonycha  femoralis 
Axinotarsus  marginalis. 
Attalus  amictus. 

—      analis.  * 
EbaRUS  thoracicus. 
Daiiacaea  pallipes. 
Polydrusus  planifrons. 

—  corruscus. 

—  sericeus. 
Apion  tenue. 


Apion  platalea. 

—  virens. 

—  loti. 

—  Gyllefthalî. 
Magdalinus  aterrimus. 
Gionus  pulchellus. 
Tetrops  prseusta. 
Stenostola  ferrea. 
Grammoptera  laîvis. 
Cr>'ptocephalus  marginellu.s 

—  4  punctatus. 

Phratora  vulgatissima. 
Galeruca  lineola. 
Luperus  rufipes. 
Goccinella  variabilis,  v.  Scribae. 
Scymnus  marginalis. 


Bientôt  nous  arrivons  au  Moulin  de  Ferrand,  au-dessus 
duquel  se  dressent  des  rochers  en  forme  de  quilles  et  de 
pylônes,  d'un  effet  étrange.  Un  de  ces  rochers,  contourné 
comme  un  énorme  colimaçon,  porte  une  tour  qu'on  dit  avoir 
été  une  tour  à  signaux. 

Là,  nous  quittons  la  route  pour  prendre  a  gauche  un 
chemin  rapide  qui  mène  à  Mazuby  et  à  Campagna-de- 
Sault. 

Le  village  de  Mazuby  (937")  nous  apparaît  enfin,  domi- 
nant un  ravin  profond  couvert  de  champs  en  gradins. 

En  gravissant  lentement  ces  champs ,  nous  recueil- 
lons : 


Carabus  catenulatus. 
—       cancellatus. 


Carabus  convexus. 
—      auratus. 
Pœcilus  Koyi. 


Nous  voici  au  village.  La  vue  de  nos  cannes,  de  nos  om- 
brelles et  de  nos  boîtes  vertes  excite  vivement  la  curiosité 
des  bêtes  et  des  gens  ;  seulement,  si  chez  les  uns  cette 
curiosité  est  muette,  chez  les  autres  elle  se  manifeste  d'une 
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façon  horriblement  bruyante.  Le  calme  se  rétablit  enOn,  et 
pendant  que  notre  cocher  va  remiser  sa  voiture  et  ses  che- 
vaux à  VHôtel  des  Touristes  (!)  nous  allons  présenter  nos 
hommages  au  curé  de  Tendroit,  M.  Tabbé  Pelofi.  Celui-ci 
est  un  beau  vieillard  encore  alerte,  malgré  ses  65  ans.  Il 
nous  accueille  avec  une  cordialité  simple  et  louchante,  et, 
reconnaissant  dans  l'un  de  nous  un  de  ses  anciens  élèves, 
nous  invite  à  partager  son  logis  et  son  repas  du  soir.  Il  nous 
presse  si  instamment  que  nous  ne  pouvons  refuser  et,  pen- 
dant qu'il  s'occupe  de  donner  ses  ordres,  nous  profitons  des 
derniers  rayons  du  jour  pour  explorer  les  environs  immé- 
diats de  Mazuby  (i). 

Sous  les  pierres,  nous  recueillons  : 

Aiichomeiius  prasinus. 
et  dans  les  prés,  sous  les  bouses  des  ruminants  : 


Sphœridium  scarabieoides. 
Cercyon  flavipes. 
^  Cryptopleurum  atomarium. 
Homalota  crassicornis. 

—  scapularis. 

—  contristata. 
Quedius  cinctus. 

—      anceps. 


Philonthus  splendens. 

—  montivagus 
Emus  hirtus. 
Staphylinus  Caesareus. 
Hister  unicolor. 
Saprinus  nitidulus. 
Aphodius  erraticut^. 

—  -      ruOpes. 


Aphodius  depressus. 

De  retour  au  presbytère,  nous  assistons,  non  sans  émo- 
tion, à  un  trait  des  mœurs  patriarcales  conservées  ici  parmi 
les  coutumes  d'autrefois.  Devant  la  porte,  une  douzaine  de 
forts  villageois  armés  de  cognées,  dont  ils  s'escriment  à  qui 
mieux  mieux,  débitent  des  bûches  de  Hêtre  et  de  Sapin  qui 
formeront  la  provision  de  l'année   pour  M.  le  Curé.  C'est 


(1)  Gautier  et  Baichkbe,  loc.  cit, 
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une  sorte  de  (ribut  payé  à  jour  fixe  el  auquel  aucun  parois- 
sien valide  ne  .voudrait  certes  se  soustraire.  De  bon  matin 
chacun  d'eux  est  parti  pour  la  montagne  et  rentre  le  soir 
avec  son  chargement  de  bois  qu'il  s'empresse,  avant  la 
nuit,  de  refendre  et  d'empiler.  L'hiver  peut  maintenant 
venir  !  C'est,  du  reste,  pour  tous  ces  braves  gens  un  vrai 
jour  de  fête,  car  il  est  d'usage  que,  la  besogne  terminée, 
M.  le  Curé  les  invite  le  soir  à  sa  table. 

C'est  donc  au  milieu  d'eux  que  nous  prenons  place  et 
bientôt  leur  gaieté,  excitée  par  celle  de  leur  vénérable  pas- 
teur, montre  qu'ils  ont  à  la  fois  le  cœur  et  l'estomac  con- 
tents. Nous  aussi,  nous  faisons  honneur  au  festin  après  une 
journée  si  bien  remplie,  et  nous  ne  nous  séparons  que 
tard  dans  la  soirée  pour  nous  préparer  à  la  course  du  lende- 
main. 

Au  matin,  nous  étions  sur  pied  avec  l'aurore  et  les  ber- 
gers. Munis  de  deux  guides,  choisis  parmi  nos  commen- 
saux de  la  veille,  nous  prenons  le  chemin  de  la  forêt  de 
Caillés  ou  de  las  Planes,  que  nous  voulons  explorer  avant 
de  tenter  l'ascension  du  Pic  d'Ourthizet  (i). 

-  Le  long  du  sentier  que  nous  suivons  abondent  les  crottins 
de  chèvres  el  de  brebis.  Malgré  l'heure  matinale  les  insec- 
tes coprophages  y  sont  nombreux  et  nous  prenons  en 
quantité  : 


Oxytelus  sculpturatus. 
Omalium  rivulare. 
Sisyphus  Schaîffêri. 
Onthophagus  fracticomis. 

—  lemur. 

—  o valus. 
Aphodius  fossor. 


Aphodius  ascendens. 

—  alpinus. 

—  obscurus. 

—  pusillus. 

—  merdarius. 

—  arenarius. 
Geolrupes  vernalis. 


Geolnipes  Pyrenaeus. 


(1)  Gautikh  et  Baichkrr,  loc    rit. 
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Sur  une  haie,  nous  capturons  : 


Sciaphilus  muricatus. 
Otiorhynchus  aiircpunctatus. 

—  scabrosus. 

—  picipes. 


Otiorhynchus  rugifrons. 

—  impressiventris. 

—  unicolor. 
Luperus  circumfusus. 


•  Luperus  flavipcs. 

Nous  traversons  un  fourré  de  prunelliers  sauvages   et  de 
Hêtres  sur  lesquels  nous  récoltons  : 


Antherophagus  pallens 
Colon  atfine. 
Platycerus  caraboides. 
Cryptohypnus  minulissimus. 
Elater  Pomonae. 
Agriotes  scapulatus. 
—       picipennis. 
Adrastus  limbatus. 
Dasvtes  caeruleus. 


Dasytes  flavipes 
Anaspis  rufîlabris. 

—  pulicaria. 

—  maculata. 
Pentaria  badia. 
Strophosomus  coryli. 
Sitones  tibialis. 

—  «        V.  ambigu  us. 
Orehjstes  fagi. 


Nous  sommes  à  l'altitude  de  i,ooo  mètres,  quand  nous 
nous  engageons  dans  le  chemin  forestier  qui ,  sous  les 
sapins,  va  nous  conduire  à  une  pépinière  située  à  1.160 
mètres,  servant  aux  reboisements  que  TEtat  pousse  dans  ce 
massif  avec  activité. 

Nous  avons  récolté  dans  ce  trajet  : 


Agathidium  laevigatuni. 
Gis  punctulatus. 
Barynotus  Pyrenœus. 


Liosomus  muscorum  ? 
Phytonomus  intermedius. 
Molytes  coronatus. 


Oreina  speciosissima. 


et  autour  des  plantations  : 

Carabus  purpurascens. 
Abax  striola. 
Anthohium  florale. 


Pissodes  notatus. 
Hylastes  trifolii. 
Gossonus  linearis. 
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Nous  traversons  la  forêt  d'Aspres  el,  arrivés  à  la  lisière, 
nous  nous  trouvons  sur  un  plateau  rocheux  dont  Tallitude 
est  de  i,46o  mètres  ;  Tascension  a  été  pénible  ,  mais  nous 
sommes  amplement  dédommagés  de  nos  fatigues  par  la 
capture  de  quelques  espèces  intéressantes  : 


Pœeilus  eupreus. 

—  —      ,  variété  noire. 

—  versicolor. 
Steropus  concinnus. 


Pterostichus  parumpunctatus. 

—  Prevosti. 

—  Xatarti. 
Haptoderus  abaxoides. 


Haptoderus  spadiceus. 

Nous  montons  toujours,  les  yeux  fixés  vers  le  pic  d'Our- 
thizet  dont  la  cîme  se  voile  par  moments  de  gros  nuages. 

La  végétation  arborescente  disparaît  peu  à  peu  pour  faire 
place  à  un  gazon  court  et  serré  qui  constitue  les  pâturages 
où  les  bergers  viennent,  pendant  Tété,  conduire  leurs  trou- 
peaux. 

Il  est  onze  heures.  La  fatigue  et  la  faim  nous  engagent 
h  nous  reposer  un  moment. 

Tout  autour  de  nous,  courent  sur  les  pelouses  des  quan- 
tités innombrables  de  Timarcha  lenebricosa  et  chloropus  et 
quelques  Carabus  monilis,  variété  consUus,  d'une  taille  très 
sensiblement  inférieure  à  celle  des  exemplaires  de  cette 
espèce  que  nous  possédons  du  nord  et  du  centre  de  la 
France. 

Après  avoir  repris  des  forces,  nous  commençons  l'esca- 
lade du  pic  qui  s*élève  encore  à  5oo  mètres  environ  au- 
dessus  de  nous. 

Le  pic  d'Ourthizet,  situé  au  Sud  Ouest  de  Mazuby,  est 
est  un  des  points  les  plus  élevés  du  pays  de  Sault.  Vu  du 
lieu  de  notre  halle,  il  rappelle  une  énorme  pyramide  aux 
formes  régulières,  dont  la  base  se  cacherait  sous  un  abri 
de  hêtres  et  de  sapins.  Son  flanc  Nord,  celui  qui  regarde 
Mazuby,  est  tout  couvert  de  gazons;  le  flanc  Sud  au  con- 
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traire,  celui  par  lequel  nous  abordons  la  montagne,  est 
extrêmement  rocheux:  nous  grimpons  par  ses  strates 
redressées  comme  un  véritable  escalier  (i). 

Les  recherches    deviennent    maintenant   fort   pénibles, 
mais  l'intérêt  de  la  récolte  nous  distrait  de  la  fatigue. 


Silpha  nigrita. 

—  obscura. 
Byrrhus  auromicans. 

—  pilula. 

—  dorsal  is. 
Gorymbites  aeruginosus. 

—       aeneus,  v.  germanus. 


Gorymbites  latus. 
Telephorus  obscurus. 

—  pulicarius. 

—  xanthoporpa. 
Meloô  brevicollis. 
Doreadion  fuliginator. 

—  navarricum. 


Gleonus  grammicus. 

viennent  successivement  s*empiler  dans  nos  flacons. 

Nous  parvenons  enfm  au  sommet  du  pic  en  nous  aidant 
des  pieds  et  des  mains.  Après  nous  y  être  reposés  un  ins- 
tant en  contemplant  le  magnifique  panorama  qui  s'offre 
à  nos  yeux,  nous  descendons  le  versant  septentrional  sur 
lequel  se  montrent  encore  àe  larges  plaques  de  neige  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  forêt  de  Ganelle. 

Nous  rencontrons  sur  notre  passage  quelques  pentes  ga- 
zonnées  où  nous  capturons  Carabas  catenulatus  et  Chryso- 
mêla  cerealis  et  nous  regagnons  rapidement  le  village  de 
Mazuby,  ajoutant,  en  chemin ,  à  nos  récoltes,  quelques 
exemplaires  d*Agabus  biguttatas  qui  s'ébattaient  dans  une 
auge  en  bois  destinée  à  abreuver  les  troupeaux. 

Il  est  près  de  trois Jheures  quand  nous  sommes  de  retour. 

Nous  prenons  congé  de  nos  guides ,  nous  disons  adieu  au 
bon  curé  qui  nous  a  offert  une  si  large  hospitalité  et  nous 
repartons  pour  Quillan  enchantés  les  uns  et  les  autres  de 
notre  course  et  de  notre  moisson  de  plantes  et  d'insectes . 


(1)  Gautier  et  Baichère,  loc,  cit 
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Le  vallon  des  Lavandières,  près  Cannes. 

A  rOuesl  de  la  pelile  ville  de   Cannes  s'ouvre,  dans  un 

•  des  premiers  escarpements  de  la  Montagne  Noire,  une  petite 

vallée  au  fond  de  laquelle  coule  un  ruisseau  dont  les   eaux 

claires  et  sonores  se  perdent,    a  certains  endroits,   dans  les 

entrailles  du  sol. 

Du  point  où  il  prend  naissance,  vers  les  hauteurs  de 
Pujol  da  Bosc,  jusqu'à  sa  sortie  de  la  gorge,  ce  ruisseau 
porte  le  nom  de  Rec  dOrdibieilhos,  nom  qu'il  échange  contre 
celui  de  Ruisseau  des  Lavandières  qu'il  conserve  jusqu'à 
son  embouchure  dans  l' Argent-Double,  presque  st)us  les 
murs  de  Cannes. 

Par  sa  situation  à  une  faible  distance -de  Cannes  ce  vallon, 
vulgairement  appelé  Vallon  des  Lavandières,  offre  au  tou- 
riste un  coin  charmant  pour  ses  promenades  et  au  natura- 
liste un  endroit  des  plus  favorables  à  ses  recherches. 

J'ai  visité  à  deux  reprises  le  Vallon  des  Lavandières,  en 
juin  et  en  juillet  1898  ;  j'en  ai  rapporté,  avec  de  charmants 
souvenirs,  une  abondante  moisson  d'insectes. 

Du  château  de  Rivière,  où  mon  excellent  ami,  M.  Sicard, 
m'offrait  Thospitalil^,  on  y  va  presque  en  ligne  directe  en 
suivant  un  sentier  bordé  de  chênes-verts  qui  traverse  les 
vignes  de  M.  Peirière,  de  Salauze,  et  aboutit  à  la  route  de 
St-Pons,  à  i5o  mètres  environ  de  la  Tuilerie  de  Fafur.  Pres- 
que en  face  de  soi  on  aperçoit  alors  le  chemin  de  Villerem- 
bert.  Suivons-le  un  instant  jusqu'à  une  maisonnette  où 
nous  le  quitterons  pour  atteindre  un  pont  jeté  sur  un  ruis- 
seau qui  descend  de  Marcelin  et  passe  auprès  des  Mines  de 
Villerembert  (mines  de  manganèse).  Aux  abords  de  ce  pont 
nous  remarquons  quelques  pieds  d'une  papavéracée  peu 
•commune,  le  Glaucium  cornieulalum. 

Laissons  à  gauche  les  Mines  de  manganèse  et  dirigeons- 
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nous,  à  travers  champs  el  vignes,  tout  droit  vers  une  autre 
maisonnette  située  un  peu  en  avant  de  la  gorge  et   près  de 
laquelle  nous  retrouverons  le  senlier.  Nous  éviterons  ainsi 
un  long  détour  et  nous  pourrons  commencer  nos  récoltes. 

En  effet,  nous  apercevons  bientôt  de  nombreux  pieds  de 
Cirsium   arvense  sur   lesquels  vivent  en    famille  Gymnetron . 
plantarum,  Bruchus  olivaceas  et  sa  variété  virescens. 

Dans  un  champ  en  friche  les  lavandes  poussent  serrées  ; 
elles  ne  nous  donnent  pas  d'insectes,  mais  froissées,  écra- 
sées par  nos  souliers  ferrés,  elles  répandent  dans  l'air  leur 
parfum  pénétrant.  Au  milieu  d'elles  apparaissent  quelques 
pieds  de  Slœhelina  dabia . 

La  maisonnette  dépassée^  nous  retrouvons  le  sentier  bordé 
de  Cistts,  d'églantiers,  de  Bapleuvrnm,  dCEryngiam,  de  genêts 
épineux  et  de  Dorycniam  habités  par  leurs  hôtes  accoutu- 
més : 


Peritehîs  nigrans. 
Hruchiis  eryiigii. 

—  debilis. 

—  imbricornis. 

—  pauper. 


Clytus  oriiatus. 

—    trifasciatus. 
Albana  M  griscum. 
Cryptocephalus  infirmior  (i  ex.) 
crassiis,  v.   noire. 


—      anxius.  '    Goiiioctena  aegrota,  variété  pâle. 

Les  Eryngium  nous  fournissent,  en  outre,  deux  exemplai- 
res d'une  jolie  espèce  que  nous  prenons  pour  la  première 
fois,  le  Mordellistena  pulchella.  Mais  il  faut  avoir  la  main 
leste,  sans  quoi  ces  insectes,  d'une  agilité  peu  commune, 
vous  échappent  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 

Par  places,  les  Dorycniam  sont  envahis  par  les  mailles 
serrées  de  la  Cuscute  où  l'on  trouve  aisément  un  coléoptère 
minuscule,  le  Smicronyx  cicus. 

A  l'entrée  du  vallon  se  dresse  une  sorte  de  promontoire 
on,  à  la  limite  du  schiste  et  du  calcaire,  se  développe  une 
nombreuse  colonie  de  Laserpitium  gallicum,   dont    les  om- 
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belles  sont  couvertes  de  (lelonui  nurata  cl  de  Melanolns  {eue- 
brosus. 

Revenons  à  notre  sentier  qui,  passant  indifféremment 
de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche  du  ruisseau,  nous  con- 
duira tantôt  à  la  limite  des  reboisements,  tantôt  au  milieu 
des  prairies.  Tout  d*abord  de  nombreuses  pierres  qui  ont 
roulé  du  haut  de  la  montagne  attirent  notre  attention. 
Inutile  néanmoins  de  les  soulever.  Nous  perdrions  notre 
temps,  car  la  sécheresse  persistante  de  Tannée  a  rendu  le 
sous-sol  extrêmement  dur  et  on  n'y  trouve  guère  que  des 
fourmis  qui  ne  nous  intéressent  pas.  Mieux  vaut  battre  les 
buissons  et  les  plantes  basses.  Les  Verbascum  nous  donne- 
ront Meligelhes  fuscus  en  quantité,  Cionus  longicollis,  C, 
Clnirvillei  et  Thyamis'verbasci  :  les  touffes  de  thym,  le  char- 
mant Apion  serpyllicola,  et  quelques  Eryngium  épars  çà  et  là  : 


Anthaxia  liypomehnna. 

—  rnillefolii. 

—  inculta. 
Mordella  aculeata. 
Mordellistena  stenidea. 

—  micans. 

Anaspis  pnli caria. 


Anaspis  labiata. 

—      ruficollis. 
Silaria  trifasciata. 

—      4  maculata. 
Tychius  pusillus. 
Sibinia  primita. 
DilM)lia  tiinida. 


Au  milieu  des  broussailles  apparaissent  quelques  touffes 
d'Asparagus  aculifoUus  ;  ne  les  négligeons  pas,  car  nous 
y  rencontrerons  sûrement  le  Criocrris  paracenthesis  spécial 
à  cette  plante. 

Les  pins  d'Alep  sains  et  vigoureux  offrent  peu  de  chose 
à  l'entomologiste  ;  mais  si  nous  pouvons  découvrir  un 
sujet  malade,  examinons  avec  soin  les  branches  dont  les 
aiguilles  jaunissent.  Sous  Técorce  nous  saisirons  dans  leurs 
galeries  Dostrichus  curvidcns  et  laricis  et  leurs  parasites 
Aulonium  bicolor  et  Ifypophlœus  linearis,  peut-être  aussi,  sur 
les  branches  mortes,  Télégant  Pogonocherus  Perroudi. 

Avant  de  passer  de  passer  de  nouveau  sur  la  rive   droite 

2i 
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du  ruisseau,  arrêtons-nous  un  inslant  sur  ses  bords  et  pié- 
tinons le  sable;  nous  ferons  sortir  en  nombre  : 


Taohypus  pallipes. 

Loplia  4  guttatum. 

—        callosuni. 


Blemus  areolatus. 
Laccobius  pallidus, 
Tachyusa  coarctata. 


et  en  agitant  les  plantes  immergées  nous  troublerons  le 
repos  de  quelques  Parnus  prolifericornls  et  lululentus.  Mais 
tout  cela  ne  vaut  guère  la  pein^î  de  s'attarder  :  allons  plutôt 
secouer  ces  beaux  lierres  et  ces  clématites  que  nous  aper- 
cevons accrochés  au  tronc  des  peupliers  et  grimpant  jus- 
qu'à leur  cime.  Pêle-mêle  avec  les  feuilles,  les  écorces  et 
les  brindilles  tombent  dans  le  parapluie  : 


Quedius  fulgidus. 
Berginus  tamarisci. 
Ebœiis  glabricollis. 
Trachys  ni  imita, 
llelodes  minutus. 
Anobium  fulvicunio. 
Mesocœlopus  collaris. 
Lyctus  canal iculatus. 


Scraptia  fusca. 
Bruchus  rufimanus. 
Ramphus  fïavicornis. 
Crepidodera  helxines. 
Phyllotrela  variipennis. 

—  procera. 

Scymnus  4  lunulatus. 
Rhizobius  litura  et  v  :  discimacula. 


L'herbe  est  haute  dans  la  prairie  et  les  faucheurs  ont 
déjà  commencé  de  la  couper.  Heureusement,  il  reste  une 
partie  encore  inlacle.  Vite ,  armons  notre  fauchoîr  et 
promenons-le  vivement  sur  les  fleurs  ,  les  herbes  et  les 
joncs.  Il  ne  tardera  pas  à  se  remplir  d'une  masse 
grouillante  d'insectes  de  tous  ordres  parmi  lesquels  nous 
choisirons  : 


Stenolophus  Teutonns. 
Steniis  pallitarsis. 
Bryaxis  Lefebvrei. 
Olibrus  liquidus. 
Aphanisticus  cmarginatus. 
—  pusillus. 


Phosphienus  hemipterus. 
Malachius  pari  lis. 
Anthicus  plumbeus. 
Apion  confiuens. 
l^ma  cyanolla. 
Cryptocephalus  serieeus. 
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Cryptocephalus  teti*aspilus. 

—  Morcpi. 

—  Rossii. 

—  vittatus. 

—  bipustulatus. 
Plectroscelis  chloropliana. 

—  chrysicollis. 

—  aridula. 


Apteropeda  ciliata. 
Thyamis  melanocephala. 

—  obliterata. 

—  lurida. 

—  pcllncida. 
Psyll iodes  affinl^. 

—  napi. 
Gassida  deflorata. 


Au  bout  de  la  prairie  s'élève  un  petit  tertre  tout  couvert 
à* Antirrhinam  majus  en  fleurs  et  en  graines.  Bonne  aubaine  ! 
ils  nous  donnent  à  profusion  Brachypterus  vesUlus,  Gymne- 
Iron  teler,  vestitus,  herbarum  et  un  exemplaire  de  Mordellis- 
tena  Neawaldeggianay  variété. 

Nous  pourrions  continuer  ainsi  à  remonter  le  ruisseau, 
mais  sans  grand  profit  ;  mieux  vaut  revenir  sur  nos  pas 
en  nous  arrêtant  aux  endroits  que  nous  avons  visités  trop 
rapidement.  Tenez,  nous  n'avions  pas  remarqué  tout  d'a- 
bord, dans  les  rigoles  qui  coupent  la  prairie,  une  jolie  pe- 
tite, plante  dont  les  fleurs  mignonnes  sont  portées  sur  une 
hampe  élégante  :  c'est  la  Veronica  beccabunga.  Battons  ces 
hampes  dans  le  parapluie,  il  en  tombera  quelques  Gymne- 
Iron  beccabungœ  et  villosulus  bons  à  prendre. 

Plus  bas,  au  bord  du  ruisseau,  les  Lythram  salicaria  nous 
donneront  Nanophyes  Chevrieri  et  les  Scrophularia  canina 
Clonus  blattariœ  et  Gymnetron  spilolas. 

Ainsi,  toujours  chassant,  nous  voici  revenus  au  pont 
que  nous  avons  traversé  quelques  heures  auparavant.  Au 
bord  du.  chemin  que  nous  suivons  se  trouve  une  haie  de 
prunelliers  sauvages  (Prunus  spinosa)  qui  nourrissent  le 
Capnodis  lenebrionis.  Qu'apercevons-nous  à  terre?  Juste- 
ment un  exemplaire  de  ce  bupreste.  Quelques  pas  plus  loin, 
un  autre  exemplaire,  puis  deux,  puis  trois.  Nous  en  captu- 
rons ainsi  jusqu'n  huit;  toujours  à  terre.  Que  font  Ik  ces 
insectes,  au  lieu  d'être  sur  leur  plante  nourricière  ?  Nous 
fie  nous  l'expliquons  pas, 
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Un  peu  plus  loin,  quelques  crottins  de  cheval  éparpillés 
sur  le  chemin  de  Villerembert,  attirent  des  insectes  copro- 
phages  que  nous  voyons  voltiger  tout  autour.  Soulevons- 
les,  nous  trouverons  pcut-ctre  quelque  bonne  espèce.  En 
effet,  voici  ; 


Philonthus  intermedius. 
Hister  unicolor. 
—     binotatus,  type  et  v.  noire. 


Hi-ter  sinuatus. 
Saprinus  conjungeus. 
Onthophagus  furcatus. 


et  toute  une  famille  dWphodiUs  parmi  lesquels  nous  recon- 
naissons A .  immundus,  scrofa  et  porcalus. 

ISous  rejoignons  la  grande  route  et  reprenons  le  sentier 
bordé  de  chênes  verts  qui  traverse  les  vignes.  Une  agréable 
surprise  nous  y  était  réservée.  En  l)attant  une  branche 
sèche,  nous  recueillons  plusieurs  exemplaires  de  Xylopertha 
puslulata  et  plus  loin,  un  individu  de  la  rare  Lehia  cyalhi- 
géra,  ?sotre  chasse  se  termine  enfin  par  la  capture  de 
VŒdemera  alrata  sur  des  fleurs  de  genêt  (Sparlium  junceum) 
et  d'un  Dorcadion  Naimrricum  qui  se  promenait  sur  le 
sentier. 


I.a  forêt  de  hi  Loubatière  (Montagne-Xoîre) 

La  forèl  de  la  Loubatière,  Tune  des  plus  fraîches  et  des 
pliis  pittoresques  de  la  Montagne-Noire,  est  située  à  3o  kilo- 
mètres environ  au  Nord  de  Carcassonuc.  De  nombreux 
ruisseaux  la  sillonnent  et  forment ,  par  leur  réunion  ,  la 
petite  rivière  du  Linon .  Le  chêne  et  le  hêtre  sont  les  essen- 
ces dominantes.  Mais,  grâce  k  une  situation  exceptionnelle 
et  a  une  altitude  moyenne  de  ySo  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  on  a  pu  y  introduire  toutes  les  essences, 
depuis  le  pin  à  crochets  et  le  mélèze,  qui  poussent  dans  les 
régions  les  plus  élevées  des  Pyrénées.  jusqu*au  pin  mari- 
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lime,  qui  couvre  le  littoral  de  TOcéan  et  au  Cèdre  qui 
ombrage  les  plaines  de  l'Afrique.  A  ce  titre  et  au  point  de 
vue  technique,  elle  est  unique  dans  le  département  de 
TAude  (i). 

Cette  forêt,  dont  la  contenance  est  de  451  hectares,  86 
ares ,  appartint  pendant  plusieurs  siècles  à  l'Evêque  de 
Carcassonne.  La  Révolution  en  fit  une  forêt  domaniale, 
mais  les  anciennes  bornes  en  pierre,  ornées  de  la  crosse 
épiscopale,  qui  en  marquent  les  limites,  subsistent  encore. 

Sur  la  forêt  de  la  Loubatière  viennent  s*appuyer  les  forêts 
communales  de  St  Denis.  Fontiès,  Lacombe  et  Cuxac- 
Cabardès,  formant  ensemble  un  massif  continu  de  gSo  hec- 
tares, qui  s'étend  jusqu'à  la  rivière  d'Alzau,  limite  du  dépar- 
tement de  l'Aude  (2). 

Plusieurs  auteurs  ont  signalé  les  richesses  naturelles  que 
renferme  la  forêt  de  la  Loubatière. 

En  1776,  Gensanne  (3)  indique  «  dans  un  ravin,  une  mine 
de  plomb  qui  paraît  assez  riche  en  argent  ;  mais  la  veine 
est  peu  considérable  ;  le  minéral  y  est  distribué  par  filets, 
dans  un  schiste  entremêlé  de  pierre  cornée.  Ce  filon  parait 
avoir  sa  suite  et  pourrait  être  exploité,  s'il  y  avait  des  tra- 
vaux de  cette  espèce  dans  le  voisinage  :  mais  il  ne  suffît 
pas  seul  pour  un  établissement.  » 

Eu  1802,  de  Baraiile,  dans  son  Essai  sur  le  département  de 
rAtide,  mentionne  la  même  mine  de  plomb  et  ajoute  qu'elle 
«  paraît  ne  pas  avoir  été  exploitée  0. 

En  1818,  le  baron  Trouvé  (4)  cite  un  certain  nombre  de 
plantes  qui  croissent  dans  la  forêt  : 

Pied  de  lion  commun  (Alchem'dla  vnUjaris), 


(1)  DiTANDV.  —  Lectures  varices  sur  le  département  de  l'Aude^  p,  255 

(2)  DlTANDV,  loe.  oit,  p.  25G. 

(3)  Histoire  naturelle  du  Languedoc^  t.  IV.  p.  284. 

(4)  S((ttistif{ue  de  VAudc^  p.  11)5  et  suiv. 
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Gentiane  jaune,  la  grande  gentiane  (Genliana  lulea). 

Lys  jaune  (Lilium  pyrenaïcum) . 

Muguet  de  mai  ou  lys  des  vallées  (ConvaUaria  média). 

Parisette  ou  raisin  de  renard  (Paris  quadrifolia). 

Renoncule  à  fouille  d'aconit  (Ranunculus  aconilifolins) . 

Digitale  parviflore  (Digitalis  lulea), 

Arnique  montanière  (Arnica  monlana), 

Doronie  cordiforme  (Doronicum  Pardalianches), 

Enfin,  en  i836.  Doumenjou  (i)  ajoute  à  la  liste  ci-dessus 
TArum  à  stipe  violet,  la  Campanule  à  feuilles  de  lierre  et 
TAconit  tue-loup.  «  Là  aussi,  dit  ce  botaniste,  plusieurs 
coléoptères,  tels  que  le  Calosoma  indagator,  le  Carabus  his- 
panus,  le  C.  splendens,  viennent  souvent  le  disputer,  par 
réclat  de  leurs  riches  couleurs,  à  l'émail  des  fleurs.  » 

Depuis  lors,  d'autres  botanistes  et  parmi  eux  notre  collè- 
gue, M.  Delpont,  aujourd'hui  instituteur  à  Montolieu,  ont 
visité  cette  région  et  vanté  les  richesses  de  sa  flore.  On  con- 
cevra donc  sans  peine  que  j'avais  le  plus  vif  désir  de  l'ex- 
plorer, à  mon  tour,  au  point  de  vue  entomologique. 

C'est  ce  que  j'ai  fait  le  ii  septembre  iSgi. 

Parti  de  Carcassonnc,  à  6  heures  et  demie  du  matin,  avec 
la  voiture  qui  fait  le  courrier  de  Cuxac-Cabardès,  j'arrivai, 
vers  9  heures  un  quart,  au  hameau  de  Cazelles  où  je  la 
quittai  pour  me  diriger  pédestrement  vers  Fontiès  en  cou- 
pant au  plus  court  à  travers  les  prairies. 

Dix  heures  sonnAient  à  l'horloge  du  village  quand  je 
m'engageais  dans  un  sentier  qui  passe  entre  les  métairies 
de  Bernadou  et  de  Malousiès  et  va  rejoindre  la  route  de 
Laprade, 

Tout  le  long  du  sentier  je  récolte,  sous  les  pierres,  //ar- 
palus  rubripes  et  Chrysomela  confusa,  ôous  les  bouses,  Geolrn- 


ii)  Bevm  du  3/tV/i\  T.  XII,  p.  317. 
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pes  vernalis  et  autres  insectes  coprophages  et  sur  les  Utex, 
A  pion  uliciperda  et  pubescens. 

Me  voici  sur  la  route  de  Laprade.  Je  n'ai  plus  maintenant 
qu*à  la  suivre  en  la  remontant.  Des  noiseliers  et  des  chênes 
la  bordent  et  me  donnent  Olibrus  Jlavicornis,  affinis,  py^ 
mœus,  Cyboceplialus  polilus,  Mecinus  circulatus ,  Cœliodes 
quercus,  Scymnus  minimus  et  Se.  ApetzL  Un  peu  plus  loin, 
s'offrent  à  mes  yeux  Carabus  purpurascenà,  Geolrupes  sierco- 
roriuSy  G.  hypocrita,  Adimonia  tanaceti,  en  quête  d'une  proie. 

Sous  les  tas  de  pierres,  je  découvre  Nebria  brévicollis, 
Leistas  spinlbarbis ,  Carabus  calenulalus,  Amara  apricaria, 
Calalhus  frigidus,  C.  melanocephalus  et  Ocypus  olens. 

J'arrive  enfin  à  l'entrée  de  la  forêt.  Là  régnent  l'ombre  et 
la  fraîcheur  ;  les  rayons  du  soleil  n'arrivent  que  tamisés  par 
répais  feuillage  des  hêtres  et  des  chênes.  De  tous  côtés  des 
bûcherons  abattent  les  arbres  à  grands  coups  de  cognée  ; 
ici.  un  Jhomme  et  une  femme  scient  un  tronc  de  hêtre  ; 
plus  loin,  fume  un  énorme  brasier  où  les  branches  de 
moyenne  grosseur  sont  converties  en  charbon  :  çh  et  là  des 
arbres  gisent  sur  le  sol  ou  bien  sont  débités  en  planches  et 
en  madriers  par  des  scieurs  de  long.  Sous  un  de  ces  ma- 
driers, que  je  soulève  avec  peine,  j'aperçois  un  insecte  paré 
des  plus  brillantes  couleurs  ;  l'or,  l'émeraude  et  la  pourpre 
lui  font  une  livrée  merveilleuse  :  c'est  un  Carabus  feslious. 
Qu'on  juge  de  ma  joie,  c'est  la  première  fois  que  je  capture 
cette  magnifique  espèce.  Mon  attention  est  éveillée  et  me 
voilà  soulevant  avec  une  ardeur  fiévreuse  les  troncs  d'ar- 
bre et  les  pierres  que  je  rencontre  sur  mon  chemin.  Mais  je 
ne  réussis  à  prendre  que  quelques  Carabus  nemoralis,  variant 
depuis  le  mordoré  jusqu'au  noir  bleu,  Steropus  concinnus, 
Pleroslichus  femoratus,  Calalhus  fulvipes,  Slaphylinus  fulvipes, 
et  un  exemplaire  de  Lamia  lugubris. 

Entre  temps,   les  plantes  basses  qui  tapissent  les  talus 
de  la  route   me  fournissent  Graplodera  oleracea,  G.  pusilla, 
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Tkyamisniyra,  Th.  melanocephala,Aplepopeda  ciliata,  Psylliodes 
af finis  et  Dibolia  occultans, 

A  chercher  ainsi  le  temps  passe  rapidement  et  il  est  midi 
quand  j'arrive  a  la  maison  forestière.  Tout  auprès,  coule 
Mfie  source  fraîche  (8  degrés)  et  abondante.  Je  m'installe 
commodément  à  Tombre  et  j'attaque  les  vivres  du  sac. 

Après  un  repos  d'une  heure,  je  reprends  mes  recherches. 
Devant  la  maison  forestière,  orientée  au  midi,  s'étend  une 
vaste  pelouse  au  bout  de  laquelle  un  vivier  alimenté  par 
l'eau  de  la  source  renferme  de  belles  truites.  A  droite,  sur 
une  petite  éminence,  se  dressent  quelques  pans  de  mur 
couverts  de  lierre  et  de  plantes  grimpantes. 

C'est  là  tout  ce  qui  reste  de  la  Chartreuse  de  Beaulieu  que 
Pierre  de  Rochefort.  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Car- 
cassonne  de  i3oo  à  i32i,  fit  construire  en  i3i5.  Impossible 
de  pénétrer  dans  ces  ruines  envahies  maintenant  par  une 
végétation  folle  au  milieu  de  laquelle  les  vipères  trouvent 
une  retraite  assurée.  Je  me  borne  à  en  faire  le  tour  et  a 
récolter,  sur  les  ^oisetiers,  Stenus  clavicornis,  œrosus,  filum, 
Berginus  tamarisci,  Trachys  minuta^  Cyphon  variabilis,  Stro- 
phosomus  curvipes,  Sitones  humeralis,  Apion  fagi,  ajfine, 
Orchestes  fagi  et  Cryplocephalas  lahialas. 

Je  descends  vers  le  ruisseau  qui  coule  en  murmurant  sous 
la  haute  futaie.  Les  troncs  des  arbres  sont  revêtus  d'une 
mousse  épaisse. 

Je  passe  deux  heures  à  y  rechercher  mon  Carabusjestivus 
et  je  finis  par  en  reprendre  cinq  exemplaires  auxquels 
j'ajoute  de  nouveau  C.  catenulatus,  purpurascens,  nemoralis 
et  Sphodrus  anguslatus,  Quedias  ochripennis,  Othius  fulvipen- 
nis,  Othius  myrmecophiliis,  Silplia  atrata  et  Helops  Ecqffeli, 

Il  est  quatre  heures  et  demie.  C'est  le  moment  de  quitter 
ces  lieux  enchanteurs. 

Je  me  disposais  à  reprendre  le  même  chemin  que  j'avais 
suivi  le  matin  lorsque  le  brigadier  forestier  me  conseille  de 
gagner  Cuxac  Cabardés  par  un  chemin  plus  court  qui    me 
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permettra  de  visiter,  eu  passant,  un  autre  coin  de  la  forêt. 
Il  s'offre  à  me  conduire.  Je  n'ai  garde  de  refuser  et  me  lance 
à  sa  suite  h  travers  bois.  Le  long  du  sentier  que  nous  sui- 
vons les  arbres  sont  plus  vieux,  la  mousse  qui  les  recouvre 
plus  épaisse  et  les  Carahus,  le  festious  surtout,  plus  abon- 
dants. A  chaque  pas,  c'est  une  nouvelle  capture,  Abnx 
striola,  Silpha  obscura  et  une  femelle  de  Prionus  coriarius. 
Quand,  au  bout  de  trois  quarts  d'heure,  nous  atteignons  la 
lisière  de  la  forci,  mes  flacons  débordent..  Je  dis  adieu  au 
garde  complaisant  et  je  me  dirige  vers  Cuxac  où  je  suis 
rendu  longtemps  avant  le  départ  du  courrier.  Enfin  à  six 
heures  et  demie  je  remonte  en  voiture  et  deux  heures  plus 
tard  je  suis  de  retour  à  Carcassonne.  enchanté  de  l'emploi 
de  la  journée. 

Le  lendemain,  je  fais  le  recensement  de  mes  captures  et 
je  compte  32  Carabtisfeslivus.  J'avais  mis  deux  heures  à  en 
prendre  5  :  trois-quarts  d'heure  à  peine  m'avaient  suffi  pour 
en  recueillir  26. 

En  outre,  j'ai  obtenu,  en  tamisant  chez  moi  des  mousses 
que  j'avais  eu  le  soin  d'emporter,  plusieurs  espèces  intéres- 
santés,  telles  que  : 


Nargus  brunnens. 
(iephennium  intennedium. 
Kythinus  disUnctus. 
Scydmîenus  collaris. 

—         luïMnaticas. 
Dasycerus  sulcatus. 
I^athridius  transversus. 


Lathridius  elongatus. 
Corticaria  distinguenda. 

—        fiiscnla. 
Styphlus  insignis. 
Acalles  Aubei. 
Bruchus  pygmîPus. 
Aîexia  pilifera. 


L.  Gavoy. 
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PLANTES  NOeVEllES  POUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  CARfASSONNK 

Par  M.  A.  LAKFAGE 


La  liste  suivante  contient  les  plantes  nouvelles  pour  la 
Flore  des  environs  de  Carcassoniie,  signalées  depuis  1892 
par  des  membres  de  notre  Société.  Quelques-unes  de  ces 
plantes  figurent 'déjà  dans  divers  procès-verbaux  de  nos 
deux  derniers  bulletins  ;  les  autres  sont  inédites.  Lu  très 
petit  nombre,  apportées  par  les  eaux,  ne  sont  qu'acciden- 
tellest  ce  qui  explique  pourquoi  elles  n'ont  pas  été  trouvées 
par  les  botanistes  qui  ont  publié  des  travaux  relatifs  à  la 
Flore  de  Carcassonne;  mais  les  autres  appartiennent  à 
notre  Flore  et  n'ont  échappé  à  ces  botanistes  qu'en  raison 
de  leur  extrême  rareté. 

Uanunculus  muricatus  L.  —  Fossés  du  chemin  d'Arligues  à  lu  Reille 
(M.  Pagnoux), 

Ilaiiuiiculus  sceleratus  L.  —  Route  de  Limoux,  aiix  Quatre  C/tetwtii.v 
{M.  Pag}ioux), 

Sisymbrium  Sophia  L.  —  Environs  de  Montclar  {M,  Jean), 
Hutchinsia  petraBa  R.  Br.  —  Route  de  Villemoustaussou  à  Sahat-thés 
et  champs  à  VEst  de  la  Cité  {MM.  Petit  et  La/fage). 

Ahutilon  Avicennae  Presl.  —  Bords  de  CAude  à  la  Patte-d'Oie  et  béai 
de  nie  {M.  Rebelle). 
Gytisus  iriflorus  L'IIérit. —  Malepère,  ruisseau  de  Ganez  (A/.  Laffage). 
Medicago  marginata  Willd.  —  Plateau  de  Gougem(M.  Rebelle), 
Medicago  pentacycla  G. G.  —  Plateau  de  Gougens  (M.  Rebelle], 
Medicago  ciliaris  Willd.  —  Chamis,  aux  bords  de  F  Aude  {M.  Laffage), 
Vicia  dumetorum  L.  —  Malepère^  au  Bessou  {M.  Rebelle.) 
Lathyrus  Nissolia  L.  —  Malepère,  ruisseau  de  Ganez  (M.  La/fage), 
Orobus  niger  L.  —  Malepère,  au  Bet^sou  {M,  Rebelle.) 
Goronilla  varia  L.  —  Aude,  batrage  de  St^ean,  rive  droite  {M,  Pa- 
gnoux), 

Fragaria  vesca  L.  —  Malepère,  bois  (M.  La/fage), 
Polycarpon  tetraphyllum  L.  —  Rms  de  la  Cité  et  de  la   Ville  ba.^s.j 
{M,  Fleureau), 
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Bifoi*a  radians  Bieb.  —  Champs  à  Serrai,  à  la  Gravftlc,  etc.  (J/.  lie. 
belle). 

Animi  glaucitoliuni  L.  —  Champs  aux  bords  du  Fresqucl,  Gougean 
-{M.  Lafjage), 

Lynosiris  vulgaris  Cass.  — Malepère,  environs  duBessou  (M.  Rebelle), 

Pyrethruiii  Parthenium  Sm.  —  Graviers  à  Madame  (M.  Laffage). 

Inula  lieleiioides  DC.  —  Environs  de  Drescou(M.  Rebelle), 

Centaurea  nigra  L.  —  Bords  de  VAnde  à  St'Jean  et  Malepère  aiw 
lasses  (AfJ/.  Laffage  et  Petit), 

Centaurea  calcitrapo-aspera  (\À\.  —  Bords  de  VAude  à  tst-Jean  t^t 
Cité  (M.  Petit). 

(«nicus  benedictus  L.  —  6'AaiHps  à  V Ouest  du  cimetière  St-Vinceat 
{MM.  Rebelle  et  Laffage). 

Hypochœris  maeulata  L.  —  Bois  de  la  Malepère  {M,  Jean). 

Hiemcium  umbellatum  L.  —  Malepère  aux  Jasses  {M.  Petit). 

Sonchus  tenerrimus  L.  —  Murs,  gare  de  Carcassonne,  devant  la  mai- 
son Hyvei^t  \M.  Rebelle). 

Asperugo  procumbens  L.  —  Bords  des  chemins,  à  Hic  [M.  Petit). 

Anchusa  officinalis.  L.  —  Champs  aux  bords  de  la  voie  ferrée,  pont 
de  la  Madeleine  {MM.  Laffage  et  Rebelle), 

Scrofularia  auriculata  Ail.   —  Fossés,  route  de  Limoux  {M.  Pagnoux). 

Odonlites  lutea  Reichb.  —  Malepère,  aux  Jasses  (M.  Petit). 

Veronica  officinalis  L.  —  Malepère,  bois  {M.  Laffage). 

Mentha  sylvestris  L.  —  Graviers  à  Madame  {M.  Laffage). 

Salsola  Tragus  L.  —  Bords  de  IWude,  en  aval  de  V Abattoir  {M.  Re- 
belle). 

Euphorbia  Chamœsyce  L.  —  Champs,  aux  bords  de  la  voie  ferrée, 
pont  delà  Madeleine  (M.  Rebelle). 

Salix  caprea  L.  —  Fontaine  de  Bouriac  près  de  la  voie  ferrée 
{M.  Laffage). 

Ornithogalum  Pyrenaicum  L.  —  Bois  de  la  Malepère  {M^  Jean) . 

Limodorum  abortivum  Sw.  —  Bois  de  la  Malepère  (M.  Jean). 

Sparganium  ramosum  lluôs.— Canal,  Arnouse,  Fresquel,  etc.  (J/J/.  Re- 
belle et  Laffage)  0 

Luzula  multiflora  Lej.  —  Malepère  (M.  Jean). 

Carex  sylvatica  Huds.  —  Malepère  (M.  Jean). 

Garex  maxima  Scop.  —  Malepère  {M.  Jean). 

Tragus  racemosus  Hall.  —  Gare  de  Madame^  sur  la  toiV,  et  bords  de- 
VAude  à  Madame  (M,  Laffage). 

Setaria  glauca  P.B.  —  Parc  de  St  Jean  {M,  Laffage). 

Sorghum  âlepense  Pers.  —  Environs  de  Trèbes  {M.  Jean). 
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Glycena  aquatica  Wahl.  —  Bords  du  Fresquel  au  Pont-Rouge  {M.  ne- 
belle). 

Eragrostis  poneoides  P.B.  —  Champuy  aux  bords  de  la  voie  ferrée^ 
jfOtU  de  la  Madeleine  {M.  Laffage). 

Serrafalcus  patulus  Pari.  —  Champs  au  Pont-Rouge  (.M.  ReMle), 

Ophiojiçlossum  vulgatuni  L.  —  Borda  du  Fresqtiel,  rive  droite,  entre 
Bouchère  et  la  Seigne  (A/.  Pagnoux), 

Aspidiiim  aculeatum  Sw.  —  Malepère,  bords  du  ruisseau  d^  Ganei. 
{M.  iMffage). 

Asplenium  Trichomanes  L.  —  Bastion  de  la  Miséricorde  {M,  Laffage), 

Asplenium  Adiarithum-nigrum  L.  —  Malepère^  ruisseau  des  Lnhat^ 
4  M.  lAt/fage), 

iS  novembre  1894. 

A.  LAFFAOK. 
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EXCURÔION    A    GÊNEâ 

LES    l«^    2,    3,    4,    5    et    6  AVRIL    1893. 


Mes  Ciiers  Collègues. 

Je  ne  sais  si  en  acceptant  la  tache  diUîcîle  de  faire  la 
relation  de  notre  voyage  en  Italie,  je  n'aurai  pas  trop  pré- 
sume de  mes  forces.  Deux  pages  suffiront,  m'a-fon  dit  à 
Gênes,  pour  ne  point  me  décourager,  et,  l'imagination 
exaltée  par  les  splendeurs  que  j'avais  devant  les  yeux,  je 
crus  la  chose  aisée,  et  me  laissai  convaincre.  Mais  aujour- 
d'hui que  le  temps  a  mis  une  sourdine  à  mon  enthousiasme, 
et  qu'il  a  effacé,  quoique  légèrement  il  est  vrai,  les  traits 
les  moins  saillants  du  tableau  de  ma  mémoire,  je  suis 
effrayé.  Comment  ma  plume  timide  et  inexpérimentée 
pourra-t-elle.  même  dans  ses  grandes  lignes,  donner  un 
aperçu  d'une  excursion  qui,  par  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  a  été  accomplie,  par  les  nombreux  et  beaux  pays  que 
nous  avons  visités,  par  les  merveilles  innombrables  que 
nous  y  avons  admirées,  tient  de  la  féerie  ?  Mon  esprit  en 
est  encore  troublé,  au  point  que,  par  une  illusion  contraire 
à  celle  qui  se  produit  au  théâtre,  je  suis  tenté  de  croire  que 
c'est  le  paysage  qui,  comme  un  splendide  décor,  s'est  dé- 
roulé devant  moi,  pendant  que  je  restais  immobile.  Néan- 
moins, sans  me  laisser  arrêter  par  les  difiicultés  que  j'en- 
trevoyais ,  je  me  suis  mis  à  l'œuvre  et  à  l'aide  des  quel- 
ques notes  que  j'avais  prises  au  hasard  de  la  route,  rassem- 
blant mes  souvenirs ,  j'ai  fait  pour  le  Bulletin  le  récit 
suivant,  en  faveur  duquel  je  réclame  toute  votre  indulgence. 

le»*  AVRIL 

Le  départ  s*est  effectué  de  Béziers,   où   chacun  avait  dû 

2Ç 
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aller  joindre  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  cette  ville, 
qui  avait  pris  riuitîalive  de  cette  excursion  et  s*en  était 
réserve  la  direction.  J'y  arrivai  seul  le  vendredi,  3i  mars,  à 
neuf  heures  du  soir.  Longtemps  j'ai  erré  par  les  rues,  sans 
trop  savoir  où  diriger  mes  pas,  quand,  vers  le  minuit  passé, 
mon  étoile  me  conduisit  au  café  Glacier,  qui  se  trouva  être  le 
lieu  du  ralliement.  Les  Bilerrois  y  étaient  déjà  réunis,  ainsi 
qu'une  dizaine  de  membres  du  Club  Alpin  de  Toulouse  qui 
devaient  nous  accompagner  et  deux  ou  trois  Carcassonnais. 
Après  avoir  serré  la  main  à  M.  Cannât,  notre  habile  et 
sympathique  ordonnateur,  qui  nous  donna  les  premières 
instructions,  nous  nous  acheminâmes  vers  la  gare. 

A  2  heures,  le  rapide  de  Bordeaux  arrivait,  amenant 
tous  ceux  de  notre  Société  qui  avaient  attendu  la  dernière 
minute  pour  se  mettre  en  roule.  Nous  envahîmes  le  train, 
qui  n'ayant  que  des  premières,  se  trouva  être,  du  coup, 
au  grand  complet .  Un  moment,  nous  eûmes  Tespoir  que 
notre  voyage  s'etlectuerait  dans  des  voitures  bien  suspen- 
dues, moelleusement  assis  sur  de  bons  coussins  ;  mais  notre 
illusion  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  à  Cette,  on  nous  fit 
descendre,  pour  nous  parquer  ensuite  dans  de  très  mauvais 
wagons  de  troisièmes  du  P.-L.-M.,  modèle  d'il  y  a  trente 
ans.  Nous  nous  y  installâmes  le  moins  mal  que  nous 
pûmes,  et  comme  on  n'y  voyait  guère  plus  clair  h  Tinté- 
rieur  qu'au  dehors,  la  conversation  tomba  rapidement,  et 
nous  nous  efforçâmes  d'abréger  par  le  sommeil  les  heures 
trop  longues  de  la  nuit. 

L'aube  nous  surprit  dans  les  plaines  marécageuses  de  la 
Camargue. 

A  Arles,  pendant  une  manœuvre,  nous  approchâmes 
assez  des  Arènes,  pour  que  le  peu  que  nous  en  vîmes  nous 
fit  regretter  de  ne  pouvoir  disposer  d'une  heure  seulement 
pour  les  visiter. 

Nous  traversâmes  ensuite  le  désert  attristé  de  la  Crau  ; 
nous  longeâmes  l'étang  de  Berre  et  après  nous  être  enfoncés 
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sous  le  tunnel  de  la  Nerthe,  qui  nous  voila  la  clarté  du 
ciel  pendant  sept  ou  huit  minutes,  la  mer  pour  la  pre- 
mière fois,  apparut  à  nos  yeux  éblouis,  toute  ruisselante 
de  lumière  sous  les  premiers  feux  du  soleil  levant. 

Peu  de  temps  après,  nous  étions  à  Marseille,  où  un  arrêt 
d'une  heure  et  demie  nous  permit  de  descendre  en  ville. 

A  8  heures  4o  nous  reparlions  par  Texpress  qui  nous 
emporta  d'une  seule  traite  jusqu'à  Toulon.  Après  avoir 
quitté  les  abords  verdoyants  de  la  Blancarde,  la  première 
station  en  sortant  de  Marseille,  la  route  n'offre  rien  de  bien 
intéressant,  nous  roulons  sous  terre  ou  dans  des  tranchées 
qui  nous  cachent  la  campagne.  Ce  n'est  qu'à  la  Ciotat,  dont 
nous  contournons  la  magnifique  baie,  qu'il  nous  est  donné 
de  revoir  la  mer  ;  elle  y  est  fort  belle,  cependant  ce  matin, 
une  brume  légère  en  voile  l'horizon  et  la  fait  se  confondre 
avec  le  ciel.  Un  peu  plus  loin,  un  voyageur  nous  fait  re- 
marquer que  tous  les  champs  autour  de  Bandol  sont  cou- 
verts de  plants  d'Immortelles,  et  il  nous  explique  que  cette 
culture  est  toute  particulière  à  cette  localité  qui  exporte 
chaque  année  une  quantité  prodigieuse  de  ces  fleurs  avec  les- 
quelles on  fabrique  des  couronnes  mortuaires.  De  loin,Toulon 
nous  est  signalé  par  les  forts  qui  le  dominent  et  une  forêt 
de  mats,  sur  notre  miroite,  nous  indique  la  situation  de  son 
port.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  cette  ville  où  nous 
n'avons  fait  que  passer. 

Laissant  sur  la  droite,  de  l'autre  côté  de  la  chaîne  des 
Maures,  la  ligne  moins  directe,  mais  plus  attrayante  qui 
côtoie  la  Méditerranée  en  desservant  Hyères  et  Saint-Tropez, 
nous  continuons  sur  Fréjus  par  la  voie  qui  relie  Toulon  à 
Draguignan  en  passant  par  les  Arcs.  Elle  traverse  dans  toute 
sa  longueur  une  vallée  fertile  qui,  de  temps  à  autre,  nous 
laisse  voir  d'assez  beaux  paysages,  qu'une  série  interminable 
de  plantations  d'oliviers  finit  pourtant  par  rendre  monotone* 
La  température  est  lourde,  nos  compartiments  sont  pleins 
et  nous  avons  peine  à  secouer  la  torpeur  qui  nous  envahit 
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Enfin  nous  arrivons  aux  Arcs,  où  vingt  minutes  d'arrêt 
nous  permettent  de  déjeuner.  A  peine  en  sommes-nous 
repartis  que,  le  long  de  la  voie,  les  Cactus,  les  Agaves  se 
montrent  de  plus  en  plus  nombreux,  comme  les  avant- 
coureurs   de  la  flore  nouvelle  qui  va  se  révéler  à  nous. 

Voici  Fréjus,  ancien  port,  actuellement  à  trois  kilomètres 
de  la  mer,  dont  les  ruines  nombreuses  témoignent  de  son 
antique  splendeur  au  temps  de  la  domination  romaine.  Peu 
après,  ces  coupoles  que  Ton  voit  briller  au  soleil  sont  celles 
de  l'église  de  Si-Raphaël. 

A  partir  de  là,  le  chemin  de  fer  court  parallèlement  à  la 
mer  que  nous  ne  quitterons  plus  jusqu'à  Gênes.  Parfois, 
comme  dans  le  golfe  de  la  Napoul,  à  Agay,  elle  vient  battre 
les  rochers  à  quelques  mètres  seulement  de  la  voie. 

Nous  découvrons  les  îles  Lérins,  dont  une,  Sainte  Margue- 
rite, a  élé  rendue  fameuse  par  sa  prison  où  furent  enfermés, 
à  deux  siècles  de  distance,  le  mystérieux  Masque  de  fer  et  le 
traître  Bazaine. 

Cannes  apparaît  ensuite  avec  ses  hauts  palmiers,  avec  ses 
orangers  et  ses  citronniers  couverts  de  fleurs  et  de  fruits,  et 
c'est  un  émerveillement  pour  nous  que  de  voir  une  végéta- 
tion si  diflérente  de  celle  à  laquelle  nous  sommes  accou- 
tumés. « 

En  passant  au  golfe  Jouan-Valauris,  un  monument  bizarre 
attire  notra  attention  :  c'est  une  tour  carrée,  surmontée 
d'une  barque  peinte  en  vert,  qu'on  nous  dit  avoir  été  élevée 
là,  en  commémoration  du  débarquement  de  Napoléon  V'  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe. 

Nous  passons  Antibes  et  côtoyons  la  mer  jusqu'à  Nice, 
où  nous  nous  arrêtons  dix  minutes  à  peine.  Nous  filons 
ensuite  à  toute  vapeur  au  milieu  d'une  succession  ininter- 
rompue de  villas,  véritables  palais,  entourées  d'arbres  et  de 
fleurs  de  toutes  sortes,  avec  des  échappées  superbes  sur  la 
mer. 

Nous  ne  pouvons  nous  lasser  de  regarder  cette  merveil- 
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leuse  nature,  d'admirer  ces  paysages  féeriques  enveloppas 
d'une  atmosphère  lumineuse  et  colorée  que  je  renonce  à 
décrire  dans  Timpossibilité  où  je  me  trouve  de  traduire  mes 
impressions  avec  des  mots.  Le  pinceau  seul  est  capable  de 
donner  une  idée  de  ces  lointains  aux  tons  invraisemblables, 
où  tout  est  bleu,  le  ciel,  la  terre  et  Tonde,  et  qui  sont  par- 
ticuliers à  ce  coin  privilégié  de  la  France  qu'ils  ont  fait  sur- 
nommer la  Côte  d'azur. 

Nous  brûlons  les  stations  de  Villefranche,  Monaco,  Monte- 
Carlo,  Menton,  nous  réservant  de  les  visiter  au  retour,  et 
nous  descendons  à  Vintimille,  en  Italie,  où  nous  devons 
attendre  jusqu'à  6  h.   55  le  départ  du  train  de  Gênes. 

Après  nous  être  rafraîchis  dans  un  café  où  nous  déposons 
nos  valises,  nous  sortons  pour  visiter  la  ville.  Une  rue  large 
et  droite  nous  conduit  rapidement  à  la  mer  et  s'arrête  là  ; 
nous  reconnaissons  seulement  alors  que  nous  sommes  dans 
un  faubourg  construit  nouvellement  autour  de  la  gare.  La 
ville,  la  vraie,  est  là  en  face  de  nous,  étagée  sur  une  monta- 
gne, dont  nous  ne  sommes  séparés  que  par  le  lit  de  la  Uoja, 
large  comme  celui  d'un  grand  fleuve,  mais  où  ne  coule 
actuellement  qu'un  mince  filet  d'eau  qu'utilisent  quelques 
lavandières.  Pour  gagner  l'autre  rive,  il  faut  revenir  sur  ses 
pas  et  aller  rejoindre,  à  trois  ou  quatre  cents  mètres,  le  joli 
pont  de  construction  moderne  qui  traverse  le  torrent.  J'en 
fis  la  proposition  aux  personnes  qui  étaient  avec  moi,  mais  il 
faisait  chaud,  l'ascension  leur  parut  sans  doute  pénible  et 
la  ville  de  peu  d'importance  :  ils  refusèrent.  C'est  donc 
seul  que  je  m'acheminai,  sous  les  rayons  brûlants  du  soleil, 
mais  je  n'ai  pas  à  le  regretter,  car  si  Vintimille  n'est  pas 
jolie  dans  l'acception  du  mot,  elle  n'est  cependant  pas  sans 
caractère  et  possède  une  physionomie  originale  et  bien  à 
elle.  Ses  rues  étroites,  tortues,  à  rampes  rapides  ou  en  esca- 
lier, traversées  par  des  arceaux  qui  les  recouvrent  parfois 
entièrement  sur  une  longueur  de  plusieurs  mètres,  lui 
donnent   l'aspect    d'une   cité  d'orient.  Ses  maisons,   su§- 


Digitized  by  VjOOQIC 


pendues  pittoresquement  au  flanc  de  la  montagne,  sont 
hautes  de  plusieurs  étages,  et  bien  que  ne  recouvrant  qu'une 
petite  surface  de  terrain,  n'en  abritent  pas  moins  une  popu- 
lation de  près  de  6.000  habitants.  Les  églises,  la  Mairie,  le 
théâtre,  les  écoles,  toute  la  vie,  en  un  mot,  est  concentrée 
en  un  point,  dans  une  rue  qui  est  aussi  la  seule  accessible 
aux  voitures. 

Sur  la  place  de  la  Mairie  j'avais  rencontré  deux  de  nos 
collègues.  Apres  avoir  visité  ensemble  une  église,  nous 
reprimes  le  chemin  de  la  gare  suivis  de  gamins  dépenaillés 
qui  nous  tendaient  des  mains  crasseuses  en  implorant  la 
charité. 

Nous  arrivâmes  juste  à  temps  pour  monter  dans  le  train 
qui  commençait  à  s'ébranler. 

Le  rivage  italien,  ou,  pour  l'appeler  par  son  nom,  la 
Rivière  de  Gènes,  n'est  que  la  continuation  et  la  répétition 
du  rivage  français  ;  même  végétation,  même  aspect  :  d'une 
part,  la  côte  couverte  d'orangers,  de  citronniers,  d'oliviers, 
de  palmiers,  de  cèdres,  de  cactus  et  d'agaves  ;  de  l'autre, 
la  Méditerranée  que  nous  dérobent  seulement  de  temps  à 
autre  les  tunnels,  qui  vont  se  succédant  de  plus  en  plus 
nombreux . 

Nous  passons  Bordighcra  et  Ospedaletti,  que  la  multipli- 
cité des  palmiers  fait  ressembler  à  une  oasis  d'Afrique, 

A  San-Remo,  il  faisait  encore  assez  clair  pour  que  nous 
puissions  facilement  distinguer  la  villa  qu'habita  pendant 
sa  dernière  maladie  l'Empereur  d'Allemagne,  Frédéric  Guil- 
laume. La  nuit  tomba  ensuite  rapidement  et  nous  ne  vîmes 
plus  rien  jusqu'à  Savone  où  nous  eûmes  un  arrêt  de  dix 
minutes.  Cette  ville,  qui  est  peuplée  de  24.000  habitants, 
est,  avant  Gênes,  la  plus  importante  que  l'on  rencontre. 
Trois  quarts  d'heure  après,  nous  étions  à  San  Pier  d'Arena 
et  à  II  h    i5  nous  entrions  dans  Gênes. 

A  la  sorlie  de  la  gare,  nous  nous  trouvons  sous  un  im- 
mense hall  couvert,  où  des  omnibus   nous  attendent.   On 
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se  groupe  ;  tous  les  Carcassonnais,  sous  la  direction  de 
M.  Donnât,  sont  logés  à  THôtel  dltalie  où,  à  peine  arrivé, 
chacun  s'empresse  de  gagner  sa  chambre. 

Une  chose  m'a  frappé  dans  ces  chambres  qui  ressemblent 
aux  garnis  de  tous  les  pays  par  leur  mobilier,  c'est  la  simplicité 
antique  du  lit,  qui  n'a  rien  de  l'attirail  compliqué  des  couches 
françaises  ;  un  lit  de  fer,  un  sommier,  un  matelas  épais  comme 
deux  doigts,  des  draps,  une  couverture,  et  c'est  tout.  Point  de 
traversin,  mais,  pour  en  tenir  lieu,  deux  oreillers.  Tout  en 
m'étonnant  de  cette  disposition  singulière,  j'arrangeai  de 
mon  mieux  mes  oreillers,  je  me  glissai  dans  les  draps,  et 
cinq  minutes  après  je  dormais  profondément. 

2  AVRIL 

Lorsque  je  descendis  le  lendemain,  il  était  plus  de  sept 
heures  ;  un  garçon  me  dit  que  le  lieu  de  réunion  était 
place  Deferrari,  à  8  heures,  sous  le  péristyle  du  théâtre.  Je 
n'en  étais  qu'à  deux  pas  et  du  seuil  de  l'hôtel  il  me  l'indi- 
qua facilement.  Mais  à  peine  arrivé,  c'est  en  vain  que  je 
fouillai  du  regard  dans  toutes  les  directions,  je  ne  pus  tout 
d'abord  découvrir  aucune  figure  de  connaissance  ;  ce  n'est 
qu'au  bout  d'un  instant  que  j'aperçus,  de  l'autre  côté  de  la 
Place,  M.  Rives  qui,  comme  moi,  s'impatientait  de  ne  voir 
personne  apparaître.  Enfin,  après  quelques  minutes  d'attente, 
une  dizaine  d'excursionnistes  s'étant  joints  à  nous,  nous  ne 
crûmes  pas  devoir  rester  plus  longtemps  et  nous  partîmes. 

Après  un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  la  Place  Deferrari, 
dont  les  seuls  monuments  intéressants  sont  le  théâtre 
Carlo  Felice  et  l'Académie  d^s  Beaux-Arts,  nous  nous  en- 
gageâmes dans  la  Via  Sellai.  Sur  la  Piazza  ^'uova,  nous 
visitâmes  l'église  Saint-Ambroise  qui  renferme  des  riches- 
ses artistiques  nombreuses  que  nous  ne  pûmes  voir  aisé- 
ment dans  la  crainte  de  troubler  les  offices.  Presqu'cn  face 
de  l'église  s'élève  le  Palais  Ducal,   l'ancienne  demeure  des 
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Doges  et  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  Gênes.  Un  peu 
plus  bas,  par  un  portail  couvert  de  magnifiques  sculptures, 
nous  entrâmes  dans  la  Cathédrale  Saint-Laurent,  dont  les 
murs,  extérieurement,  sont  revêtus  d'assises  alternatives  de 
marbre  blanc  et  noir.  Là  encore,  l'afiluence  des  fidèles  nous 
empêchede  bien  voir  cette  église  toute  pleine  de  chefs-d'œuvre. 
Nous  descendîmes  la  via  San-Lorenzo,  mais  arrivés  au 
carrefour  des  rues  du  Commerce  et  Victor-Emmanuel, 
nous  éprouvâmes  de  telles  difficultés  à  nous  diriger  que 
nous  décidâmes  de  prendre  un  guide.  A  cet  effet  nous  nous 
adressâmes  à  un  grand  diable  qui  pérorait  au  milieu  d*un 
groupe  en  faisant  des  gestes  désordonnés,  et  nous  lui  pro- 
mîmes deux  francs  pour  nous  conduire.  Il  accepta  notre 
proposition  avec  empressement,  mais  nous  n'eûmes  pas 
lieu  de  nous  féliciter  de  notre  choix,  car  en  outre  qu'il 
comprenait  mal  le  français,  il  nous  menait  tambour  battant, 
nous  précédant  toujours  de  dix  mètres  au  moins ,  pressé 
qu'il  était  d'en  terminer  pour  toucher  son  argent.  Nous 
suivîmes  ainsi  rapidement,  sous  les  arcades,  la  rue  Victor- 
Emmanuel  jusqu'à  la  place  Cavour;  là.  il  nous  fit  engager 
dans  les  petites  rues  d'un  quartier  populeux,  où  nous  vîmes 
du  bas  en  haut,  à  des  maisons  élevées  de  quatre  et  cinq 
étages,  des  linges  de  toutes  sortes,  des  oripeaux  de  toutes 
couleurs,  flottant  accrochés  aux  fenêtres  ou  étendus  sur 
des   cordes  ,    qui    formaient    un    pavoisement     original , 

mais   trop italien.    Plus    haut,    à   côté  de   la   Piazza 

Sarzanna,  la  vue  embrasse  tout  le  nouveau  port  et  la  mer. 
Après  avoir  passé  le  grand  pont  de  Carignan,  qui  unit 
deux  collines  et  laisse  voir,  au  fond,  sous  nos  pieds,  des 
maisons  de  six  étages,  dont  les  toits  sont  loin  d'arriver  jus- 
qu'à la  voûte,  nous  nous  trouvons  sur  la  place  et  en  face 
de  l'église  de  Sanla-Maria  di  Carignano,  une  des  plus  re- 
marquables et  des  plus  élevées  qui  soient  à  Gênes  ;  du 
sommet  de  son  immense  coupole,  lorsque  le  temps  est 
clair,  on  peut,  dit-on.  apercevoir  la  Corse, 
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Plus  loin,  du  haut  du  mur  San  Chîaro,  surplombant  la 
partie  Est  de  la  ville  de  3o  ou  4o  mètres,  nous  découvrons 
à  nos  pieds  un  grand  bâtiment  en  forme  de  rotonde,  vers 
lequel  convergent,  comme  les  rayons  d'une  roue  vers  le 
moyeu,  de  hautes  murailles  formant  entre  elles  des  cours. 
Qu'est-ce  que  ceci?  demandâmes-nous.  —  Il  Manicomio, 
repondit  notre  homme  en  gesticulant  des  bras  et  des  jambes 
et  en  se  frappant  le  front  du  doigt  :  nous  comprîmes  que 
c'était  rilôpital  des  fous. 

Nous  traversons  la  place  de  TAquasola  qui  n'offre  d'autre 
intérêt  qu'une  belle  vue,  toujours  vers  l'Est  de  Gênes.  Mais 
en  arrivant  au  détour,  près  du  Polileama,  nous  nous  trou- 
vons toul-à-coup  en  face  d'une  des  vues  les  plus  gracieuses 
qu'il  nous  ait  été  donné  de  contempler  durant  noire  voyage. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  beaucoup  de  places  ou  de  jar- 
dins, car  c'est  l'un  et  l'autre,  que  l'on  puisse  comparer 
à  la  place  Cervetlo  entourée  de  fort  belles  constructions  et  à 
la  colline  de  Villella  di  Negro,  qui  lui  fait  suite.  Du  point  que 
nous  occupons,  nous  avons  d'abord,  au  premier  plan,  la 
statue  équestre  de  Victor-Emmanuel,  au  deuxième,  le  mo- 
nument élevé  à  la  mémoire  de  Mazzîni,  et  enfin  derrière, 
formant  comme  une  toile  de  fond,  la  colline  de  Villella  di 
Negro ,  toute  complanlée  d*arbres  et  du  sommet  de  laquelle 
un  ruisseau  se  précipite  en  une  chute  imposante.  C'est  avec 
peine  que  nous  nous  arrachons  à  cet  admirable  spectacle, 
pour  gravir,  par  des  sentiers  autour  de  la  cascade,  la  col- 
line sur  la  pente  de  laquelle  nous  rencontrons  çà  et  là 
des  animaux  sauvages  en!ermés  dans  des  boxes.  Nous 
gagnons  ainsi  la  cîme,  d'où  nous  embrassons  la  ville  avec 
ses  toits  plats  et  le  port  Nous  passons,  en  descendant,  de- 
vant le  charmant  petit  palais  de  Villella  di  Negro  el  le 
Musée  d'histoire  naturelle  qui  lui  fait  face,  et  nous  ga- 
gnons la  place  Dcferrari,  notre  point  de  départ,  partie  en 
suivant  la  Via  Ronia  qui  est  la  plus  fréquentée,    partie   en 
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suivant  la  Galerie  Mazzini  qui    lui    est  parallèle  et   où    se 
trouvent  de  très  jolis  magasins  et  d'élégants  cafés. 

L'heure  du  déjeuner  n'avait  pas  encore  sonné  ;  aussi, 
pour  ne  point  perdre  de  temps ,  nous  nous  fîmes  conduire 
via  Garibaldi,  cette  rue  des  Palais,  belle  il  est  vrai,  mais 
peut-être  un  peu  plus  vantée  qu'elle  le  mérite.  Arrivés 
devant  le  Palazzo  del  Municipio,  nous  congédions  notre 
guide.  Ce  palais,  comme  les  autres  constructions  prin- 
cières  qui  l'entourent,  est  tout  en  marbre.  Nous  traversons 
le  vestibule  oîi  sont  exposées  des  fresques  provenant  de  l'an- 
cienne église  aujourd'hui  démolie  de  Saint-Laurent,  pour 
gagner,  de  l'autre  côté  de  la  cour,  l'escalier  conduisant  à  la 
galerie  qui  fait  le  tour  intérieurement  du  premier  étage. 
Là,  un  gardien  qui  nous  reçoit  nous  fait  entrer  dans  la  salle 
du  Conseil,  riche  et  splendidement  décorée.Tout  autour  sont 
des  bustes  nombreux  ;  on  y  remarque,  entre  autres  choses, 
un  joli  plafond  et  deux  mosaïques.  Dans  la  salle  à  côté,  il 
nous  fut  donné  d'admirer  de  magnifiques  peintures  :  une 
sainte  Marguerite,  du  Guide  ;  un  triptyque  d'Albert  Durer 
«  La  Vierge  au  Ruisseau  •  ;  un  tableau  de  Van  Dyck 
€  Jésus  sur  la  Croix  » ,  et  une  lettre  autographe  de  Chris- 
tophe Colomb.  Le  gardien  nous  ouvrit  ensuite  une  armoire 
au  fond  de  laquelle  nous  aperçûmes  une  épée  ayant 
appartenu  à  Garibaldi,  et.  sous  un  globe,  le  violon  de  Paga- 
nimi,  objets  peu  remarquables  par  eux-mêmes,  mais  inté- 
ressants seulement  par  les  souvenirs  qu'ils  rappellent.  Dans 
une  troisième  salle,  au  milieu  de  laquelle  est  la  statue  de 
la  Duchesse  de  Galliera  qui  a  tant  donné  à  Gênes,  les  murs 
sont  tendus  d'admirables  tapisseries  des  Gobelins,  repré- 
sentant les  douze  mois  de  l'année,  que  notre  ignare  custode 
soutint  avec  beaucoup  d'aplomb  devoir  dater  du  xv*  siècle. 

Après  déjeûner,  nous  nous  réunissons  place  Cervetto 
pour  nous  rendre  tous  ensemble  au  cimetière  monumental 
de  Slaglieno.  Nous  prenons  d'assaut  les  tramways  qui  nous 
emportent   sans   plus  tarder.    A  la  sortie  d'un  faubourg, 
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après  avoir  longé  quelque  temps  le  lit  d'un  torrent  alors 
presque  complètement  à  sec,  notre  voilure  s'arrêta  en  face 
d'un  immense   bâtiment  à  l'aspect  de  fabrique,  où  les  pre- 
miers arrivés  commençaient  à  s'engouffrer.  Quelle  est  cette 
usine?  demandai-je   au   conducteur,     a  II  cirnitero,  »  dit-il. 
Je  le  regardai  pour  voir   s'il  ne   se    moquait  point  ;   mais 
non,  c'était  bien   là  le  Campo  Santo,    ou  cimetière  momu- 
uienlal  de   Slaglieno»     Je    n'étais    pas    au    bout   de   mes 
éfonnements;    des    gardiens   qui  se    tenaient  à     l'entrée, 
chaîne  au  cou,  en  culottes  courtes  et  tout  de  noir  habillés, 
comme  il   convient  à  des    larbins  de  la  mort,    nous   firent 
déposer  nos  cannes  et  nous  laissèrent  ensuite  pénétrer  dans 
l'étrange    monument   dont   aucune   de   nos   nécropoles  ne 
peut  donner  une  idée.  Figurez-vous   un  immense  quadrila- 
tère de  bâtiments  enserrant  un  jardin  où   sont  les  tombes 
des    pauvres  ,     sur    chacune     desquelles    néanmoins    est 
érigée  une  croix  de  marbre    Ces  constructions  sont  divisées 
dans   le  sens  de  leur  longueur  en  deux  parties   égales   par 
un  mur.   La  première  forme  avec   l'enceinte  extérieure  un 
couloir  élevé  et  sombre  qui  prend  jour  seulement,  tous  les 
60  ou    80  mètres,    par  les  ouvertures  qui  y  donnent  accès. 
Des   niches  horizontales  et  rectangulaires,    pratiquées    de 
chaque  côté   dans  les    parois,  sont  destinées  à  recevoir  les 
corps,  une  plaque  de  marbre  blanc  les  ferme,    et  c'est  sur 
elle  qu'est  gravée   Tépitaphe,    avec  quelquefois  Timage  du 
défunt   en  médaillon.    Cette    disposition,  qui    rappelle  les 
Columbaria  des  Romains,  ou  mieux  encore  les  catacombes, 
est  d'un  grand  effet.  La  deuxième  partie  n'est  qu'un  cloître 
d'une  dimension  colossale,  et  c'est  aussi  tout  le  long,  entre 
les  colonnes  qui  s'élèvent  de   chaque  côté ,    des  tombeaux 
d'une  richesse  inouie,  où  tout  n'est  que  bronze  et  que  mar- 
bre.  On  y  voit   tout   un  peuple   de   statues,    généralement 
plus   grandes  que   nature,  devant  lesquelles    l'esprit    reste 
stupéfait.    Mais  que  d'œuvres  inégales  se  trouvent  là  entas- 
sées ;  à  côté  de  monuments  vraiment  beaux,  dont  l'exécu" 
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tîon  est  à  la  hauteur  de  la  pensée,  que  de   choses  triviales 
et  communes  qui,  même  dans  un  lieu  si  grave,  nous  font 
sourire  par  leur  naïveté. 

On  ne  s'ennuie  pas  dans  le  Campo  Santo  ;  bien  au  con- 
traire, on  s'y  plaît,  parce  que  l'on  n'y  voit  rien  qui  donne 
l'effroi  de  la  mort,  aucun  frisson  n'y  fait  rider  la  peau, 
comme  il  arrive  dans  nos  cimetières  désolés,  déserts,  em- 
preints d'une  tristesse  profonde  et  d'un  morne  désespoir 
qui  nous  les  font  fuir.  Et,  bien  que  dans  ce  culte  somp- 
tueux on  sente  qu'il  rentre  autant  d'orgueil  de  la  part  des 
vivants  que  d'hommages  rendus  à  leurs  défunts,  on  ne 
peut  toutefois  s'empêcher  d'être  saisi  d'admiration  ,  en  face 
de  cette  manière  grandiose  d'honorer  la  mort,  que  ce  peu- 
ple a  sans  doute  hérité  des  vieilles  nations  italiques  qui  l'ont 
précédé  sur  le  sol,  et  qui  avaient  l'habitude  d'élever  de 
superbes  mausolées  aux  mânes  de  ceux  qui  leur  étaient 
chers. 

A  3  heures  nous  étions  de  retour  sur  la  place  Cervetto. 
Je  me  joignis  au  groupe  que  j'avais  suivi  le  matin  et  nous 
nous  dirigeâmes  vers  l'église  de  VAnnonciade  qui  est  d'une 
très  grande  richesse  à  l'intérieur.  De  là.  nous  nous  rendîmes 
au  Palais  Royal  que  nous  avons  visité  trop  à  la  hâte  pour 
que  j'aie  pu  y  noter  aucun  des  objets  qui  le  meublent  ou  le 
décorent.  Je  mentionnerai  seulement,  comme  rappelant  un 
événement  récent  capable  de  nous  intéresser  en  tant  que 
Français,  la  salle  du  trône,  assez  exiguë  du  reste,  où  lors 
du  quatrième  centenaire  de  Christophe  Colomb,  l'amiral 
Rieunier,  notre  envoyé  spécial,  qui  avait  été  chaleureuse- 
ment acclamé  par  le  peuple  de  Gênes,  fut,  peut-être  k  cause 
de  cela  seulement,  reçu  avec  de  grandes  démonstrations 
d'amitié  par  le  roi  Humbert.  Nous  revînmes  sur  nos  pas, 
dans  la  rue  Garibaldi,  pour  visiter  le  Palazzo  Rosso,  qui  fut 
donné  à  la  ville  avec  la  magnifique  collection  de  tableaux 
qu'il  renferme  par  la  duchesse  de  Gallîera.  Il  tire  son  nom 
(J'un  affreux  enduit  rouge  qui  recouvre  le  marbre  dont  il  est 
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construit,  car  c'était,  paraît-il,  autrefois  la  coutume  de  revêtir 
les  édifices  d'un  badigeon  dont  les  couleurs  variées  ajou- 
taient encore  à  Toriginalilé  des  villes  déjà  si  pittoresques  de 
ritalie.  Le  concierge  nous  répondit  qu'à  cause  de  la  fête 
le  personnel  ayant  quitté  plus  tôt,  il  ne  pouvait  nous  laisser 
rentrer  ;  et  il  faut  croire  qu'il  y  avait  réellement  impossi- 
bilité de  visiter,  car  l'olTre  d'un  gros  pourboire  ne  put  même 
pas  nous  ouvrir  les  portes. 

Ne  sachant  que  faire  jusqu'au  dîner,  nous  descendîmes 
sur  les  quais  où  nous  louâmes  une  barque. 

Je  garderai  longtemps  le  souvenir  de  la  promenade  que 
nous  fîmes  sur  l'eau  tranquille  de  ce  port  immense,  au 
milieu  des  vaisseaux  innombrables.  Ici ,  l'on  voyait  de 
grands  steamers  rouges,  tout  en  fer,  de  l'Amérique  du  Sud  ; 
là,  des  balancelles  vertes  chargées  des  vins  de  la  Sicile  : 
plus  loin,  des  bateaux  blancs,  ailleurs  d'autres  noirs,  des 
bâtiments  enfin  de  toutes  formes  et  portant  les  pavillons  de 
tous  les  pays. 

Mais  aucun  bruit  ne  s'élevait  de  cette  énorme  ville  flot- 
tante qu'on  eut  dit  dépeuplée  par  une  épidémie.  Seules,  des 
nombreuses  églises,  les  cloches  lancées  à  toute  volée  for- 
maient un  carillon  dont  les  échos  lointains  arrivaient  jusqu'à 
nous.  C'est  que  nous  étions  au  Saint  jour  de  Pâques,  que  le 
peuple  religieux  de  l'Italie  célèbre  peut-être  s'il  est  possible 
avec  plus  de  solennité  encore  que  nous  autres,  et  tous  les 
marins  étaient  descendus  à  terre  pour  le  mieux  fêter.  Nous 
n'en  étions  que  plus  recueillis  et  mieux  à  notre  aise  pour 
contempler  le  splendide  panorama  que  nous  avions  devant 
les  yeux  :  vue  du  port  ou  de  la  jetée,  le  soir,  lorsque  le 
soleil,  prêt  à  se  plonger  dans  la  mer,  frappe  de  ses  derniers 
rayons  ses  maisons  et  ses  palais  qui  éclatent  de  blancheur 
sur  le  fond  déjà  estompé  de  la  montagne  où  elle  se  déploie 
en  un  immense  croissant,  Gênes  offre  vraiment  un  spectacle 
admirable. 

C'est  ce  soir  à  table,  que  nous  décidâmes  entre  un  petit 
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nombre,  de  poursuivre  jusqu'à  Milan  ;  nous  nous  faisions 
une  idée  assez  exacte  de  Gênes  et  un  jour  de  plus  passé 
dans  ses  murs  n'eût  pas  ajouté  beaucoup  à  nos  connais* 
sances.  D'un  autre  côté,  le  Dôme,  ce  temple  prestigieux, 
une  des  merveilles  du  monde,  nous  fascinait  et  nous  atti- 
rait. Il  fut  donc  convenu  que  nous  partirions  le  lendemain, 
par  le  premier  train  du  matin.  Nous  eûmes  par  la  suite 
d'autant  plus  à  nous  applaudir  de  notre  détermination  que 
le  programme  projeté  pour  notre  séjour  du  lundi  à  Gênes 
ne  fut  pas  suivi  exactement.  La  promenade  en  mer.  qui 
devait  occuper  une  partie  delà  soirée,  n'eut  pas  lieu,  à 
cause  du  prix  excessif  qui  fut  demandé  pour  chauffer  un 
bateau  un  jour  férié.  Quant  a  la  visite  faite  le  matin  à  la 
Villa  Pallavicini,  elle  ne  nous  laissa  non  plus  que  peu  de 
regrets  ;  au  dire  de  ceux  qui  y  sont  allés,  c'est  un  parc  où, 
comme  à  Versailles,  à  Trianon  et  au  Parc  Monceau,  on  voit, 
mais  en  plus  mal,  des  rivières,  des  ponts,  des  pièces  d'eau, 
des  statues,  des  temples,  des  tombeaux,  des  fontaines,  toute 
la  série  des  constructions  baroques,  usitées  pour  former  ces 
paysages  de  convention  dont  le  principal  défaut  est  de  ne 
pas  ressembler  à  la  nature,  et  que  l'on  se  croit  trop  souvent 
obligés  d'admirer. 

Il  y  a  à  Gênes  une  Société  dite  «  de  lecture  »,  sorte  de 
cercle  essentiellement  littéraire,  qui  n'a  pas  que  je  sache 
son  analogue  en  France.  C'est  à  son  Président  que  M.  Cannât 
8*était  adressé  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  ville  et 
ses  hôtels  ;  les  règles  de  la  plus  élémentaire  convenance 
exigeaient  que  nous  lui  fissions  une  visite  de  remerciements. 
Nous  nous  rendîmes  donc,  au  nombre  de  trente  environ,  au 
siège  de  cette  Société,  où  sept  ou  huit  personnes  seulement 
nous  attendaient.  C'était  peu,  eu  égard  au  nombre  des 
sociétaires,  qui  s'élève  à  près  de  trois  cents  ;  mais  peut-être 
ne  faudrait-il  pas  trop,  non  plus,  se  hâter  de  les  taxer  de 
mépris  ou  d'indifférence  à  notre  sujet,  par  la  froideur  appa- 
reate  de  cette  réception,  si  l'on  considère  que  l'on  étaH  au 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2âô  — 

soir  de  Pâques,  jour  que  dans  tout  pays  catholique  on  a 
coutume  de  passer  entièrement  en  famille.  Nous  fûmes 
néanmoins  bien  accueillis  et  un  Ingénieur,  dans  une  allocu- 
tion cordiale,  faite  en  de  très  bons  termes  et  dans  le  français 
le  plus  pur,  nous  souhaita  la  bienvenue.  On  nous  servit 
d'une  espèce  de  gâteaux  que  Ton  ne  fait  que  pendant  les 
Jours  Saints,  et  nous  bûmes  des  vins  d'Italie,  en  choquant 
nos  verres  à  la  gloire,  à  la  prospérité  et  à  la  bonne  entente 
de  la  France  et  de  Tltalie,  les  deux  nations  sœurs.  Nous 
parcourûmes  après,  les  salles  qui  sont  en  enfilade  et  toutes 
meublées  de  la  même  manière  :  au  milieu,  une  longue 
table  de  travail  avec  des  chaises  tout  autour  ;  le  long  des 
murs,  des  vitrines  bondées  de  livres  de  toutes  sortes,  ainsi 
que  de  revues  et  de  journaux  de  tous  les  pays.  Le  jeu  est 
sévèrement  banni  de  ce  sanctuaire  du  travail  ;  seul  le  jeu 
d'échecs  y  est  toléré ,  et  encore  les  amateurs  sont-ils 
relégués  dans  la  dernière  et  la  plus  petite  de  toutes  les 
salles. 
Il  était  10  heures  lorsque  nous  nous  retirâmes. 

3  AVRIL 

Le  3  avril,  à  7  h.  i (2  du  matin,  nous  étions  dix-huit 
réunis  à  la  gare  pour  prendre  le  train  de  Milan. 

La  route  de  Milan  n'offre  pas  le  pittoresque  de  celle  de  la 
Rivière  de  Gênes.  Après  San  Pier  d'Arena,  on  s'enfonce  dans 
les  montagnes  et  pendant  plus  d'une  heure  nous  ne  traver- 
sons que  tristes  et  laids  paysages.  Ce  ne  sont  que  terres 
arides  où  à  peine  entre  les  rochers  croissent  quelques 
herbes  grises,  rabougries,  et  de  rares  bouquets  de  chênes- 
verts  çà  et  là.  Parfois,  sur  le  bord  d'un  torrent,  un  clocher 
émerge  d'un  groupe  de  maisons  qu'entourent  quelques 
hectares  de  terre  cultivée. 

Et  les  tunnels  succèdent  aux  tunnels,  nombreux,  inter- 
minables, comme  si  Ton  eut  voulu   cacher  aux  voyageurs 
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la  vue  de  ces  contrées  misérables.  Enfin,  au  débouché  du 
dernier  de  ces  souterrains,  où  Ton  reste  enseveli  durant 
neuf  longues  minutes,  les  grasses  plaines  de  la  Lombardie 
s'ouvrent  devant  nous,  tout  à  coup  et  sans  transition. 

Le  contraste  est  frappant  ;  on  n'aperçoit  plus  alors,  aussi 
loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  que  de  riches  récoltes  encore 
en  vert,  mais  d'une  belle  venue.  Tout  pousse  sur  cette  terre 
fertile  :  l'herbe,  les  fruits,  les  céréales,  le  riz  même  dans  les 
parties  mouillées  ;  des  mûriers  bordent  les  héritages,  et 
servent  de  tuteurs  à  la  vigne.  Les  villages  auprès  desquels 
nous  passons  paraissent  bien  construits  ,  et  les  maisons 
soigneusement  blanchies  font  présumer  que  ceux  qui  les 
habitent  sont  dans  l'aisance. 

A  deux  kilomètres  plus  loin  que  Pavie,  le  chemin  de  fer 
passe  tout  près  de  la  Chartreuse  du  même  nom,  un  des  plus 
brillants  joyaux  d'architecture  de  cette  terre  d'Italie  sur 
laquelle  on  en  compte  un  si  grand  nombre.  Nous  traversons 
le  Pô,  et  enfin,  vers  les  dix  heures,  nous  arrivons  à  Milan. 

Il  fait  presque  froid  ;  nous  grelottons  sous  nos  pardessus 
et  bien  vite  nous  prenons  place  dans  un  tramway  qui,  en 
moins  de  vingt  minutes,  nous  transporte  en  plein  cœur  de 
la  ville,  sur  cette  place  incomparable  du  Dôme,  où  s'élève 
majestueusement  la  Cathédrale,  un  des  monuments  les  plus 
étonnants  peut-être  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes. 
Je  n'en  connais  pour  ma  part  aucun  qui  puisse  l'égaler  par 
la  splendeur,  et  où  l'on  puisse  trouver  un  pareil  amoncelle- 
ment de  richesses  artistiques. 

L'esprit'est  débordé  et  comme  écrasé  par  cette  masse  : 
travail  gigantesque,  pourtant  si  svelte  et  si  léger  qu'on  le 
dirait  éclos  sous  la  baguette  magique  de  quelque  fée,  fabu  - 
leusement  puissante,  qui  se  serait  ingéniée  à  faire  de  la 
dentelle  de  marbre . 

C'est  tout  un  monde  que  cette  Eglise  qui  est  une  des  plus 
vastes  de  l'Europe,  et  vient  immédiatement  après  St-Pierre 
dç  Rome  et  la  cathédrale  de   SévîUe.  On  éprouve  en  y  en- 
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Irant  un  sentiment  de  terreur,  perdu  que  Ton  est,  dans  lô 
demi  jour  des  vitraux,  sous  Timmensité  de  ses  voûtes  sou- 
tenues par  des  colonnes  de  Titan .  Aussi  est-ce  avec  empres- 
sement que  nous  acceptons  les  services  d'un  cicérone  qui 
s'offre  à  nous  guider  à  travers  cet  immense  labyrinthe  dont 
un  volume  suffirait  à  peine  ^  contenir  le  dénombrement  des 
richesses  qui  s'y  trouvent  réunies. 

Je  n'essaierai  donc  pas  de  rapporter  tout  ce  que  nous  avons 
vu  durant  plus  d'une  heure  que  nous  avons  mis  à  le  visiter, 
mais  pour  faire  comprendre  en  peu  de  lignes  ce  qu'est  un 
pareil  édifice,  dans  lequel  il  ne  rentre  peut-être  pas  une 
pierre  qui  n'ait  été  fouillée  par  le  ciseau,  je  me  bornerai  à 
donner  quelques  chiffres. 

La  Cathédrale  a  i48  mètres  de  long  sur  88  de  large  ;  cinq 
nefs,  dont  celle  du  milieu  a  une  hauleur  de  48  mètres,  abou- 
tissent à  un  transept  long  de  88.  La  coupole  a  64  mètres 
d'élévation,  et  la  Vierge  colossale  qui  la  couronne  est  à  io8 
mètres  au-dessus  du  sol.  On  compte,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  sans  parler  des  bas-reliefs  très  nombreux,  et  des 
sculptures  de  pure  ornementation,  plus  de  6.000  statues. 
Enfin  elle  peut  contenir  4o.ooo  personnes. 

Nous  remarquons  près  de  la  porte  d'entrée  une  tige  de 
laiton,  encastrée  dans  le  sol,  qui  coupe  les  nefs  à  angle 
droit,  et  sert  à  indiquer  la  ligne  par  où  passe  le  Méfidien 
de  Milan.  Le  guide  nous  montre,  le  long  du  mur  latéral  à 
droite,  les  sarcophages  de  plusieurs  personnages  célèbres  ; 
il  nous  fait  admirer  le  chandelier  à  sept  branches,  mer* 
veille  d'orfèvrerie,  œuvre  d'artistes  du  XII1«  siècle  restés 
inconnus.  Nous  passons  devant  la  statue  d'un  Saint  Barthé- 
lémy écorché,  plus  digne  de  figurer  dans  un  musée  d'ana- 
tomîe  que  dans  un  lieu  de  prière.  Et  après  nous  être  arrêtés 
devant  les  splendides  vitraux  d'une  des  grandes  fenêtres  de 
l'abside, nousdescendons  dans  la  crypteoîi  nous  sommes  reçus 
par  un  sacristain  à  l'air  abruti,  flanqué  d'un  enfant  de  chœur. 
Tous  les  deux  sont  revêtus  de  soutanes  et  de  surplis  et  nous 
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{^recèdent  en  portant  des  cierges  allumés,  seul  genre  d'éclai- 
rage qui  soit  donné  pour  examiner  les  sculptures  des  murs 
et  de  la  voûte.  Ils  soulèvent  un  cercueil  d'argent  ciselé, 
tout  orné  de  gemmes,  qui  recouvre  une  châsse  de  cristal 
dans  laquelle  nous  apercevons  le  corps  embaumé  de  Saint 
Charles  Borromée.  Dans  une  sacristie,  où  nous  entrons  au 
sortir  de  là,  on  nous  exhibe  un  trésor  composé  d'objets 
antiques  d'une  grande  richesse  et  d'une  haute  valeur  archéo- 
logique. 

Notre  cicérone  s'engage  ensuite  dans  un  escalier,  et  nous 
gravissons  derrière  lui  plus  de  5oo  marches  pour  arriver  sur 
les  combles.  Nous  marchons  aussi  facilement  que  sur  terre, 
sur  le  toit  légèrement  incliné,  au  milieu  de  pyramides 
portant  statues  ,  de  clochetons  innombrables  dont  aucun  ne 
se  ressemble,  merveilleusement  ajourés  et  ciselés  comme 
des  pièces  d'orfèvrerie  ,  d'arcs-boutants  surchargés  d'ara- 
besques et  de  rinceaux,  vraie  forêt  de  pierre  que  je  ne  puis 
mieux  comparer  qu'aux  stalagmites  d'une  grotte  immense 
et  féerique  dont  on  aurait  fait  sauter  la  voûte.  Cependant 
nous  ne  sommes  qu'à  moitié  de  notre  ascension,  et  pour 
arriver  au  faîte  nous  prenons  un  escalier  en  colimaçon,  si 
étroit  qu'il  faut  nous  serrer  contre  le  mur  pour  laisser  passer 
ceux  qui  descendent.  Nous  atteignons  enfln  au  belvédère, 
situé  sous  les  pieds  de  la  statue  de  la  Vierge,  à  plus  de 
loo  mètres.  De  cette  hauteur,  la  vue  embrasse  toute  la  ville 
et  s'étend  sur  la  plaine  immense  au  fond  de  laquelle  on 
distingue  vaguement  les  Alpes  et  les  Apennins. 

A  la  descente,  nos  jambes  ployaient  de  fatigue,  et  il  fallut 
nous  arrêter  plusieurs  fois.  Aussi  éprouvâmes-nous  une 
véritable  satisfaction  lorsqu'un  quart  d'heure  plus  tard,  au 
restaurant  BiÇB,  nous  prîmes  place  autour  d'une  table  plan- 
tureusement  servie. 

Après  déjeuner,  nous  perdîmes  un  peu  de  temps  à  flâner 
devant  les  étalages  des  magasins  de  la  galerie  Yictor-Emma- 
][iuel«  qui  est  elle-même  dans  son  genre  une  des  curiosités  de 
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Milan  Nous  sortimes  du  côté  de  la  place  de  la  Scala,  en  facô 
le  monument  élevé  à  Léonard  de  Vinci.  Le  théâtre  de  la 
Scala  est  tout  à  côté.  La  salle,  qui  est  richement  décorée,  est 
si  vasie  que  4.ooo  personnes  peuvent  y  trouver  place  facile- 
ment. Elle  a  six  étages  de  galeries,  et  à  chaque  loge  sont 
adjoints  un  cabinet  de  toilette  et  un  petit  salon  dont  la 
porte  ouvre  exactement  en  face,  de  l'autre  côté  du  couloir. 
Après  avoir  traversé  un  corridor  sombre,  éclairé  seulement 
par  une  lampe,  nous  entrons  sur  la  scène  qui  est  très  grande 
et  peut  contenir  des  centaines  de  figurants.  Une  équipe  de 
machinistes  y  était  occupée  à  démonter  les  décors  d'un 
opéra  nouveau  qui  a  fait  quelque  bruit,  et  dont  on  avait 
clôturé  les  représentations  peu  de  jours  auparavant  :  je  veux 
parler  de  FalstaJJ,  la  dernière  œuvre  du  vieux  maître  Verdi. 
Le  foyer  n'a  d'intéressant  que  les  portraits  de  quelques 
auteurs,  et  les  statues  des  musiciens  italiens  les  plus  célè-* 
brcs  de  notre  temps. 

Nous  fîmes  ensuite  une  courte  visite  au  Palais  de  la  Bréra 
qui  possède  une  des  collections  de  peinture  les  plus  riches 
de  l'Europe.  Parmi  un  si  grand  nombre  de  toiles  remar- 
quables, je  ne  citerai  que  celle  qui  en  est  la  perle.  «  Le 
Mariage  de  In  Vierge  »,  l'un  des  meilleurs  tableaux  de 
Raphaël,  que  la  gravure  a  suffisamment  popularisé  pour 
qu'il  soit  inutile  d'en  parler  plus  longuement. 

Après  une  promenade  en  voiture  à  travers  la  ville,  nous 
nous  faisons  arrêter  devant  Sainte-Marie  des  Grâces,  superbe 
église  dont  les  murs  sont  couverts  de  fresques  de  toute 
beauté.  Ce  n'est  cependant  pas  là,  mais  tout  à  côté,  dans  la 
salle  du  réfectoire  de  l'ancien  couvent,  que  l'on  peut  voir  la 
plus  belle  entre  toutes  :  «  La  Cène  »,  de  Léonard  de  Vinci. 
Nous  donnons  un  franc  pour  entrer,  car  il  faut  payer  par- 
tout en  Italie.  Mais  combien  nous  fûmes  désillusionnés  ; 
cette  peinture  célèbre  est  tellement  détériorée,  qu'il  faut 
être  bien  amateur  pour  en  discerner  les  beautés  ;  Thumidité, 
comme  d'une  lèprç  hideuse.  Ta  recouverte  de  moisissures 
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qui  n*en  font  plus  que  lombre  du  chef-d'œuvre  inimitable 
qu'avait  conçu  Vinci  et  qu'il  avait  mis  six  ans  h  exécuter.  En 
face,  il  y  a  un  «  Crucifiement  »  ,  et  sur  les  côtés  d'autres 
fresques  de  moindre  importance,  mais  qui  sont  dans  un 
excellent  état  de  conservation. 

En  nous  ramenant  à  la  galerie  Victor-Emmanuel,  où  nous 
nous  étions  donné  rendez-vous  avec  ceux  qui  avaient  suivi 
une  autre  direction,  les  cochers  nous  firent  passer  devant  la 
colonnade  de  St-Laurcnt,  formée  de  seize  splendidcs  colon- 
nes de  marbre  blanc,  d  ordre  corinthien  ,  seuls  vestiges 
des  Thermes  qu'avait  fait  édifier  en  ce  lieu  l'empereur 
Maxiraieu. 

Milan  est  d'aspect  tout  français  ;  le  soir,  en  nous  rendant 
a  la  gare,  à  l'heure  où  tous  les  objets  se  confondent  à  la 
lueur  douteuse  du  crépuscule,  il  me  semblait  être  dans  une 
ville  connue  ;  je  croyais  me  promener  dans  les  rues  de 
Paris.  —  Gênes,  quoique  moins  grandiose,  étonne  davan- 
tage ;  elle  est  telle  qwe  je  me  figurais  les  villes  de  l'Italie, 
avec  des  rues  étroites  et  des  maisons  aux  toits  plats. 

4  AVRIL 

Le  4,  à  midi,  nous  étions  à  Vintimille,  tous  pour  la  pie- 
mière  fois  réunis  dans  une  même  salle  d'hôtel  pour 
déjeuner. 

Des  voitures  vinrent  nous  prendre  vers  deux  heures,  pour 
nous  conduire  à  la  Mortola. 

Nous  suivîmes  cette  route  merveilleuse  de  la  Corniche, 
qui  serpente  le  long  de  la  Méditerranée,  bordée  de  bouquets 
de  bois  d'oliviers  aux  troncs  énormes,  ou  de  jardins  en 
terrasse  dans  lesquels  d'habiles  horticulteurs  cultivent  en 
grand  les  fleurs  qu'ils  exportent  en  Suisse,  en  Allemagne, 
et  surtout  à  Vienne,  enAulriche. 

Le  jardin  botanique  Hanbury,  que  nous  étions  venus  visi- 
ter, est  abrité  des  vents  froids  par  la  montagne,  et  dévale 
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par  une  pente  rapide  du  village  de  la  Morlola  jusqu'à  la 
mer.  II  s'étend  autour  de  la  somptueuse  habitation  de  sir 
Ilanbury,  dans  un  vrai  fouillis  de  forêt,  car  bien  que  Tart 
el  la  science  y  aient  présidé,  sa  plantation  a  été  faite  avec 
un  tel  scrupule,  une  telle  recherche  delà  vérité,  qu'on  jure- 
rait l'œuvre  de  la  nature. 

On  y  trouve  rassemblées  plusdei.ooo  espèces  des  plantes 
les  plus  rares,  provenant  des  régions  situées  sous  les  climats 
les  plus  différents,  que  sir  Ilanbury  a  pu,  sans  employer  de 
moyens  artificiels  (il  n'a  ni  serres  ni  châssis),  faire  vivre 
côte  à  côte  sous  le  même  ciel  et  sur  le  même  sol .  Conduits 
par  un  régisseur  et  un  jeune  botaniste  allemand,  nous 
parcourûmes  les  allées  de  ce  vaste  jardin,  beaucoup  trop 
rapidement  pour  que  cette  promenade  ait  pu  nous  laisser 
dans  l'esprit  autre  chose  qu'une  impression,  car  pour  retirer 
quelque  fruit  d'un  pareil  champ  d'étude,  il  faudrait  y  passer, 
non  pas  des  heures,  mais  des  jours. 

Avant  de  sortir  on  nous  fit  arrêter  sous  un  kiosque  où 
une  collation  nous  était  servie.  Il  nous  fut  donné,  pour  nous 
rafraîchir,  bien  mieux  que  de  la  bière  ou  du  vin  :  une  boisson 
fraîche,  faite  d'eau  sucrée,  dans  laquelle  on  avait  exprimé 
le  jus  de  limons  tout  nouvellement  cueillis,  que  deux  gen- 
tilles servantes  avaient  peine  à  suffire  à  nous  servir. 

Une  heure  après  nous  reprenions  le  train  à  Vintimille,  et 
à  sept  heures  nous  étions  à  Nice.  Après  le  dîner,  nous  assis- 
tâmes à  la  représentation  de  «  la  Reine  Indigo  »  au  théâtre  du 
Casino  de  la  ville,  où  de  très  bonnes  places  nous  avaient 
été  offertes  ,  a  prix  extrêmement  réduits,  par  l'adminis- 
tration. 

5  AVKIL 

J'employai  ma  matinée  du  lendemain  à  visiter  Nice.  C'est 
une  grande  et  belle  ville,  bâtie  de  magnifiques  Hôtels 
comme  on  en  voit  dans  toutes  les  stations  d'eaux  de  (juel- 
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que  importance,  mais  à  laquelle  il  ne  faut  demander  que 
son  ciel  bleu,  sa  mer,  son  climat  et  ses  beaux  paysages,  car 
c'est  en  vain  qu'on  y  chercherait  un  de  ces  monuments, 
splendides  manifestations  de  l'Art,  comme  nous  venions 
d'en  voir  en  Italie. 

Le  jardin,  la  promenade  des  Anglais,  le  quai  du  Midi,  et 
la  route  qui  leur  fait  suite  pour  conduire  au  port  sont  admi- 
rables. Après  cela,  J3  ne  trouve  plus  à  citer  que  l'affreux 
Casino  de  la  Méditerranée,  édiûé  sur  pilotis  au-dessus  de  la 
mer,  sur  laquelle  il  fait  tache.  C'est  une  construction  de 
style  soi-disant  byzantin  ,  toute  en  fer,  dans  le  goût  des 
hangars  que  l'on  élève  à  la  hâte  pour  faire  les  expositions. 
C'est  laid  !  c'est  lourd  1  c'est  de  l'architecture  d'Ingénieur  ou 
de  Yankee,  déplacée  sur  celte  terre  qui  fut  autrefois  colo- 
nisée par  des  Grecs. 

Le  soir  j'allai  à  Monte-Carlo,  où  ma  première  visite  fut, 
naturellement,  pour  le  Casino.  Pendant  une  demi-heure,  je 
me  promenai  dans  les  salles,  intéressé  par  les  peintures  qui 
sont  signées  Clairin,  Lix,  Boulanger,  etc.,  et  amusé  aussi 
par  les  figures  anxieuses  et  tourmentées  des  joueurs  en  train 
de  se  faire  décaver  ;  puis,  n'ayant  pas  d'argent  à  perdr*^,  je 
m'empressai  de  déguerpir,  dans  la  crainte  de  me  laisser  aller 
à  sacrifier  à  la  divinité  du  lieu. 

Je  fis  le  tour  des  jardins  qui  sont  bien,  dans  leur  genre,  ce 
que  Ton  peut  rêver  de  plus  beau,  avec  leur  étrange  végétation 
de  plantes  des  tropiques. C'est  un  décor  de  théâtre,  c'est  de  la 
féerie,  c'est  la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  mieux,  avec  en  plus 
tout  ce  qu'a  pu  y  ajouter  le  génie  de  l'homme.  Car,  en  dehors 
du  cadre  admirable  formé  par  la  mer  et  la  montagne, tout  est 
artificiel  à  Monte-Carlo,  qui  n'était  primitivement  qu'un 
rocher,  sur  lequel  on  a  rapporté  de  la  terre  pour  créer  ces 
jardins  splendides.  autour  desquels  se  sont  élevés  ces  hôtels 
somptueux  et  le  Casino  qui  les  fait  vivre. 

Je  fis  à  pied  les  deux  kilomètres  qui  séparent  Monte- 
Carlo  de   Monaco,  où,  en  suivant  la  rgule  qui  conlpurne 
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le  port,  j'arrivai  du  côté  Je  ces  jardins  babyloniens  plantés 
sur  les  anciens  remparts  à  60  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  La  terre  y  est  rare,  aussi  les  moindres  parcelles  y  ont- 
elles  clé  utilisées.  Il  n*y  a  pas  jusqu'aux  fentes  des  rochers 
abruptes  de  la  falaise,  qu'il  semblerait  que  nul  pied  humain 
n'ait  pu  fouler,  d'où  Ton  ne  voie  sortir  des  cactus  énormes 
et  de  monstrueux  agaves  du  centre  desquels  s'élancent  des 
hampes  de  8  mètres. 

Sur  la  Place  du  château  on  remarque  des  tas  de  boulets 
des  mortiers,  d'antiques  canons  de  bronze  placés  là,  non 
pour  défendre  la  ville,  mais  pour  rappeler  la  munificence 
de  Louis  XIV  qui  les  avait  donnés  à  un  Grimaldi  ,  il  y  a 
deux  siècles  environ.  Il  était  trop  tard  pour  visiter  le  châ- 
teau, et  je  pris  le  premier  train  en  parlance  pour  Nice. 

6  et  7  AVRIL 

Le  6,  on  nous  éveilla  à  ^  heures  pour  partir  ;  il  faisait  un 
temps  gris,  qui  persista  toute  la  journée. 

Au  golfe  Jouan,  nous  aperçûmes  les  bâtiments  de  l'esca- 
dre de  réserve  delà  Méditerranée,  ancrés  au  large;  et  la 
route  ne  nous  offrit  plus  aucun  incident  jusqu'à  Marseille 
où  nous  arrivâmes  un  peu  après  i  heure. 

Comme  nous  n'avions  que  quelques  heures  à  y  rester, 
je  pris  avec  un  de  nos  collègues  une  voiture  qui  nous 
conduisit  tout  droit  à  l'ascenseur  de  Notre-Dame  de  la 
Garde.  C'est  un  spectacle  curieux  que  de  voir,  lorsque  l'on 
monte,  les  toils  s'abaisser  insensiblement,  l'horizon  s'a- 
grandir et  la  ville,  la  mer,  les  montagnes  se  déployer  et 
apparaître  sous  ses  yeux  émerveillés,  comme  la  riche  pein- 
ture d'un  éventail  qu'on  ouvre  lentement.  On  jouit  près  de 
l'église  d'un  panorama  véritablement  enchanteur  ;  en  face, 
c'est  la  grande  Cité  avec  son  port  tout  grouillant  de  navires; 
derrière  et  sur  la  droite,  ce  sont  des  montagnes  qui  bornent 
la  vue,  qui  n'est  limitée  à  gauche  que  par  le  bleu  delà  mer 
et  l'azur  du  ciel. 
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îsotre  automédon  nous  fit  faire  ensuite  le  tour  du  port, 
nous  promena  un  peu  à  travers  les  rues  et  nous  déposa  sur 
la  Cannebière,  devant  un  de  ces  cafés  qui  ont  de  si  jolies 
peintures. 

J'aurais  désiré  visiter  Longchamps,  qui  passe  pour  être 
une  des  curiosités  de  Marseille,  mais  comme  mon  compa- 
gnon tenait  beaucoup  à  voir  le  Palais  de  Cristal,  dont  il 
avait  ouï  parlé  comme  d'une  chose  merveilleuse,  je  le 
laissai  à  la  porte  et  j'allai  pendant  ce  temps  faire  quelques 
achats.  Une  demi-heure  après,  je  repassai  le  prendre  pour 
nous  rendre  à  la  gare,  mais  dcjk  il  en  avait  assez,  ce  fa- 
meux palais  n'était  qu'un  vulgaire  beuglant,  une  sorte  de 
marché  couvert,"  où  les  vendeuses  d'amour  venaient  étaler 
leurs  charmes  aux  yeux  des  étrangers  en  quête  de  relations 
faciles . 

De  Marseille  à  Celte  on  nous  encaqua  de  nouveau  dans 
de  vrais  wagons  de  bestiaux.  Le  compartiment  dans  lequel 
je  me  trouvais  n'avait  même  plus  de  vitres,  et  des  gens 
avinés  ne  firent  que  de  monter  dans  nos  voitures  soi-disant 
réservées  et  d'en  descendre  tout  le  long  de  la  route. 

A  Cette  nous  eûmes  près  de  deux  heures  d'arrêt.  Enfin  nous 
reprîmes  le  rapide  de  Bordeaux  et  il  était  une  heure  quand 
nous  nous  séparâmes,  à  Béziers,  de  nos  amis  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles.  A  trois  heures  nous  descendions 
à  Carcassonne. 

Varennes-sur-Allier,  décembre  1894. 

L.  MONTAGNE. 
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—  MM.  les  Sociétaires  sont  priés  d'envoyer  leur  photo- 
graphie, au  Secrétariat  pour  l'Album  de  la  Société  :  ils 
voudront  bien  ajouter  au  verso  la  date  et  le  lieu  de  leur 
naissance. 

—  Tous  les  ouvrages,  paquets,  brochures,  etc.,  qui  ne 
peuvent  être  envoyés  au  Secrétaire  par  la  poste,  doivent  lui 
être  expédiés  par  colis  postaux,  franco  à  domicile. 

—  Les  Sociétés  qui  veulent   échanger  leurs   publications 
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il 
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contre  le   Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  Scientifiques   de 

l'Aude  sont  priées  d'en  informer  le  Secrétaire  en  envoyant 

leurs  fascicules  parus  de  Tannée  courante. 

—  Les  personnes  qui  auraient  des  collections  ou  des 
livres  de  sciences  à  vendre  ou  à  échanger  sont  priées  d'en 
informer  le  Secrétaire  qui  les  fera  connaître  soit  directement 
soit  au  moyen  des  annonces. 

—  Les  membres  de  la  Société  ont  droit  à  l'insertion  gra- 
tuite, si  l'espace  le  permet,  des  annonces  concernant  leurs 
travaux  scientifiques  et  leurs  échanges  d'objets  d'histoire 
naturelle. 

—  Les  autres  annonces  commerciales,  tirées  à  l\oo  exem- 
plaires, seront  insérées  dans  le  Bulletin  à  raison  de  4  fr.  la 
page  pour  MM.  les  Sociétaires  et  de  7  fr.  pour  le  public. 
Le  montant  de  ces  annonces  devra  suivre  la  lettre  d'envoi . 

—  Adresser  les  lettres,  communications,  notes,  manus. 
crits,  livres,  demandes  de  renseignements,  réclamations, 
etc.,  au  Secrétaire  de  la  Société  :  M.  Philibert  Jean,  rue  de 
Metz,  28.  à  Carcassonne . 

—  Les  envois  d'argent  ne  doivent  être  adressés  qu'au 
Trésorier  de  la  Société  :  M,  le  D""  A.  Petit,  9,  rue  des  Halles, 
à  Carcassonne, 

—  MM.  les  Sociétaires  sont  priés  d'acquitter  aussitôt  que 
possible  leur  cotisation  de  l'année  courante,  afin  de  ne  pas 
éprouver  du  retard  dans  l'envoi  du  Bulletin.  A  partir  du 
I"  février  le  recouvrement  de  la  cotisation  est  fait  par  la 
poste  aux  frais  des  retardataires  (art.  H  du  règlement). 

—  La  radiation  des  cadres  de  la  Société  pourra  être  pro- 
noncée par  le  président,  sur  la  demande  du  trésorier,  pour 
refus  du  paiement  de  la  cotisation,  après  deux  avis  transmis 
par  le  Secrétaire  et  restés  sans  réponse. 

—  La  démission,  quand  elle  aura  lieu,  devra  être  envoyée 
au  Secrétaire  avant  la  publication  du  premier  numéro  de 
chaque  volume. 
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—  MM.  les  Membres  de  la  Société,  qui  changeraient  de 
domicile,  sont  instamment  priés  d'en  informer  le  Secrétariat 
le  plus  tôt  possible.  Les  numéros  du  Bulletin  qui  se  per- 
-draient  par  suite  du  retard  que  mettraient  MM.  les  Membres 
41  faire  connaître  leur  nouvelle  adresse  ne  pourraient  pas 
être  remplacés. 

—  Les  séances  se  tiennent  à  2  heures  précises  du  soir  dans 
la  salle  de  la  Société,  Grand'Rue,  77 ,  à  Carcassonne,  le  troi- 
sième dimanche  de  chaque  mois. 

—  Les  membres  qui  désirent  que  la  Société  fasse  une 
excursion  scientifique  dans  la  région  qu'ils  habitent  sont 
priés  d'en  informer  le  Secrétaire  avant  le  i"  mars  de  chaque 
année. 


Tarif  des  tirages  à  part.  —  MM.  les  auteurs  des  mé. 
moires  insérés  dans  le  Bulletin  peuvent  en  demander  un 
tirage  à  part,  aux  prix  suivants,  par  l'intermédiaire  de  la 
Société. 

Travail  comportant  une  feuille  d'impression  (16  pages)  et  au-dessus. 


NOMBRE  DE  FEUILLES 


Pour  une  feuille  —  papier, 
piqûre  et  enveloppe  de  couleur 
non  imprimée 

Pour  chacune  des  autres  feuil- 
les en  sus  de  la  première 

Trois  quarts  de  feuille  en  sus 
d'une  feuille  (12  pages) 

Demi-feuille  en  sus  d'une 
feuille  (8  pages) 

Un  quart  de  feuille  en  sus 
d'une  feuille  (4  pages) 


25  ex. 

50  ex. 

100 

ex. 

200 

ex. 

500  ex. 

2  f.  00 

3  f.  00 

5  f.  00 

8  f.  00 

16f.00 

1   60 

2   50 

4 

00 

7 

20 

12  40 

1   60 

2   50 

3 

90 

5 

70 

8  70 

0   95 

1   35 

1 

50 

2 

85 

4  15 

0   90 

l   15 

1 

35 

' 

95 

3  35 

29 
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Travail  comportant  moins  d*une  feuille  d'impression,  c'est-à-dire 
moins  de  16  pages  : 


Trois    quarts    de    feuille   (12 

pages) 

Demi-feuille  (8  pagas) 

Un  quart  de  feuille  (4  pages). 


1  f.  75 
1  66 
1      55 


2  f.  50 
2  25 
2      00 


4  f.  50 
4  00 
3      50 


7  f.  00 
5  00 
5      00 


ilf  50 

10    30 

9    00 


La  composition  d'une  couverture  imprimée  est  de  i  franc, 
si  le  titre  est  la  répétition  de  celui  de  la  brochure,  et  de 
2  francs,  si  le  titre  est  fait  seulement  pour  la  couverture  Si 
Tauteur  demande  pour  la  couverture  un  papier  de  couleur 
autre  que  celui  qui  est  fourni  d'ordinaire  pour  les  tirages  à 
part,  il  aura  à  en  supporter  les  frais  en  sus. 

Pour  toutes  les  autres  demandes  ou  modifications,  les 
auteurs  doivent  s'entendre  directement  avec  Timprimeur. 
Les  auteurs  s'entendront  aussi  avec  l'imprimeur  pour  l'envoi 
des  tirages,  le  règlement  des  factures  et  autres  demandes  y 
relatives,  pour  lesquelles  le  Bureau  et  le  Comité  de  publica- 
tion déclinent  toute  responsabilité. 

Le  ComTÉ  de  Pubucation. 
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